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PRÉFACE 


Ce  septième  et  dernier  volume  de  l'ouvrage  des  Gun'vcs 
sous  Louis  XV  est  indispensable  pour  suivre  les  diverses 
transformations  opérées  dans  l'armée  de  1715  à  177V. 

On  y  trouvera  :  1"  l'origine  des  régiments  permanents 
restés  sur  pied  jusqu'à  la  mort  du  roi,  avec  leur  historique; 
2°  les  noms  des  mestres  de  camp  et  colonels  qui  les  ont 
commandés ,  et ,  quand  ils  devenaient  la  propriété  d'un 
prince,  le  numéro  correspondant  à  la  position  hiérarchique 
de  ce  prince  dans  la  famille  régnante,  qui  varie  avec  le 
nombre  des  régiments  appartenant  au  roi  et  aux  membres  de 
la  famille  royale  ayant  rang  de  préséance  sur  tel  ou  tel 
prince  ;  3"  les  changements  que  l'armée  a  éprouvés  par  créa- 
tions, incorporations,  réformes,  augmentations  ou  licen- 
ciements ;  4°  les  mômes  indications  sur  les  corps  francs, 
compagnies  franches,  compagnies  de  volontaires,  et  autres 
corps  d'infanterie  et  de  cavalerie  incorporés  ou  réformés; 
5°  une  liste  des  régiments  sur  pied  et  de  ceux  réformés  à 
telle  ou  telle  époque,  avec  la  différence  établie  de  ceux 
connus  sous  les  noms  de  gentilshommes  et  de  provinces  ;  un 
relevé  des  compagnies  franches  distinguées  par  les  noms  de 
leurs  conmiandants;  6°  enfin  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'état 
de  larmée. 


II  PREFACE. 

Les  résultats  d'une  application  tenace  à  l'étude  des  or- 
donnances, décisions,  arrêtés  et  lois  de  cette  époque  sont  ici 
condensés.  Ces  matériaux  historiques,  jusqu'à  présent  épars, 
souvent  recueillis  sans  soin,  demandaient  à  être  contrôlés 
pour  servir  à  l'instruction  de  l'avenir  par  la  connaissance 
exacte  du  passé. 

Je  ne  présente  aucune  idée  personnelle,  je  me  borne  à  de 
simples  recherches,  résumées  souvent  sous  forme  de  notes 
très  laconiques. 

Ce  travail  est  moins  fait  pour  être  lu  que  pour  être  con- 
sulté. En  l'étudiant  de  près,  en  le  contrôlant,  on  constatera 
que  c'est  un  guide  propre  à  faire  comprendre  tous  les  états 
successifs  de  l'armée  de  1715  à  1774.  Par  sa  disposition  et  par 
son  cadre,  il  facilite  les  recherches,  tout  en  remontant  aux 
sources  et  en, mettant  à  contribution  les  travaux  récents. 
C'est  un  vaste  champ  ouvert  à  l'activité  des  chercheurs. 

Mon  principal  but  a  été  de  présenter  un  tableau  exact 
des  régiments  qui  ont  existé  dans  cette  période  et  qui  de- 
puis, en  disparaissant,  ont  légué  à  l'histoire  la  tâche  de  les 
faire  revivre  dans  nos  annales  militaires. 

Nos  archives  de  la  guerre  sont  à  peu  près  complètes  depuis 
la  g-uerre  de  Sept  Ans  ;  on  en  peut  tirer  à  son  gré  l'histoire 
d'un  régiment,  celle  d'un  officier,  et  quelquefois  celle  d'un 
simple  soldat;  mais  ce  n'est  qu'au  prix  d'une  pénible  et 
longue  patience  qu'on  arrive  à  voir  clair  dans  tous  ces  do- 
cuments dispersés  et  plus  ou  moins  exacts,  sans  compter  les 
contradictions,  les  erreurs,  toujours  à  craindre,  et  dont  sou- 
vent peut-être  je  ne  suis  pas  plus  exemj)t  que  mes  prédéces- 
seurs. 

A  l'histoire  de  l'infanterie,  de  la  cavalerie,  de  l'artillerie, 
du  génie,  du  recrutement  ;  à  tout  ce  qui  concerne  la  forma- 
tion des  cadres,  l'avancement,    l'organisation  générale,  l'é- 
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quipoineiit,  rhal)illement,  les  transports;  aux  textes,  quel- 
quefois cités  in  pxtpnso^dea  lois  et  ordonnances,  j'ai  ajouté, 
pour  épargner  au  lecteur  des  récherches  trop  souvent  diffi- 
ciles, un  lexique  des  lois,  décrets  et  ordonnances  réglant 
l'org-anisation  de  l'armée  ;  des  usages  et  coutumes  en  vigueur 
parmi  les  troupes;  des  termes  spéciaux  et  des  expressions 
propres  à  l'art  militaire. 

Bien  que  l'art  de  la  guerre  soit  entré  aujourd'hui  dans  des 
voies  nouvelles,  il  est  bon  de  savoir  que  les  nations,  avant  de 
s'armer  comme  pour  se  précipiter  en  masse  les  unes  sur  les 
autres,  confiaient  leur  défense  à  des  armées  permanentes  peu 
nombreuses,  mais  appuyées  sur  de  fortes  institutions,  et  dont 
le  noyau  n'était  formé  que  d'hommes  ayant  la  vocation  de 
leur  état.  En  s'instruisant,  on  échappera  à  cette  tendance, 
si  commune  parmi  les  hommes  de  nos  jours,  qui  les  porte  à 
mépriser  volontiers  le  passé,  c'est-à-dire  tout  ce  qu'ils  igno- 
rent; on  cessera  de  croire,  comme  on  le  fait  trop  à  présent, 
que  la  France  n'a  commencé  qu'en  1T89. 

Je  n'ai  eu  qu'un  but  :  donner  des  notions  aussi  exactes  que 
possible  sur  cette  époque  intéressante,  et  peu  connue  jusqu'à 
ce  jour,  de  notre  histoire  et  de  notre  organisation  militaires. 
C'est  parce  que  j'ai  pensé  qu'il  y  avait  là  beaucoup  à  appren- 
dre que  j'ai  voulu  attirer  de  ce  côté  l'attention  des  officiers 
studieux  et  provoquer  leurs  investigations  ultérieures. 
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CHAPITRE  PREMIER 


iflaîsoii  du  roi. 


Chez  tontes  les  nations,  les  rois  se  sont  toujonrs  entourés  d'une 
^arde  pour  leur  personne  et  l'éclat  du  trône.  Celle  des  rois  de 
France  remonte  à  Charles  VIL  Louis  XII  et  François  F'  en  eurent 
une  très  nombreuse,  qu'ils  diminuaient  pendant  la  paix  (I). 
Louis  XIII,  Richelieu  et  Mazarin  choisirent  des  hommes  dé- 
voués; enfin  Louis  XIV,  en  1675,  organisa  ce  qu'on  appelait  la 
maison  du  roi.  Louis  XV  la  conserva.  Sa  bonne  organisation,  ses 
succès  éclatants  à  la  guerre,  lui  firent  donner  des  marques  parti- 
culières de  son  affection.  11  l'augmenta  même  en  raison  des  fré- 
quents voyages  à  Choisy,  à  la  Muette,  Bcllevue  et  Saint-Hubert. 

(1)  L'entretien  d'une  nombreuse  maison  militaire  entraînait  en  ofl'et  à  de  gran- 
des dépenses,  d'ailleurs  justifiées  par  les  services  qu'elle  rendait.  Il  était  say;e. 
aussitôt  qu  on  le  pouvait  sans  inconvénients,  de  revenir  au\  prescriptions  d'une 
sévère  économie  et  de  se  borner  aux  dépenses  véritablement  utiles.  Le  budget  de 
la  guerre  se  divisait  en  ordinaire  et  extraordinaire.  A  l'ordinaire,  les  dépenses 
delà  maison  militaire  du  roi,  de  la  gendarmerie ,  des  gardes  françaises,  des 
Suisses;  à  l'extraordinaire,  la  solde,  l'entretien  des  troupes,  infanterie,  cavalerie, 
états-majors  des  places,  garnisons,  vivres,  l'artillerie,  le  génie,  la  maréchaussée,  les 
invalides.  Les  recettes  et  dépenses  étaient  conliées  aux  soins  de  trésoriers  généraux. 

Édits  de  juin  1717,  octobre  172C,  février  1747  :  un  garde  du  corps  écossais  re- 
T.  vu.  1 
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Ce  corps  de  la  garde,  resté  intact,  fut  modifié  par  l'ordonnance 
(lu  8  janvier  1737,  en  y  ajoutant  uu  commissaire,  un  aumônier, 
un  chirurgien  et  un  contrôleur. 

A  l'armée,  les  compagnies  à  cheval,  réunies  à  la  gendarmerie 
de  France,  formaient  la  maison  du  roi. 

La  1''*  division  comprenait  les  grenadiers  à  cheval  et  8  E,  des 
gardes  du  corps. 

La  2^,  dite  maison  rouge  à  cause  de  la  couleur  des  habits,  se 
composait  de  2  E.  des  gendarmes  et  chevau-légers  de  la  garde,  des 
2E.  de  mousquetaires  et  des  8  E.  de  la  gendarmerie  de  France. 

Les  grenadiers  à  cheval  marchaient  en  tête  des  gardes  du 
corps, 

La  garde  auprès  du  roi  s'appelait  le  guet. 

Cette  maison  militaire  se  distingua  toujours  par  sa  bravoure 
et  son  courage,  en  faisant  en  toutes  circonstances  des  prodiges  de 
valeur  et  de  dévouement.  Le  commandement  de  ces  compagnies 
était  disputé  par  les  plus  hauts  personnages,  maréchaux  et  lieu- 
tenants généraux. 

Il  entrait  dans  la  composition  de  ce  corps  d'élite  des  éléments 
très  variés. 

Gardes  «Iti  corps. 

1""''  Compagnie  écossaise,  formée  en  J4iO. 

Gardes  de  la  manche,  faisant  partie  de  la  F"^  compagnie  écossaise. 
Gardes  du  corps,  2''  compagnie,  F''  française 1475. 

—  3*^      .  —  2«        —        1479. 

—  4«        —  3''        —       mars  151C. 

Compagnie  des  Cent-Suisses 1481. 

—  gardes  do  la  i)orte 1261. 

—  de  la  prévôté 1271. 

Gendarmes  de  la  garde 14  décembre  1602. 

Chevau-légers  de  la  garde 15  décembre  1593. 

Mousquetaires,  P'«  compagnie 10  janvier  1057. 

—  2«  —       9  janvier  16G5. 

Grenadiers  à  cheval décembre  1676. 

venait  au  roi  à  1,580  liv.  1  s.  G  d.  ;  garde  du  corps  ordinaire,  à  1,564  liv.  ;  gen- 
darme de  la  garde,  à  1,156  liv.  2  s.  10  d.  ;  chevau-léger,  à  1,088  liv.  11  s.  8  d.  ; 
raous<|uetaire,  à  1,086  liv.;  grenadier  à  cheval,  à  970  liv.;  gendarme,  k  814  liv.; 
carabinier,  à  736  liv.  ;  cavalier,  à  618  liv. 
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Gendiirnics  écossais,  F"  compaf:;nic 1422. 

—  anglais 27  novembre  16(j7. 

—  bourguignons 1'»'  avril  iWls. 

—  <ie  Flandre 12  avril  1673. 

—  de  la  Reine 13  mai  ICGl. 

Chevau-légers  de  la  Reine 13  juin  IGOl. 

—  versés  dans  la  précédente 5  juin  176.Î. 

Gendarmes  du  Dauphin 13  décembre  1665. 

Chevau-légers  du  Dauphin 28  janvier  1663. 

—  versés  dans  la  précédente 5  juin  1763. 

Gendarmes  de  Rerry 30  août  1690. 

Chevau-légers  de  Berry 30  août  1690. 

—  versés  dans  la  précédente 5  juin  1763. 

Gendarmes  de  Provence 19  décembre  1669. 

Chevau-légers  de  Provence l"""  octobre  1690. 

—  versés  dans  la  précédente h  juin  1763. 

Gendarmes  d'Artois 1"  octobre  1690. 

Chevau-légers  d'Artois 1"^  octobre  1690. 

—  versés  dans  la  précédente 5  juin  1763. 

Gendarmes  d'Orléans 1617. 

Chevau-légers  d'Orléans 14  juin  1655. 

—  versés  dans  la  précédente 5  juin  1763. 

Régiment  des  gardes  françaises 1563. 

Régiment  des  gardes  suisses 12  mars  Kiie. 

Gardes  du    corps  tlii  roi. 

L'ordonnance  de  1671,  confirmée  par  celle  du  8  janvier  1737, 
compose  chaque  compagnie  de  6  brigades  à  56  gardes  par  cha- 
cune, plus  6  trompettes,  1  timbalier^  se  formant  en  2  E.;  de  sorte 
que  l'effectif  de  la  compagnie  monte  à  3  43  gardes,  environ  1,400  ca- 
valiers. 

Pour  y  être  admis,  «  il  fallait  avoir  5  pieds  4  pouces,  être  ca- 
tholique, né  sujet  du  roi,  bien  visé  et  fortement  constitué.  »  Ils 
ne  devaient  le  salut  qu'au  roi,  aux  princes  de  sa  maison,  au  général 
de  Tarmée  en  campagne,  s'il  était  maréchal  de  France,  et  au  gé- 
néral de  la  cavalerie.  (Ordonnances  de  1690,  1710,  1724.) 

Leurs  magnifiques  services  de  guerre  remontent  à  Louis  XI, 
Charles  YIII,  Louis  XII,  François  F%  Henri  IV,  Louis  XIII  et 
Louis  XIY.  Louis  XV  se  mit  à  la  tête  de  l'armée  en  1744,  1743  et 
1747. 

L'armement  était  l'épée,  le  pistolet  et  le  mousqueton. 

«  Les  gardes  logeaient  chez  l'habitant,  avec  indemnité  de  la 
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paroisse.  On  fournissait  une  chambre  à  feu  convenable,  un  lit  à 
deux  matelas,  un  mobilier  décent,  sept  chandelles  par  semaine, 
le  feu,  huit  serviettes,  deux  nappes,  une  marmite,  la  vaisselle.  » 

Par  ordonnance  du  28  février  1758,  la  solde,  de  2  livres  12  sols 
au  simple  garde,  est  augmentée  proportionnellement  aux  gra- 
des. En  1772,  employés  en  campagne,  en  voyage,  à  la  chasse, 
leur  service  fut  reconnu  si  pénible  qu'on  créa  une  compagnie  de 
maréchaussée  spéciale  pour  les  aider. 

Les  trompettes  et  timbaliers  portent  la  casaque  de  drap  d'argent 
rayé  de  bleu,  couleur  affectée  aux  housses  de  leurs  chevaux,  ainsi 
qu'aux  tabliers  des  timbales  et  fanions  des  trompettes  de  toutes 
les  compagnies  indistinctement.  Pas  de  couleur  uniforme  pour  les 
chevaux;  seulement  les  officiers,  comme  dans  toutes  les  troupes 
de  la  maison  du  roi,  devaient  être  montés  en  chevaux  gris  ;  les 
timbaliers  et  trompettes  sur  des  chevaux  isabelles. 

V  Compagnie  des  gardes  du  corps  du  roi. 

Écossaise. 

Cette  compagnie  ne  roule  pas  ajec  les  autres,  elle  marche  à  la 
tête  de  la  maison  du  roi.  Créée  sous  Charles  YII  en  1-440  (1).  Long- 
temps toute  écossaise.  Le  comte  de  Monlgommery,  qui  blessa 
mortellement  Henri  II  dans  le  tournoi  de  1539,  est  le  dernier 
capitaine  de  cette  nation. 

Capitaines. 

1.  Patilloch,  1440. 

30.  D.  de  Nouilles,  17  février  1707. 

31.  D.  d'Ayen,  23  décembre  1731. 


32.  D.  d'Ayen,  du  23  décembre  1758  à 
mars  1776. 


Habit  bleu  galonné  d'argent;  parements,  retroussis,  gilet,  culotte 
et  bas  rouges.  Équipage  rouge  bordé  d'argent.  Bandoulière  à  car- 
reaux argent  et  soie  blanche. 

(l)D'après  le  P.  Djiiiel  {Milice  française),  en  1461.  De  Neufville  {Origine,  pro- 
grès, état  des  troupes  de  la  maison  du  Roi),  M.  de  Castries,  dans  ses  manus- 
crits, et  beaucoup  d'almanachs  militaires,  disent  1445;  il  faut  cependant  adopter 
celle  date  de  1440  i)our  le  dédoublement  du  corps  écossais  amené  en  France  en  1422. 

Les  porte-étendard  des  gardes  du  corps,  des  gendarmes  et  des  chevau-légers 
de  la  garde,  étant  les  derniers  sous-lieutenants  de  la  compagnie,  avaient  rang  de 
lieutenants-colonels. 


MAISOÎV  DU  ROI.  ô 

Gardes  de  la  iiiaiirlie. 

Celte  première  coinpngnio  écossaise  comptait,  au  nombre  des 
336  gardes  qui  la  composaient,  24  gentilshommes  appelés  gardes 
de  la  manche,  parce  que,  dans  toutes  les  circonstances  ob  le  roi 
paraissait  en  public,  ils  marchaient  à  sa  droite  et  k  sa  gauche. 
Ils  se  rendaient  directement  de  chez  eux  à  la  cour.  A  la  nîesse, 
dans  les  audiences,  ils  se  tenaient  debout,  la  pertuisane  dorée  à 
la  main.  Lors  des  funérailles,  ils  devaient  entourer  le  lit  royal. 
Un  autre  orflcier,  appelé  le  premier  homme  d'armes  de  France, 
figurait  dans  le  cortège  royal  et  à  l'armée  commandait  les  gardes 
de  la  manche. 

Ils  portaient  l'habit  des  gardes  du  corps.  Par-dessus,  ils  endos- 
saient un  riche  corselet,  appelé  hoqueton  ou  cotte  d'armes,  ;\ 
fond  blanc  de  soie  surbrodé  de  fleurs  de  lis  et  d'ornements  d'or. 

Dans  les  cérémonies  royales  extraordinaires,  telles  que  le  sacre 
ou  le  mariage  du  roi,  6  gardes  de  la  manche,  représentant  la  com- 
pagnie écossaise,  dont  c'était  le  privilège,  avaient  un  costume 
particulier,  composé  d'un  habit  de  salin  blanc,  sur  lequel  était 
une  cotte  d'armes  en  argent  brodé  d'or;  ils  prenaient  alors  le  nom 
de  gardes  écossais. 

2^  Compagnie,  l""^  française. 

Instituée  le  4  septembre  1474  par  Louis  XI,  pour  sa  garde  per- 
sonnelle; transformée  en  ioio  par  François  1"',  comme  première 
compagnie  des  gardes. 


Capitaines. 


t.  Du  IMossis,  1475. 

22.  D.  de  Cliaiost,  21  octobre  17(1. 

23.  I).  lie  Bétliune.  23  octobre  1747. 

24.  D.    (te   Miio|ioix,  1"  mai    17b(). 


(V.  te  C*^  vol.  des  Guerres  sous 
Louis  AT.  I 
3.").  P.  de  Beauvau,du  11  novembre  1757 
au  22  fé\  rier  1786.  (V.  le  6'  vol.) 


Etendards,  bandoulières  à  carreaux  argent  et  soie  bleue. 


La  compagnie  écossaise  et  les  trois  compagnies  françaises  des  gardesdu  corps  por- 
taient toutes  le  soleil  et  le  Sec  pluribus  impar.  Elles  se  distinguent  entre  elles 
par  la  couleur  des  étendards,  qui  allèrent  jusqu'au  nombre  de  si.v  par  compagnie. 
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3*^  Compagnie,  2'^  française. 
Créée  par  Louis  XI  en  1479,  à  Plessis-Iez-Tours. 

Capitaines. 

I.  De  la  Chaire,  1479.  i    17.  D.  de  Villeroy,  22  avril  173i. 

16.  D.  de  Villeroy.  r»"  février  1695.    \    18.  D.  de  Villeroy,  29  juin  1758. 
(V.   le  r--  vol.)  1 

Étendards  et  équipages  de  couleur  verte;  bandoulières  à  car- 
reaux argent  et  soie  verte. 

4®  Compagnie,  3^  française. 
Créée  par  François  F""  en  mars  1516. 

Capitaines. 

1.  de  Chavigny,  1516.  i    17.  D.  de  Luxembourg,  19  juillet  1750. 

15.  D.  d'Harcourt,  26  février  170.3.  18.  P.de  Tingry,  du  23  mai  176ià  1784. 

16.  D.  d'Harcourt,  23  octobre  1747.    I 

Étendards,  bandoulières  à  carreaux  argent  et  soie  jaune.  Équi- 
pages de  couleur  jaune. 

Les  quartiers  des  gardes  du  corps,  qui  changeaient  aux  époques 
des  revues,  ont  été,  sous  le  règne  de  Louis  XV  : 

Beauvais,  Châlons,  Troyes,  Amiens,  Noyon,  Dreux,  Ghauny, 
Soissons,  Gisors,  Roye,  Coulommiers,  Poissy,  Montdidier,  Ver- 
neuil,  Provins,  Vernon,  les  Andelys,  Pont-Sainte-Maxence,  Mantes, 
Senlis  et  Pontoise. 

C*oiii|iagiiie  «les  Cent- Suisses. 

Créée  par  Louis  XI  en  1481.  Elle  faisait  à  la  guerre  le  service  de 
grenadiers  avec  le  régiment  des  gardes  suisses.  Les  officiers  étaient 
moitié  Français,  moitié  Suisses. 

Capitaines-colonels. 


Michel-François  Le  Tellier  de  Louvois, 

1692. 
François-Macé  Le  Tellier  de  LouvoLs, 

1716. 
M.  de  Courtenvaux,  1722. 


César  Le  Tellier,  1734. 

M.  de  Montmirail  de  Louvois,  4  mars 

17.34. 
M.  de  Courtenvaux,  1754. 
D.  de  Cossé,  jusqu'en  1782. 
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La  compagnie  suit  toujours  les  rois  de  France  dans  leurs  expé- 
ditions. 

Le  premier  engagement  entre  la  France  et  la  Suisse  eut  lieu  en 
144i,  lorsque  Charles  VII,  ayant  promis,  contre  les  Suisses,  des 
secours  à  Sigismond,  duc  d'Autriche,  envoya  son  fils,  le  dauphin, 
à  la  tête  d'une  armée  pour  les  combattre.  Louis  XI  les  battit 
entre  Bâle  et  Strasbourg.  A  la  suite  eut  lieu  le  traité  du  28  avril 
1444,  renouvelé  par  son  père  Charles  VU  en  1453,  et  en  1463  par  lui, 
devenu  roi. 

Louis  XI  conserva  toute  sa  vie  pour  la  nation  suisse  une  estime 
toute  particulière.  Reconnaissante  de  cette  amitié,  elle  fit  un  nou- 
veau traité  en  1475,  portant  ligue  défensive  entre  les  deux 
nations. 

C'est  alors  qu'il  prit  à  sa  solde  6,000  Suisses  pour  remplacer  le 
corps  d'infanterie  française  dit  «  des  francs  archers  »,  qu'il  venait 
de  supprimer.  Les  cent  plus  beaux  formèrent  une  compagnie,  sa 
garde  ordinaire.  Charles  VIII  la  conserva  par  ordonnance  du  27  fé- 
vrier 1496.  On  la  retrouve  à  l'entrée  d'Henri  IV  dans  Lyon,  sous 
Louis  XIII,  et  dans  les  dift'érents  sièges  avec  Louis  XIV.  Du  temps  de 
Louis  XV,  les  Cent-Suisses  avaient  deux  habillements  fournis  par 
le  roi,  l'un  pour  les  jours  ordinaires,  l'autre  pour  les  cérémonies  : 
le  premier,  à  la  livrée  de  S.  M.,  avec  les  parements  de  velours  in- 
carnat, la  veste,  la  culotte  et  les  bas  bleus,  le  chapeau  bordé  d'or, 
le  baudrier  blanc  garni  de  franges  de  soie;  le  second  consistait 
en  un  pourpoint  et  des  hauts-de-chausses  tailladés  de  taffetas  in- 
carnat bleu  et  blanc,  une  toque  de  velours  noir  garnie  autour  de 
plumes  blanches,  une  hallebarde  avec  la  devise  du  roi,  une  épée 
droite  et  longue  avec  grosse  garde  en  cuivre. 

L'habit  de  campagne  est  bleu  ;  parements,  veste  et  collet  rouges  ; 
bonnet  de  peau  d'ours  ;  giberne  galonnée  d'or. 

Enseigne  partagée  par  une  croix  blanche  portant  la  devise  :  Ea 
est (iducia  gentis,  emblème  de  l'alliance  de  la  France  et  de  la  Suisse; 
deux  cantons  rouges  chargés  du  chifiVe  du  roi,  deux  cantons  bleus 
avec  un  rocher  d'argent  battu  par  les  flots  et  les  vents  et  frappé 
par  la  foudre.  Elle  faisait  partie  du  mobilier  de  la  couronne.  (D.  G.) 
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Coiiiiiagiiie  des  gardes  «le  la   porte. 

Ce  sont  les  plus  anciens  gardes  de  la  maison  du  roi,  ils  sont 
désignés  sous  saint  Louis,  en  août  1261,  et  sous  Philippe  le  Bel, 
en  janvier  1283,  comme  portiers  de  la  garde  du  roi  (1). 

On  prétend  que  leur  origine  remonte  aux  gardes  de  nos  pre- 
miers rois.  Sous  Charles  YI[  en  1 190,  et  sous  François  1''%  le  prési- 
dent Fauchet  et  le  maréchal  de  Fleurange  parlent  de  cette  com- 
pagnie et  de  ses  attributions. 

En  1763,  elle  avait  un  capitaine,  24  lieutenants  et  50  gardes; 
ils  ne  servaient  que  par  quartiers,  c'est-à-dire  13  en  janvier  et 
avril,  et  12  en  juillet  et  octobre,  depuis  6  heures  du  matin  jusqu'à 
6  heures  du  soir,  et  étaient  relevés  par  les  gardes  du  corps.  Tou- 
jours armés  de  l'épée  et  de  la  carabine,  avec  la  bandoulière  char- 
gée de  deux  clefs.  Celui  qui  faisait  sentinelle  à  l'une  des  portes 
du  roi  tenait  toujours  sa  carabine  sur  l'épaule.  Ils  portaient  tous 
des  justaucorps  bleus,  comme  les  gardes  du  corps,  avec  deux 
larges  galons  à  carreaux  d'or  et  d'argent. 

Drapeau  bleu  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  à  croix  blanche,  au 
centre  de  laquelle,  d'un  côté  le  soleil  d'or,  de  l'autre  les  armes 
de  France  sur  deux  clefs  d'or  croisées  avec  la  devise  :  Custodes 
regum  antiquiores. 

Gardes  de  la  prévôté,  ou  lio<|iietoiis  ordinaires 
de   H.  m. 

Compagnie  créée  sous  Philippe  III  en  1271,  et  composée  de 
90  hommes. 

Uniforme  :  habit  bleu,  parements,  doublures  et  veste  rouges, 
galonnés  d'or  en  brandebourgs;  boutons  et  boutonnières  d'or; 
ceinturon  et  bas  rouges;  le  hoqueton  ou  cotte  d'armes  sur  l'épaule 
droite;  le  fond,  des  couleurs  du  roi,  incarnat,  blanc  et  bleu,  avec 
Heurs  de  lis  et  L  couronnées,  une  masse  d'Hercule,  deux  épées  nues 
et  la  devise  :  Erit  hxc  quoque  cognita  monstris,  en  broderie  d'or. 

Les  gardes  de  la  porte  et  de  la  prévôté  n'étaient  point  destinés 
à  la  guerre;  ils  formaient  avec  les  gardes  du  corps  et  les  Cent- 

!  1)  En  1192,  PIiili|)i)e-Auguste  est  le  premier  de  nos  rois  qui  fonda  un  corps  ré- 
fiulier  et  permanent  pour  la  garde  de  sa  personne  en  Terre  Sainte. 
Louis  XIV  a  reconnu  et  constaté  ce  souvenir  historique;  celte  compagnie  est  donc 
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Suisses  la  garde  dite  du  dedans  du  Louvre,  chargée  du  service  in- 
térieur. 

Oeiiclariiies  de  la  cjarile. 

Henri  IV  créa  en  dC09  cette  compagnie  pour  Louis  son  (ils,  alors 
dauphin;  celui-ci,  devenu  roi  sous  le  nom  de  Louis  XIII,  la  mil 
dans  sa  garde  le  29  avril  1611. 

Sous  Louis  XV,  cette  compagnie  de  210  gendarmes  formait  1  K., 
décomposé  en  4  brigades.  Une  de  ces  brigades  servait  toujours  à 
la  garde  du  roi. 

Capitaines-lieutenanis. 

1.  M.  de  Coiirlcnvaux,  1602.  i     9.  P.   de    Sonbise  de   Rolian,   juillel 

8.  P.  de  Soubise,  1<'>' décembre  1702.    I  1734. 

Par  ordonnance  du  l"^'  mars  1718,  les  capitaines-lieutenants  de 
celte  compagnie  tenaient  rang-  de  mestre  de  camp  de  cavalerie; 
les  sous-lieutenants,  enseignes  et  guidons,  celui  de  mestre  de  camp 
de  la  date  de  leurs  brevets. 

1737-176.").  — Habit  écarlate,  avec  doublure  rouge,  parements 
velours  noir,  galons  brandebourgs  d'or;  veste  chamois  galonnée 
d'or;  culotte,  bas  rouges;  chapeau  bordé  d'or,  cocarde  noire.,  plu- 
met blanc.  Équipage  rouge  galonné  d'or  ;  les  timbaliers  et  trom- 
pettes, velours  galonné  d'or. 

1766-1774.  —  Tenue  modifiée  par  l'addition  d'un  collet,  revers 
et  relroussis  velours  noir,  par  des  chaperons  et  une  housse  velours 
noir.  Cocarde  noire. 

Étendards  bleus,  la  foudre  sortant  d'un  nuage  et  la  devise  :  Qiio 
juhet  iratus  Jupiter. 

Quartier,  à  l'hôtel  de  la  compagnie  à  Versailles. 

Clievaii-lcgers  de  la  garde. 

Compagnie  levée  en  1570  par  Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre.  Les 
lettres  patentes  des  chevau-légers  pensionnaires  datent  de  Tours, 
15  décembre  1593  (1)  :  c'est  alors  qu'ils  firent  partie  de  la  garde. 

la  plus  ancienne  de  la  maison  du  roi.  Elle  était  sans  drapeau,  mais  portait  sa  devise 
brodée  sur  les  lioqueloiis. 

(1)  1592.  d'après  Neufville;  1594.  d'après  le  père  Daniel,  car  de  1570  à  1593 
c'était  une  compagnie  d'ordonnance,  qui  faisait  partie  du  corps  général  de  la  cava- 
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Capitaines-lieutenants. 


1.  de  la  Curée,  1592. 

10.  D.  deChaulnes,  2  novembre  1704. 

11.  D.  de  Pictiuigny,  8  janvier  1729. 


12.  D.  de  Chaulnes  (1),  22  juillet  1731. 

13.  D.  de  Cliaulnes,  25  février  1735. 

14.  D.  d'Aiguillon,  1769. 


Étendards,  sous  Louis XV,  blancs;  au  milieu,  dans  un  octogone, 
la  foudre  tombant  du  ciel  et  la  devise  :  Sensere  gigantes. 

Le  roi,  capitaine,  les  gardait  dans  sa  chambre  et  chaque  jour 
un  chevau-léger  venait  prendre  le  mot  de  sa  bouche.  Les  rois 
Louis  XIV  et  Louis  XV  portaient  à  la  guerre  l'uniforme  de  cette 
compagnie. 

1737-1765.  —  Habit  écarlate,  doublure  rouge,  parements  velours 
noir,  veste  chamois,  galonnés  en  or  avec  brandebourgs;  boutonnières 
d'argent,  ceinturon  noir  galonné  d'or  et  d'argent.  Équipage  du 
cheval  écarlate  galonné  d'or,  avec  foudres  en  argent  sur  la  housse 
et  les  chaperons.  Plumet  et  cocarde  blancs. 

Petit  uniforme  de  guerre  :  habit,  culotte  écarlate,  doublure  rouge, 
parements  noirs,  bottes  molles,  épaulette  d'or  à  frange  d'argent 
sur  l'épaule  droite. 

d7G6-1774.  —  Tenue  modifiée  par  le  collet,  parements,  revers, 
veste,  ceinturon,  culotte  blancs.  Cocarde  blanche. 

Quartier  de  la  compagnie  à  Versailles. 

ifloiisquetaires  (:2). 

l"^*^  Compagnie,  dite  des  mousquetaires  gris. 

Formée  en  1634,  supprimée  en  1646,  rétablie  le  10  janvier  1657. 
De  même  que  les  dragojis,  cette  compagnie  de  mousquetaires 
ajoutée  à  la  garde  fut  instituée  pour  combattre  à  pied  et  à  cheval. 

lerie  (sous  le  nom  de  chevau-légers  du  Roi  depuis  1689),  dont  elle  fut  retirée  eu 
décembre  1593  pour  devenir  une  compagnie  de  la  garde. 

(1)  Cbaulnes  (Louis-Auguste  d'.\lbert  d'Ailly,  duc  de),  né  le  22  décembre  1676; 
mousquetaire,  1694  ;  lieutenant  au  régiment  du  Roi,  1695  ;  capitaine,  1696  ;  Allema- 
gne, 1697  à  1701;  colonel  de  dragons,  Italie,  1702;  aux  Pays-Bas  de  1704  à  1712: 
maréchal  de  camp,  1708;  duc,  1711  ;  lieutenant  général,  1718;  Allemagne,  1734- 
1735;  maréchal  de  France,  11  février  1741;  mort  le  7  novembre  1744. 

(2)  Dorât,  l'auteur  A' Alice,  reine  de  Golconde,  qu'il  composa  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  où  il  s'était  enfermé  pour  devenir  apprenti  évêque  et  d'où  il  sortit 
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Capilaines-Ueiilenants. 

1.  D.  ileNevers,  I6:)7.  >     7.  .M.  deJuinilhac,  21  mai  1738. 

5.  C.  «i'Aitagnan,  18févn(M- 1716.         j      S.  C.  do  Lacheze,  1707. 
«.  C.  d'Avejan,  janvier  1729.  | 

1737-1  "63.  —  L'uniforme  se  composait  d'un  habit,  doublure,  pa- 
rements et  culotte  écarlale;  bordés,  boutons  et  boutonnières  d'or; 
bas  blancs.  Chapeau  bordé  d'or  et  plumet  blanc.  L'équipage  du 
cheval  écarlate.  Ils  sont  montés  sur  des  chevaux  gris. 

Elle  avait  un  drapeau  et  un  étendard  blancs,  portant  d'un  côté 
le  soleil  d'or,  de  l'autre  un  mortier  lançant  une  bombe  sur  une 
ville,  avec  la  devise  :  Quo  mil  est  lethum. 

Lorsque  les  mousquetaires  servaient  à  cheval,  l'étendard  déployé 
tenait  la  droite  du  drapeau,  qui  restait  roulé;  lorsqu'ils  servaient 
à  pied,  le  drapeau  déployé  marchait  à  droite  de  l'élendard,  qui 
restait  roulé. 

Leur  quartier  était  rue  du  Bac,  n°  2. 

Moiisc|iietaires . 

2^  Compagnie,  dite  des  mousquetaires  noirs. 

Formée  en  16G0.  C'était  la  garde  même  de  Mazarin,  dont  ce  mi- 
nistre avait  fait  présent  au  roi,  qui  la  mit  à  cheval  en  1663,  et 
s'en  créa  capitaine  le  9  janvier  1663,  en  lui  donnant  définitivement 
rang  dans  sa  maison. 

Capitaines-lieutenants. 


1.  de  Maulevrier,  1G65. 

5.  M.  de  Canillac,  30  juin  1710. 

C^.  M.  de  Monlboissier,  Il  avril  1729. 


7.  M.  de  la  Rivière,  !<''•  avril  1754. 

8.  V.  de  Monlbois.sicr,  176G. 


Point  de  différence  de  tenue  avec  la  première,  que  le  galonnage 
d'or  remplacé  par  celui  en  argent.  Les  flammes  qui  contournaient 
la  soubreveste  (1)  étaient  jaunes  au  lieu  d'être  rouges. 

au  bout  de  quelques  mois,  nayant  pas  de  vocation,  au  lieu  dambilionner  le  rochet 
et  IVtole,  se  lit  mousquetaire  et  partit  pour  la  guerre,  en  liesse. 

(^1)  Sorte  de  surtout  sans  manches,  ouvert  sur  les  cùtés,  et  rappelant  par  sa  forme 
les  anciennes  cottes  de  chevalier;  ce  vêtement  très  orné  devint  l'habit  de  céré- 
monie. La  soubrevesle  des  mousquetaires  gris  était  bleue,  doublée  de  rouge,  galon- 
née d'argent.  Sur  le  milieu  des  pièces  de  poitrine  et  de  dos  se  détachait  une  croix 
blanche  accompagnée  de  llammes  rouges  dans  les  angles  rentrants  et  de  quatre 
llcurs  de  lis  d'argent  aux  sommets. 
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Le  dnipeau  et  l'étendard  de  la  2'^  compagnie  étaient  blancs,  por- 
tant d'un  côté  le  soleil  d'or  et  de  l'autre  un  faisceau  de  flèches  ronges 
liées  par  nn  ruban  bleu,  avec  la  devise  :  Alterius  Jovis  altéra  tela. 

Elle  logeait  rue  de  Charenton. 

Ces  deux  compagnies  ont  pris  part  à  toutes  les  actions  de  guerre 
et  furent  réformées  le  15  décembre  1775. 

Gireuadiers  à  clieval. 

Compagnie  organisée  à  la  fin  de  la  campagne  de  1676,  et  destinée 
à  combattre  à  pied  et  à  cheval  à  la  tête  des  troupes  de  la  maison 
du  roi,  qui  en  était  capitaine.  L'ordonnance  de  1759  fait  des  grena- 
diers à  cheval  une  compagnie  de  150  maîtres,  choisis  parmi  les 
grenadiers  des  régiments  d'infanterie,  grands,  forts,  braves  et 
portant  moustaches;  le  roi  les  examinait  lui-même  avant  leur  en- 
trée au  corps. 

C  apitaines-liculenunls . 

1.  M.  deRiolor,  1676.  j      3.  M.  de  Cieil,  18  sepleinbre  1730. 

2.  M.   de   Villeineiir,   16  novembre         4.  15.  de  Grille,  8  mars  174i. 

1691.  '      ."J.  M.  de  Liigeac,  l*"  avril  1750. 

1737-1765.  —  Habitbleu;  doublure,  veste,  parements  rouges; 
brandebourgs,  boulons,  boutonnières  argent.  Bandoulière  de  buffle 
galonnée  d'argent;  ceinturon  d'argent  ;  bonnet  de  drap  rouge,  garni 
de  peau  d'ourson  noir;  culotte  et  bas  rouges.  Équipage,  drap  bleu 
bordé  d'argent.  Étendard  blanc,  une  grenade  éclatant  avec  la  de- 
vise :  Undique  terror,  undique  lethum  (1). 

4766-1774.  — Le  costume  diffère  très  peu;  l'habit  avec  les  re- 
vers, retroussis  et  collet  rouge,  culotte  de  peau.  Lorsqu'ils  combat- 
taient achevai,  l'étendard  était  déployé  et  le  drapeau  plié;  le 
contraire  avait  lieu  quand  ils  combattaient  à  pied. 

Licenciés  le  15  décembre  1775. 

Cieiiclariiievie  tie  France. 

Remonter  à  son  origine,  c'est  reprendre  la  création  même  des 
compagnies  d'ordonnance  instituées  par  Charles   VII.    Jusqu'en 

(1)  Celle  fière  devise  date  du  combat  de  Leiize  (19  septembre  1691),  où  les  gre- 
nadiers se  couvrirent  de  gloire  et  prirent  cinq  drapeaux  à  l'ennemi. 
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1667  (1)  les  gendarmes  ont  eu  le  pas  sur  toutes  les  troupes  de 
France.  La  gendarmerie  passait  après  la  maison  du  roi  et  com- 
prenait, sous  Louis  XV,  16  compagnies  ou  8  E.  Les  compagnies 
des  princes  avaient  la  même  composition  que  celle  du  roi. 

Le  groupement  des  compagnies  des  princes  par  E.  se  réglait 
après  les  quatre  premiers,  gendarmes  écossais,  anglais,  bourgui- 
gnons et  de  Flandre,  dont  le  roi  était  chef. 

Le  5"=  se  composait  des  gendarmes  de  la  Reine  et  gendarmes  de 
Berry  ; 

Le  6'',  des  chevau-légers  de  la  Reine,  chevau-légers  de  Berry; 

Le  7%  des  gendarmes  du  Dauphin,  gendarmes  d'Orléans; 

Le  8%  des  chevau-légers  du  Dauphin,  chevau-légers  d'Orléans. 

Ces  compagnies  escadronnaient  ensemble,  avec  la  même  cou- 
leur; l'armement  et  l'équipement  étaient  les  mêmes  :  carabine 
rayée,  2  pistolets  et  sabre  à  poignée  d'argent.  A  partir  de  1730,  la 
bandoulière  en  buffle  se  distingue  dans  chaque  compagnie  par 
une  couleur  particulière. 

Habit,  parements,  doublure,  collet  de  drap  écarlate,  bordé  d'un 
galon  d'argent;  veste,  culotte  et  gants  chamois.  Après  1765,  la  dou- 
blure est  chamois;  elle  est  blanche  après  1767. 

Cocarde,  cravate  noires;  bandoulière  et  épaulettes  bordées  d'ar- 
gent; manteau  écarlate,  doublé  de  serge  rouge. 

Équipage  du  cheval  écarlate,  bordé  d'argent  avec  le  chiffre 
du  roi  ou  des  princes  brodé  en  argent. 

Les  casaques  des  trompettes  et  des  timbaliers,  bleues,  couvertes 
de  galons  à  la  livrée  du  roi,  alternant  avec  des  galons  d'argent, 
ils  sont  montés  sur  des  chevaux  gris. 

(1,1  «  Le  rang  que  les  24  compagnies  ont  enire  elles  est  réglé  par  l'ordoiinance 
du  6  mai  1667.  et,  quoiqu'il  y  en  ait  8  destinées  à  la  garde  du  roi  et  distinguées 
des  16  autres  connues  sous  le  nom  de  gendarmes,  elles  forment  toutes  ensemble  le 
corps  de  la  gendarmerie  de  France.  Ce  nom  est  leur  nom  véritable,  et  c'estjsous 
ce  titre  que  le  roi  les  distingue  de  la  cavalerie.  »  (D.  G.  Carton  maison  militaire. 
Supplément  à  la  corres[)ondance.  —  Voir  également  d'isnard,  la  Gendarmerie  de 
France.)  Henri  IV  créa  en  1G09,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  les  états  militaires  de  1759. 
lesgendarmes  de  la  garde.  En  réalité,  elle  ne  fut  pas  organisée  à  celle  date;  officiel- 
lement elle  devint  garde  du  dauphin,  à  la  garde  duquel  lesgendarmes  étaient  déjà 
employés,  non|)as  depuis  sa  naissance,  le  21  septembre  1601,  mais  depuis  le  14  dé- 
cembre 1G02.  C'étaient  auparavant  les  gendarmes  du  maréchal  de  Biron,' décapité 
le  31  juillet  1602. 
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En  1718,  l'effectif  de  chaque  compagnie  est  considérablement 
diminué;  depuis  il  fut  réduit  à  40  maîtres  en  temps  de  paix,  75  en 
temps  de  guerre,  pour  que  deux  compagnies  formassent  un  E.  de 
150  hommes  et  8  officiers,  qui  se  formait,  comme  dans  la  cavalerie, 
sur  trois  rangs  ;  au  premier  se  plaçaient  tous  les  officiers  supérieurs, 
les  maréchaux  des  logis  et  brigadiers,  formant  1,200  chevaux.  Les 
hommes  se  cotisaient  par  groupes  de  quatre  afin  d'entretenir  un 
valet  et  d'acheter  un  bidet  pour  porter  les  ustensiles  de  campement, 
les  vivres,  leurs  chevaux  ne  devant  jamais  être  chargés  de  ces  objets. 

Leurs  cheveux  étaient  liés  en  queue,  attachés  près  de  la  tête  avec 
un  ruban  de  soie  noire;  les  cheveux  de  face  roulés  en  boucle.  Les 
chevaux  étaient  à  tous  crins,  crinière  et  queue,  avec  des  rosettes  de 
rubans  de  la  couleur  propre  à  la  compagnie. 

Presque  anéantie  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  et  surtout  à 
Minden  (T'"  août  1759),  on  la  rétablit  le  1^'  mars  1763.  Le  5  juin, 
elle  fut  réduite  à  10  compagnies  par  la  suppression  de  la  compa- 
gnie des  chevau-légers  et  leur  incorporation  dans  celles  de  la  gen- 
darmerie. Alors  les  4  appartenant  au  roi,  dites  grande  gendarmerie, 
et  les  6  autres,  ou  petite  gendarmerie,  furent  données,  comme 
garde  d'honneur  au  roi  Stanislas,  ce  qui  les  a  fait  désigner  sou- 
vent comme  gendarmerie  de  Lunéville,  leur  résidence. 

La  gendarmerie  a  toujours  été  en  première  ligne  dans  nos  guer- 
res. Les  compagnies  de  ce  corps  combattaient  à  gauche  de  la 
maison  du  roi  et  prenaient  rang  avec  elle  pour  monter  la  garde 
devant  le  logis  ou  la  tente  de  S.  M.  (1). 

Avant  1763,  le  quartier  général  de  la  gendarmerie  était  à  Ghâ- 
lons-sur-Marne. 

Les  quatre  compagnies  du  roi,  aux  alentours  de  Versailles. 

Les  autres,  en  Champagne,  de  Langres  à  Rethel  ;  vers  1750,  dans 
le  Nivernais  et  la  Limagne.  Les  gendarmes  logeaient  chez  l'habi- 
tant. Après  1763,  les  gendarmes  furent  casernes  à  Lunéville,  dans 
le  château  et  ses  dépendances. 

De  même  que  les  gardes  françaises  avaient  le  pas  sur  toutes  les 
troupes  à  pied,  la  gendarmerie  marchait  en  tête  de  toute  la  cavalerie, 
sans  se  confondre  jamais,  sans  rouler  avec  elle.  Bien  que  l'ordon- 

(1)  Les  gendarraes  et  les  chevau-légers  de  la  garde  déposaient  leurs  étendards 
dans  la  ruelle  du  roi.  (État  de  France,  1727.) 
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nance  de  I6G7  l'ait  un  instant  détachée  de  la  personne  du  roi,  elle 
est  restée  intimement  unie  à  sa  maison. 

C'est  en  1720  que  les  trente  et  une  compagnies  de  la  maré- 
chaussée de  France,  toutes  composées  de  vieux  soldats,  firent 
partie  du  corps  de  la  gendarmerie  et  prirent  le  nom  de  gendarmes, 
qu'ils  ont  porté  depuis. 

Gendarmes   ceossais  (1). 

Cette  compagnie  a  vécu  366  ans  sans  interruption,  sans  aucune 
transformation,  depuis  le  temps  de  Jeanne  d'Arc  jusqu'en  1788. 
Attachée  d'abord  à  la  garde  personnelle  du  roi,  sous  le  titre  des 
cent  lances  écossaises,  l''^  des  compagnies  d'ordonnance  en  1445, 
propriété  des  Stuarts  en  1665,  jusqu'à  ce  que  Jacques  II,  duc 
d'York,  s'en  démit  aux  mains  de  Louis  XIV,  depuis  elle  se  recruta 
en  France,  tout  en  conservant  le  nom  A'écossaise. 

Capitaines-lieutenants. 

l.  d'Aubigny  Sluarl,  l'i22.  1    19.  C.  de  Mailly,  11  janvier  1742. 

17.  C.  de  Mailly.  ITl'i.  20.  M.  de  Mailly,  1757. 

18.  C.  de  Rubenpré,  2.3  juillet  1733.    I   21.  M.  de  Castries,  1770. 

Habit  avec  collet  et  revers  de  l'uniforme  général.  Cocarde  du 
chapeau  blanche. 

Bandoulière,  épaulettes,  ceinturon,  cordon  de  sabre,  banderoles 
de  soie  jaune,  agrémentés  d'argent.  Étendard  blanc,  un  lévrier 
courant,  avec  devise  :  In  omni  modo  fidelis;  brodé  or. 

Cieiidariiies  anglais. 

Le  Parlement  d'Angleterre  ayant  obligé  le  roi  Charles  II  à  se  dé- 
taire des  officiers  et  gardes  de  sa  maison  qui  étaient  catholiques, 
le  comte  George  Hamilton  en  engagea  une  partie  qu'il  amena  en 
France  en  1667  et  dont  Louis  XIV  fît  une  compagnie  de  200  gen- 
darmes. En  agissant  ainsi,  le  roi  avait  la  pensée  de  rappeler  la 

(1)   Les  geiulannes  écossais,  anglais,  bourguignons  et  de  Flandre,   formant 
quatre  compagnies,  escadronnaient  : 
Les  gendarmes  écossais  avec  les  gendarmes  de  Bretagne. 

—  anglais  avec  les  chevau-légers  de  Bretagne. 

—  de  Bourgogne  avec  les  gendarmes  de  Provence. 

—  de  Flandre  avec  les  chevau-légers  de  Provence. 
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suzeraineté  de  la  France  sur  l'Angleterre;  c'est  dans  la  même  in- 
tention qu'il  aurait  imposé  aux  deux  compagnies  de  gendarmes 
bourguignons  et  de  gendarmes  flamands  de  rappeler  à  la  couronne 
le  souvenir  des  anciens  apanages  qui  en  avaient  été  détachés. 
Le  roi  se  fit  capitaine  des  gendarmes  anglaisle  27  novembre  1667. 


1.  C.  (l'Abercorn,  1667. 

7.  M.  de  Verderoniie,  1715. 

8.  M.  dePontcliarlraiii,  12seplembi'e 

1726. 

9.  C.  do  Blet,  21  février  1740. 
10.  M.  de  Colberl,  11  juin  1745. 


CapUaines-Vieuienants. 

11.  M.  d'Auvet.  1^'' janvier  1748. 

12.  V.  de  Courtaumer,  décembre  1748. 

13.  C.  de  Lannoy,  1755. 

14.  C.  deCustirie,  1761. 

15.  M.  de  Casteliane,  1762. 

16.  M.  d'Aulidiamp,  3  janvier  1770. 


Bandonliôre,  épaulettes  de  soie  violette,  garnies  d'argent.  Le  chif- 
fre des  housses  est  une  L  et  un  G  couronnés  de  France  et  brodés 
en  argent.  Étendard  blanc,  avec  soleil  vers  lequel  s'élèvent  huit  ai- 
glons volant  en  demi-cercle;  devise  :  Tiius  ad  te  nos  vocat  ardor. 

fj^eiidarines  lioiirgiiigiionii». 

Formée  le  1-'  avril  1668,  après  la  première  conquête  de  la 
Franche-Comté,  sur  le  pied  de  chevau-légers.  En  août  1674,  le  roi 
s'en  nomma  capitaine. 


1.  Ch.  de  Fourilles,  1668. 

6.  M.  de  Castelmoron,  lOjuin  1713. 

7.  C.  de  Castelmoron,  F'janv.  1735. 

8.  M.  de  Courlebonne,  30  septembre 

1741. 

9.  C.  de  Salles,  1  mai  1744. 


C  apitaines-Ueutenanls . 

10.  C.  d'IIoudelot,  22  juin  1758. 

11.  C.  de  Lyons,  novembre  1761. 

12.  de  Fougières,  176i. 

13.  M.  de  Lambertie,  1767. 

14.  L.  de  Chabanais,  3  janvier  1770. 

15.  M.  de  Mirville,  1773  à  1776. 


Bandoulière  et  épaulettes  de  soie  verte,  garnies  d'argent.  Chiffre 
des  housses,  une  croix  de  Bourgogne  en  argent.  Étendard  blanc 
avec  la  croix  de  Bourgogne  rouge  brodée  en  argent,  accompagnée 
de  quatre  croiscttes  d'or. 

Gendarmes  tle  Flandre. 

Compagnie  créée  le  12  avril  1673,  après  la  conquête  de  la 
Flandre. 
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Capitaines-heutcnants. 


1 

C.  de  Marchin  (1),  1C73. 

2. 

Ch.  de  Roye,  109». 

3. 

C.    de   Tav.inne,    12    soplembre 

171C. 

4. 

C.  de  Cliaslellux,  14  juin  172:5. 

5. 

Cil.   d'Aguesseau,    25  novembre 

1734. 

6. 

C.  de  Montchal,  2  mai  1744. 

7.  M.  de  Lesperoux.  20  janvier  1747. 

8.  C.  de  Loidat,  10  février  1759. 

9.  M.  de  Tracy,  22  mai  1760. 

10.  C.  d  Aigreville.  2.5  juillet.  17(i2. 
U.C.  (le  Roiihanit,  17G3. 

12.  V.  delaRi\ière,  1770. 

13.  M.  de  Mornay,  1771  à  1780. 


Housses,  deux  L  entrelacées;  bandoulière  et  épaulettes  de  soie 
feuille  morte,  garnies  d'argent.  Étendard  bleu,  fleurdelisé;  soleil 
d'or,  avec  devise  :  Nec  pluribus  impar ,  el  en  bas  :  Priscorum  sidère 
patrum. 

Gendarmes  tle  la  Reine. 

Formée  en  vertu  d'une  déclaration  donnée  à  Fontainebleau  le 
\3  mai  1G6I. 

CapUaines-lieii  tenants. 


1.  M.  de  Garo.  Ksr.i. 

7.  M.  de  Merinviile,  6  mars  1734. 

8.  M.  de  Choiseul,  21  février  1741. 

9.  B.  de  Montmorency,  14  décembre 

1744. 


10.  M.  de  Fos.seuse.  1^' juin  1748. 

11.  C.    de   Saint-Chamans ,  25    juillet 

1762. 

12.  M.  d'Houdelot.  1770  à  1780. 


Bandoulière,  épaulettes  de  soie  ponceau  garnies  d'argent.  Chiffre 
des  housses,  chiffre  de  la  reine  couronné  de  France  et  brodé  d'ar- 
gent. Étendard  rouge  ponceau,  armes  de  la  reine  au  centre,  devise: 
Seupacem,  seu  belhim;  broderies  d'or. 

Clievaii-lofiei'S  tle  la  Reine. 

Cette  compagnie  de  Marie-Thérèse,  créée  le  13  juin  1661,  fut  in- 
corporée le  5  juin  1763  dans  les  gendarmes  de  la  Reine  par  sup- 
pression des  compagnies  de  chevau-Iégers  attachées  à  la  gendar- 
merie. 


(1)  Belge  d'origine,  connu  plus  tard  sous  le  nom  de  mavécinl  de  Marsin,  1703. 
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Capitaines-Iifuttenants. 


1.  M.  de  Villiers,  1661. 

7.  M.  (le  Buzenval,  1709. 

8.  C.  de  Farsis,  1716. 


9.  M.  de  Surgèles,  25  mars  1734. 

10.  M.  d'Ossun,  1«' décembre  1745. 

11.  M.  de  Sommyèvre,  20  février  1761. 


Aucune  différence  dans  la  tenue;  le  rouge  était  cerise,  et  elles 
sscadronnaient  ensemble.  Étendard  rouge  cerise,  chiffres  de  la 
reine  aux  angles,  broderies  d'or  et  d'argent, 

€n enclai'iiies  «lu  llaiipliin. 

Compagnie  créée  le  13  décembre  1665  pour  le  grand  dauphin, 
fils  de  Louis  XIV,  sur  le  pied  de  300  hommes. 

Capitaines-lieutenants  (1  ). 


1.  M.  de  Rochcforl,  16G5. 

5.  C.  de  Jorizac,  18  avril  1713. 

6.  M.  de  Tillières,  16  avril  1738. 

7.  M.   de  Diosmenil,  14  déc.  1744. 


8.  M.  du  Coudray,  F''  janvier  1748. 

9.  B.  de  Choiseul,  du  20  février  1761 

à  1776. 


Bandoulière,  épauletles  de  soie  bleu  céleste,  garnies  d'argent. 
Le  chiffre  des  housses,  deux  dauphins  accolés  et  couronnés  de 
France.  Étendard  blanc;  cartouche  bleu  brodé,  représentant  le 
ciel  et  la  mer,  sur  laquelle  nagent  des  dauphins;  devise  :  Sunt  pe- 
ricula  Indus:  broderies  d'or  (2). 

ClieYaii-légers  du  Uatiiiltin. 

Louis  XIV  créa  cette  compagnie,  le  28  janvier  1663,  avec  300  of- 
ficiers réformes. 

Capitaines-lieutenants. 


1.  M.  de  la  Vallière,  1663. 

8.  M.  Dauvet,  1703. 

9.  M.  d'Argouges,  2  avril  172:; 
10.  M.  du  Muy,  16  avril  1738. 


11.  C.  de  Jonzac,  14  décembre  1744. 

12.  C.  de  Thiard,  17  mai  1749. 

13.  C.  de  Flaviguy,  19  avril  1760. 

14.  M.  deTorcy,  11  janvier  1762. 


(1)  M'^fi  de  Sévigné  parle  de  M.  de  la  Trousse,  son  cousin  germain,  qui  était 
second  capitaine-lieutenant  des  gendarmes  du  Dauphin,  dans  lesquels  son  fils 
fit  ses  premières  armes. 

(2)  Un  des  étendards  de  cette  compagnie  est  co  nservé  au  musée  d'artillerie. 
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Les  chevau-légers  du  Dauphin  se  distinguaient  seulement  des 
gendarn:}es  par  une  couleur  bleue  plus  claire. 

Fondus  le  5  juin  1703  dans  les  gendarmes  du  Dauphin. 

Cieiitlarnies  tle   Berry. 

Compagnie  créée  le  .'30  août  1690  pour  le  duc  de  Bourgogne, 
petit-fils  de  Louis  XIV  ;  elle  a  porté  le  nom  de  Bretagne  depuis  le 
5  juin  1704  jusqu'au  8  juin  1751,  et  fut  alors  donnée  au  duc  de 
Bourgogne,  frère  aîné  de  Louis  XVI.  Ce  prince  étant  mort  en  1761, 
elle  passa  le  ^3  mars  1762  à  Louis  XVI,  alors  duc  de  Berry. 

Capitaines-lieutenants. 


1.  M.  de  Virvieu,  1690. 

5.  M.  de  Trudaine,  1712. 

6.  M.  de  Lanniarv,  12  octobre  1730. 

7.  M.  de  Marivault,  16  avril  1738. 

8.  M.  de  Chabanais,  22  avril  17i'i. 


9.  C.  de  Liitzelbourg  ,  1<^'  déc.  1745. 

10.  C.  d'Argouges,  V  février  1749. 

11.  M.  de  Castellane,  1761. 

12.  M.  de  Roquefort,  1762. 

13.  M.  d'.\verne,  1771. 


Bandoulière  et  épaulettes  de  soie  bleu  de  roi,  garnies  d'argent, 
et  le  chiffre  des  housses  couronné  de  prince  du  sang.  Faisait  par- 
tie de  l'E.  des  gendarmes  écossais.  Étendard  bleu,  à  deux  arbres,  l'un 
grand,  l'autre  petit;  devise  :  Triump/iali  e  stipite  surgit. 

Clievaii-légei'S  «le  Berry. 

Création  du  30  août  1690.  Ils  ont  subi  les  mêmes  changements 
de  nom  que  les  gendarmes  de  Berry  et  se  sont  fondus  avec  eux 
le  5  juin  1703. 


1.  Cil.  de  Sainl-Saens,  1690. 

5.  M.  de  Flaroarons.  décembre  1710. 

C.  M.  de  Brelcuil,  1716. 

7.  M.  lie  Tillières,  25  mars  1734. 

8.  C.  de  Choiseul,  10  avril  1738. 

9.  M.  de  Choiseul,  l<^'juin  1739. 
10.  M.  de  Colbert,  l"mai  1742. 


Capitaines-liciitenanls. 

11.  M.  de  Lesperoux,  11  juin  1745. 

12.  M.  de  Bissy,  20  janvier  1747. 

13.  C.  d'Herbou ville,  1748. 

14.  M.  de  Torcy,  21  août  1759. 

15.  C.   de  Sainl-Chamans,  11  janvier 
1762. 


Sa  couleur  dislinctive  était  le  violet.  Elle  escadronnait  avec  les 
gendarmes  anglais.  Étendard  bleu,  un  aigle  volant,  un  autre  posé 
à  terre,  avec  devise  :  Votis  sectatur  euntem. 
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Geiitlai'iiies  tl' Artois. 

Compagnie  créée  le  l'^''  octobre  1690  pour  le  duc  de  Berry,  troi- 
sième des  petits-fils  de  Louis  XIV,  elle  porta  le  titre  de  Berry  jus- 
qu'en 1763,  où  elle  devint  propriété  du  comte  d'Artois.  —  Bandou- 
lière et  housse  cramoisies.  Étendard  bleu,  lion  d'or  avec  devise  : 
Vestigia  magna  sequetur. 

Capitaines-lieutenants. 


1.  M.  (le  Virville,  1690. 

7.  M.  de  Crécy,  1712. 

8.  M.  de  Pellevé,  1718. 

9.  M.  du  Muy,  3  août  1733. 

10.  C.  de  Mailly,  16  avril  1738. 

11.  M.  de  la  Clièze,  11  janvier  1742. 


12.  C.  dlloudetot,  1"  janvier  1748. 

13.  M.  deSomniyèvre,  22  juillet  1758. 

14.  C.  d'Esclignac,  20  février  1761. 

15.  C.  Dauvet,  1763. 

16.  V.  de  Jumilhac,  1774  à  1776. 


Clievau-légers  «l'Artois. 

Créée  le  l®'  octobre  1690,  suit  le  sort  de  la  précédente,  dans 
laquelle  elle  est  incorporée  le  5  juin  1763. 

Capitaines-lieutenants. 


1.  M.  de  Kerouartz,  1690. 

3.  C.  de  Chasleliux.  30  mars  1715. 

4.  M.  dArgouges,  14  juin  1723. 

5.  C.  de  Cernay,  2  avril  1727. 

6.  C.  de  Cliaumont,  25  mars  1734. 

7.  M.  d'OssuD.  14  décembre  174i. 


8.  V.    de  Courlaumer,    l*"""  décembre 

1745. 

9.  M.  de  Crussol,  P'' février  1749. 

10.  M.  de  Rafl'etot,  10  février  1759. 

11.  C.  de  Custine,  1760. 

12.  C.  Dauvet.  1761. 


Sa  couleur  distinctive  est  le  rose.  Elle  escadronnait  avec  les  che- 
vau-légers  de  la  Reine.  Étendard  bleu,  un  aigle  volant,  avec  devise  : 
Quo  non  feret  incita  virtus. 


GeiMlarnies  de  Proveuce. 


Compagnie  formée  le  19  décembre  1669,  pour  le  premier  duc 
d'Anjou,  deuxième  fils  de  Louis  XIV,  avec  les  débris  de  deux  an- 
ciennes compagnies  de  cavalerie  ;  reconstituée  en  1690  et  donnée 
au  duc  d'Anjou,  depuis  roi  d'Espagne,  mort  le  9  juillet  1746.  Le 
10  septembre  1753,  elle  prend  le  nom  d'Aquitaine  pour  un  petit-fils 
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de  Louis  XV,  mort  en  bas  âge,  qui  la  transmet,  le  123  mars  1762, 
à  son  frère  le  comte  de  Provence  (l). 

Capitaines-iieulenanis . 

1.  M.  de  Genlis,  1669.  i      7.  M.  du  Coiidray,  1"  déc.  1745. 
4.  M.  de  Saint-Pierre,  1715.  8.  C.  de  Fiavigny,  l'"' janvier  1748. 

ô.  M.  de  Saulx-Tavannes,  1725.  '      9.  M.  do  Lyons,  19  avril  1760. 
6.  li.   de   Montmorency,   26  février       10.  M.  d  Houdetol,  1762. 

1735.  ;    11.  M.  de  Verteillac,  1770  à  1780.      * 

Bandoulière  et  épaulettes  de  soie  vert  d'eau,  garnies  d'argent; 
le  chiffre  des  housses  couronné  do  prince  du  sang.  Escadronne 
avec  les  gendarmes  bourguignons.  Étendard  bleu,  deux  arbres, 
une  étoile  d'or  au  ciel;  devise  ;  Virtidem  audori  refert ;  broderies 
d'or. 

Clievnii-légei's  de  Provence. 

Compagnie  créée  le  1"  octobre  1690;  incorporée  dans  la  com- 
pagnie de  gendarmes  précédente;  le  5  juin  1763. 

CapitainesUcuicnanls. 


I.  C.  de  Rosarnel,  1690. 

7.  C.  de  Matharel,  1716. 

8.  M.  de  Monou,  1720. 

9.  M.  de  Cereste,  1729. 

10.  Ch.  d'Aguesseau,  25  mars  173i. 

11.  C.  de  Blet.  25  novembre  1734. 


12.  M.  de  Dromenil,  21  février  17i0. 

13.  C.  d'Entragues,  14décembre  17'i4. 
l'i.  C.  de  Clermont.  janvier  1749. 

15.  M.  de  Canisy,  1760. 

16.  C.  d'Aigreviiie,  1762. 


Bandoulière  de  soie  aurore,  housse  couronnée.  Pour  le  service, 
escadronne  avec  les  gendarmes  de  Flandre.  Étendard  semblable 
au  précédent. 

Geiiclai'iiies  «l'Orléans. 

Compagnie  formée  en  1647,  sous  le  nom  d'Anjou,  pour  le  frère 
de  Louis  XIV;  reçoit  celui  d'Orléans  en  1C60,  à  la  mort  de  Gaston, 
frère  de  Louis  XIIl;  prend  rang  dans  la  gendarmerie  le  11  avril 
1677. 

(1)  Né  le  17  novembre  1755. Prend  le  nom  de  Louis  XVIII  le  5  juin  1795.  Élevé  au 
trône  de  France  le  6  avril  1814.  Mort  le  i6  septembre  1824. 
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Capitaines-lieutenant  s. 


1.   C.  (le  Montignac,  1647. 
9.  M.  dOyse,  6  août  1715. 

10.  M.  d'Eslrelian,  25  novembre  1734. 

11.  C.  de  Saint-André,  30  mai  1742. 

12.  M.  Dauvet,  14  décembre  1744. 

13.  M.  dOisy,  1"  janvier  1748. 

14.  C.  de  Lordat.  20  décembre  1758. 


15.  M.  de  Boisse,  21  aoùl  1759. 

10.  C.  de  Jaucourt,  20  février  1761. 

17.  M.  de  Fougières,  mai  1703. 

18.  M.  de  la  Tournelle,  1764. 

19.  M.  de  Sabran,  1769. 

20.  C.  de  Rasiignac,  1771. 


Les  bandoulières  et  équipage  bleus.  Les  housses  couronnées  du 
chiffre  de  prince  du  sang.  Étendard  rouge,  une  bombe  d'où  sortent 
des  flammes  par  quatre  trous  ;  devise  :  Aller  post  fulmina  terror. 

Louis  XIV,  souffrant  depuis  longtemps  d'une  douleur  à  la  jambe, 
ne  quittait  plus  ses  appartements.  Le  12  août  1715,  il  désira  passer 
en  revue  la  gendarmerie,  qui  d'après  ses  ordres  se  trouvait  réunie 
dans  l'avant-cour  du  château  de  Versailles.  Son  élat  de  faiblesse 
ne  lui  permettant  pas  cette  sortie,  il  chargea  M.  le  duc  du  Maine 
de  le  remplacer  le  22  août  près  de  Marly,  oîi  il  fut  reçu  par  M.  le 
duc  d'Orléans,  à  la  têle  des  gendarmes  d'Orléans. 

Clievau-légers  d'Orléans. 

Créées  le  14  juin  1655,  ces  deux  compagnies  sont  fondues  en- 
semble le  5  juin  1763. 

Couleur,  bleu  clair.  Escadronnaient  avec  les  chevau-légers  du 
Dauphin.  Étendard  semblable  à  celui  de  la  compagnie  précédente. 

Capitaines-lieutenants . 


1.  M.  de  Valseme,  1655. 

3.  C.  de  Monmain,  mars  1706. 

4.  C.  de  Mainvilie,  15  octobre  1725. 

5.  M.  de  Reffuges,  25  mars  1734. 

6.  M.  de  Moussy.  16  avril  1738. 


7.  M.  de  Poulpry,  11  avril  1743. 

8.  C.  de  Lannoy,  1746. 

9.  M.  de  Tracy,  12  septembre  1754. 
10.  C.  de  Fougières,  22  mai  1759. 


Deux  coinpagnies  du  comte  de  Provence. 

Dites  compagnies  des  gardes  du  corps;  créées  le  \"  avril  1771. 
Par  ordonnance  du  13  juillet  1771,  le  roi  les  assimile  aux  troupes 
qui  composent  le  corps  de  sa  gendarmerie. 

Habit  et  culottes  rouges;  collet,     parements,  doublure,  veste 
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bleus.  Équipage  du  cheval  et  bandoulière  aurore  pour  la  1""  com- 
pagnie, capitaine  Levis;  violet  pour  la  T  compagnie,  capitaine 
Chabrillan. 

Deux  compagnies  «l'Artois. 

Créées  par  édit  du  10  novembre  1673;  assimilées  aux  troupes  de 
la  gendarmerie  par  ordonnance  du  10  mars  177i. 

Uniforme  :  habit  vert  de  Saxe;  collet,  parements,  doublure  verts; 
culotte,  bas  cramoisis. 

1""°  compagnie,  capitaine  M.  d'Alsace,  équipage  du  cheval  et 
bandoulière  roses. 

2*  compagnie,  capitaine  M.  de  Crussol,  équipage  du  cheval  et 
bandoulière  bleu  céleste. 

Ces  deux  compagnies,  créées  le  même  jour,  n'ont  pas  de  rang 
entre  elles;  celle  des  deux  dont  le  capitaine  est  de  service  auprès 
du  prince  commande  l'autre. 

Rétfiiiieiit  «les  gardes  françaises. 

Créé  par  Charles  IX  (I)  le  "  août  1363.  Les  gardes  françaises 
avaient  le  pas  sur  les  gardes  suisses;  il  en  était  de  même  a  l'égard 
de  toute  l'infanterie,  en  prenant  toujours  la  droite.  (Ordonnance 
du  26  mars  1670.) 

La  brigade  des  gardes  jouissait  à  l'armée  de  grands  privilèges. 
Souvent  les  gardes  françaises  occupaient  le  centre  de  la  première 
ligne,  et  les  gardes  suisses  le  centre  de  la  deuxième.  Dans  les  siè- 
ges, elle  ouvrait  la  tranchée,  avait  la  tête  des  assauts  et  entrait  la 
première  dans  les  places  qui  capitulaient. 

Le  commandement  du  régiment  des  gardes  françaises  a  souvent 
été  exercé  par  un  maréchal  de  France.  Le  lieutenant-colonel  était 
un  lieutenant  général;  le  major  des  gardes  françaises  était  major 
général  de  l'infanterie  de  France.  Par  ordonnance  du  27  mars  1691, 

(1)  Le  prein'uM'  de  nos  rois,  il  fui  d 'claré  majeur  à  treize  ans,  dans  l'intért^l  de 
Catlieriiie  de  Médieis.  qui  avanra  l'ùge  delà  majorité (lixé  par  Charles  V  à  quatorze 
ans  accomplis)  pour  écarter  ceuv  qui  pouvaient  prétendre  à  l'administration  des 
affaires.  Ce  mùmo  motif  fit  agir  Marie  de  Médieis  et  Anne  d'Autriche  à  1  égard  de 
Louis  XllI  et  de  Louis  XIV. 
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les  capitaines  avaient  rang  de  colonel;  les  lieutenants,  de  lieute- 
nant-colonel; les  sous-lieutenants  et  enseignes,  de  capitaine.  Les 
tambours  des  régiments  des  gardes  ne  battaient  aux  champs  que 
pour  le  saint  sacrement,  le  roi  et  la  reine,  et  rappelaient  seulement 
pour  le  dauphin,  les  princes  du  sang,  et  à  l'armée  pour  les  maré- 
chaux de  France. 

Mestres  de  camp  colonels. 


1.  de  Charry,  !<''■  août  1563. 

12.  D.  de  Guiche,  26  octobre  1704. 

13.  D.  de  Louvigny,   devenu   D.  de 

Gramont,  15  janvier  1717. 


14.  D.  de  Gramont,  IG  sept.  1725. 

15.  D.  de  Gramont,  19  mai  1741. 

16.  D.  de  Biron,  26  mai  1747. 

17.  D.  de  Lomont. 


On  rencontre  ce  régiment  sur  presque  tous  les  champs  de  ba- 
taille. 1733,  17;]4,  sur  le  Rhin;  1742,  en  Flandre;  1743,  Bohême, 
Rhin,  Dettingen;  1744,  1748,  Flandre.  1751,  1753,  le  premier  B., 
dressé  à  l'exercice  prussien,  n'a  pris  aucune  part  aux  premières 
campagnes  de  la  guerre  de  Sept  Ans. 

1757,  la  brigade  des  gardes  (2  B.  gardes  françaises,  2  B.  gardes 
suisses)  envoyée  en  Aunis  s'arrête  à  Tours,  le  débarquement  des 
Anglais,  qu'on  craignait,  n'ayant  pas  eu  lieu. 

1758,  côtes  de  Flandre,  mars  à  décembre;  tiennent  garnison  à 
Saint-Omer. 

1760,  Korbach,  campagne  de  juillet. 

1702,  Allemagne,  22  août,  à  Grumberg,  u  où  le  canon  de  l'in- 
fanterie a  fait  merveilles,  particulièrement  celui  de  la  brigade 
commandée  par  le  S'"  de  Sarcus,  lieutenant.  »  (D.  G.) 

Non  seulement  le  corps  ne  se  recrute  pas  d'étrangers,  mais  il 
est  même  fermé  aux  pays  de  nouvelle  conquête,  tels  que  Strasbourg 
et  l'Alsace. 

1737-1765.  —  Habit  bleu,  doublure,  veste,  parements  rouges  gar- 
nis d'agréments  blancs;  ceinturon  et  fourniment  chamois  piqués 
de  blanc.  Cartouchières  cuir  rouge,  aux  armes  du  roi.  Culotte,  bas 
rouges;  gants,  guêtres  de  toile;  boutons  blancs;  chapeau  bordé 
d'argent;  cravate  et  cocarde  noires. 

1766-1774.  —  Tenue  modifiée  par  la  culotte  bleue;  bonnet  à 
poil  avec  plaque. 

Tous  les  cinq  jours,  4  compagnies  se  réunissent  à  cinq  heures  du 
matin  à  la  Croix-de-Vaugirard;  elles  partent  pour  Versailles  à  dix 
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heures,  sont  passées  en  revue  sur  la  place  d'Armes,  et  à  onze  heures 
entrent  déployées  dans  la  première  cour  du  château. 

Par  ordonnance  de  1768,  les  tambours  ont  la  livrée  du  roi,  avec 
tablier  noir.  Le  régiment  des  gardes  françaises  avait  trente  drapeaux, 
dont  un  drapeau  colonel  de  taffetas  blanc  avec  croix  blanche  au 
milieu  et  quatre  couronnes  de  France  peintes  en  or  aux  branches 
de  la  croix.  Les  vingt-neuf  autres  drapeaux  d'ordonnance  étaient 
de  taffetas  bleu,  semés  de  fleurs  de  lis  d'or  avec  même  croix  blan- 
che et  quatre  couronnes  peintes  en  or  sur  chacune  des  branches 
de  la  croix. 

1737.  —  «  Par  ordonnance  du  20  janvier,  le  roi  donne  à  chacun 
des  B.  de  son  infanterie  française  et  étrangère  idestinés  à  servir 
en  campagne)  une  pièce  de  canon  à  la  suédoise,  dite  aussi  à  la 
Rostaing. 

«  S.  M.  accorde  à  chaque  B.  1,200  livres  pour  l'achat  de  trois 
chevaux,  de  leurs  harnais,  bricoles,  habits  de  charretiers,  etc. 

«  300  livres  par  an  pour  la  remonte  et  entretien  des  harnais  de 
deux  sergents  et  seize  soldats,  dont  huit  canonniers,  à  la  haute 
paye,  doivent  être  employés  à  la  manœuvre  de  ladite  pièce.  » 

1702  (20  décembre).  — Ordonnance  pour  la  vente  des  chevaux 
de  canon  et  suppression  du  supplément  de  solde  accordée  aux  ca- 
nonniers. 

La  guerre  terminée,  on  supprime  la  dépense  occasionnée  par 
ces  pièces  données  pour  servir  en  campagne,  mais  elles  ne  sont 
pas  détruites;  car  en  juillet  1789  les  canons  des  gardes  françaises 
se  trouvaient  à  l'hôpital  du  Gros-Caillou,  et  un  B.  les  emmena  à  la 
caserne  de  la  rue  Verte  (actuellement  rue  de  Penthièvre). 

Dans  le  régiment  des  gardes  françaises,  le  grade  de  sergent  ne 
se  donnait  qu'après  l'examen  préalable  d'un  comité  composé  de 
douze  sergents  reconnus  comme  mérite,  valeur  et  probité,  qui  pro- 
nonçaient sur  l'aptitude  des  caporaux  ou  anspessades  proposés. 

Rég^iment  des  g;arfles  suisses. 

Le  régiment  de  Galatty  reçoit  le  16  mars  1016  (1)  le  nom  de 

(1)  Pour  iilus  d'exactitude,  dès  le  commencement  de  1567.  La  guerre  civile  va 
reprendre,  car  la  reine  mère,  prévoyant  de  prochaines  tentatives  du  parti  protes- 
tant contre  la  sûreté  du  roi,  rapi>elle  de  Picardie  les  enseignes  royales  et  sollicite 
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gardes  suisses,  il  monte  sa  première  garde  à  Tour?,  le  12,  devant  le 
logis  du  roi. 

Louis  XIV,  par  ordonnance  du  27  mars  1691,  organisa  dans  les 
gardes  françaises  et  gardes  suisses  le  même  service.  Le  régiment 
des  gardes  suisses  marchait  immédiatement  après  celui  des  gardes 
françaises,  et  en  campagne  ils  formèrent  la  brigade  des  gardes. 

Lorsqu'ils  n'étaient  pas  ensemble,  le  régiment  des  gardes  suisses 
cédait  le  pas  au  premier  des  régiments  d'infanterie  française  avec 
lequel  il  se  trouvait  et  prenait  rang  devant  tous  les  autres. 

Les  arrangements  (dits  capitulations)  n'étaient  pas  les  mêmes 
pour  tous  les  régiments  suisses;  ils  variaient  suivant  les  cantons  : 
ainsi  certains  régiments  fournis  par  le  canton  de  Berne  ne  pou- 
vaient servir  contre  les  puissances  de  la  même  religion  que  la  ville 
de  Berne,  c'est-à-dire  des  puissances  protestantes;  d'autres,  pro- 
venant de  cantons  catholiques,  refusaient  ou  pouvaient  refuser 
de  servir  contre  la  maison  d'Autriche,  au  delà  du  Rhin  et  au  delà 
des  Pyrénées,  à  moins  que  le  roi  ou  le  dauphin  n'y  fussent  en  per- 
sonne; mais  il  n'est  pas  prouvé  que  ces  arrangements  s'appliquas- 
sent au  régiment  des  gardes  suisses. 


Colonels. 


1.  Galatty,  septembre  1587. 
9.  de  Reynold,  25  juin  1702. 
10.  B.  de  Besenwald,    11  décembre 
1722. 


11.  d'Erlach,  15  mars  1736. 

12.  de  Castellas,  16  décembre  1742. 

13.  B.  de  Zurlauben,  10  mars  1743. 

14.  C.  d'AflVv,  95  août  1767. 


1733,  1734,  Rhin.  1742,  Valenciennes,  Douai,  Lille.  1744,  1748, 
Courlray,  Fontenoy,  Raucoux,  Lawfeld,  Maastricht.  17G0,  1762, 
Corbach,  Meppen,  Grunberg,  Johannisberg. 

Cantonné  aux  environs  de  Paris,  à  Rueil,  Nanterre,  Puteaux, 
Courbevoie,  Saint-Denis,  Vaugirard,  jusqu'au  moment  oîi  Louis  XV 
fit  bâtir  des  casernes.  Gomme  avant  1763  le  régiment  n'avait  pas 

des  cantons  suisses  ime  levée  de  6.000  montagnards.  Le  régiment  de  Louis  Pfiffer 
quitte  Lucerne  le  21  juillet  pour  Chàlon-sur-Saone.  Sur  la  nouvelle  d'un  mouve- 
ment des  huguenots,  la  cour  quitte  Paris  pour  Meaux,  où  Pfiffer  reçoit  l'ordre  de  se 
rendre.  Le  28  septembre,  confiant  dans  la  loyauté  et  la  fermeté  des  Suisses,  le  roi 
rentre  dans  Paris.  A  peine  au  Louvre,  Charles  IX  attache  Pfiffer  à  sa  personne  et 
donne  à  ce  régiment  le  titre  de  gardes  suisses  du  roy,  confirmé  le  27  octobre 
après  la  bataille  de  Saint-Denis. 
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de  compagnies  de  grenadiers,  les  seize  meilleurs  soldats  de  chaque 
compagnie  étaient  appelés  à  ce  service.  Mais  à  partir  du  l'^'juin 
17U;^  le  régiment  est  composé  d'une  compagnie  générale  marchant 
en  {Pie,  de  4  B.  de  4  compagnies  chacun,  avec  une  pièce  d'artil- 
lerie attachée  à  chaque  B.  L'ordonnance  du  20  janvier  1757  don- 
nait un  canon  à  chaque  B.  de  l'infanterie  française  et  étrangère. 

1737-1765.  — Habit  rouge,  doublure  et  parements  bleus,  agré- 
ments blancs,  veste  bleue;  boutonnières,  boutons  blancs  ;  culotte 
et  bas  bleus;  ceinturon  de  buffle,  cartouchière  aux  armes  du  roi, 
cocarde  noire,  gants  blancs. 

1766-1774.  — Tenue  modifiée  par  le  gilet  et  la  culotte  blancs, 
et  le  bonnet  à  poil  avec  plaque. 

De  même  qu'une  petite  garde,  toute  composée  de  Suisses,  avait 
été  créée  en  1643  pour  la  reine  mère  et  pour  le  frère  du  roi,  il 
y  en  eut  une  en  1771  pour  Monsieur,  et  une  autre,  deux  ans  plus 
lard,  affectée  au  comte  d'Artois. 

Le  drapeau  blanc  était  celui  de  la  compagnie  du  colonel  général 
des  Suisses,  dite  compagnie  générale  (1). 

Drapeaux  d'ordonnance,  croix  blanche,  chaque  quartier  divisé 
en  quatre  flammes  bleu  turquin,  aurore,  noir  et  rouge,  ondées  et 
rayonnant  du  centre.  Il  y  en  avait  un  par  compagnie. 

(1)  Les  drapeaux  des  gardes  françaises  et  des  gardes  suisses  n'avaient  aucune 
inscription  :  ce  sont  les  seuls  de  la  maison  du  roi. 


CHAPITRE  II. 


Infaiifei'ie. 


HISTORIQUE,  CREATIONS,   LICENCIEMENTS,   TRANSFORMATIONS 
AYANT    1715,   ET  DE    1713   A    1774. 


Clovis  (481-311)  (i),  véritable  créateur  de  la  monarchie,  réunissant 
dans  sa  main  les  pouvoirs  de  chef  des  Francs  et  de  consul  des 
Gallo-Romains,  fonda  la  nationalité  française  (2).  Sous  Charlemagne, 
chacun  contribuait  à  la  défense  de  la  patrie;  tous  les  hommes 
libres  étaient  astreints  au  service  militaire;  ceux  qui  avaient  le 
moyen  d'entretenir  un  cheval  formaient  la  cavalerie,  les  autres 
servaient  à  pied.  Mais  la  féodalité  devait  anéantir  cette  institution 
rationnelle  de  l'armée;  alors  le  service  ne  se  fit  plus  que  par  les 
possesseurs  de  la  terre. 

Louis  Yl,  le  Gros,  avec  Suger  pour  ministre,  favorise  l'affran- 
chissement des  communes  du  joug  de  la  féodalité  en  instituant  la 

(1)  Pharamond,  Clodion,  Mérovée,  et  Childéric  son  fils,  liirenlles  rois  de  la  pre- 
mière race,  dite  race  des  Mérovingiens-,  mais  les  événements  de  leurs  règnes  sont 
si  peu  connus  que  Clovis,  né  en  456,  doit  être  regardé  comme  le  fondateur  de  la 
monarchie.  La  deuxième  race,  dite  des  Carlovingiens,  s'étend  de  768  à  987.  Char- 
te magne  et  Carloman  succèdent  à  Pépin  leur  père.  L'ambition  les  divise  à  l'oc- 
casion du  partage  de  leurs  États-,  mais  Carloman  meurt  en  771,  à  Samoussy 
(Salnnintiacuin),  petit  village  de  l'Aisne  (Picardie),  et  est  enterré  à  Reims  ;  sa  mort 
rend  alors  Charlemagne  maître  de  l'empire  des  Gaules. 

La  troisième  race,  fondée  par  l'élection  d'Hugues  Capet,  s'éteint  en  1792. 

(2)  A  la  bataille  de  Vouglé  (507),  sur  le  Clain,  dans  les  environs  de  Poitiers,  il 
lit  porter  comme  étendard  devant  son  armée  la  liannière  de  saint  Martin,  couleur 
bleu  turquin. 
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milice  de  ces  communes.  Sa  politique  se  résume  en  ceci  :  se  servir 
de  la  bourgeoisie,  opposer  une  digue  à  la  féodalité,  tout  en  la  mé- 
nageant, puis  l'employer  en  H20  M)  contre  l'empereur  Henri  V, 
allié  d'Henri  l*"",  roi  d'Angleterre. 

Philippe-Auguste,  le  24  août  1214,  à  Bouvines,  organise  les  mili- 
ces des  communes.  Sous  son  règne  guerrier  naquirent  ces  célèbres 
corporations  d'arbalétriers  dont  il  reste  encore  de  nos  jours  quel- 
ques traces  dans  certaines  villes  du  Nord.  Création  importante,  car 
c'est  le  premier  essai  d'organisation  du  service  à  pied  régulier 
dans  notre  pays.  Une  des  conséquences  fut  l'armement  par  la  no- 
blesse de  tous  ses  vassaux,  un  peu  par  esprit  d'imitation,  mais  sur- 
tout dans  un  but  de  sûreté  personnelle. 

Louis  IX  s'efforce  de  rapprocher  les  éléments  désunis  de  ses  for- 
ces militaires.  Enfin  Philippe  le  Bel  (1285  à  1314),  sentant  que 
l'indépendance  des  seigneurs  féodaux  devient  un  danger  pour 
le  trône,  essaye  de  constituer  une  armée  à  peu  près  régulière, 
soldée,  dont  il  dispose  à  son  gré. 

Philippe  VI  (1328-1350)  partage  le  royaume  en  grands  comman- 
dements militaires;  mais  le  26  août  1346,  à  Crécy,  la  noblesse  fran- 
çaise est  moissonnée,  et  la  journée  de  Poitiers  (19  septembre  J356) 
donne  le  dernier  coup  aux  milices.  Alors  Charles  Y  (2)  s'efforce 
de  reconstituer  une  armée  régulière.  Sous  Charles  VI  la  confusion 
redevient  extrême  :  Français,  Anglais,  Bourguignons,  Armagnacs, 
tous  ne  semblent  avoir  qu'une  pensée,  détruire. 

Avec  Charles  VII  nous  assistons  à  l'envahissement  du  territoire 
par  les  Anglais,  à  l'anarchie  féodale  personnifiée  dans  le  duc  de 
Bourgogne,  et  marquée  par  tant  de  désordres.  Alors  parut  cette 
ordonnance  du  2  novembre  1439  qui,  par  sa  vigueur,  est  une 
des  plus    importantes   de  la    monarchie  (3).  Les  quatre   années 

(1)  A  ceUe  dati*,  saint  Denis  est  regardé  coininc  le  protecteur  particulier  de 
la  France. 

(2)  C'est  à  lui,  parvenu  au  trône  en  1364,  mort  en  1380,  que  remontent  les 
trois  fleurs  do  lis  dans  les  armes  de  France,  en  l'honneur  de  la  sainte  Trinité;  il 
adopte  les  couleurs  bien,  rouge  et  blanc. 

(3)  Les  états  du  royaume  réunis  à  Orléans  et  les  députés  du  pays  indiquèrent 
l'entretien  d'une  forte  armée  régulière  et  permanente  comme  le  seul  moyen  de 
remédier  au\  désordres  et  aux  maux  causés  par  l'armement  indéfini  de  la 
nation. 
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de  trêve  avec  l'Angleterre  (14il-l-i4o)  lui  vinrent  en  aide,  et  la 
solde  resta  fixée  jusqu'au  règne  de  François  P"".  Le  28  avril  1448, 
paraît  l'ordonnance  créant  l'institution  des  francs  archers,  qui  se 
comportèrent  très  bien  contre  les  Anglais  à  Formigny  le  15  août 
1430,  et  à  Castillon  le  17  juillet  14S3. 

Louis  XI  marche  dans  la  même  voie,  en  prenant  à  sa  solde  une 
infanterie  suisse  toute  dévouée  qu'il  tiendra  pour  de  l'argent;  les 
Écossais  formeront  une  garde  incorruptible  (1).  C'est  à  lui  qu'on 
doit  rapporter  l'honneur  de  la  création  d'une  véritable  infanterie 
régulière.  Il  neréussit  pasde  suite,  car  après  la  bataille  de  Montlhéry 
(16  juillet  1463)  il  songe  d'abord  à  réorganiser  sur  de  nouvelles 
bases  les  francs  archers  de  Charles  VII  ;  «  mais  la  plupart  marauts, 
bélitres,  mal  armés,  mal  complexionnés,  fainéants,  pilleurs  et  man- 
geurs de  peuple  »  (Brantôme),  sont  anéantis,  le  7  août  1479,  à  la 
bataille  de  GuinegatteparlesFlaraands.  Rappelés  en  L523,  et  appelés 
légionnaires  en  1534.  En  1480,  il  rassemble  10,000  hommes  de  pied 
avec  6,000  Suisses  comme  instructeurs  ;  il  vient  lui-même  avec 
1,500  cavaliers  au  Pont-de-l'Arche,  et  pendant  un  an  assiste  à  leurs 
travaux.  Cette  infanterie,  qui  remplaça  les  francs  archers  suppri- 
més, n'était  plus  entretenue  comme  sous  le  règne  précédent  par 
les  bourgs  et  villages,  mais  le  roi  payait  lui-même.  C'est  de  mars 
1480  que  datent  les  bandes  françaises,  les  bandes  de  Picardie,  ainsi 
nommées  parce  qu'elles  furent  mises  en  Picardie  sous  les  ordres 
du  sire  d'Ésquerdes,  lieutenant  du  roi  dans  cette  province. 

Étendant  ses  domaines,  Louis  XI  occupe  l'Artois,  la  Picardie, 
qu'il  arrache  à  l'héritage  du  duc  de  Bourgogne,  force  les  grands 
à  l'obéissance  et  fond  dans  un  seul  royaume  des  provinces  jus- 
qu'alors séparées.  Favorable  au  développement  de  l'infanterie,  ce 
roi,  quand  il  mourut  le  30  août  1483,  à  Plessis-lez-Tours,  laissait 
son  œuvre  inachevée.  Il  essaya  de  constituer  l'unité  territoriale  avec 
l'unité  monarchique  :  la  première,  par  l'acquisition  de  la  Bour- 
gogne, de  la  Franche-Comté,  de  l'Artois  et  de  la  Picardie  (traité 
d'Arras,  23  décembre  1482),  du  Maine,  de  l'Anjou  (héritage  de  la 


(1)  «  Louis  XI,  dit  Commines,  était  humble  en  paroles  et  en  habits...  Natu- 
rellement ami  des  gens  de  moyen  état  :  disant  que  tout  conseil  est  dans  sa  tête.  » 
En  elTet,  il  ne  consultait  personne.  Confondant  l'habileté  avec  la  finesse,  il  préféiail 
celle-ci.  En  somme,  il  releva  l'aulorilé  royale. 
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maison  d'Anjou),  de  la  Provence,  du  Roussillon  (conquis  sur  le  roi 
d'Aragon);  la  seconde,  par  l'anéantissement  des  plus  grandes  mai- 
sons féodales  (Bourgogne  et  Anjou).  D'Ksquerdes,  qu'il  avait 
nommé  le  17  août  gouverneur  et  lieutenant  général  de  Picardie, 
fut,  sur  sa  recommandation,  créé  maréchal  de  France  le  2  sep- 
tembre par  Charles  VIII,  et  devint  le  véritable  organisateur  de  l'in- 
fanterie. 

En  1485  est  établi  un  corps  de  16,000  archers  d'élite,  et  Char- 
les VIII  (1),  sans  suivre  les  instructions  de  son  père,  conserva 
les  bandes  de  Picardie,  qui  de  1485  à  1493  [-2),  défendirent  et  firent 
respecter  nos  frontières  de  Picardie  et  d'Artois. 

La  France  jouissait  de  la  paix  assurée  avec  l'Angleterre,  l'Es- 
pagne et  l'Allemagne,  de  l'alliance  de  la  Savoie,  de  Gênes  et  de 
Milan,  quand  l'expédition  de  Naples  fut  résolue.  On  passe  les  Alpes 
en  août  1194;  le  jeune  Charles  VIII  est  reçu  à  Florence  le  17  no- 
vembre, et  fait  son  entrée  à  Rome  le  31  décembre  à  la  lueur  des 
ilambeaux.  Il  s'avance  sur  le  royaume  de  Naples  le  26  février  1495, 
et,  le  6  juillet,  ses  forces  sont  détruites  à  Fornoue,  mais  l'ar- 
rière-garde  lui  permet  d'assurer  son  retour. 

Dès  son  avènement  en  1498,  Louis  XII  cherche  les  moyens,  jus- 
qu'alors injpossibles,  de  discipliner  l'armée  et  de  mettre  de  l'ordre 
dans  son  infanterie  (car  la  solde  était  mal  payée,  et  les  officiers 
partageaient  l'avidité  des  soldats),  tout  en  conservant  les  troupes 
léguées  par  son  prédécesseur. 

Les  rivalités  de  François  I"  (3)  et  de  Charles-Quint  nécessitent 
des  armements  considérables.  Les  13  et  li  septembre  1515,  à  la 
bataille  de  Marignan,  qui  dura  deux  jours,  l'infanterie  joue  son 
premier  grand  rôle.  La  paix,  d\\.e  perpétuelle ,  du  27  novembre  1516, 
assure  à  la  France  l'alliance  des  cantons  helvétiques;  les  Suisses 
reviennent  alors  en  faveur,  puis  pâlissent  à  Pavie  le  24  février  1525. 

(1)  En  148(>,  à  son  entrée  à  Troyes,  l'étendard  du  roi,  porté  par  la  garJe  écos- 
saise, était  rouge,  blanc  et  vert,  à  l'image  de  saint  Michel.  (Bibliothèque  na- 
tionale, L,  i.) 

(2)  A  l'entrée  de  Louis  XII  dans  Paris,  après  son  sacre  le  2  juillet  1498,  les  Suis- 
ses portaient  le  drapeau  royal  à  bandes  rouges  et  jaunes  avec  l'image  de  saint 
Michel  terrassant  le  dragon. 

(3j  A  l'arrivée  de  François  I*"^  à  Milan,  le  23  octobre  1515,  ces  couleurs  sont 
i  aune,  rouge  et  blanc. 
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En  15:21,  les  bandes  françaises  sont  divisées  en  4  groupes  :  au 
nord  el  à  l'est,  les  bandes  de  Picardie  et  de  Champagne;  au  sud, 
celles  de  Guyenne  et  de  Piémont.  C'est  alors  que  la  continuité 
des  guerres  rend  les  vieilles  bandes  permanentes,  en  France 
comme  en  Italie,  et  que  la  milice  se  forme  enfin  sur  de  meilleurs 
principes.  La  noblesse,  essentiellement  militaire,  constitue  dés  lors 
le  fond  de  l'armée. 

1534  (1).  —  Le  20  février,  l'armée  qui  passa  les  monts  pour 
se  rendre  en  Italie,  avec  le  dauphin  et  l'amiral  Brion,  comptait 
750  lances  en  11  compagnies  d'ordonnance;  1,000  chevau-légers; 
20,000  gens  de  pied  (dont  6,000  Français,  6,000  lansquenets; 
6,000  Italiens,  2,000  pionniers),  avec  30  grosses  pièces  d'artillerie. 
La  bande  du  roi  avec  sa  maison  (c'est-à-dire  l'armée  sous  les  or- 
dres du  roi  en  personne  et  ses  gardes)  comprenait  1,200  hommes 
d'armes,  6,000  chevau-légers,  30,000  gens  de  pied,  avec  30  pièces 
d'artillerie. 

L'ordonnance  royale  du  24  juillet,  signée  à  Saint-Germain  en 
Laye,  organisa  en  France,  comme  troupes  de  garnison,  7  légions  (2)  : 
1"  Normandie,  2°  Bretagne,  3°  Picardie,  4"  Bourgogne,  Champagne 
et  Nivernais,  5"  Dauphiné,  Provence,  Lyonnais  et  Auvergne,  6"  Lan- 
guedoc, 7°  Guyenne;  au  total,  42.000  hommes,  dont  12,000  arque- 
busiers, le  reste  en  piquiers  et  hallebardiers.  La  victoire  de  Ceri- 
soles  (14  avril  1544)  vient  effacer  le  souvenir  du  désastre  de  Pavie. 
Cependant  cette  sorte  de  milice  tombée  en  discrédit  par  son  in- 
discipline, sans  avoir  été  légalement  abolie,  n'existait  plus  à  la 
mort  de  François  I"  (31  mars  1547). 

En  1547,  un  mois  après  son  avènement  au  trône,  Henri  II  créa 
par  ordonnance  du  29  août  deux  chefs  de  l'infanterie,  le  colonel 
général  en  deçà  les  monts  et  le  colonel  général  delà  les  monts, 

(1)  Un  (les  articles  de  l'ordonnance  royale  de  153-i  mérite  d'être  rapporté  : 
c'est  celui  où  il  est  dit  que  ceux  des  soldats  qui  devenaient  invalides  par  leurs 
blessures  étaient  exempts  de  taille  et  de  tout  subside  pour  le  reste  de  leur  vie,  et 
servaient  dans  la  garnison  avec  la  solde  de  morte  paye,  s'ils  étaient  en  étal  de 
le  faire.  C'est  l'idée  première  de  la  création  des  soldats  vétérans. 

(2)  Dans  chaque  légion  seront  six  capitaines,  dont  l'un  sera  colonel  (c'est  la  pre- 
mière fois  que  ce  titre  apparaît  officiellement  dans  l'armée  française)  et  chef  prin- 
cipal de  la  légion  à  50  livres  par  mois,  par  mille  hommes;  2  porte-enseignes  à  15 
livres  par  mois,  par  cent  hommes  ;  un  centenier  à  12  livres  par  mois,  par  25  hom- 
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qui  eurent  sous  leurs  ordres  les  J)andes  de  Picardie  et  celles  de 
Piémont.  Ces  bandes  ou  armées  prirent  alors  les  noms  des  fron- 
lières  qu'elles  avaient  été  chargées  d'occuper.  Celles  qui  avaient 
reçu  mission  de  conquérir  les  Évêchés  et  de  défendre  Melz  eu 
155^,  combattirent  sous  les  ordres  du  connétable  de  Montmo- 
rency et  de  l'amiral  de  Coligny  à  Saint-Quenlin  en  1557,  prirent 
Calais,  Dunkerque,  Berghes  et  Thionville  en  1558  et  1559.  Ces 
bandes,  composées  de  compagnies  fort  variables  d'effectifs,  étaient 
commandées  par  des  capitaines,  dont  elles  portaient  le  nom,  ayant 
chacune  son  drapeau  particulier  aux  couleurs  les  plus  variées, 
avec  la  croix  blanche  seule  commune  à  tous.  L'armée,  à  Saint- 
Quenlin,  ne  comptait  que  deux  enseignes  blanches,  marques  du 
commandement  :  la  cornette  du  connétable,  chef  de  toute  l'ar- 
mée, et  celle  du  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie. 

1559.  —  Henri  II  est  mortellement  blessé  à  lœil  (1),  le  10  juillet, 
par  la  lance  du  comte  de  Montgommery(2).LaFrance  jouissait  alors 
delapaix,  et  l'infanterie  ne  comprenait  plus  que  les  vieilles  bandes 
de  Picardie  et  de  Piémont. 

1560.  —  La  guerre  civile  commence  le  15  mars.  A  la  mort  de 
François  II  (5  décembre),  toutes  les  troupes  étaient  rassemblées  au- 
tour d'Orléans,  divisées  en  trois  corps,  sous  le  nom  de  régiment  (o). 
aux  ordres  des  capitaines  Sarlabous,  Ptichelieu  et  Remolle. 

mes;  un  cai)ilaiiio  d'escouade  à  10  livres  par  mois,  pour  1.000  lioinines;  six  ser- 
f^ents  de  balaillc  (aJjudanls)  à  10  livres  par  mois;  des  an|uebusier.s  à  8  livres 
10  sols  par  mois  ;  les  autres  gens  de  pied  à  7  livres  10  sols  par  mois.  En  temps 
de  paix,  chacun  aura  i  livres  pour  aller  à  la  montre  (revue  d'intendant)  et  en  revenir. 

(1)  La  veuve  de  Henri  II.  Catherine  de  Médicis,  après  cette  mort  violente, 
défendit  les  tournois.  Leur  suppression,  qui  froissait  l'esprit  national  du  moment, 
lut  une  faute  au  point  de  vue  militaire;  car  la  lance  tomba  en  désuétude  parmi 
les  gentilshommes  et  fut  remplacée  par  le  mousquet,  qui  datait  de  1527,  et  par 
le  pistolet,  dont  on  se  servait  depuis  1544. 

f'ii  Montgommery.  poursuivi  par  la  reine,  se  fit  protestant  combiUit  les  catho- 
liques dans  le  Midi.  Fait  prisonnier  en  INornuindie  et  devant  avoir  la  vie  sauve,  il 
mourut  delà  hainedesonennemieen  157i.  Les  ra\ages  de  laNavarre,ses  impitoya- 
liles  hostilités  n'ont  laissé  à  Vouthon-haut,  aucunetrace  de  celle  ancienne  famille. 
Mémoires  de  la  Société  de  15ar-le-l)uc,  2"  série  L.  VIII.  1890.) 

(3i  Le  mot  ré(jiment  était  employé  à  cette  époque  comme  signifiant  comman- 
dement, administration  ;  ainsi,  on  disait  :  «  les  enseignes  sous  le  régiment  de...  », 
ce  qui  a  conduit  à  dire  :  «  le  régiment  de...  »,  pour  désigner  la  troupe  commandée 
par  ce  chef.  Ue  nos  jours,  on  dit:  «  le  commandement  du  général  de...  ».  pour  dé- 
signer le  tcrritoireet  les  troupes  sur  lesquels  ce  général  exerce  son  cornmandemenl. 
T.  vu.  3 
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1561.  — Celte  formation,  réalisée  dans  les  premiers  jours  de 
l'année,  est  due  à  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  assassiné 
devant  Orléans  le  18  février  1503. 

La  constitution  définitive  des  vieilles  bandes  en  régiments  date 
d'Henri  III  (1).  Celui  des  gardes  françaises,  ceux  de  Sarrieu  (Picar- 
die, 1585),  de  Brissac  (Piémont,  1584),  de  Gohas  (Champagne, 
1585),  sont  du  29  mai  1569;  celui  des  gardes  de  Navarre,  depuis  le 
régiment  de  Navarre,  fut  organisé  dans  l'armée  protestante  vers  1570. 

Alors  se  formeal  peu  à  peu  des  régiments  de  nouvelle  levée, 
attirés  par  l'espoir  du  butin,  du  pillage  et  de  la  dévastation.  Après 
la  ruine  de  la  Ligue,  Henri  IV  (2)  licencie  la  plus  grande  partie 
de  son  armée,  ne  conservant  que  6  régiments  pour  faire  la  guerre 
de  Savoie,  en  1600  ;  il  les  compléta  avec  des  hommes  fournis  par 
les  paroisses  ou  ayant  servi  dans  des  compagnies  précédemment 
licenciées. 

C'est  donc  en  1569  que  définitivement  se  constituent  les  trois 
premiers  de  ces  6  vieux  régiments  si  célèbres.  Pendant  longtemps 
encore  cette  organisation  en  régiments  ne  fut  pas  générale,  on  ne 
la  donna  qu'à  une  petite  portion  de  l'infanterie.  Nous  voici  arrivés 
à  l'organisation  des  premiers  régiments,  et  nous  ne  rencontre- 
rons plus  de  transformations  profondes  dans  Tinstitution  des  trou- 
pes à  pied  ;  on  ne  fera  que  l'unifier  à  l'aide  d'une  série  d'amé- 
liorations de  détails,  qui,  en  modifiant  peu  à  peu  le  régiment 
primitif,  l'ont  amené  à  cet  état  régulier  et  savamment  combiné 
qui  constitue  le  régiment  actuel. 

De  1606  à  1610,  Henri  IV,  se  préparant  à  la  guerre  contre  la 
maison  d'Autriche,  mit  sur  pied  7  régiments,  1  français,  .3  lor- 
rains et  3  suisses. 

1610.  —  Henri  IV  est  assassiné  le  14  mai.  La  France  n'a  point 
eu  de  meilleur  ni  de  plus  grand  roi.  Il  fut  son  général,  et  son 
ministre.  Arrêt  du  parlement  déclarant  la  reine  Marie  de  Médicis 
régente  du  royaume. 

(1)  Sous  llL'iii'i  IIÎ,  comme  sous  sou  frère  et  prédécesseur  Charles  IX,  les  cou- 
leurs du  roi  sont  rouge,  bleu  et  blanc. 

(2)  Henri  IV,  en  montant  sur  le  trône  le  2  août  1589,  conserve  ses  couleurs 
personnelles,  Wen,  rouge  et  blanc,  qui,  après  lui,  «  restèrent  les  couleurs  du  roi.  »  Son 
étendard  d'accompagnement  ou  étendard  personnel  était,  en  1595  et  1596,  rayé  hori- 
zontaleuient  bleu,  rouge  et  blanc  en  six.  raies. 
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Entre  1610  et  1633,  on  leva  en  France  250  régiments;  tous  ser- 
virent pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  Alors  l'infanterie 
se  ressent  de  l'impulsion  donnée  aux  institutions  militaires  par  le 
cardinal  de  Richelieu,  et  à  cette  époque  remonte  la  division  réelle 
des  régiments  par  bataillons. 

1635.  —  Il  y  avait  au  commencement  de  l'année  1)0  régiments, 
dont  22  à  drapeau  blanc,  insigne  du  commandement  de  colonel 
général,  c'est-à-dire  permanents.  Dans  \e.  courant  de  celte  même 
année,  il  en  est  levé  06,  ce  qui  donne  l'effectif  de  'Jo6,  dont  25 
restent. 

1638.  —  Par  l'exil  et  la  mort,  Richelieu  avait  eu  raison  de  la 
féodalité  et  des  princes  ;  la  guerre  lui  permit  d'abaisser  l'orgueil 
des  protestants.  Avec  la  Rochelle  prise,  démantelée,  s'écroule  leur 
boulevard.  Ce  fut  donc  un  grand  scandale  de  le  voir  s'engager  dans 
une  alliance  contre  Ferdinand  il,  empereur  catholique,  qui 
voulait  s'opposer  aux  progrès  de  la  religion  luthérienne,  et  appeler 
contre  lui  en  Allemagne  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède.  C'est  au 
milieu  de  ces  circonstances  que  naquit  à  Saint-Germain,  le  o  jan- 
vier 1638,  l'enfant  de  Louis  XllI,  petit-fils  d'Henri  IV.  Sa  mère  le 
mit  au  monde  après  vingt-deux  ans  de  stérilité. 

Sont  levés,  en   1038,  16  régiments; 

—  1639,   8  — 

—  1640,  19  — 

—  1641, 11  — 

—  iC>'i±    7  — 

Le  4  décembre  de  cette  année,  mourut  Richelieu,  qui  avait  fa- 
vorisé le  développement  de  Tinfanterie  en  portant  les  derniers 
coups  à  l'esprit  féodal. 

1643.  —  Le  14  mai,  jour  de  l'Ascension,  meurt  Louis  XIII.  La 
France  avait  alors  sur  pied  139  régiments _,  dont  3  des  gardes, 
1  écossais,  6  allemands,  2  irlandais,  5  suisses,  2  lorrains  et  4  ita- 
liens. 

Les  Espagnols,  conduits  par  le  vieux  comte  de  Fontaine ,  ont 
pénétré  en  Champagne,  et  le  duc  d'Enghien^,  à  l'âge  de  vingt  et 
un  ans,  marche  à  leur  rencontre,  quand  il  reçoit  l'ordre  de  ne 
point  s'engager.  Il  s'inquiète  peu  de  désobéir,  et  cette  redoutable 
infanterie,  dont  la  maison  d'Autriche  ét;iit  si  fière,  succombe  le 
19  mai.  Tous  les  récits  doivent  s'effacer  devant  la  magnifique  nar- 
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ration  de  Bossuet,  reprise  avec  tant  de  talent  dans  ï Histoire  des 
princes  de  Condé  (1).  A  partir  de  ce  moment,  et  surtout  sous  l'im- 
pulsion de  Louvois,  ministre  en  1663,  on  voit  s'introduire  dans 
les  troupes  l'ordre,  l'uniformité  et  une  discipline  rigoureuse.  L'ad- 
ministration militaire  s'organise,  ainsi  que  le  service  à  l'intérieur  et 
en  campagne;  enfin  est  également  et  définitivement  réglementé  le 
pas  de  préséance  entre  les  régiments. 

1658.  —  Quand  la  guerre  se  termine,  le  4  juin,  par  la  bataille  des 
Dunes,  la  France  avait  sur  pied  135  régiments,  dont  voici  les 
noms  et  l'ordre  de  création  : 


Gardes  françaises. 

Picardie. 

Champagne. 

Piémont. 

Navarre. 

Normandie. 

Ranibures. 

Silly. 

Auvergne. 

Sault. 

Languedoc. 

Espagny. 

Herbouville. 

Garde.s  suisses 

Bussy-Laineth. 

Lorraine. 

Plessis-Praslin. 

Lyonnais. 

Estrades. 

Vaillac. 

Montausier. 

Conti. 

Cliamblay. 

Duras. 

Tu  renne. 

Navailles. 

Montdejeu. 

Dampierre. 

Gramont. 

Grancey. 


Cliarost. 

Maugiron. 

Montpouillan. 

Grandpré. 

Vervins. 

Houdancourt. 

Lambertye. 

Le  Perron. 

Roquelaure. 

Ilepburn,  écossais. 

Bellebrune. 

Vandy. 

Rébé. 

Mazarin,  français. 

Gardes  écossaises. 

Quincé. 

Moiitpezat. 

Noirmoutiers. 

Aubclcrre. 

Chalençay. 

Enghien. 

Périgord. 

Wall,  irlandais. 

La  Marine. 

Bétlume. 

Conti,  2^ 

Ronclierolles. 

Les  Galères. 

Les  Isles. 

Poitou. 


Bout-du-Bois. 

l<'eu([uières. 

Guyenne. 

Vardes. 

Harcourt. 

La  Couronne. 

Montpeyroux. 

Les  Vaisseaux. 

Kolhass,  allemand. 

llocquincourt. 

Fabert. 

Dauphiné. 

Anjou-étranger. 

La  Reine  mère. 

FoUeville. 

Bretagne. 

Carignari. 

Guise. 

Condé. 

Mazarin,  italien. 

Altesse  Royale. 

Merinville. 

Ville,  piéinontais. 

Broglio. 

Jonzac. 

Créqui. 

La  Braugelie. 

Flandre. 

Aguilar,  catalan. 

Ardeniie,  catalan. 


i{)  Voir  le  4«  vol.  de  l'œuvre  du  duc  d'Aumale;  Paris.  Calmann-Lévy,  188S. 


Palluau. 
Estrades,  2". 
Preston,  irlandais. 
Muskerry,  irlandais. 
Klough,  irlandais. 
Duc  dAnjoii. 
La  Motherie. 
La  Guiliolière. 
Erlach,  allemand. 
Créqui,  allemand. 
Piennes. 
Limousin. 
Tilladet. 
Riberpré. 
Vendôme. 
La  Fertf. 
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Eslissac. 

Mercu'ur. 

Andon  ville. 

Beauvau. 

Bourlemonl. 

Soyecourt. 

Royal,  irlandais. 

Fusiliers  d  Ilocquincourl. 

Dillon,  irlandais. 

Chaulnes. 

Elbœuf. 

Belzunce. 

Mazarin,  T. 

Royal. 

Alsace. 

Valavoire. 


Prince  de  liesse,  al- 
lemand. 

Prince  de  Salin,  alle- 
mand. 

Mazarin,  catalan. 

Saint-Piez. 

Pfyffer,  sui.sse. 

Courten,  suisse. 

Schomberg,  allemand. 

Humières. 

Prince  Almeric,  italien. 

Prince  Alphonse,  italien. 

Cosnac. 

Duc  de  Wurtemberg,  al- 
lemand. 

Riberpré,  2«. 


4659.  —  Le  7  septembre,  est  conclue  la  paix  des  Pyrénées.  En 
novembre  et  décembre,  sont  encore  rayés  des  contrôles  27  régi- 
ments ,  et  au  commencement  de  4660  il  en  reste  96. 

4661.  —  28  juillet.  Suppression  de  la  charge  de  colonel  général 
do  l'infanterie  (4). 

4663.  —  2  janvier.  Création  du  régiment  du  Roi. 

4667.  —  Les  droits  acquis  par  la  mort  de  Philippe  IV  à  la  reine 
Marie-Thérèse  sur  le  Brabant  sont  réclamés  par  Louis  XIV,  qui 
marche  en  Flandre,  ayant  sous  lui  le  maréchal  de  Turenne. 

Au  commencement  de  Tannée,  existent  56  régiments  : 

4  avait  été  créé  en  4  659; 

49  avaient  été  licenciés  en  4660; 

42  —  en  4664; 

5  —  en  1662; 

4  —  en  466}; 

2  _  en  4664; 

2  —  en46t)o. 

4  668.  — Conquête  de  la  Franche-Comté,  en  hiver,  en  moins  dun 
mois,  par  le  roi  en  personne,  ayant  sous  lui  le  prince  de  Condé. 
Au  mois  d'avril,  il  y  a  64  régiments,  dont  56  existant  au  commen- 
cement de  4667,  4  levés  à  la  lin  de  4667,  et  4  en  mars  4668. 

(1)  Le  drapeau  blanc,  maniue  du  commandement  du  colonel  général,  devient 
dès  cette  époque  celui  du  roi.  qui  réunit  à  .sa  personne  l'autorité  de  la  charge 
supprimée. 
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\Cj10.  —  Les  compagnies  de  grenadiers  se  forment  à  l'imitation 
de  la  compagnie  de  grenadiers  du  régiment  du  Roi. 

d67L  —  Lorsque  Louis  XIV  créa  le  régiment  des  fusiliers  du  Roi, 
dont  le  grand  maître  de  l'arlilierie,  Henri  de  Daiilon,  duc  de  Lude, 
fut  le  colonel-lieutenant,  il  lui  donna  l'habit  blanc,  doublures  et 
parements  bleus,  collet,  veste,  culotte  et  bas  rouges;  nœud  de  ru- 
bans bleus  sur  l'épaule  droite,  jarretières  bleues,  plume  rouge  au 
chapeau;  l'habit,  la  veste  et  le  chapeau  bordés  d'or  (1).  C'est  par 
ordonnance  du  15  avril  1G93  que  ce  corps  prend  le  nom  de  régiment 
Royal  d'artillerie. 

167'^.  —  La  déclaration  de  guerre  de  la  France  et  de  l'Angleterre 
à  la  Hollande  est  du  7  avril.  Le  roi  avait  trois  corps  d'armée;  il  en 
commande  un,  ayant  sous  lui  M.  de  Turenne,  fait  maréchal  général 
en  1660;  le  prince  de  Coudé,  le  second,  et  M.  de  Chamilly,  le  troi- 
sième. L'électeur  de  Brandebourg,  une  partie  des  princes  de  l'Em- 
pire, l'Espagne  et  l'Empereur,  arment  en  faveur  de  la  Hollande. 
La  guerre  dure  sept  ans  et  donne  à  la  France  le  reste  de  l'Artois, 
une  partie  du  Hainaut,  le  pays  entre  la  Sambre  et  la  Meuse,  le  Cam- 
brésis  et  Fribourg  en  Brisgaw. 

Du  19  décembre  1669  au  20  mars  1672,  sont  levés  16  régiments 
d'infanterie  : 

Duc  d'Anjou,  19  décemlire  1669.  '      Pfyffer,  suisse,  17  février  1672. 

Royal-Marine,  24  décembre  1669.  Languedoc,  20  mars  1672. 

Amiral  de  France,  24  décembre  1669.        Hamilton,  anglais. 
Fursiembcrg,  27  mars  1670. 
Fusiliers  du  Roi,  4  lévrier  1671. 
Royal-Italien,  27  mars  1671. 
Erlach,  suisse,  17  février  1672. 
Sluppa,  suisse,  11  février  1672. 
Salis,  suisse,  17  février  1672. 


Carlisie,  anglais. 
Churchilî,  anglais. 
Dunlian,  anglais. 

Royal-Anglais.  (Tous  les  cinq  suppri- 
més à  la  fin  de  1672). 


Un  effectif  de  62  régiments  est  généralement  admis  pour  l'année 
1672.  C'est  avec  les  62  régiments  suivants  que  Louis  XI V^  com- 
mence la  guerre  de  Hollande  : 

Gardes  françaises.  i  Picardie.  |   Piémont. 

Gardes  suisses.  |  Champagne.  I  Navarre. 

(1)  En  1722,  il  quitte  cet  uniforme  pour  prendre  l'habit  bleu  à  dislinclions 
rouges,  couleurs  qui  depuis  ont  toujours  été  portées  par  l'artillerie. 
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Xonnaiidio. 

La  Marine. 

Rainbuios. 

Castelnau. 

Auvergne. 

Saiilt. 

Bandeville. 

Le  Roi. 

Hepljiirn,  écossais. 

Plessis-Praslin. 

Lyonnais 

Le  Daiiiijiin. 

Crnssol. 

Conti. 

Montegut. 

Duc  (l'Anjou. 

Tu  renne. 

La  Motiie. 

Danipierre. 


Louvigny. 

Grancey. 

La  Reine. 

Montpezal. 

Engiiien. 

Harcourt. 

Royal-Vaisseaux. 

Orléans. 

Artois. 

Rretagne. 

Carignan. 

Condé. 

Palluau. 

Vendôme. 

La  Ferté. 

La  Fère. 

Royal. 

Alsace. 

Roval-Roussillon. 


Chàleauneuf. 
Jonzae. 
Rouergue. 
Bourgogne. 
Royal-Marine. 
Veruiandois. 
Furslernberg,  allemand. 
Fusiliers  du  Roi. 
Royal-Italien. 
Hamilton,  anglais. 
Carlislc,  anglais. 
Churchill,  anglais. 
Duncan,  anglais. 
Erlach,  suisse. 
Stuppa,  suisse. 
Salis,  suisse. 
Pfyffer,  suisse. 
Languedoc. 


1678.  —  Charles  II,  entraîné  par  l'opinion,  abandonne  Louis XIV, 
et  signe,  le  10  janvier,  le  tniité  destiné  à  lui  arracher  les  Pays-Bas 
espagnols.  Les  traités  de  Nimègue  (16  août)  avec  la  Hollande,  l'Es- 
pagne et  l'Empire  mettent  fin  à  cette  guerre  aussi  politiquement 
désastreuse  que  militairement  glorieuse. 

1683.  —  De  1672  à  1683,  les  régiments  sont  au  nombre  de  ÎH); 
de  1678  à  1679,  on  en  licencie  20;  le  10  août  1680,  Konigsmarck 
est  créé,  ce  qui  met  l'effectif  à  71  au  moment  de  la  trêve,  qui  a 
pour  résultats  la  prise  de  Gourtray  (6  novembre),  de  Dixmude  le 
10,  et  le  bombardement  de  Luxembourg  le  19  décembre,  place  qui 
se  rend  le  4  juin  suivant. 

168-i.  —  Louis  XIV,  pour  rendre  ses  vieux  corps  d'infanterie  dis- 
ponibles, avait  mis  sur  pied,  au  mois  de  septembre,  sous  des  litres  de 
provinces,  30  nouveaux  régiments,  employés  surtout  à  la  défense 
des  places.  Afin  d'éviter  que  ces  nouveaux  corps,  formés  en  bloc, 
n'eussent  plus  tard  des  contestations  pour  le  rang  à  tenir  entrt'. 
eux,  il  devait  signer  chaque  jour  du  mois  de  septembre,  depuis  le 
1"  jusqu'au  30,  une  ordonnance  de  levée.  Celte  ordonnance  s'ar- 
rête au  27  septembre;  ainsi  27  régiments  sont  levés  à  cette  date. 
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Il  est  donc  créé,  en  l'année  1684,  27  réginienis; 

—  1685,  2  — 

—  1688,  10         — 

en  tout  39,  qui,  ajoutés  aux  74  existants,  l'ont,  en  1688,  113  régi- 
ments. 

1688.  — La  hauteur  et  l'injustice  avec  lesquelles  l^ouis  XIV  inter- 
prète plusieurs  points  du  traité  de  Nimègue  conclu  le  16  août  1678, 
ses  efforts  pour  faire  échouer  les  projets  de  Guillaume  sur  l'An- 
gleterre, la  surprise  de  Strasbourg,  occupée,  le  30  septembre  1681, 
grâce  aux  menées  de  Louvois,  nos  succès  militaires,  enfin  la  crainte 
et  la  haine  qu'inspirent  l'ambition  du  roi,  soulèvent  l'Europe  contre 
lui  et  donnent  naissance  à  la  fameuse  ligue  d'Augsbourg. 

1690.  —  Il  est  arrêté  que  la  paix  ne  sera  conclue  qu'après  avoir 
enlevé  les  provinces  conquises  depuis  la  paix  des  Pyrénées.  On 
convient  d'accorder  au  duc  de  Lorraine  la  restitution  de  ses  États; 
enfin  que  la  succession  d'Espagne,  convoitée  par  Louis  XIV  pour 
le  dauphin  son  fils,  en  cas  de  décès  de  Charles  II,  serait  assurée 
à  l'Empereur  et  à  ses  héritiers. 

En  1689,  sont  créés  38  régiments; 

1690,  —    13   — 

1691,  —    11   — 

1692,  —     15   — 

1692.  —  La  campagne  s'ouvre  par  la  prise  de  Namur.  Le  3  août, 
le  maréchal  de  Luxembourg  est  surpris  à  Steinkerque;  après  un 
affreux  carnage  des  deux  côtés,  la  victoire  nous  reste. 

LISTE  DES  130  RÉGIMENTS  d'fNFANTERIE  LEVÉS  APRÈS  LA  PALX  DES 
PYRÉNÉES  (7  SEPTEMBRE  1659),  EXISTANT  EN  1692,  ET  DONT  37  ONT 
CONTINUÉ   DE    SERVIR    SOUS   LE   RÈGNE    DE    LOUIS   XV. 


Noms  portés  sous  Louis  XIV. 

Le  ftoi 

Dauphin 

Jonzac  

JUontj^eyroua 

Bourgogne 

Royal- Marine 

A  mirai  de  France 

Furstemberg,  allemaïul . . , 


Levés. 

2  janv.   1663 
15  juin     1667 
12  juill.     — 
20  nov.     — 

1  mars  1668 
24  déc.    16G9 

27  mars   1670 


Xoms  portés  sous  Loui^;  XV. 

Le  Roi. 

Dauphin. 

Beauvoisis. 

Rouergue. 

Bourgogne. 

Royal-la-Marine. 

Verniandois. 

Greder,  Anhall. 
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Noms  portes  sous  Louis  XIV. 

lioijal-ltalien 

l-.ilach.  suisse 

shippa,  suisse 

StiUs,  suisse 

l'fyffci',  suisse 

Languedoc 

Vierzet,  wallon 

Huxclles 

Greder,  suisse 

Aavailles 

Albiet 

Castrics 


Listenois 

Sclioniberg 

Grignan 

Vivoniw 

Siuppa  jeune,  suisse 

Piettcmont,  wallon 

Saint- Laurent,\>\émon\.A\?,. 

Konifjsmarl; 

Toulouse 

Guyenne 


Lorraine. 
Flandre. 


Hernj 

Bc'arn 

Huinault . . 
lioulonnois 

Aiifjoumois 

Péri  fjord  . . 

Sainfnnge.. 


Bigorre 

Forez  

Cauibre'si.s. 
Tourna  i.si. s 


Foix. 


Levés.  I  Noms  portés  sous  Louis  XV. 

27  mars  1671       lioijal-Itatini. 

17  fév.  1(;7?      Villars-Chaudieu.    I.rhnii. 

—  —        lîrendlé,  Iloccard. 

—  —  ,  Castellas,  Sonnenberg. 

—  —       Hessy,  Castellas. 
20  mars  —  I   Languedoc. 

20  juill.  1673      Kéformé  le  21  septembre  170i. 
30  ocf.       —        Sourxlies,  lieaucc. 

5  déc.      —  i  Alfry,  Waldncr. 

19  févT.  1674      Médoc. 
1  mars    —       Gensac,  Vivarais. 

Bacqueville,       Vexin,      Vastan, 
Bouille. 

9  aoiU    —         Royal-Comtois. 
ir»  nov.     —        Lyonnc,  Beaujolais. 
4  déc.      —         Cn)iite  de  Provence. 
2.3  janv.  1676       Réformé  le  10  décembre  i~61. 

28  janv.  1677       Jenner-Chàteauvieux. 

22  févr.      —  Réformé  le  10  décembre  1762. 

8  déc.    1678  —                      — 

10  août  1680  '■   La  Mark  eii  1697. 

20  févr.  1684  \   Toulouse,  Penthiiicre. 

21  —       —    !  Versé  dans  DaH/j/iin  le  10  décem- 

bre 1762. 
—        —        Versé  dans  Aunis  le  10  déc.  1762. 

1  seiil.     —       Versé,  le  10  déc.  1762.  dans  Tou- 

raine. 

2  —       —     I  Versé,  le  iodée.  1762,  dans  ^k/Mi- 

laine. 

3  —       —        Réformé  le  2.j  nov.  1762. 

.-)    —       —     I   Versé,  le  25  nov.  7162.  dans  liou- 
lonnois. 
(1    —       —        Versé,  le  2.">  nov.  1762.  dans  .1/*- 
;       goumois. 

7  —       —     j   Versé,  le  25  nov.   1762,  dans  Pé- 

\       rigord-Coiiti. 

8  —       —     I  Versé,  le  2ô  nov.  1762,  dans  Sa/»- 

I       tonge. 
;t    —       —     i   Réformé  le   25   nov.  1762. 
K)    —      —     i         —       le  26   nov.   1775. 

11  --       —       Versé(26av.  1775)  dans  SflJH<o?i(;e 

12  —       —        Versé,    le    26    avril    1775,    dans 

Royal-Italien. 

13  —       —     I  Versé,  le  26  avril  1/7.),  dans Foïj:. 
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:Xom3  portés  sous  Loiiis  XIY 

Bresse 

Lu  Marche 

Quercy 

Xirernois 

Brie 

Soissonnois 

Isle-de-  France 

Vexin  

Aiinis 

Beauce 

Dauphiné 

Vivarais 

Luxembourg 

Bassigmj 

Ponlhieu 

Beaujolais 

Robecque,  wallon 

Soire,  wallon 

Boufjlers,  wallon 

Cafinaf 

Santena,  piémontais 

Savoie,  savoisien 

Montferral,  [liéinoiilais. . 

Bouillon,  wallon 

Mérode 

Poitiers,  wallon 

Cavoye 

La  Ilhiere 

Ilerbouville , 

Saint-Jal 

Launay  

Fontenay 

Lignery 

Dupas 

La  Garde 

Montenay 

Menou 

La  Chaire 

Villars 


Levés. 
sept.    108i 


Noms  portés  sous  Louis  XV. 
Réformé  le  25  nov.   1702. 


Versé,    le  20    avril    1775,    dans 
Quercy,  Rohan,  Soubise. 

—  —        Versé  (26  avr.  1775;  dans  Pé/'jporrf. 

—  —     '  Réformé  le  25  nov.   1762. 


Versé,  le  10  mars  1749,  dans  Ver- 
mandois. 

Versé,  le  10  mars  17'iO.  dans  Lan- 
guedoc. 

Versé  (10 mars  1740  dans)  Talaru. 

—  —  Mcdoc. 

—  —  Bonnac. 
2G    —       —             —                 —  Vastan. 

—  —  Royal- 
Coin  lois. 

IG  juin    1685      Versé,  le  10  mars  1749,  dans  Pro- 
vence. 
Versé,  le  lO  mars  1 749,  dans  Trais- 
nel. 
oct.     1688  i   Réformé  le  15  nov.  1714. 

—  —     ,  Versé  (^10  mars  1749)  dans  C«;«&/.s. 

—  —     I   Réformé  le  16  nov.    1714. 

—  —        1715. 

—  le  9  janv.  1698. 

—  le  30  déc.  1698. 

—  le  9  oct.  1706. 

—  le  .30  déc.  1698. 


1  janv.  1689 


—  le  15  nov.  1714. 

—  le  30  mars  1698. 

—  le  15  juillet   1698. 

—  le  30  mars  1698. 


le  26   oct.    1698. 


IXFAXTERIE  (171.5-1774). 
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Noms  portés  sous  Louis  XIV. 


Cottancjes  . . 

Dulac 

Desmoulins. 

Aligny 

Vaugremuit 

Du  Guast 

Caixon 

Poudenx . . . 
Boaivatcl.. . 

Boulins 

Du  Moiilin. 
Hoissières  . . 

Lifjmère 

Bervillc 

Deslouches  . 
Lostanrjes.. . 
Monlendre  . 

Cahanac 

Millij 

Mirabeau  . . 
Galiolles  . . . 
Tessé 


Gardes  irlandaises 


Salis  jeune,  suisse 

Courten ,  valaisan 

Oberhann,  suisse 

Yed,  danois 

Monnin,  suisse 

Mounlcas/iel.  irlandais. 


O'Iirien  ,  irlandais 
Dillon ,  irlandais . 


Leissler,  suédois 


Thonij,  piémonlais 

Montroux ,  italien 

Perri,  corse 

Perigueux 

G  ardesduroid' Angleterre 
Dragons  anglais  à  pied. . 

La  Reine  y  irlandais 

La  Marine,      —      


Levés. 
1  janv.     UÎ81I 


1090 


7   fév. 
28    mai 

9   ocl. 

I  janv. 
6    fév. 

1  mars 
fi  mars 
18  juin 


1  août      — 


26  sept.  — 
6  déc.  — 
(5  sept.    1691 


Noms  portés  sous  Louis  XV. 
Réformé  le    IG  mai    1698. 

—  le  30  déc.       — 

—  le    16  mai      — 

—  le  30  déc.       — 

—  le    16   mai    1698. 


—  le  12  nov.  171i. 

—  le  30  déc.   1698. 

Réformé  le  16  mai  1P98. 

—  le  6  janv.    — 

—  le  18  juin.  — 

—  le  16  mai    — 


—  le  30  mars  — 

—  le  30  déc.    — 

Versé,  le  10  mars  1749,  dans  lio- 

c/iefort. 
Versé,  le  16  mai  17'i9. dans  Dorring- 

ton,  Wnlsh,  Root  h,  Roscommon. 
Versé (16  mai  1749;  dans />/r'.v6a(7/. 
Versé  (16  mai  1749)  dans  Courten 
Réformé  le  18  janv.  1698. 

—  le  11  fév.     — 

—  le  18  janv.    — 

Fondu  avec  Dillon,  le  26  avril  1675, 

dans  liulkeleij. 
Rélormé   le  18  janv.  1698.  Clare. 
Versé  (26  avril  1775j  dans  Shel- 

don. 
Versé,  le26avril  1775,  dans  Lenck, 

Appelghren,  Royal-Suédois. 
Réformé  Me  9  oct.  1700. 

—  le  15  juil.  17?5. 

—  le  28  janv.  1715. 

—  le  30  déc.  1698. 

—  le  26  fév.  1698. 
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Noms  portés  sous  Louis  XIV. 

Levés. 

Dublin,      irlandais 

6  sept.   1691 

Limericli,        —      

—          — 

Alhlone,           —      

—          — 

KUncarthy,    —      

—          — 

Charlemonf 

_           _ 

Nouilles 

1  oct.       — 
li  nov       — 

Chavires 

Noms  portés  sous  Louis  XV. 

Versé,  le  27  févr.  1698,  dans  .1/- 

bemarle. 
Versé,  le  27  févr.  1698,  dans  Bci- 

wicJi. 
Versé,  le  27  févr.  1698,  dans  jBer- 

wick. 
Versé  (27  févr.  1698)' dans  Lnttrel. 

—  —     dans  Gahnoy. 
Versé,  le  10  mars  1749,  dans  Nice. 

—  —  Chartres. 


LISTE   DES   -40   RÉGIMENTS   d'IiXFANTERIE   EXISTANT   EN    1G92, 
FORMÉS    AVANT  16(10,  ET  CONSERVÉS  SOUS  LOUIS  XV. 


Cliarry 

Sarrieu 

Brissac 

GoJias 

Gardes  de  Navarre.. 

Galalti,  suisse 

Boniface 

Balagny 

Nereslany 

Boiirg-de-Lespiiiassc. 

Créqui 

Vaubecoiirt,  lorrain.. 

Beau  mont 

Hôtel 

Villeroy 

Castel-Bayard 


Dît,  Plessis-Joigny  . . 

La  Force 

Turenne 

Nettancourt,  lorrain 
Mesle,  liégeois 


Grancey. 


Soyons  

Calvisson , 

Enghien 

Cardinal  -duc 
Montpeyroux . 


1   août  1563 
29    mai    1569 


1  janv.  1586 

26  avril  159'i 

9   oct.    1595 

6  mars  1597 

16  août     — 
16  avril  1610 
24  avril  1610 

16  sept.   1616 
13  nov.     — 

7  jiiill.   1621 

17  janv.  1625 


26   oct.    1629 


3  févr.  1630 

3   oct.    1634 
20  mars  1635 

8  juil.      — 
26  sept.     — 

5  mars  1667 


10  mai  Mlk.  Gardes  françaises. 

—  Picardie. 

—  Piémont. 

—  Champagne. 

—  Navarre. 

—  Gardes  suisses. 
Normandie. 

—  Be'arn. 

—  liourbonnais. 

—  Auvergne. 

—  Flandre. 

—  Guyenne. 

—  Artois. 

—  Poitou. 

—  Lyonnais. 

—  La  Gervasais,   Au- 

nis. 

—  Touraine. 

—  Anjou,  Aquitaine. 

—  Maine,  Eu. 

—  %A\\\An\.,l)auphinc'. 

—  Meuse ,       Isle-de- 

France. 

—  La  Chesnaie-.Soi.s- 

sonnois. 

—  La  Reine. 

—  Litnovsin. 

—  Bourbon. 

—  La  Marine. 

—  Roiiergue. 
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Xoiiis  iiortés  sous  Louis  XIV. 

Les  Vaisseaux 


Mazarin,  italien . . 

La  Reine  mère 

Mazarin,  français. 

Curignan 

Condé 

Cassion 

Vendôme 

La  Ferté 

Mazarin,  français. 

Roijal 

Alsace,  allemand. . 
Catalan,  Mazarin  . 


Levés. 
13  mars  1638 

13  févr.  1642 

2.">  juin  1643 

4  févr.  1644 

13  avril  — 

Il    juin  — 

1  févr.  1647 

25  févr.  1651 

20  mai  — 

21  oct.     1054 
20  janv.  1656 
20     mai    — 
25    mai  1657 


Noms  portés  sous  Louis  XV. 

10   mai  1774.    Royal-des-Vais- 
seaux. 

—  Orléans. 

—  L((,  Couronne. 

—  Bretagne. 

—  Perche,  Lorraine. 

—  Condé. 

—  Louvignies, /?er»'î/. 

—  Barrois,  Ilainaui. 

—  La  Sarre. 

—  La  Fère. 

—  Royal. 

—  Alsace. 

—  Royal-RoKssillnn. 


1693.  —  Les  services  rendus  par  M.  de  Lacroix,  depuis  le  18  sep- 
tembre 1690  jusqu'à  cette  époque,  l'avaient  fait  nommer  lieute- 
nant-colonel le  2  mars  1693,  et,  cette  année,  déterminèrent  à  créer  : 

6  régiments  de  fusilieis  de  frontières,  le  22  août  :  de  Lacroix,  Guiscard,  de  la 
Rretesche,  de  Tessé,  de  la  Farc,  de  Ximenes,  supprimés  en  1698. 

Cette  organisation  s'est  perdue  dans  les  désastres  de  la  guerre 
pour  reparaître  avec  Fischer  en  1743. 

Le  B.  de  Carion-Nisas,  fusiliers,  est  créé  le  19  septembre  1096, 
à  l'imitation  des  précédents. 

En  1698,  le  camp  de  Compiègne,  surpassant  en  magnificence 
tout  ce  qui  s'était  vu  jusqu'alors,  l'armée  comptait  sur  pied  232  ré- 
giments. 

1701.  —  Peu  avant  la  mort  de  Charles  II,  roi  d'Espagne,  le  1"  no- 
vembre 1700,  la  France,  l'Angleterre  et  l'Empireavaient  conclu  un 
premier,  puis  un  second  traité;  mais  Charles  II,  obsédé  par 
Louis  XIV,  désignait  le  duc  d'Anjou  pour  son  héritier.  Alors  com- 
mence cette  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  la  guerre  la  plus 
dangereuse  que  la  France  ait  eu  à  soutenir,  dont  la  durée  de  qua- 
torze années  faillit  la  ruiner  à  jamais  ;  et  l'on  doit  s'étonner  qu'elle 
ait  pu  supporter  de  pareils  armements. 

L'ordonnance  du  16  janvier  commence  par  prescrire  la  levée  de 
30,000  miliciens  en  70  B.  versés  dans  les  anciens  corps,  ce  qui  re- 
met à  2  B.  ceux  qui  n'en  avaient  que  1.  En  ajoutant  la  formation, 
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Le  5  février,  de  Sanguin,  Montendre,  Monpeyroux  et  29  décembre  de  Bouzols 

L'Empereur,  ne  reconnaissant  pas  le  testament  du  roi  d'Es- 
pagne, débouche  avec  une  armée  en  Italie,  par  le  Tyrol.  Vic- 
tor-Amédée  avec  ses  troupes  réunies  marche  contre  elle. 

Le  7  septembre,  se  décide  la  grande  alliance  signée  à  la  Haye 
entre  la  Grande-Bretagne  et  les  états  généraux  des  Provinces-Unies. 
,  Au  mois  de  mai,  la  Grande-Bretagne,  la  Hollande,  la  Suède, 
l'Empereur,  les  souverains  des  cercles  du  Rhin,  de  Franconie,  de 
Souabe,  de  Westphalie,  le  roi  de  Prusse  et  de  Portugal,  déclarent 
solennellement  la  guerre  à  lu  France. 

1702.  —  Les  hostilités,  commencées  au  mois  de  mai  de  l'année 
précédente  parle  malheureux  combat  de  Garpi  (9  juin),  où  Gatinat 
était  battu  par  le  prince  Eugène,  rendent  nécessaire  la  création 
de  100  nouveaux  régiments  à  1  B.,  création  qui  s'arrête  à  8i,  aux 
dates  ci-indiquées,  lesquels  furent  supprimés  en  1713  et  1714  : 

Du  l'^'^  au  18  janvier  :  Durfort-Boissiorc,  le  Faille,  Bryas,  ^Yallon,  Bandeville, 
Chabrillari(l),  Albaret  (2),  Fourcjuevaux  (3),  Gassion,  Monlbois- 
sier,  Lalonile,  Saint-Gerinain-Beaupré. 

20  mars  et  avril  :  la  Cru,  Broglie,  Brancas,  SaintAulaire,  Roze,  Nuaillé. 

Du  7  au  21  mai  :  Guitaud,  Villenouvet,  Des  Clos,  Turbilly,  la  Fare-Souslelle, 
Vivours,  des  Feugerets,  Silly,  Rlcbebourg.  Blacons,  Tarnault, 
Louvignies,  Tavannes,  la  Tour-Maubourg,  Lannoy,  Martel,  Rous- 
silles,  Montfort,  la  Grise,  Froulay,  Saint-Simon. 

14  juin  :  Laval. 

Du  5  au  25  juillet  :  Castelet,  Ourches,  Sceve,  Lannion,  Menou,  Tournon,  Lamo- 
Ihe-Houdancourt,  Gensac. 

3  septembre  :  Saint-Evremont,  Guines,  Chalmazel,  Casteja,  Goetanfau,  Poyanne, 
Savigny,  Frantheville,  Broissia,  Maisonthiers,  Doigny ,  la 
Raimbaudière  ,  Carné  ,  Hérouville  ,  Desmarets-Laroclietulon  , 
Cainpos,  Clerinont,  Boufflers-Remiancourt ,  PfyfFer  (suisse), 
Vigier  (suisse),  Berwick  (irlandais). 
8  octobre  :  Rozières. 

3  et  10  décembre  :  Pisançon,  Larocbe-du-Maine,  Aubigné,  Yaudreuil,  Monlluc, 
des  Prez-Larochelulon,  Bornemont,  Perlhuis,  Brosses,  Arginy, 
Uoudetot,  Lachau-Montauban. 

(1)  Moreton,  marquis  de  Ghabrillan,  tué  en  Bavière  en  170i  ;  son  régiment  y  est 
entièrement  anéanti. 

(2)  Albaret  et  Bandeville  furent  détruits  à  Hoclistett. 

(3)  Fourquevaux  est  détruit  à  Ramilles. 


INFANTERIE   (1715-1774).  47 

170 i.  —  La  guerre  occupe  un  Ihéàlre  plus  étendu  que  les  années 
précédonles;  huit  armées  sont  sur  pied,  une  en  Flandre,  deux  en 
Allemagne,  trois  en  Italie,  une  dans  les  Cévennes,  une  en  Espagne. 
Pour  la  première  fois,  elles  éprouvent  un  vrai  désastre.  L'Autriche 
se  voyait  sauvée  d'un  péril  redoutable,  l'Allemagne  délivrée  des 
Français.  Quant  à  Marlborough,  il  montait  au  laite  des  honneurs. 

3  nouveaux  régiments  sont  formés  :  la  Feuilhute,  7  janvier;  Tessé  (suvoisun), 
7  mars,  et  Montaiiègie  (piémonlais),  1  juin. 

Le  13  aoiit,  dans  ces  mêmes  plaines  d'Hochstett,  illustrées  par 
une  victoire  récente^  s'engage  un  furieux  combat.  Tallard,  ayant 
dégarni  sa  ligne  en  jetant  27  B,  dans  le  village  de  Blenheim  pour 
s'opposer  à  un  mouvement  du  prince  Eugène,  se  voit  hors  d'étal  de 
résister  à  Marlborough.  Il  est  blessé  et  pris,  et  ses  27  B.  sont  obli- 
gés de  se  rendre  sans  combattre.  Cent  un  ans  plus  tard,  le  16  oc- 
tobre 1800,  devait  avoir  lieu,  cette  fois  au  désavantage  de  l'Autri- 
che, la  reddition  d'Ulm  par  le  général  Mark, 

1705.  —  Villeroi  a  le  commandement  de  l'armée  de  Belgique; 
Marsin  est  à  la  tête  de  celle  du  Rhin;  Villars,  rappelé  des  Cé- 
vennes, dirige  celle  de  la  Moselle. 

Création  de  5  régiments  en  mars,  septembre  et  décembre  :  Reding  (allemand), 
Beltambri.  Rangoni  (italien),  Fusiliers  de  montagne  et  Ségur. 

1700.  —  23  mai,  bataille  de  Ramillies.  Jamais  Versailles  n'é- 
prouva pareille  consternation.  La  journée  d'Hochstett  avait  coûté 
une  armée;  celle-ci  coûta  non  seulement  une  armée,  mais  les  deux 
tiers  de  la  Belgique  et  seize  places  fortes.  Vendôme  est  rappelé 
d'Italie,  et  l'armée  d'Italie  est  donnée  à  Philippe  d'Orléans  avec 
Villars  pour  l'assister. 

Les  engagements  ne  suffisent  plus,  on  lève  des  milices,  les  prin- 
ces et  les  gentilshommes  lèvent  34  nouveaux  régiments  à  leurs  frais 
aux  dates  suivantes  : 

1<"'  janvier  :  Noé,  Tborignj . 

1"  au  4  février  :  Enghien,  Jaucourl,  Duc  de  Noailles,  Maréciial  de  Noailles,  Clia- 
milly,  Grigiian,  Boufllers,  Viilequier-Clairfonlaine,  Roinainvai, 
Conilans,  Urban,  Uragny,  Chorsel,  Kaergroet,  Lalondc,  Bruslart, 
Bourdonné,  Baumelary,  d'IIoudetol,  Saillant,  Villelonguc. 
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4  février  :  Grainorit,  Montsoreau,  Ablois  de  la  Vieuvillo,  Poiit-du-Chàteau, 
Barlande.  Baumelay,  Tiergrondec.  Grancey.  Lamolhe,  Poyanne, 
des  Angles.  Ces  régiments  furent  tous  liceniiés  en  1713  et  1714. 

1707.  —  Les  alliés  entrent  en  France  par  la  Flandre,  le  Hainaut, 
le  Rhin,  le  Dauphiné  et  la  Provence.  Louis  XIV  lève  21,000  hommes 
de  recrues; 

Plus  17  réginnenls  à  la  date  du  1'^''  février,  lesquels  furent  licen- 
ciés de  1712  à  1714  : 

Peyrela,  Panloka,  Weinley,  Solre,  Evoly.  Marimont,  Ruppelrnonde,  Poléon (wallons;  ; 
Rheingraf,  Nassau  (allemands  ;  Albergolti,  Grimaldi,  Pratamano  (italiens)  ;  Los- 
Rios,  Machieno  (espagnols)  ;  Assigny,  Ganillac. 

1708.  —  L'année  s'annonce  sous  de  fâcheux  auspices,  et  l'Europe 
s'applaudissait  déjà  d'avoir  humilié  la  puissance  de  Louis  XIV.  Il 
fallut  augmenter  les  charges  qui  écrasaient  le  royaume,  afin  de 
pourvoir  en  même  temps  aux  vides  de  l'armée  et  à  ceux  du  trésor. 

1709.  —  L'hiver,  des  plus  rigoureux,  amène  la  famine  et  met  le 
comble  à  la  désolation  générale.  Le  roi  reste  ferme  en  face  de  ces 
grandes  difficultés. 

Royal-Bavière '(allemand}  est  créé  le  l^^'  janvier. 

C'est   le  dernier   corps  d'infanterie   levé  par  Louis  XIV,  il   est 
devenu  en  1780  Royal-Hesse-Darmsladt. 
Premières  propositions  de  paix. 

1712.  —  Pendant  la  suspension  d'armes  accordée  par  l'Angle- 
terre, et  que  devait  bientôt  suivre  la  paix,  la  France,  épuisée 
d'hommes  et  d'argent,  envisageait  avec  effroi  les  chances  d'une 
guerre  qu'elle  s'était  résignée  à  subir  entre  le  règne  d'un  vieillard 
et  celui  d'un  enfant  au  berceau.  Sous  ces  auspices  s'ouvrait  l'an- 
née 1712.  Une  armée  restait;  elle  est  remise  aux  mains  de  Villars. 
11  arrive  à  Péronne  le  20  avril  ,  ne  devant  pas  chercher  le 
combat,  mais  ne  pas  le  refuser.  Le  prince  Eugène  menaçait  de 
s'avancer  entre  la  Sambre  et  l'Escaut,  en  mettant  le  siège  devant 
Landrecies.  Le  23  juillet,  Villars,  impatient,  marche  sur  la  Sambre, 
trompe  l'ennemi,  et  le  24  gagne  la  fameuse  bataille  de  Denain. 
Ce  succès  contraint  le  prince  Eugène  d'abandonner  le  siège 
de  Landrecies,  levé  le  2  aoùl,  et  amène  la  délivrance  successive 
de  Marchiennes  le  30,  du  Quesnoy  le  A  octobre  et  deBouchainle  19. 

1713.  —  La  paix  est  signée  à  Utrecht  le  11  avril;  les  conditions 
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en  sont  dures  et  pénibles  pour  la  France.  L'électeur  de  Brande- 
bourg est  reconnu  roi  de  Prusse,  Dunkerque  est  démantelée,  une 
partie  de  nos  colonies  est  abandonnée  à  l'Angleterre.  L'Empereur 
seul  ne  fut  pas  compris  dans  ces  arrangements,  et  la  guerre  dura 
encore  quelques  mois  sur  le  Rbin  et  en  Catalogne. 

1714.  —  Traité  de  pai.x  signé  à  Kastadt,  le  G  mars,  par  le  prince 
Kugène  pour  l'Empereur  et  par  le  maréchal  de  Villars  au  nom 
du  roi.  Ce  traité  remettait  les  alfaires,  par  rapport  aux  frontières 
de  l'Allemagne,  dans  l'état  où  elles  étaient  après  la  paix  de  Ris- 
■wick;  l'Empereur  s'engageait  aussi  à  ne  pas  troubler  la  neutralité 
de  l'Italie  stipulée  par  le  traité  du  14  mars  1713.  La  France  respi- 
rait ;  mais  un  long  repos  lui  était  nécessaire  pour  réparer  ses  forces 
épuisées,  l'inquiétude  et  le  malaise  devaient  persister  encore  long- 
temps. L'agriculture  était  ruinée,  le  commerce  anéanti,  les  che- 
mins détruits;  le  gouvernement  avait  perdu  non  seulement  son 
prestige,  mais  son  autorité. 

1713.  — Le  12  août,  le  roi  commence  à  beaucoup  souffrir;  il 
meurt  le  1"  septembre. 
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CRÉATIONS  ET   LICENCIEMENTS   DU    14   MAI    1643 
AU    1^''   SEPTEMBRE    1713    [suité). 
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Au  14  mai  1643,  il  existait  139  régiments. 

Pendant  le  règne  de  Louis  XIV,  585  sont  levés,  et  604  licenciés. 

Au  r''  septembre  1715,  il  en  reste  120. 

Des  280  régiments,  Louis  XIV  n'en  avait  conservé  que  120,  placés 
dans  l'ordre  de  leur  ancienneté,  d'après  les  principes  de  la  déci- 
sion royale  du  26  mars  1670.  Les  gardes  françaises  et  suisses,  Royal- 
Artillerie  et  Royal-Bombardiers,  avec  leur  organisation  particulière, 
réduisent  l'armée  à  116  :  ainsi  ces  116régiments  se  priment  entre 
eux  suivant  leur  rang  d'ancienneté. 

Voici  rétat  de  ces  régiments,  à  la  date  du  l^""  septembre  1715, 
à  l'avènement  du  nouveau  règne. 

Gardes  françaises,  gardes  suisses  [prévoie  et  pension). 


1.  Picardie      (prévôté, 

pension). 

2.  Champagne  (prévôté, 

pension  i. 

3.  Navarre    (prévôté, 

pension). 

4.  Piémont    (prévôté, 

pension). 

5.  Normandie  (prévôté, 

pension). 


6.  La  Marine  (prévôté, 

pension). 

7.  Auvergne   (prévôté, 

|)ension). 

8.  Leuville    (prévôté. 

pension). 

9.  Bourbonnais    (pré- 

vôté, pension). 
10.     Tailard     (prévôté, 
pension). 


11.  Boufllers    (prévôté, 

pension). 

12.  Le  Roi  (prévôté,  pen- 

sion). 

13.  Royal  (prévôté,  pen- 

sion).   • 

14.  Poitou  (prévôté,  pen- 

sion). 

15.  Lyonnais    (prévôté, 

pension). 
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16.    Le   Dauphin     (|ne- 
vôté,  pension). 
La  Gervasais  (  pré- 
voie el  pension). 
Touraine     (prévôté 
et  pension).  1 

iy.  Anjou     ([irévôté    et 

pension). 
W.  Maine  (iirévôté). 

21.  Saillant  (prévôté). 

22.  Meuse  (prévôté). 

23.  La  Clicsnelaye  (pré- 

vôté). 

24.  La  Reine  (prévôté  et 

pension). 
2.5.  Limousin. 

26.  Royal    -    Vaisseaux 

(prévôté  et   pen- 
sion). 

27.  Orléans  (prévôté). 

28.  La    Couronne    (pré-j 

voté  et  pension). 

29.  Bretagne.  i 

30.  Perche. 

31.  Artois. 

32.  Barrois. 

33.  La  Sarre. 

34.  La  Fèrc. 

35.  Alsace       (allemand. 

prévôté). 

36.  Royal-Roussillon. 

37.  Condé  (prévôté'. 

38.  Bourbon  (prévôté  . 

39.  Beauvoisis  (prévôté) 

40.  Rouergue. 

41.  Bourgogne. 

42.  Royal-Marine. 

43.  Vermandois. 

44.  Sparre  (allemand;. 


Royal- Artillerie. 

4.">.  Royal-Italien. 

4().  Villars  (suisse). 

47.  Breiidle  (suisse). 

48.  Castellas  (suisse). 

49.  Hessy  (suisse). 
r,0.  Languedoc. 
.51.  Sourches. 
.52.  Médoc. 

53.  Gensac. 

54.  Bricqueville. 

55.  Royal-Comtois. 

56.  Lyonne. 

57.  Provence. 

58.  Greder  (suisse). 

59.  Hemel  (suisse)  . 

60.  Laval. 

61.  Isenghien  (wallon). 

62.  Nice  (italien). 

63.  La  Marck (allemand) 

64.  Toulouse  (i)révôlé). 
1     65.  Guyenne. 

166.  Lorraine. 
67.  Flandre. 

Royal- Bombardiers. 

68.  Berry. 

69.  Béarn. 

70.  llaynaut. 

71.  Boulonnois. 

72.  Angoumois. 

73.  Périgord. 

74.  Saintonge. 

75.  Bigorrc. 

76.  Forez. 

77.  Cambrésis. 

78.  Tournaisis. 

79.  Foix. 


80.  Bresse. 

81.  La  Marche  (pré vôtéj. 

82.  Quercy  (prévôté). 

83.  Nivernois. 

84.  Brie. 

85.  Soissonnois. 

86.  Ile-de-France. 

87.  Vexin. 

88.  Aunis. 

89.  Beauce. 

90.  Dauphiné. 

91.  Yivarais. 

92.  Luxembourg. 

93.  Bassigny. 

94.  Beaujolais. 

95.  PonUiieu, 

96.  Boufders  (wallon). 

97.  Sanzay. 

98.  May  (suisse). 

99.  Courten  (suisse). 

100.  Lee  (^irlandais). 

101.  O'Brien    (irlandais 

102.  Dillon  (irlandais). 

103.  Lenck  (allemand). 

104.  Brichambault. 

105.  Chartres. 

106.  Blaisois. 

107.  Gâtinois. 

108.  Conti. 

109.  Auxerrois. 

110.  Agénois. 

111.  Sanlerre. 

112.  Des  Landes. 

113.  Dorrington      (irlan- 

dais). 

114.  Berwick  (irlandais  . 

115.  Comte  de  Charolais. 

116.  Royal-Bavière. 


Ceux  levés  avant  la  paix  des  Pyrénées,  par  dée.sion  roya  e  du 
.^0  mars  1«:0,  conservés  à  la  paix  d'Ulrechl  [1  sep ten.bre  1,1'.), 
'1  éonsidérés  comme  vieilles  Iroupes  formant  tête  de  brigade  en 
temps  de  guerre,  subissent  moins  de  réformes  à  la  pa.x.  Ces  br,- 
Jades,  décÔmposéeseu  2  régiments  des  gardes,  Oilrançais,  8  smsses. 


52  LES  GUERRES  SOUS  LOUIS  XV. 

ri  allemands, o  irlandais,  2  wallons,  \  catalan,  l  piémontais,  22 étran- 
gers. Les  régiments  français  n'ont  pas  tous  le  même  nombre  de  B.; 
il  y  en  a  de  15  compagnies,  dont  1  de  grenadiers  (celle  compagnie, 
de  45  hommes)  ;  les  Suisses  sont  a  12  compagnies  de  200  hommes. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  les  régiments  reçoi- 
vent une  organisation  régulière.  Picardie,  Champagne,  Navarre  et 
Piémont  sont  considérés  comme  les  modèles  des  autres  pour  la  dis- 
cipline et  la  bravoure.  Chacun  avait  ses  traditions  glorieuses  et 
ses  actions  d'éclat,  et  prétendait  tirer  son  origine  des  anciennes 
bandes  du  seizième  siècle,  aussi  bien  que  les  vieux  corps.  En  de- 
hors de  ces  corps,  beaucoup  jouissaient  de  privilèges.  L'armée 
se  composait  donc  de  régiments  royaux,  de  ceux  des  princes,  des 
gentilshommes  et  des  provinces;  les  uns  avaient  la  particularité 
d'être  pourvus  d'un  grand  état-major,  de  prévôté  (1)  ;  les  autres 
étaient  fournis  de  l'ustensile  (2). 

Jouissent  de  la  prévôté  et  de  la  pension  de  600  livres  au  lieute- 
nant-colonel, 500  au  premier  capitaine  et  400  aux  quatre  autres  : 
Picardie,  Champagne,  Navarre,  Piémont,  Normandie,  la  Marine, 
Auvergne,  Leuville,  Bourbonnois,  Tallard,  Marsan,  le  Roi,  Royal, 
Lyonnais,  Dauphin,  Anjou,  la  Reine,  Royal-Vaisseaux,  la  Couronne. 

Prévôté  seulement  :  Eu,  Orléans,  Artois,  Alsace,  Condé,  Bour- 
bon, Beauvoisis,  Toulouse,  la  Marche,  Quercy. 

Les  drapeaux  colonels  sont  blancs,  avec  la  croix  blanche  qui  les 
partage  en  quatre,  tous  llollanls  sans  franges  (3).  La  tenue  n'a 
presque  pas  subi  de  changements.  Les  gardes  françaises,  Royal- 
Arlillerie  et  Royal-Bombardiers,  corps  hors  ligne,  ont  l'habit  bleu 
de  roi;  les  aiilres  régiments  français,  l'habit  blanc;  les  Suisses  et 
les  Irlandais  se  distinguent  par  l'habit  rouge  garance,  les  régiments 
étrangers,  par  l'habit  bleu  turquin.  Un  seul  fit  exception  à  celte 
règle  :  Royal-Italien  avait  Thabil  brun. 

(1)  Voir  cliapitre  xi. 

(2)  A'^oir  cliapitre  xi. 

(3)  Ces  drapeaux  colonels  ne  portaient  aucun  ornement,  excepté  dans  les  gardes 
françaises,  Navarre,  le  Roi,  la  Couronne,  Dauphin,  la  Reine,  Bretagne,  Bourgogne, 
Toulouse,  et  dans  les  régiments  suisses,  irlandais  et  allemands. 

Les  drapeaux  d'ordonnance,  drapeaux  particuliers  de  ciiaque  régiment,  étaient 
de  couleurs  différentes  pour  ciiacun.  Il  y  en  eut  d'abord  un  par  compagnie,  puis 
un  par  B.  Les  gardes  françaises  et  suisses,  seules,  continuèrent  à  porter  par  compa- 
gnie un  drapeau  de  couleur,  dit  d'ordonnance. 
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Les  Ironpes  étrangères  furent  toujours  soumises  à  la  môme  orga- 
nisation et  à  la  même  discipline  que  les  troupes  nationales. 

Le  dangereux  service  des  grenades  à  main  est  supprimé,  et  les 
grenadiers,  changeant  de  rôle,  deviennent  soldats  d'élite,  éclai- 
reurs,  tirailleurs  de  l'infanterie.  Le  fusil  est  adopté  avec  sa  baïon- 
nette à  douille  ajustée,  une  cartouchière  avec  20  balles,  une  poire 
à  poudre  d'amorce  avec  cordon  en  bandoulière  de  la  gauche  à  la 
droite.  Les  officiers  et  sergents  de  grenadiers  sont  armés  de  fusils. 

1716.  —  Ordonnance  du  28  février  interdisant  aux  particuliers 
tout  achat  d'habillements  de  soldats. 

8  avril.  Suppression  de  compagnies  dans  les  régiments,  réduc- 
tions, et  décision  de  ne  plus  entretenir  ni  majors  ni  aumôniers. 

2  juillet.  Règlement  sur  la  justice,  la  désertion,  les  recrues  et 
milices. 

Par  un  de  ses  premiers  actes,  le  conseil  des  finances  emprunte 
dix  millions  pour  payer  l'arriéré  de  la  solde. 

Le  régent  éprouvait  le  désir  d'affermir  la  paix:  car  la  France 
se  trouvait  dans  le  même  isolement  que  pendant  la  dernière  guerre, 
n'ayant  nulle  part  des  alliés.  Il  s'efforce  d'amener  PEspagne  à  une  ré- 
conciliation, en  attendant  l'alliance  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande. 

1717.  —  Le  duc  de  Noailles  supprime  en  partie  le  dixième,  im- 
pôt de  guerre  déclaré  temporaire,  diminue  le  chiffre  des  troupes, 
pourvoit  au  payement  de  celles  conservées,  supprime  un  grand 
nombre  de  pensions,  en  respectant  toutefois  les  pensions  militaires 
attachées  aux  croix  de  Saint-Louis.  Le  régent,  tout  en  éprouvant 
le  désir  d'affermir  la  paix,  se  sentit  entraîné  à  défendre  les  droits 
du  prétendant,  rentré  en  France  après  l'entreprise  d'Ecosse;  mais 
la  retraite  volontaire  de  Jacques  III  à  Avignon  mit  fm  aux  protes- 
tations élevées  par  l'Angleterre  et  appuyées  sur  une  des  clauses  du 
traité  d'Utrecht,  dont  George  P'"  exigeait  l'observation,  non  qu'il 
redoutât  en  lui  un  rival,  mais  parce  qu'il  craignait  l'agitation  des 
jacobites  produite  par  sa  présence. 

La  courte  expédition  d'Espagne  est  commencée  le  17  décembre 
1717,  et  terminée  à  la  fin  de  décembre  1710. 

1718.  —  Le  13,  est  réduit  à  9  compagnies,  dont  une  de  grena- 
diers, l'effectif  restant  le  même. 

6  avril.  Règlement  pour  le  payement  des  troupes,  qui  réalise 
des  améliorations  considérables  en  introduisant  des  principes  fixes 
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sur  la  constitution  des  cadres,  en  vue  du  passage  du  pied  de  paix 
au  pied  de  guerre. 

Ordonnance  sur  la  marche  et  les  étapes. 

Cessation  du  logement  chez  l'habitant. 

20  décembre,  22  novembre  1720,  et  l^""  janvier  l'Ai.  Ordon- 
nances qui  règlent  l'administration  des  hôpitaux. 

1719.  —  La  conspiration  de  Cellamare  dans  le  but  d'emprison- 
ner le  duc  d'Orléans,  de  proclamer  la  régence  de  Philippe  V,  à  qui 
on  donnerait  le  duc  du  Maine  pour  lieutenant,  devient  la  cause 
d'une  rupture  avec  l'Espagne.  Le  25  décembre,  Philippe  V  publie 
un  manifeste  par  lequel  il  réclame  la  couronne  de  France  dans 
'e  cas  où  Louis  XV  viendrait  à  mourir.  Comme  l'Angleterre  avait 
déclaré  la  guerre  à  l'Espagne  le  17  décembre,  la  France  fit  une 
déclaration  semblable  le  6  janvier  1719. 

1719.  —  15  janvier.  Cette  guerre  fait  rappeler  les  milices; 
24,000  hommes  sont  levés  pour  former  39  B.  à  10  compagnies, 
chaque  B.  portant  le  nom  de  son  commandant.  On  en  revient  aux 
principes  de  l'appel  de  1688.  c'est-à-dire  que  les  miliciens  forment 
des  corps  auxiliaires  destinés  à  remplacer  des  troupes  réglées  dans 
la  garde  des  places  du  nord,  de  l'est,  de  la  Rochelle,  de  Bayonne 
et  de  Toulon,  en  les  déplaçant  du  lieu  de  leur  origine.  Elles  sont 
mises  sur  pied  le  P''  mars,  et  leurs  officiers  commissionnésà  cette 
date;  elles  étaient  engagées  seulement  pour  la  campagne. 

25  septembre.  Prescription  pour  la  construction  des  casernes. 
30  septembre.  Édit  sur  l'ordre  de  Saint-Louis. 

Création  de  1719. 

Karrer  (suisse),  premier  régiment  levé  le  15  décembre,  licencié  le  1"  juin  17G3. 
{V.  Halweyl,  suisse.  Infanterie,  ch.  iv.) 

1720.  —  1"  janvier.  La  solde  et  la  masse  complète  des  vieilles 
troupes  sont  allouées  aux  soldats  des  B.  de  milice. 

2  janvier.  Les  majors  sont  rétablis. 

Le  26,  Philippe  V  demande  la  paix,  en  acceptant  les  conditions 
de  la  quadruple  alliance. 

L'effectif  reste  fixé  à  120  régiments,  avec  des  différences  dans 
leurs  rangs. 
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Le  ^1  juin,  39  B.  réformés  elles  soldats  valides  sont  incorporés 
dans  les  5  B.  de  Royal-Artillerie,  Thorigny,  Raganne,  Pijart,  Romil- 
ley  etCertement. 

20  juillet  (sous  la  signature  du  régent).  Instruction  pour  les  écoles 
des  5  B.  du  régiment  de  Royal-Artillerie.  Établissement  nouveau 
qui  porte  incorporation  du  régiment  des  Bombardiers  et  de  toutes 
les  compagnies  détachées  de  canonniers  et  de  mineurs,  afin  de 
faire  apprendre  aux  officiers  les  parties  de  la  fortification  et  la 
conduite  des  sapes  et  des  mines.  Les  troupes  d'artillerie  reçoivent 
une  organisation  plus  conforme  à  leur  destination. 

Création  de   1720. 

lloyal-ïerrasse,  forint'  !e  10  juin  1720  avec  tous  les  jounes  seigneurs  qui  sont  près 
(lu  roi.  11  est  divisé  en  4  compagnies  montant  et  descendant  la  garde  tous  les 
jours,  après  l'étude  de  S.  M.  sur  la  terrasse  des  Tuileries.  Chaque  compagnie 
a  son  capitaine,  lieutenant,  enseigne,  sergent  et  caporal.  Ces  compagnies  furent 
J>ientot  dissoutes. 

I72i.  —  2  mars.  Règlement  sur  les  commandements  et  les  mou- 
vements alors  en  usage  (infanterie). 

Le  régent,  malgré  l'ordonnance  du  26  juillet  1601,  rétablit  le 
1 1  mai,  pour  le  duc  de  Chartres  son  fils,  la  charge  de  colonel  gé- 
néral de  l'infanterie  française  et  étrangère;  mais  quand  le  duc  se 
retira  en  1730  à  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève,  il  ne  fut  pas  remplacé. 

Pendant  ces  neuf  années,  les  chefs  de  corps  cessent  de  s'ap- 
peler colonels  et  reprennent  l'ancienne  dénomination  de  mestres 
de  camp;  les  enseignes  blanches  dans  chaque  régiment  sont  ap- 
pelées enseignes  de  la  compagnie  colonelle  générale. 

21  octobre.  Le  régent  autorise  la  Compagnie  des  Indes  à  entre 
tenir  un  corps  de  troupes  pour  la  protection  de  ses  comptoirs  dans  la 
presqu'île  du  Gange,  aux  lies  Mascareignes,  sur  les  côtes  de  Guinée 
■et  de  Barbarie,  avec  leurs  dépôts  à  Lorient. 

1722.  —  20  février.  Les  commissaires  des  guerres  doivent  passer 
une  fois  par  mois  la  revue  des  troupes. 

L'uniforme  de  l'artillerie  est  ainsi  changé  :  justaucorps  bleu, 
doublé  d'écarlate;  parements,  veste,  culotte  et  bas  écarlates;  bou- 
tons en  métal  doré;  les  officiers  portent  en  outre  des  boutonnières 
d'or,  et  les  bas  officiers  en  laine  aurore. 

172;).  —  Louis  XV  est  conduit  à  Versailles   pour  y  attendre  sa 
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majorité  légale,  déclarée  le  19  février,  jour  où  il  entre  dans  sa  qua- 
torzième année. 

2  décembre.  Mort  du  régent,  remplacé  par  le  duc  de  Bourbon. 

1724.  —  On  recommence,  dans  l'intérieur  du  royaume,  à  oppri- 
mer les  calvinistes.  Il  y  eut  des  violences,  de?  abus,  et  il  y  en  au- 
rait eu  davantage  si  la  loi  de  1724  eût  été  exécutée  comme  celle 
de  1685. 

1725.  —  27  mai.  Mariage  du  roi  avec  Marie  Leczinska. 
Ordonnance  du  20  novembre,  qui  dispense  de  toutes  retenues 

les  pensions  militaires  au-dessous  de  600  livres. 

1726.  —  Création  des  troupes  provinciales. 

On  est  menacé  d'une  conflagration  générale  par  suite  du  renvoi 
de  l'infante. 

Il  y  avait  alors  sur  pied  182  B.  d'infanterie,  150  E.  de  cavalerie 
et  45  de  dragons,  140  compagnies  d'invalides  et  des  compagnies 
franches  :  en  tout,  y  compris  la  maison  du  roi,  160,000  hommes. 

Au  cas  011  l'Espagne  eût  été  soutenue  par  Charles  VI,  on  jugeait 
nécessaire  la  création  de  six  armées  :  une  de  50,000  hommes  et  une 
autre  de  30,000  pour  la  défense  de  la  ligne  du  Rhin;  l'armée  de 
Koussillon,  o5,000  hommes;  celle  de  Sardaigne,  H5,000,  pour  sou- 
tenir Victor-Amédée,  ou  pour  le  combattre  s'il  se  déclarait  contre 
nous;  l'armée  de  la  Meuse,  10,000  hommes,  pour  surveiller  Mons; 
l'armée  des  Alpes,  25,000  hommes  plus  80,000  hommes,  absolu- 
ment indispensables  à  la  garde  des  places.  Pour  atteindre  cet  effec- 
tif, une  levée  de  milices  devenait  nécessaire;  alors  parull'oi'djn- 
nance  du  25  février  1726,  qui  créa  93  B.  de  12  compagnies  chacune. 

Le  11  juin,  le  roi  règne  seul  ;  lors  de  l'exil  du  duc  de  Bourbon,  le 
27  septembre,  les  maréchaux  Tallard,  d'Huxelles  et  Villars  font 
partie  du  conseil. 

1727.  —   13  juillet.  On  est  obligé  de  supprimer  l'ordonnance 
du  6  avril  1718  et  de  rétablir  le  service  des  étapes,  en  faisant  four- 
nir, comme  par  le  passé,  pain,  viande  et  vin,  les  soldats  éprou 
vaut  trop  de  difficultés  à  vivre. 

Fleury  avait  été  assez  habile  pour  faire  signer  les  préliminaires 
de  paix;  cependant  elle  n'était  pas  encore  conclue  entre  l'Angle- 
terre et  l'Espagne. 

1728.  —  Un  congrès  se  réunit  à  Soissons  le  24  juin. 

1729.  —  Les  Espagnols  réclament  la  restitution  de  Gibraltar. 
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Elisabeth  Farnèse  pose  comme  condilioii  de  paix  que  les  puissan- 
ces lui  reconnaitronl  le  droit  de  faire  occuper  les  États  de  Parme 
et  de  Florence  par  des  garnisons  espagnoles, et  le  29  novembre  est 
signé  à  Séville  un  traité  entre  la  France,  l'Angleterre  et  l'Espagne. 
Naissance  du  dauphin,  M  septembre. 

1730.  —  Au  mois  d'octobre,  les  deux  jeunes  seigneurs  de 
Gesvres  et  d'Épernon  complotent  contre  le  cardinal  de  Fleury, 
qu'ils  accusent  d'avoir  signé  à  Séville  un  traité  contraire  aux  inté- 
rêts de  la  France.  Le  ministre  traite  cette  conspiration  comme 
un  jeu  d'enfants. 

1731.  —  10  janvier.  Mort  d'Antoine  Farnèse,  duc  de  Parme. 
Les  Autrichiens  occupent  immédiatement  le  duché,  fief  im- 
périal. L'Angleterre  offre  de  reconnaître  la  pragmatique,  à 
condition  que  l'Autriche  admette  en  Italie  6,000  hommes  de  gar- 
nison. L'Empereur,  satisfait  de  ce  résultat,  signe  le  traité  le  16  mars, 
à  Vienne.  C'est  alors  que  don  Carlos  débarque  à  Livourne. 

173:2.  —  Le  11  janvier,  la  Saxe,  la  Bavière  et  l'électeur  palatin 
protestent  contre  les  décisions  de  la  diète  de  Ratisbonne  garantis- 
sant la  pragmatique.  Aussitôt  Villars  conseille  de  porter  rapide- 
ment une  armée  sur  le  Rhin,  représentant  que  le  moindre  acte 
de  vigueur  déciderait  les  ennemis  à  se  déclarer.  L'Empereur 
profite  de  ces  retards  pour  influencer  la  Sardaigne,  la  Pologne,  le 
Danemark,  et  pour  se  rapprocher  de  la  Russie. 

Création  de  173'>. 

10  novembre.  Soumeftauts  mi  Somalènes.  régiment  à  2  B.  (Voir  Troupes  légères, 
ch.  V.) 

1733.  —  La  France  et  l'Autriche  s'observaient,  quand,  le  1"  fé- 
vrier, mourut  Auguste  IL  Aussitôt  Louis  XV  envoie  une  déclaration 
à  toutes  les  cours,  les  avertissant  qu'il  s'engageait  à  défendre 
l'indépendance  de  la  Pologne  et  les  droits  de  son  beau-père.  Vil- 
lars conseille  de  déclarer  la  guerre  à  l'Autriche,  de  prendre  l'ini- 
tiative en  Italie,  tout  en  comptant  sur  le  secours  de  l'Espagne  et 
de  la  Sardaigne;  mais  le  nouvel  électeur  de  Saxe  traitait  avec 
l'Empereur  et  les  Impériaux  entraient  en  Pologne.  De  son  côté, 
sans  perdre  de  temps,  Stanislas  quittait  Chambord  et  arrivait  dé- 
guisé à  Varsovie. 

Le  12  septembre,  deux  concurrents  se  trouvaient  en  présence 
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l'ancien  roi,  Stanislas  Leczinski,  et  Auguste  III,  électeur  de  Saxe. 
Deux  partis  se  présentaient  également  :  appuyer  Stanislas,  ou  faire 
accepter  Auguste  lit  aux  Polonais,  en  leur  garantissant  leurs  liber- 
tés nationales.  Suivre  le  premier  parti,  c'était  la  guerre.  Plus  poli- 
tique et  plus  sage  était  le  second.  Chauvelin  fut  seul  (1)  à  le  soute- 
nir, et  Yillars,  chef  du  parti  de  la  guerre,  l'emporta.  La  France 
avait  formé  deux  armées,  l'une  sur  le  Rhin  (Berwick),  l'autre  sur 
les  Alpes  (Villars).  Le  18  novembre  17.38,  ouverture  de  la  guerre 
de  la  succession  de  Pologne. 

30  nouveaux  B.  de  milice  sont  formés  par  ordonnance  du  12  novembre. 

Le  nombre  des  B.  se  trouve  ainsi  porté  à  1:23  de  680  hommes, 
réduits  bientôt  de  11  à  6  compagnies  de  100  hommes  chacune, 
l'ensemble  formant  78,000  hommes. 

1734.  —  Notre  armée,  unie  aux  troupes  de  la  Sardaigne,  marche 
de  succès  en  succès,  et  au  mois  de  mars  nous  occupions  Milan  et 
Tortone.  Il  n'en  était  pas  de  même  en  Pologne;  les  Russes 
entrèrent  dans  Dantzigle  7  juillet,  après  avoir  forcé  nos  troupes  à 
capituler.  Les  événements  se  présentèrent  mieux  en  Allemagne, 
malgré  la  mort  de  Berwick  k  Philippsburg. 

Création  de  1734. 
f'^juin. —  Travers  (grison).  (Voir  Salis  Marschliii ,  w"  87.  Infanterie  étrangère, 

(11.  IV.) 

80  B.  de  milices  forment  40  régiments  à  2  B.,  et  13  à  1  B. 
:29  B.  restèrent  séparés,  2  devinrent  régiments  à  1  B.  Ces  régi 
ments  portent,  sous  le  titre  de  milice,  le  nom  de  leur  colonel  avec 
celui  de  leur  province  :  régiment  de  milice  de...  généralité  de... 
Ces  B.   mobilisés  jouissent  de  la  solde  fixée  par  ordonnance  du 
12  novembre  1733. 

(1)  Chauvelin  (Germain-Louis  de),  né  en  1685,  mort  à  Paris  le  1""  avril  1762; 
garde  des  sceaux  de  1729  à  1737,  puis  secrétaire  d'État  aux  affaires  étrangères. 
C.ràce  à  son  habileté,  la  guerre  marquée  par  l'abandon  de  la  Pologne  aboutit  au 
Iraité  de  Vienne,  un  des  actes  glorieux  du  régne  de  Louis  XV. 

Chauvelin  (François-Claude,  marquis  de),  son  tils,  lieutenant  général,  sert  avec 
distinction  en  Italie,  en  Flandre,  sur  le  Rhin;  mort  subitement  en  1774,  près  de 
Louis  XV,  dont  il  faisait  la  partie  de  jeu. 

Son  fils,  François-Bernard,  marquis  de  Chauvelin,  né  le  29  novembre  1766,  mort 
en  1832,  se  trouve  lié  lors  de  la  révolution  au  parti  de  la  cour. 

Henri-Philippe,  son  frère,  théologien,  né  vers  1716,  mort  le  14  janvier  1770. 
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La  composition  du  B.  d'infanterie  française  parait  être  de  1  com- 
pagnie de  grenadiers  et  IG  compagnies  de  fusiliers;  celle  des  B. 
de  milices,  de  1  compagnie  de  grenadiers  et  12  compagnies  de 
fusiliers.  La  composition  des  régiments  des  gardes  françaises,  des 
Suisses  et  des  étrangers  restait  dilterente  des  précédentes. 

1735.  —  Les  préliminaires  de  la  paix  datent  du  3  octobre.  Les 
négociations  entamées  sont  poursuivies  sans  succès  pendant  la  pre- 
mière partie  de  l'année,  et  la  guerre  continue  en  Allemagne,  sous 
le  duc  de  Coigny,  et  en  Italie,  avec  le  maréchal  de  Noailles. 

1736.  —  Le  11  avril,  a  lieu  la  signature  de  l'armistice  et  l'a- 
bandon par  les  Autrichiens  du  Barrois  et  de  la  Lorraine.  Une 
ordonnance  est  présentée  au  roi  sur  la  réforme  de  la  milice. 
Déclaration  du  licenciement  des  régiments,  réduction  à  100  du 
nombre  des  B.  (16  décembre  1736.) 

1737.  — Le  23  février,  lesB.  de  milice  cessent  d'être  désignés 
par  le  nom  de  leurs  commandants.  Us  prennent,  pour  ne  plus  le 
quitter,  chacun  le  nom  de  leur  quartier  d'assemblée.  L'autorisation 
est  donnée  à  chaque  soldat  d'emporter  son  habit,  à  charge  par 
lui  de  l'entretenir. 

Ordonnance  du  10  avril.  —  Il  est  enjoint  aux  offlciers  de  toujours 
porter  l'uniforme  pendant  tout  le  temps  qu'ils  seront  au  corps,  soit 
en  garnison,  dans  les  places,  aux  quartiers  dans  les  plats  pays  ou  en 
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marche,  comme  le  plus  décent,  le  plus  convenable  pour  les  faire 
connaître  et  respecter  des  soldats. 


Composition  des  régiments  de  2  B.  et  de  1  B. 

Un  régiment  de  2  B.  est  composé  de  1  colonel,  1  lieulenant- 
colonel,  1  major;  de  32  capitaines,  dont  un  commandant  de  B.  et 
2  capitaines  de  grenadiers;  de  2  aides-majors;  de  34  lieutenants, 
dont  2  lieutenants  de  grenadiers;  de  6  lieutenants  en  second, 
dont  2  sous-lieutenants  de  grenadiers;  de  2  enseignes.  Le  mon- 
tant est  de  79  officiers  en  pied;  34  compagnies  à  30  hommes 
chacune,  dont  2  de  grenadiers;  17  compagnies  par  B.,  à  510  sol- 
dats chacun,  qui  font  1,020  soldats,  compris  68  sergents  à  2 
par  compagnie,  1  tambour-mnjor  et  34  tambours  à  1  par  com- 
pagnie, avec  6  drapeaux  à  3  par  B.,  suivant  l'ordonnance  du  roi 
du  8  janvier  1737.  Quelques  régiments  avaient  en  outre  1  prévôt 
et  son  lieutenant,  1  greffier,  1  commissaire,  1  exécuteur  et  2  ar- 
chers. 

Un  régiment  de  1  B.  se  compose  de  1  colonel,  1  lieutenant-co- 
lonel, 1  major,  de  15  capitaines,  dont  1  capitaine  de  grenadiers 
et  1  aide-major;  de  17  lieutenants,  dont  1  lieutenant  de  grenadiers; 
de  2  lieutenants  en  second,  dont  1  sous-lieutenant  de  grenadiers, 
et  de  2  enseignes.  40  officiers  en  pied,  17  compagnies  à  30  hommes 
chacune,  dont  une  de  grenadiers,  qui  font  510  soldats,  compris 
34  sergents  à  2  par  compagnie,  1  tambour-major  et  17  tambours 
à  1  par  compagnie,  avec  3  drapeaux,  suivant  l'ordonnance  du  roi 
du  8  janvier  1737. 

Les  officiers  supérieurs  et  'es  capitaines  portaient  des  espontons; 
les  lieutenants  et  autres  officiers,  le  fusil  à  baïonnette  et  la  cartou- 
che (giberne)  sur  le  devant  du  ceinturon  de  l'épée. 

Quelques  soldats  étaient  munis  de  haches,  pioches,  pelles  etautres 
outils  propres  à  ouvrir  passage  aux  troupes.  Les  tambours-majors 
et  tambours  portaient  la  livrée  du  roi  dans  les  régiments  royaux, 
celle  des  princes  et  celle  du  colonel  propriétaire  dans  les  régiments 
de  gentilshommes  et  les  corps  étrangers. 

Les  hausse-cols  des  officiers  sont  en  or  pour  les  Français  et 
Irlandais,  en  argent  pour  les  Suisses,  en  acier  bruni  ou  doré  pour  les 
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Allemands.  Chaque  régiment  avait  un  drapeau  colonel  loul  blanc,  et 
3  drapeaux  d'ordonnance  par  B.,  de  difJerentes  couleurs  suivant 
les  régiments,  coupés  au  milieu  par  une  croix  blanche  (1).  Une 
écharpe  blanche  s'attachait  à  tous  les  drapeaux  au-dessous  du 
fer,  reliée  par  un  cordon  à  glands  dont  la  couleur  variait  pour 
chaque  régiment. 

1738.  —  Les  conditions  définitives  de  la  paix  ne  sont  arrêtées 
que  le  18  oclobre. 

1739.  —  :20  janvier.  Ordonnance  sur  les  honneurs  funèbres. 

Le  traité  de  paix  conclu  à  Vienne  le  18  novembre  1738  est  publié 
à  Paris  le  l"juin  1739,  et  l'effectif  des  régiments  est  porté  à  121  par 
l'augmentation  de  Royal-Corse. 

Création  du  F"^  août  173'.». 

Ce  régiment  est  créé  lors  de  la  première  occupation  de  cette  ile.  (Voir  Royal- 
Italien,  Infanterie  légère,  ch.  iv.) 

1740.  —  Maison  du  roi. 

4  compagnies  des  gardes  du  corps  (Écossais,  Français; 1.400 

Compagnie  des  Cent-Suisses 115 

Compagnie  des  gardes  ordinaires  de  la  porte 55 

Compagnie  de  la  prévôté  de  l'hôtel  du  roi 108 

Compagnie  des  gendarmes  de  la  garde  du  roi 230 

Compagnie  des  chevau-légers  de  la  garde  du  roi 228 

2  compagnies  des  mousquetaires  de  la  garde  du  roi 430 

Compagnie  des  grenadiers  à  elieval  de  la  maison  du  roi 141 

Infanterie  française 3.875 

Infanterie  suisse 2 . 400 

Gendarmerie  de  Fiaiire 708 

Guerre  de  la  succession  d'Autriche. 

Création  du  G  avril  1740. 
Gardes  de  Lorraine.  (Voir  Lorraine,  n''  30.  Infanterie  française,  ch.  m.) 

L'empereur   Charles  VI  (2)  meurt  le  20  octobre.  Au  mois  de 

(1)  U  ne  faut"  donc  pas  s'étonner,  une  telle  quantité  de  drapeaux  existant  dans 
larmée,  et  se  retrouvant  dans  les  armées  étrangères,  qu'après  chaque  bataille  un  si 
grand  nombre  restât  dans  les  mains  du  vainqueur.  De  là  le  surnom  de  Tapissier 
de  Notre-Dame  donné  au  maréchal  de  Luxembourg,  qui  envoya  après  chacune  de 
ses  victoires  celle  masse  de  drapeaux  dont  on  ornait  les  voûtes  de  celle  église. 

(2)  C'était  le  dernier  prince  de  la  branche  masculine  de  la  maison  de  Hapsbourg. 
qui  avait  pris  pour  devise  les  cinq  voyelles,  A,  E,  1,  0,  U,  qui  signilie  :  Austriiv 
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janvier  précédent,  le  cardinal  de  Fleury  lui  garantissait  encore  que 
la  France  observerait  la  pragmatique  sanction  avec  <■<■  la  plus  exacte 
et  la  plus  inviolable  fidélité  ».  Après  bien  des  pourparlers,  le 
cardinal  décernait  à  Marie-Thérèse  le  titre  de  reine,  et  pendant 
ce  temps  il  s'alliait  pour  la  combattre  avec  Charles-Albert,  élec- 
teur de  Bavière,  qui  ambitionnait  la  couronne  impériale.  Du 
reste,  dès  1738  le  concours  des  armes  françaises  lui  avait  été  pro- 
mis pour  appuyer  ses  revendications.  Frédéric  envahit  la  Silésie 
au  mois  de  décembre,  et,  poussé  par  le  maréchal  de  Belle-lsie, 
le  cardinal  de  Fleury  se  prépare  à  la  guerre.  A  cette  date  com- 
mencent les  transformations  de  l'uniforme,  et  le  rétrécissement 
graduel  de  toutes  les  parties  de  l'habillement  :  les  parements, 
retroussis,  poches,  doublures,  successivement  sont  remplacés  par 
un  passepoil. 

On  envoie  des  troupes  en  Corse;   cette  île,  révoltée  contre  les 
Génois,  est  occupée  trois  ans,  de  1738  à  1741. 


Montant  général  de  V infanterie  française  et  étrangère. 

Décembre  1740.  —  Suivant  les  ordonnances  du  roi  des  8  janvier, 
18  février  1737,  10  août  1739  et  6  avril  1740,  122  régiments  sont  sur 
pied  :  total,  193  B.  (1),  2,974  compagnies,  7,547  officiers,  102,950 
soldats,  tant  grenadiers  que  fusiliers,  y  compris  80  cadets  dans 
Royal-Artillerie  et  10  cadets  dans  les  5  compagnies  de  mineurs, 
6,475  sergents,  210  trabans  suisses,  3,242  tambours  et  76  fifres, 
avec  649  drapeaux  français  et  étrangers,  chacun  avec  une  écharpe 
blanche  au  haut  de  la  lance,  de  la  couleur  de  France. 

est  imperare  orhi  uiilverso.  Louis  XIV  avait  donné  un  éclatant  démenti  à 
cette  devise  ambitieuse.  On  comprend  qu'il  ne  fut  pas  difticile  de  persuader  à  son 
arrière-pelit-fils  que  son  honneur  lui  commandait  d'achever  Iceuvre  du  grand  roi, 
d'anéantir  la  puissance  impériale  en  Allemagne  et  de  soutenir  les  prétentions  de 
Charles-Albert. 

(1)  Comme  je  l'ai  dit  au  deuxième  volume  des  Guerres  sous  Louis  XV,  il  est 
difficile  de  préciser,  entre  la  lin  de  la  guerre  de  la  succession  de  Pologne  et  celle  de 
la  succession  d'Autriche  (février  1737  à  juillet  1741),  la  composilion  des  B. 
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122 
régiments. 


99  régiments 
français. 


.5  régiments  à  4  B.  chacun 
13  régiments  à  3  B.        — 
16  régiments  à  2  B.        — 
[  65  régiments  à  1  B.        — 

1  régiment  (Royal- Artillerie) 

9  régiments  suisses,  y  compris  celui  de  Karrer 
à  présent  au  service  de  la  marine  à  Boche 
fort 


39  ( 
32  ( 

fi.T 


l.)6      \ 


:/ 


';\ 


1  régiment  grisou  à  2  B 

5   régiments   (  1  régiment  à  2  b 2  } 

allemands.  (  4  régiments  àlB i  ) 

5  régiments  irlandais  sur  le  pied  français  à  1  B.  rli. 

1  régiment  Royal-Italien  à  1  B 

1  régiment  Boval-Corse  à  1  B 


19 


193  B. 


Ordonnance  du  8  avril,  sur  fa  discipline  des  troupes  dans  les  camps. 

Nota.  —  Il  Y  a  plusieurs  colonels,  lieutenants-colonels,  capi- 
taines, lieutenants  et  autres  officiers  de  l'infanterie  française  et 
étrangère  réformés  et  entretenus  par  le  roi,  tant  à  la  suite  des 
régiments  et  à  la  résidence  des  places  que  renvoyés  dans  leurs 
provinces,  qui  conservent  leur  rang  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Sa  Ma- 
jesté de  les  remplacer. 

succession  d'Autriche. 

42.  Bourgogne. 

43.  Royal-la-Marine. 

44.  Yermandois. 
4.5.  Saxe   allemand;. 

46.  Royal-Artillerie. 

47.  Royal-Italien. 

48.  May  (suis.se). 

49.  Seedorf  (suisse. 

50.  Beltens  (suisse). 

51.  Tschoudy  (suisse,. 

52.  Languedoc. 

53.  Puyguyon. 

54.  Médoc. 

55.  Duras. 

56.  Sennectère. 

57.  Royal-Comtois. 

58.  Monconseil. 

59.  Provence. 

60.  Wittemer  (suisse). 

61.  La  Cour-au-Chantre 
(suisse). 


Régiments  à  l'époque  de  la  guerre  de  la 

1. 

Picardie. 

21.  Noailles. 

2. 

Champagne. 

22.  Montmorin. 

3. 

Navarre. 

23.  Souvré. 

4. 

Piémont. 

24.  La  Reine. 

5 

Normandie. 

25.  Limousin. 

6. 

La  Marine. 

26.  Royal-Vaisseaux 

7. 

Bourbonriois. 

27.  Orléans. 

8. 

Rohan. 

28.  La  Couronne. 

9. 

Auvergne. 

29.  Bretagne. 

10. 

Tallard. 

30.  Le  Perche. 

11. 

Marsan. 

3t.  Artois. 

12. 

Le  Roi. 

32.  Rochechouarl. 

13. 

Royal. 

.33.  Ouroy. 

14. 

Poitou. 

34.  La  Sarre. 

15. 

Lyonnais. 

35.  La  Fére. 

16. 

Dauphin. 

36.  .\lsace   allemand 

17. 

Gondriii. 

37.  Royal-Roussillon 

18. 

Touraine. 

38.  Coudé. 

19. 

Anjou. 

39.  Bourbon. 

20. 

Eu   (du  Maine  di- 

40.  Btauvoisis. 

1675  à  1736,. 

41.  Rouergue. 

04 
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(j'2.  Mortemait. 

(;3.  Biron. 

((i.  Nice. 

().).  La  Mark  (alleinanJ). 

&\.  Penlhièvre. 

07.  Guyenne. 

()8.  Lorraine. 

69.  Flandre. 

70.  lîerry. 

71.  Béarn. 

72.  Haynault. 

73.  Boulonnois. 

74.  Angournois. 

75.  rérigord. 
70.  Saintonge. 

77.  Bigorre. 

78.  Forez. 

79.  Cambrésis. 

80.  Tournaisis. 

81.  Foix. 

82.  Bres.se. 


83. 

84. 

83. 

8('>. 

87. 

88. 

89. 

90. 

91, 

92. 

93. 

94. 

95. 

9C. 

97. 

98. 

99. 
100. 
101. 
102. 
103. 


La  Marche. 

Qiiercy. 

]Nivernois. 

Brie. 

Soiïsonnois. 

Ile-de-France. 

Vexin. 

Aunis. 

Bcauce. 

Dauphiné. 

Vivarais. 

Luxembourg. 

Bassigny. 

Beaujolais. 

Pontiiieu. 

La  Vallii're. 

Monlinorcncy. 

Diesbacli  (suisse). 

Courten  (suisse). 

Bulkeley  (irlandais). 

Clare  (irlandais). 


10 i.  Dillon   irlandais). 

105.  Appelgrehen      (alle- 

mand). 

106.  Rosnyvinen. 

107.  Chartres. 

108.  Blaisois. 

109.  Gàtinois. 

110.  Conty. 

111.  Auxerrois. 

112.  Agénois. 

113.  Santerre. 

114.  Deslandes. 

115.  Rooth  (irlandais). 

116.  Berwick  (irlandais). 

117.  Enghien. 

118.  Royal-Bavière  (alle- 

mand). 

119.  Karrer  (suisse). 

120.  Travers  (grison). 


1741.  —  5  juin.  Trailé  de  paix  avec  le  roi  de  Prusse.  Au 
commencement  de  l'année,  il  y  avait  à  peine  100,000  hommes 
d'infanterie  sur  pied;  il  fallut  avoir  recours  tout  de  suite  à  une  aug- 
mentation de  34,000  hommes  sur  les  100  B.  de  milices,  un  par  gé- 
néralité; on  y  ajouta  9  B.  nouveaux  levés  en  Lorraine,  et  3  de  la 
ville  de  Paris.  Vers  le  mois  de  mai,  le  B.  est  porté  à  G8o  hommes, 
et  le  nombre  des  B.  est  de   112. 

Impatient  d'engager  la  guerre,  Frédéric  envahit  la  Silésie.  La  ba- 
taille de  Mohvitz  (10  avril),  où  la  mobilité  et  la  rapidité  des  feux  de 
son  infanterie  triomphèrent  des  Autrichiens,  le  rend  maître  de  tout 
le  cours  de  l'Oder.  Cette  victoire  décide  les  puissances  alliées  à  dé- 
clarer la  guerre  à  Marie-Thérèse.  Traité  de  Nymphenburg  (18  mai) 
entre  la  France,  la  Prusse,  la  Bavière,  la  Saxe,  l'Espagne  et  la  Sar- 
daigne.  La  haute  Autriche,  la  Bohême,  la  Silésie  sont  envahies  ;  Marie- 
Thérèse  sans  argent,  sans  armée,  demande  des  secours  aux  Slaves  et 
aux  Magyars,  les  rassemblée  Presbourg,  et,  les  animant  pour  le  sa- 
lut des  Hapsburgs,  elle  leur  fait  jurer  de  la  défendre.  Pendant  ce 
temps  les  troupes  françaises  marchent  sous  Belle-Isle  et  de  Broglie, 
tous  deux  subordonnés  àl'électeur  de  Bavière,  auquel  Linz  ouvre  ses 
portes  ;  il  s'y  fait  couronner  roi  de  Bohême,  sous  le  nom  de  Char- 
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les  VII.  Le  comte  de  Saxe  passe  le  Danube,  et,  le  :26  novembre,  entre 
dans  Praj^ue. 

Penilant  que  le  dévouement  des  Hongrois  doime  une  armée  à 
l'Impératrice,  le  roi  de  Prusse,  après  Gzaslaw,  signe  avec  elle  le 
traité  de  Breslau  (17  mai  1742).  Cette  défection  met  l'armée  fran- 
çaise dans  une  position  critique,  oîi  elle  est  vivement  attaquée  par 
les  forces  autrichiennes. 

Maillebois,  qui  opérait  dans  la  Franconie,  s'empare  seulement 
d'Égra,  au  lieu  de  marcher  au  secours  de  l'armée  de  Bohême,  a 
moitié  détruite  par  les  fatigues  et  les  maladies.  C'était  une  porte 
ouverte  à  Belle-lsle,  qui  occupait  Prague,  et  qui,  malgré  les  ennemis 
et  un  temps  affreux,  parvint  à  gagner  la  vallée  du  Mayn. 

L'ordonnance  du  30  octobre  augmente  de  30,000  le  chiffre  des 
miliciens:  ils  porteront  les  numéros  de  leur  B.  sur  les  boutons, 
comme  les  autres  troupes,  par  ordonnance  de  septembre  1742. 

1743.  —  Chevert,  resté  dans  Prague  avec  les  blessés  et  les  ma- 
lades, est  sommé  de  se  rendre;  les  Autrichiens  consentent  à  ses 
conditions  le  2  janvier  1743.  Alors  Marie-Thérèse  s'engage  avec 
George  II,  roi  d'Angleterre,  à  porter  la  guerre  en  France,  et  lord 
Slair  s'avance  des  Pays-Bas  sur  la  vallée  du  Mayn  pour  nous  en 
chasser.  Le  maréchal  de  Noailles,  qui  opérait  en  Franconie,  se 
jette  sur  la  rive  gauche  du  Mayn,  en  ferme  les  passages  et  parvient 
à  bloquer  les  Anglais  dans  Aschaffenburg.  Sans  une  imprudence 
des  nôtres,  l'affaire  de  Dettingen  aurait  été  la  revanche  de  Poitiers. 
Celte  bataille  ne  put  empêcher  la  retraite  des  Anglais  vers  les  Pays- 
Bas.  Noailles  pensait  à  reprendre  la  campagne;  mais,  abandonné 
sur  sa  droite  par  M.  de  Broglie  qui  reculait  sans  combat  de  Uo- 
nauworth  à  Strasbourg,  il  est  obligé  de  repasser  le  Rhin. 

Créations  de  1743. 

Tiiianges  (1),  levé  le  u  avril,  avec  des  milices  de  Lorraine  par  le  C"^  deTliianges. 
En  Alsace  de  1743  à  1748,  licencié  le  1«''  février  174f». 

Lowendalh,  allemand,  levé  le  1"' septembre  1743,  licencié  le  18  janvier  1760. 
(Voir  Anhalt,  n"^  46.  Infanterie  étrangère,  cli.  iv.) 

Chasseurs  de  Fischer,  levés  le  T'"  novembre  1743.  licenciés  en  1762.  Corps  des- 
tiné à  jeter  le  désarroi  chez  l'ennemi  par  s;^s  entreprises  et  par 
ses  détachements  sur  les  lignes  de  communication.  Versés,   le 

(1)  Voir  Damas,  connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Ttiiangrs  (ô'^  volume  des 
Guerres  sous  Louis  XV,  page  107;. 

T.    VII.  5 
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!"■  novembre  17G3,  clans  la  4^=  légion  de  Conflans.  (Voir  Troupes 
légères,  ch.  v.) 
Volontaires  du  maréchal  de  Saxe.  (Voir  Dragons  de  Schoœberg,  ch.  x.) 

1744.  —  Comme  nous  n'avions  plus  d'alliés  en  Allemagne,  nos 
forces  sont  dirigées  sur  les  Pays-Bas,  et  Louis  XV,  avec  deux  armées 
sous  Noailles  et  Maurice  de  Saxe,  envahit  la  Flandre;  Courlray, 
Ypres,  Furnes,  tombent  en  notre  pouvoir.  Sur  le  Rhin,  nous  ne 
fûmes  pas  si  heureux;  M.  de  Coigny  est  forcé  de  se  replier,  les 
Autrichiens  poussant  leurs  courses  jusqu'aux  bords  de  la  Sarre. 
A  ces  fâcheuses  nouvelles,  Louis  XV  part  des  Pays-Bas  avec  l'armée 
de  Noailles  pour  délivrer  l'Alsace;  il  tombe  malade  à  Metz.  On  dut 
mettre  sur  le  pied  de  guerre  plus  de  100,000  hommes. 

Ordonnance  du  1'"''  février  :  les  officiers  généraux,  devant  être 
promptement  et  toujours  reconnus,  porteront  pendant  la  cam- 
pagne un  habit  non  croisé,  orné  d'une  broderie  d'or, 

INFANTEIUE    FRANÇAISE    EN    1744. 


Régiiiieiils. 


2  régiments  de  la  mai-  | 

son  du  roi ( 

100  régiments  français. . .  ^ 

1  régiment  d'artillerie,  j 

23  régiments  étrangers. 


126  régiments  d'infanterie 
française  et  étrangère. 


Corps 


1.  Gardes  françaises 

1 .  Gardes  suisses 

99.  A  la  solde  française 

1.  A    la    dis|iosition    de    la 

Marine 

1.  Royal-Artillerie 

9.  Suisses  et  Grisons 

6.  Allemands 

2.  Italiens  et  Corses 

5.  Irlandais 

I.  Écossais 


Balaillons. 


229  lî. 


Hommes. 


G  B. 

4.380 

/|  B. 

2.400 

100  B. 

109.940 

1  B. 

«85 

;.  lî. 

4.450 

•u   B. 

18.900 

18  B. 

11.880 

2  B. 

1.200 

.=.  B. 

3.425 

1  B. 

660 

158.370 


l'ius  4  compagnies  détachées 215 

—  1  compagnie  d'arquebusiers 60 

—  1  compagnie  dejparlisans. 60 

—  I  C>  compagnies  franc'ies 1 .950 

—  l 'lO  compagnies  d'invalide? 10.666 

—  .Milices  provinciales 9:5.884 

En  tout 2Gj,205 
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Les  Iroupes,  dans  celle  longue  guerre  de  la  succession  d'Aulri- 
che,  sont  mises  en  ligne  et  atteignent  le  chiffre  de  400,000  hom- 
mes, chiffre  représentant  moins  une  armée  qu'un  rassemblement 
précipité  de  nouveaux  soldats. 

Les  grenadiers  miliciens  sont  réunis  en  7  régiments,  à  l'imita- 
tion de  la  compagnie  de  grenadiers  sous  Louis  XIV  en  1072.  Ils 
portent  le  nom  de  grenadiers  Royaux  ou  grenadiers  de  France. 

Le  30  janvier,  les  B.  de  milices  de  Mirecourt  et  de  Neufcliàleau 
forment  2  régiments  de  ligne  sous  les  titres  de  Royal-Lorraine  et 
de  Royal-Barrois;  ce  qui  réduit  le  noipbre  des  B.  de  milices  à  110. 
De  cette  époque  datent  plusieurs  modifications  introduites  par  le 
maréchal  de  Saxe,  «  le  grand  professeur  »,  comme  disait  Frédéric  II. 
Le  pas  cadencé,  dont  il  fut  le  promoteur,  met  de  l'ordre  dans  la 
marche  en  réglant  la  fougue  du  soldat. 

Celte  guerre  amène  rétablissement  définitif  du  service  des  trou- 
pes légères.  On  avait  continué  jusqu'alors  à  remettre  sur  pied  en 
lemps  de  guerre  les  milices  du  Roussillon  connues  sous  le  nom 
de  fusiliers  de  montagnes  qu'on  opposait  aux  miquelets  des  Pyré- 
nées. Ce  corps  fut  rétabli  pour  la  dernière  fois  le  12  février  ilAi, 
au  moment  où  les  hostilités  gagnaient  la  Savoie. 

26  octobre.  Organisation  définitive  et  règlement  du  service  des 
troupes  légères,  qui  la  plupart,  comme  celles  de  Fischer,  sont 
composées  d'infanterie  et  de  cavalerie. 

Créations  de  1744. 

Aniucbusieis  deGrassin,  levés  le  V"^  janvier  1744.  (Voir  2«  légion  de  Flandre. 

Troupes  légères,  ch.  v.) 
Royal-Lorraine,      créé   le  30  janvier  1744,  licencié   le  25  novembre  i'di. 
Ro\al- Wallon,  —      le  t''' juillet  1744,  —      le  18  décembre  1748. 

Houiners-Walloii,    —      le  T'' juillet  1744,  —      le  18  décembre  1748. 

Royal-Écossais,        —     le    1"   aoill  1744,         —      le  21  décembre  1762. 

(Voir  BulUeley,  n"  77.  Régiments  étrangers,  ch.  iv.) 
Bergh,  allemand,     —     le  12  août  17ii,  licencié  le  18  janvier  1760. 

(Voir  Alsace,  n"  36.  Régiments  étrangers,  ch.  iv.) 
Lally,  irlandais,        levé  le  1"'  octobre  1744,     licencié  le  21  décembre  1762, 
(Voir  Dillon,  n°  79.  Régiments  étrangers,  ch.  iv.) 

1"  avril. 
Compagnies  des  miiiuelets.  (Voir  Compagnies  franches.  Troupes  légères,  ch.  v. 
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Les  grenadiers  Royaux  n'avaient  pas  d'abord  d'existence  auto- 
nome; au  cours  de  la  campagne  de  11  Ai,  ils  formaient  simplement 
dans  chaque  B.  une  compagnie  d'élite. 

1745.  —  Le  10  avril,  ils  sont  détachés  et  réunis  ponr  la  campagne 
en  régiments  spéciaux  à  1  seul  B.  avec  le  nom  de  grenadiers  Royaux. 
A  la  fin  de  l'année,  ils  sont  dissous  et  chaque  compagnie  va  rejoin- 
dre son  B. 

Le  roi  et  le  dauphin  arrivés  à  l'armée  des  Pays-Bas,  on  mar- 
che sur  Tournay,  dont  la  prise  nous  donnait  le  cours  de  l'Es- 
caut supérieur.  Les  opérations  du  siège  commençaienl,  quand  le 
duc  de  Gumberland  avec  une  armée  de  60,000  Anglo-Hollandais 
se  présente  pour  le  faire  lever.  Le  maréchal  de  Saxe  prend  position 
et  remporte  la  victoire  de  Fontenoy  (H  mai).  Par  cette  victoire, 
Gand,  Bruges,  Bruxelles,  Namur  tombent  entre  nos  mains.  En  Ita- 
lie, nos  succès  répondent  à  ceux  obtenus  dans  les  Pays-Bas. 

Créations  de  1745. 

Grenadiers  royaux  cl'lispagnac(l),  levés  le  10  avril  1745.  licenciés  le  10  déceinlMo 

1762. 

—  (le  Briislaicl,         levés  le  10  avril  174.j,  licenciés  le  10  (lécenihrc 

1762. 

—  (le  Modène   i2',     levés  le  10  avril  1745,   licenciés  le  lo  décembre 

1762. 

—  de  Coincy  {3),    levés  le  lu  avril  1745,    licenciés  le  10  décembre 

1702. 

—  de  lîeauteville  (4  ,  levés  le  10  avril  1745,  licenciés  le  10  décembre 

1762. 

—  de   Lalour,  levés  le  10  avril  1745,  licenciés  le  10  décembre 

1762. 

(1)  D'Espagnac  (de  Saliuguel),  né  en  1716;  iieiilenanl  dans  Anjou.  10  novembre 
1  731  ;  colonel,  I"'  août  1743;  brigadier,  14  octobre  174(;;  maréchal  de  camp,  20 fé- 
vrier 1701  ;  gouverneur  (les  Invalides,  21  mai  17GG;  lieulenanl  général,  1"'  mars 
1769;  décédé  en  1783. 

(2!  Modène  (cliev.de),  né  en  1709;  page  du  roi,  1725:  colonel,  P'"  août  1743; 
brigadier,  10  mai  1748  ;  maréciial  de  camp,  20  février  1761  ;  mort  en  1770. 

(3  Coincy  (cbev.  de)  de  la  Rivière  de  Montreuil.  ne  en  1709:  lieutenant  dans 
Piémont.  1"  janvier  1734;  colonel.  10  avril  1745;  brigadier,  10  mai  1748;  ma- 
réchal de  camp,  20  février  1761:  lieutenant  général,  1"'  mars  1780;  pensionné, 
19  juin  1793  ;  décédé  en  17^)7. 

(4i  lîeauteville  (chev.  de),  né  en  1703:  niousquelaire,  1729:  colonel.  22  mai 
1745;  brigadier,  26  avril  1747;  maréchal  de  cump,  20  février  1758;  ambassadeur 
eu  Suisse.  1762:  décédé  en  1792. 
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Grenadiers  royaux  de  Vallons    f\  levés  le  lo  avril  1745,  licenciés  le  10  décembre 

1762. 

—  d  Aulan,  levés  le  10  avril  1 7 i5,  licenciés  le  10  décembre 

1762. 

—  de  Ciiabiillan,     levés  le  10  avril  1745,  licenciés  le  10 décembre 

1762. 

—  de  Lor.i^rjunay,    levés  le  10  avril  1745,    licenciés  le  10  décembre 

1762. 

—  de  Solar,  levés  le  lo  avril  1745,   licenciés  le  10  décembre 

1762. 
Volontaires  royaux,  l.j  aoùl.    Voir  légion  Royale,  n"  1,  7  mai  1758.) 
Fusiliers  de  ia  Morlière.  16 octobre.  i^Voir  Volontaires  de  Flandre.) 
Fersen,  allemand,  1"  novembre,  incorporé  le  20  mars  1758  dans  Sarrebruck. 
Xassau-Sarrebruck.  allemand.  licencié  le  1<^^''  novembre.  (Voir  Nassau.) 

Royal-Barrois,  1"^  novembre  1745.        —  25  novembre  1762. 

Volontaires  canlabres,  15  décembre.    —  25  novembre  1762. 

18  juin.  Règlement  sur  le  chauffage.  Ordonnance  sur  les  uni- 
formes des  commissaires  des  guerres. 

17i6.  —  Le  prince  de  Conti  bat  le  roi  de  Sardaigne  à  Goni.  L'ar- 
mée franco-espagnole,  franchissant  le  Tanaro,  tombe  sur  les  Pié- 
monlais  et  les  chasse  de  Bassignano.  Marie-Thérèse  porte  tous  ses 
efforts  sur  la  Lombardie;  nous  en  sommes  chassés  par  la  défaite 
de  Plaisance  IBoctobreniG  ,  oùMaillebois  ne  peut  opposer  qu'une 
faible  résistance. 

Gênes  est  prise  et  traitée  en  ville  conquise.  La  Provence  et  le 
Uauphiné  sont  envahis.  Tous  nos  efforts  échouent  devant  les  re- 
tranchements du  col  d'Exilés.  Dans  les  Pays-Bas,  l'armée  commence 
par  une  campagne  d'hiver  dont  les  succès  étonnent  l'Europe  et 
déf'oncertent  les  alliés. 

Prise  d'Anvers,  de  Gharleroi  et  de  Namur;  bataille  de  Raucqux 
(10  octobre). 

Charles-Edouard,  dernier  descendant  des  Stuarts,  essaye  de  re- 
conquérir le  royaume  de  ses  pères,  prend  Edimbourg,  combat  à 
Preston-Pans,  forme  une  petite  armée,  lorsque  le  duc  de  Cumber- 
land  le  défait  à  Culloden;  après  avoir  erré  en  fugitif  et  vu  sa  tête 
mise  à  prix,  il  revient  en  France  au  mois  d'octobre. 


(1)  \alfons  (M.  de)  Matbei, v""  deSebourg.  né  en  1710  ;  lieutenant  dans  Vaudrey- 
cavalerie,  2  juillet  1721;  colonel,  8  juin  1744  ;  brigadier,  lomai  1748;  maréchal 
de  cami),   lO  février  1759;  lieutenant  général,  1'-''  mars  1780;  décédé  en  1786. 
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Créations  de  1746. 

Compagnie  de  Croates,  licenciée  en  1749. 

Volontaires  de  Gantés,  levés  le  30  janvier  1746^  incorporés,  le  l'^''  août  17i9,  dans 
les  volontaires  do  Dauphiné.  (Voir  2"  légion  de  Flandre,  ch.  v.) 

Volontaires  bretons,  levés  le  30  octobre  1746,  incorporés,  le  l''aoùl  1749.  dans 
les  volontaires  de  Flandre.  (Voir  ch.  v^  27  mars.) 

1747.  —  19  janvier.  Ordonnance  par  laquelle  les  nriaîlres  tailleurs 
commencent  à  prendre  mesure  aux  soldats. 

17  avril.  Déclaration  de  guerre  delà  France  aux  Provinces-Unies. 

La  Hollande,  menacée  comme  au  temps  de  Louis  XIV,  a  recours 
au  moyen  qui  l'a  déjà  sauvée  :  elle  rétablit  le  slathoudérat  en  fa- 
veur de  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange  (4.  mai  17-i7).  Son 
armée  dépasse  de  10,000  hommes  celle  que  Louis  XV  et  le  maré- 
chal de  Saxe  conduisaient  au  siège  de  Maëstricht.  Malgré  cette  in- 
fériorité de  nombre  et  le  désavantage  des  positions,  Maurice  n'hé- 
site pas,  le  2  juillet,  à  attaquer  Lawfeldt  pour  arriver  à  Maëstricht. 
Berg-op-Zoom  est  enlevée  d'assaut.  Ces  succès  jettent  la  conster- 
nation parmi  les  alliés  et  commencent  à  leur  inspirer  des  sen- 
timents pacifiques. 

1^'' juin.  Ordonnance  sur  l'attention  à  donner  aux  confections  des 
troupes. 

6  juin.  Renouvellement  du  traité  d'alliance  entre  la  France  et  la 
Suède. 

27  novembre.  Énumération  des  causes  diverses  de  l'interdiction 
du  remplacement. 

Créations  de  1747. 

Chasseurs  de  Beringhem,  créés  le  1'='"  février  1747,  licenciés  le  1<=''  février  1749. 

—  deSabatlier,  —      le  l""' février  1747,       —      le  1"  février  1749. 

—  de  Colonne,  —      le  F"-  février  1747,       —      le  f-' février  1749. 
O'Gilvy,  irlandais,  —      le  28  février,  incorporé  dans  Clare,  le  21 

décembre  1762. 
Albany,  écossais,  —      le  28  février,  --      dans  Royal-Écossais, 

le  l^"  mars  1748. 
Volontaires  de  Lancize.      —      le  1"  mars,  —       dans  Royal-Bavière, 

le  1"  février  1740. 
La  Daiiphine.  allemand,     —      le  1"  juillet,  licencié  le  18  février  1760. 

Saint-Germain, allemand,  —      le  l"'' juillet,  incorporé   dans   Nassau,  le 

18  janvier  1760. 
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Royal-Pologne,  allemand,  créé  le  25  novembre,  incorporé  dans  Royal-Suédois, 

le  18  janvier  1760. 
Volontaires  de  Geschray  ou  Beyerlé,  allemand,  créés  le  2j  novembre,  licenciés 

en  1759. 

17  i8.  —  La  prise  de  Maëstricht  devant  amener  la  pai.x,  la  ville  est 
investie  des  deu.x  cotes  de  la  Meuse,  le  duc  de  Cuinberland  ne  peut 
la  secourir,  et  la  Hollande  consternée  implore  la  paix.  Le^li  mai, 
un  armistice  est  publié  à  Bruxelles;  les  plénipotentiaires  se  réu- 
nissent à  Aix-la-Chapelle  et  le  traité  est  signé  les  19  et  20  novembre. 
La  politique  du  roi  y  fut  généreuse,  la  France  ne  prétendit  à  aucune 
acquisition  nouvelle,  se  contenlant  de  garantir  les  droits  de  ses 
alliés.  En  somme,  chacun  se  trouvait  épuisé  et  ruiné. 

Créations  de  1748. 

Volontaires  de  Briielh  ou  de  Bruck,  20  mars. 
—  de  Valgra,  20  mars. 

Etdt  (le  l'infanterie  après  lu  paix. 


1. 

Picardie. 

24. 

La  Reine. 

47. 

Royal-Italien. 

2. 

Champagne. 

25. 

Limosin. 

48. 

Bettens  (suisse]. 

3. 

Mavarie. 

26. 

Royal-Vaisseaux. 

49. 

Seedorf  (suisse). 

4. 

Piémont. 

27. 

Orléans. 

5(». 

Monnin  (sui.sse). 

5. 

Normandie. 

28. 

La  Couronne. 

51. 

Vigier  (suisse). 

6. 

La  Marine. 

29. 

Bretagne. 

52. 

Languedoc. 

7. 

Bourbonnois. 

30. 

Gardes   lorraines. 

53. 

Talaru. 

8. 

La  Toar-du-Pi;i. 

31. 

Artois. 

54. 

Jlédoc. 

\). 

Auvergne. 

32. 

Rohan. 

55. 

Bonnac. 

10. 

Monaco. 

33. 

La  Roche-Aymon. 

56. 

Gonsac. 

11. 

Mailly. 

34. 

La  Sarre. 

57. 

Royal-Comlois. 

12. 

Le  Roi. 

3.5. 

La  Fére. 

58. 

Roquépine. 

Vi. 

Royal. 

36. 

Alsace  (allemand  . 

59. 

Provence. 

li. 

Poitou. 

37. 

Royal-Rouàsilloii. 

60. 

Laval. 

15. 

Lyonnais 

38. 

Condé. 

61. 

Wiltmer  (suisse). 

16. 

Dauphin. 

39. 

Bourbon. 

62. 

La  Cour-au-Chantre 

17. 

Monlboissier. 

40. 

Beauvoisis. 

(suisse  1. 

18. 

Ton  rai  ne. 

41. 

Rouergue. 

63. 

Rochefort. 

19. 

Anjou. 

42. 

Bourgogne. 

64. 

Nice. 

20. 

Eu. 

43. 

Royal-Marine. 

65. 

Penlhiévre. 

21. 

Custine. 

44. 

Vermandois. 

66. 

Guyenne. 

22. 

Saint -Iléiem. 

45. 

Saxe  allemand;. 

67. 

Lorraine. 

23. 

Ségur. 

46. 

Royal-Artillerie. 

68. 

Flandre. 
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69.  Berry. 

70.  Béain. 

71.  Ilainaut. 

72.  nouloiinois. 

73.  Angoiimois. 

74.  Péiigord. 

75.  Saintonge. 

76.  Bigonc. 

77.  Forez. 

78.  Tournaisis. 

79.  ("anibrésis. 

80.  Foix. 

81.  Bresse. 

82.  La  Marche. 

83.  Qiierry. 

84.  Niveriiois. 

85.  Brie. 

86.  Soissonnois. 

87.  Islc-Je-France. 

88.  Vexin. 

89.  Aunis. 

90.  Beauce. 

91.  Daii|ihiné. 

92.  Vivarais. 

93.  Luxembourg. 

94.  Bas.signy. 

95.  Beaujolais. 

96.  Ponlhieu. 


97. 

98. 

99. 
100. 
101. 
102. 
103. 
104. 
105. 
106. 
107. 
108. 
109. 
110. 
111. 
112. 
113. 
114. 
115. 
116. 

117. 
118. 

119. 
120. 
121. 


La  Marck. 

D  Escans. 

Flcury. 

Diesbach  (suisse). 

Courten  (suisse). 

Royai-Suedois. 

Buli\eley  (irlandai.s). 

Clare  (irlandais). 

Dillou  (irlandais). 

La  Tour  d'Auvergne. 

Chartres. 

Biaisois. 

Gàfiiiois. 

Conti. 

Auxerrois. 

Agénois. 

Sanicrre. 

Deslandcs. 

Rooth  (irlandais). 

Filz-James  (irlan- 
dais). 

Enghien. 

Royal-Bavière  (alle- 
mand). 

Salis  (grison). 

Royal-Corse  (italien). 

Lowendahl  (alle- 
mand). 


122.  Royal-Lorraine. 

123.  .\rquebusiers        de 

Grassins. 

124.  Lally  (irlandais). 

125.  Berg  (allemand). 

126.  Royal-Wallon. 

127.  Bouftlers- Wallon. 

128.  Fusiliers  de  monta- 

gnes. 

129.  Royal-Ecossais. 

130.  Fusilicis  de  la  Mor- 

lière. 

131.  Royal-Bar  rois. 

132.  Fersen  (allemand). 

133.  Nassau-Saarbruck. 
13i.  Royal-Canlabres. 

135.  Volontaires  de  Gan- 

tés. 

136.  Volontaires  bretons. 

137.  Volontaires   royaux. 

138.  O'Gilvy  (écos.sais). 
1.39.  Madame     la     Uau- 

l)liine  (allemand). 

140.  Saint-Gerinain   (al- 
lemand). 

l'.l.  Geschray(allemand). 

142.  .Vlbaiiy  (écossais). 

143.  Royal-Pologne. 


Licenciés  par  ordonnance  du  18  décemlire  1748. 


Royal-Wallon,  crééle  f'^uiliel  1744.  —  1746,  Flandre,  Bruxelles,  Raucoux. 
1747,  Lawfeldt,   Berg-op-Zoom.  1748,   Maëstricht.  Colonel,  C.  de  Bergeyck. 

Uniforme  :  habit,  veste  bleus  ;  parements  rouges,  chapeau  bordé  d'or. 

Drapeaux  :  2  carrés  verts  semés  de  (leurs  de  lis,  lion  noir  au  centre  de  la  croix. 

BoiiCflers-liVallou,  levé,  le  1*^^''  juillet  1744,  par  le  D.  de  Bouftlers.  —  1745, 
camp  de  Dunkerque.  1746,  Bruxelles,  Mons,  Raucoux.  1747,  Lawfeldt.  1748^ 
Maëstricht. 

Uniforme  :  habit  gris  blanc;  parements,  collet  verts;  veste  et  culotte  ronges; 
«hapeau   galonné  d'or. 

Drapeau  :  comme  Royal-Wallon,  sans  les  armoiries. 

Ordonnance  du  31  décembre  1748  qui  licencie  le  n"  104. 

Royal-Lorraine,  créé  le  30  janvier  174i;  à  3  B.,  1"'  novembre  1745.  Royal- 
Barrois,  créé  le  30  janvier  1744,  formé  du  troisième  B.  de  Royal-Lorraine.  Tous 
deux  supprimés  le  31  décembre. 
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1749.  —  11  janvier.  Les  coininissaires  réunis  dressent  la  con- 
vention des  évacuations,  et  celle  du  Hainaut  autrichien  le  13  fé- 
vrier. A  la  fin  de  la  guerre  de  17i9,  lorsqu'on  supprima  les  IS  ré- 
giments d'infanterie,  les  compagnies  de  grenadiers  tie  ces  ré- 
giments furent  réunies  pour  former  un  corps  spécial,  créé  le  10  fé- 
vrier sous  le  titre  de  régiment  des  grenadiers  de  i'rance  et  qui  prend 
rang  dans  la  série  des  troupes  d'infanterie  d'après  la  date  de  créa- 
lion  des  grenadiers  en  1667.  Il  est  commandé  païun  lieutenant  gé- 
néral portant  le  titre  d'inspecteur  général. 

Créations  de  1749. 

Volontaires  cantabrea  {^oy^X-ùànlAhvei),  créés  en  1745;  sont, 
portés  à  4  compagnies  le  P''  janvier  1749;  à  1  B.,  le  8  juillet  1757; 
licenciés  le  25  novembre  176:2. 

Grenadiers  de  France^  10  février,  licenciés  le  4  août  1771.  (Voir 
n"  40,  Régiments.) 

C'est  à  ce  moment  que  M.  d'Argenson,  ministre  de  la  guerre, 
sur  sa  proposition  au  roi,  ne  conserve  que  80  régiments  et  168  I?. 

Suppressions  en  17i9. 

Régiment  de  Thianj^es  (1),  T''  février. 

Chasseurs  de  Beriiighein,  l"  février.  (Voir  ?,«  légion  de  Flandre.) 

—  de  Sabaltier.  1'' février.  (Voir  2°  légion  de  Flandre.) 

—  de   Colonne,  1'  ''  février.  (Voir  T  légion  de  Flandre.) 
Volonlaires  de  Lancise,  K''  février.  (Voir  2'  légion  de  Flandre.) 

—  bretons,  1'''' aonl.      (Voir  2" légion  de  Flandre.) 
Compagnie  de  Croates,      I'''"aoùt.      (Voir  2=  légion  Je  Flandre.) 

Incorpores  le  lu  Hi«rs  1749. 

l.r.VKS  DANS 

Noailles I"  octobre  1091.  Niée. 

Blésois 4  octobre  1692 .  Guyenne. 

Gàlinois i  octobre  1093.  Lorraine. 

Auxerrois 't  octobre  1092.  Flandre. 

Agénois 4  octobre  1 092 .  Herry . 

Santerre 4  octobre  1092.  B.'arn. 

(1)  Le  !<"■  février  1749,  le  C.  de  Thianges  était  passé  au  commandement  diin 
régiment  de  dragons.  Comme,  à  mesure  que  les  colonels  des  régiments  de  milices 
de  Lorraine  les  f(uilteraient,  les  régiments  devaient  prendre  la  forme  des  autres 
B.  de  milices,  on  divisa  le  régiment  de  Thianges  en  2  C,  appelés  du  nom  de  leui 
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LEVES  DANS 


Laiules 3  janvitM-  1093.  Hainaul. 

Vexiii 21  septembre  1G84.  Verniandois. 

Aunis 22  septembre.  Langue  Joe. 

Beauce 23  septembre.  Talaru. 

Dauphiné 24  septembre.  Médoc. 

Yivarais  il  25  septembre.  Bonnac. 

Luxembourg 26  septembre.  Vastan. 

Bassigny 27  septembre.  Royal-Comtois. 

Beaujolais 16  juin  1C8.">.  Traisnel. 

Solre-^Yall(Hl 24  octobre  1688.  Cambis  (10  mars). 

Pontbieu 16  juin  1685.  Provence. 

Tessé 28  mai  1 689.  Rocbefort. 

1749.  —  Ordonnance  du  10  février,  par  laquelle  M.  d'Argenson 
fait  un  pas  vers  l'unilé  en  établissant  invariablement  à  13  compa- 
gnies chacun  des  168  B.  existants;  mais  il  conserve  des  régiments 
à  1,  à  2  et  à  4  B. 

Ordonnance  du  3  juillet,  porlant  règlement  sur  les  revues  des 
commissaires  des  guerres. 

l'""août.  Des  rengagements. 

22  novembre.  Les  officiers  de  la  milice  doivent  être  choisis  parmi 
les  officiers  ayant  déjà  servi,  réformes  ou  retirés  dans  les  provinces. 

Le  meilleur  dans  les  miUces  avait  été  envoyé  en  Allemagne  dans 
les  guerres  successives,  pour  rétablir  nos  régiments  écrasés.  Ce 
système,  dont  on  se  loua,  fut  continué  pendant  toute  la  guerre  et 
comme  il  se  trouvait  parmi  ces  paysans  des  hommes  qui  respiraient 
fièrement  l'odeur  de  la  poudre,  on  tira  des  milices  11  régiments 
d'infanterie,  auxquels  fut  donné  le  titre  de  grenadiers  Royaux  pour 
récompenser  leur  belle  conduite. 

Ces  grenadiers  Royaux  sont  maintenus  sur  pied  à  la  paix  de  1749 . 

1730.  —  Les  sept  années  qui  s'écoulèrent  depuis  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle  ne  furent  troublées  que  par  des  querelles  intérieures 
entre  le  parlement  et  le  clergé. 

Dans  l'armée,  on  fait  des  essais  pour  introduire  l'exercice  h  la 

([uarlier  d'assemblée,  1  et  2  B.  de  Mirecourt.  puis  B.  de  Mirecourt  et  de  Neufchà- 
teau.  Ils  servirent,  le  20mar3  1757,  à  reconstituer  les  régiments  de  Lorraine  et  de 
Royal-Barrois,  réformé»  de  nouveau  par  ordonnance  du  25  novembre  1762. 

(1)  Yivarais,  que  des  élymologistes  font  venir  de  rival  rex,  tire  simi)lement 
son  nom  de  son  ancienne  capitale  Viviers,  Vivarium  pagus. 
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prussienne;  on  s'occupe  de  l'habillement,  de  la  tenue;  on  améliore 
le  recrutement  et  toutes  les  parties  de   Tadministration. 

Par  suite  des  modifications,  l'état  de  l'infanterie,  outre  les  2  ré- 
giments des  gardes,  les  grenadiers  de  France  et  Royal-Artillerie, 
donne  80  régiments  français  à  4  B.,  52  à  2  B.,  IG  à  1  B.,  31  régi- 
ments étrangers,  10  suisses,  12  allemands,  1  italien,  1  corse,  G  ir- 
landais, 1  écossais,  5  corps  de  troupes  légères  formées  à  l'imita- 
tion des  chasseurs  de  Fischer. 

3  sont  conservés,  les  Fischers,  les  volontaires  Royaux  et  de  Ges- 
chray;  les  autres  sont  fondus  dans  les  volontaires  de  Dauphiné 
et  de  Flandre. 

7  mai.  Instruction  sur  le  maniement  des  armes,  les  exercices, 
etc.,  etc. 

1"  juin.  Ordonnance  sur  l'habillement  et  l'équipement  des  trou- 
pes, qui  complète  celles  du  "28  mai  1733  et  du  19  janvier  1747. 

Les  commissaires  des  guerres  et  les  officiers  de  santé  sont  vêtus 
uniformément. 

24  juin.  R^èglement  sur  les  gouverneurs  des  villes  de  guerre,  les 
états-majors,  le  service  des  places  et  l'ordonnance  de  service  en 
campagne. 

Ce  qu'il  y  a  de  fondamental  dans  ces  diverses  dispositions  sub- 
siste en  entier  dans  nos  règlements  actuels,  qui  se  sont  bornés  à  les 
harmoniser  avec  les  progrès  de  notre  fonctionnement  militaire. 

14  septembre.  Séparation,  dans  le  corps  du  génie,  des  ingénieurs 
civils  et  militaires.  Ces  derniers  deviennent  entièrement  employés 
à  la  construction,  à  l'attaque,  à  la  défense  des  places.  En  1753,  ils 
sont  fondus  dans  le  corps  de  l'artillerie;  mais  cet  amalgame  n'a 
lieu  que  jusqu'au  10  mars  1739,  et,  le  3  avril  17G2,  l'ordonnance 
reconnaît  400  ingénieurs. 

30  septembre.  Mort  du  maréchal  de  Saxe. 

1"  novembre.  Édit  qui  crée  une  noblesse  militaire  (1). 

(I)  Cet  étlit  ouvre  les  rangs  de  la  noblesse  à  ceu\  qui  se  sont  «lislingués  par 
l'épée.  reconnaît  dans  leur  descendance  le  sang  versé  au  service  de  la  France, 
anoblit  tous  les  généraux  non  nobles,  ainsi  que  leur  postérité,  exemple  de  la 
taille  tout  officier  en  activité  de  service,  ainsi  que  l'officier,  d'un  grade  intérieur 
à  celui  de  maréchal  de  camp,  qui  se  retire  après  trente  ans  de  service,  dont  vingt 
dans  les  fondions  de  brigadier.  —  Il  considère  les  capitaines,  chevaliers  de  Saint- 
Louis,  comme  ayant  rempli  les  mêmes  conditions  et  confère  la  noblesse  à  tous 
les  descendants  de  ceux  dont  il  vient  d'être  fait  mention. 
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ITol.  —  13  janvier.  Édit  portant  création  d'une  école  royale  mi- 
litaire. 

1755.  —  L">  mai.  Ordonnance  sur  rhabillement,  l'équipement. 

Création    de    1752. 

l'i"  mars.  N"  90.  Loocliniann,  suisse,  levé  dans  le  canton  de  Zurich. 

(Voir  Infanterie  étrangère,  cli.  iv.) 

1753.  —  Ordonnance  du  17  février.  L'enseigne  blanche  prend  le 
nom  de  drapeau  colonel  (ce  nom  était  déjà  antérieurement  en  usage 
malgré  la  suppression  de  la  charge  de  colonel  général  de  l'infan- 
terie en  1661  et  1730.  Ce  drapeau  colonel  était  blanc,  traversé  par 
une  croix  blanche. 

i2o  juin.  Ordonnances  sur  les  honneurs  de  garnison,  et  du  17 
juillet  sur  les  honneurs  en  campagne,  qui  se  confondent  plus  tard 
dans  celle  du  l'""  mars  1708. 

L'effectif  de  l'infanterie  h  cette  date  est  de  114  régiments  :  82 
français,  12  allemands,  10  suisses,  6  irlandais,  2  écossais,  3  italiens. 

1754.  —  A  la  dernière  revue  de  cette  année,  tous  les  miliciens 
incorporés,  et  qui  devaient  être  congédiés,  seront  maintenus  dans 
les  rangs  (1). 

1755.  —  Dans  cette  lutte  de  la  succession  d'Autriche,  long- 
temps les  revers  et  les  succès  se  balancent.  Tant  que  Frédéric 
est  notre  allié,  nous  sommes  vainqueurs;  mais  aussitôt  maître 
de  la  Silésie,  son  ambition  une  l'ois  satisfaite,  il  nous  abandonne 
à  nos  propres  forces. 

Les    victoires   de   Fontenoy  (1715),    Uaucoux  (l74Gj,    Lawfeld 

(1)  Les  tamliours-inajors  des  troupes  à  pied,  à  celle  époque,  batlaienl  difTérem- 
menl  la  marche,  rassemblée,  la  relraile,  elc.  elc.  Ils  seront  assemblés,  el  une 
ordonnance  décrète  que,  les  batteries  devant  être  uniformes  pour  toute  l'armée 
et  enseignées  à  tous  les  tambours-majors  des  troupes  à  pied,  elles  le  seront  par 
le  tambour-major  des  gardes  françaises.  Tous  furent  mandés  à  Paris,  casernes  à 
l'École  militaire,  et  le  1"=''  décembre  1754,  ses  élèves  une  fois  instruits,  il  part  pour 
Versailles  à  leur  tête,  tous  habillés  de  neuf  à  la  livrée  de  leurs  colonels.  Le  duc 
de  Biron,  colonel  des  gardes,  n'avait  dû  rien  épargner  pour  que  par  sa  magnifi- 
cence,  son  tambour-major  Bouroux,  dont  le  nom  s'est  conservé,  effaçât  tous  les 
autres  devant  le  roi.  —  C'était  du  reste  un  héros  de  Fontenoy,  et  lorsque,  22  ans 
après,  il  prit  sa  retraite,  Louis  XVI  lui  altacha  lui-même  la  croix  de  Saint-Louis, 
honneur  insigne  réservé  aux  officiers  et  accordée  rarement,  par  exception,  aux 
sous-officiers  des  gardes,  lorsqu'ils  avaient  servi  avec  un  éclat  particulier. 
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(1747),  remporléc's  sur  les  liiipériatix  elles  Anglais,  alliés  de  l'Au- 
triche, jellent  un  brillant  éclat  sur  la  monarchie. 

Sur  mer,  notre  pavillon  lutte  avec  honneur.  Dupleix  et  Labour- 
donnais,  s'ils  avaient  marché  sans  discussioti  et  d'accord,  nous  au- 
raient conservé  l'Hindoustan. 

La  Grande-Urelagne  n'avait  pas  vu  sans  jalousie,  ni  même 
sans  inquiétude,  avec  quelle  rapidité  la  marine  iVanc^-aise  réparait 
ses  désastres.  Le  8  juin,  elle  s'empara,  sur  les  bancs  de  Terre- 
Neuve,  de  VAlcidc  et  du  Lis.  Plus  de  trois  cents  hûlimenls  de 
commerce,  qui  naviguaient  sous  la  foi  des  traités,  sont  pris  par 
les  corsaires  anglais.  \]x\e  telle  déloyauté  excite  dans  l'âme  du 
roi  une  vive  indignation,  et  des  troupes  vont  au  Canada  protéger 
la  colonie.  Des  conférences  sont  ouvertes  pour  régler  ces  différends 
avec  l'Angleterre.  Les  esprits  n'en  étaient  que  de  plus  en  pins 
surexcités.  D'un  côté,  le  cabinet  de  Versailles  annonce  l'intention 
d'user  de  représailles  contre  le  Hanovre  ;  de  l'autre,  on  cherche 
à  détacher  de  l'alliance  française  Frédéric,  à  qui  la  conquête  de 
la  Silésie  ne  suffit  plus.  Par  la  crainte  des  hostilités  avec  laGnmde- 
Drelagne,  on  renforce  les  garnisons  ordinaires  des  colonies  par 
12  B.  de  troupes  de  ligne,  lires  des  2""  B,  des  régiments  de  la 
Reine,  Artois,  la  Sarre,  Royal-Roussillon,  Bourgogne,  Languedoc, 
Guyenne,  Berry,  Béarn,  qui  passent  au  Canada.  Le  1"'  B.  d'Aii- 
goumois  se  réunit  à  la  Louisiane,  à  Karrer,  ileveiiu  Ilallewil.  Lor- 
raine et  Lally,  avec  ses  2  B.  irlandais,  partent  pour  Pondithéry 
et  les  autres  comptoirs  de  l'Inde. 

1756.  —  L'union  s'étant  faite  entre  la  Prusse  et  l'Angleterre 
(10  janvier),  le  cabinet  de  Versailles  renonce  à  porter  la  guerre  en 
Allemagne.  Une  expédition  part  des  îles  d'Yères,  se  dirige  vers  l'île 
Minorque,  enlevée  par  les  Anglais  à  l'Espagne  pendant  la  guerre 
de  la  succession.  La  Galissonnière  bat  l'amiral  anglais  Byng,  le 
20  mai.  Prise  de  Mahon,  le  20  juin.  La  France  pouvait  s'en  tenir 
à  ce  coup  de  hardiesse,  c'était  assez  pour  la  gloire  de  nos  armes; 
mais  l'humeur  belliqueuse  de  Frédéric  s'est  réveillée  sur  le  bruit 
d'un  traité  entre  Marie-Thérèse  et  Elisabeth  de  Russie.  Il  fond 
sur  la  Saxe,  dont  l'électeur  Auguste  III  est,  conmie  roi  de  Pologne, 
l'allié  de  la  Russie;  il  s'empare  de  Leipzig  et  de  Dresde.  Par  suite 
de  ce  traité,  notre  ancien  allié  de  ]7i0  devenait  noire  ennemi. 
C'est  alors  que  s'opère   dans  la  polili(iue  de  l'Europe  un  de  ces 
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grands  changements  qui  renversa  la  tradition  suivie  depuis  Fran- 
çois I",  dont  le  but  principal  était  l'abaissement  de  la  maison 
d'Autriche, 

Le  1''''  mai,  est  signé  le  traité  d'alliance  entre  Louis  XV  et 
Marie-Thérèse.  Le  27  décembre,  Kaunitz  réclame  formellement  à 
la  France  les  24,000  hommes  promis  par  le  traité  de  Versailles. 
En  même  temps  nous  prenions  pied  en  Corse. 

Le  régiment  de  Lally  est  envoyé  dans  l'Inde  pour  y  relever  l'hon- 
neur du  pavillon  français.  Alors  l'Angleterre  déclare  qu'aucune 
commission  ne  sera  accordée  pour  le  service  de  France  que  sous 
la  signature  de  S.  M.  Britannique;  tout  contrevenant  à  cette  dis- 
position sera  coupable  de  haute  trahison  et  puni  de  mort. 

5  décembre.  On  rétablit  des  régiments  de  grenadiers  Royaux; 
ils  sont  à  2  B.  et  10  compagnies. 

Pour  augmenter  l'infanterie  dans  cette  guerre  de  Sept  Ans,  on 
crée  de  nouvelles  compagnies,  mesure  toujours  funeste  au  dé- 
but d'une  guerre,  et  les  B.  sont  rétablis  à  17  compagnies.  Les 
19  plus  anciens  régiments  sont  portés  à  4  B.,  tous  les  autres  à  2, 
par  incorporation  des  nouveaux  régiments  dans  les  plus  anciens; 
ceux  employés  aux  colonies  sont  seuls  laissés  à  1  B, 

Enfin  on  affecte  au  service  de  mer  40  B.  (23  régiments),  en  atten- 
dant la  création  de  corps  d'infanterie  spéciaux  pour  la  marine 
(1766,  1772).  (Voir  le  ch.  vu.)  L'infanterie  s'augmente  ainsi  par 
la  création  de  nouveaux  régiments  et  le  rétablissement  de  ceux 
supprimés  en  1749. 

Créations  de  1756. 

Volontaires  étrangers,  levés  le  16  mai  1756.  (Voir  Troupes  légères.) 
Fusiliers  guides,  levés  le  20  novembre.  (Voir  Troupes  légères.) 

—        guides  de  Drunelli  et  de  Metzcnius,  levés  le  20  novembre.  (Voir  3«  lé- 
gion de  Lorraine.) 
de  monUignes,  levés  le  20  novembre.  (Voir  Troupes  légères.) 

1757.  —  Dans  cette  guerre,  la  France  se  fit  l'auxiliaire  de  l'Au- 
triche contre  Frédéric,  aidé  de  l'or  de  l'Angleterre  plus  que  de 
l'épée  du  duc  de  Gumberland.  Plusieurs  fois  le  roi  de  Prusse  se 
crut  perdu  sans  ressource;  mais  l'admirable  discipline  qu'il  éta- 
blit dans  son  armée  et  la  prodigieuse  activité  de  ses  opérations 
firent  que    le  descendant  d'un  simple  électeur  de  Brandebourg 
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Iiilla  contre  les  forces  réunies  de  la  France,  de  l'Autriche,  de   la 
Russie  et  de  la  Suède. 

Cette  guerre  prit  le  nom  de  guerre  de  Hanovre,  parce  que  ce 
l'ut  sur  le  Hanovre,  domaine  du  roi  d'Anglelcrie,  que  la  France  vou- 
lut se  venger  de  la  perte  du  Canada;  mais  bientôt  le  théâtre  des 
combats  s'étendit  dans  toute  l'Allemagne.  Le  maréchal  d'Fstrées 
débute  par  battre  le  duc  de  Cumberland  à  Haslembeck  (26  juil- 
let); puis  le  duc  de  Richelieu,  l'ayant  poussé  jusqu'à  l'embou- 
chure de  l'Escaut,  force  l'armée  hanovrienne  de  capituler  àCloster- 
Seven  (8  septembre).  Frédéric  ne  tarda  pas  à  venger  ses  alliés  par 
l'affaire  de  Rossbach  (5  novembre),  résultat  d'une  terreur  panique, 
et  qui  se  passa  sans  combat. 

Cl  cations  de  1757. 

Bouillon,  all(Mii;iiul.  créé  le  l*""  février,  licencié  le  25  noveinbie  17G2. 

Royal-Deu.v-l'onl s,  allemand,     créé  le  1*"^  avril,   licencié  le  25  novembre  1702. 

Vierzet,  liégeois,  créé  le  25  mars,    licencié  le  25  novembre  17<i2. 

Horion,  liégeois,  créé  le  25  mars,   licencié  le  25  novembre  17G2. 

Volontaires  de  Hainaull,  créés  le  1<^'"  avril,   licenciés  le  25  décembre   1702. 

(Voir  dans  la  3"  légion  de  Lorraine.) 

Volontaires  corses,  créés  le  29  avril,  licenciés  le  10  avril  17G0. 

Royal-Cantabres,  rétabli  le  8  jnillel. 

11  est  coin|iosé  d'ofliciers  et  soldais  du  pays  au  delà  de  iWdour  et  du  comté 
d'.Vrrnagnac.  SiipiMinié  le  ^l'août  1749.  il  avait  été  conservé  à  4  compagnies,  réu- 
nies par  décision  du  19  octobre  175C. 

Le  20  mars,  les  régiments  de  Royal-Lorraine  et  Royal-Rarrois 
sont  rétablis  par  la  réunion  deux  à  deu.\  de  4  B.  des  milices  de  la 
Lorraine. 

Un  des  B.  de  Paris  demeure  affecté  au  service  spécial  de  la  ca- 
pitale, ce  qui  réduit  à  100  le  nombre  disponible  des  B.  de  milices 
ordinaires.  Une  ordonnance  du  l^""  novembre  règle  la  composi- 
lion  de  ces  B.  à  10  conjpagnies  de  85  hommes,  1  de  grenadiers 
et  8  de  fusiliers. 

Les  compagnies  de  grenadiers  continuent  de  s'assembler  en  temps 
de  campagne  pour  composer  11  régiments  de  grenadiers  Royaux. 

17.j8.  —  Contre  toute  prévision,  dès  le  mois  de  mars,  Frédéric 
entre  en  Bohème.  L'Angleterre  avait  profité  du  désastre  de  Ross- 
bach pour  violer  la  capitulation  de  Closler-Seven.  Le  prince  de 
Clerniont  est  malheureux  à  Créfeld  (25  juin)  ;  mais  le  prince  de 
Soubise,   aidé   de  MM.  de  Conlades   et   de  Broglie,   répare   nos 
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échecs  à  Lulzelberg.  Viclorieux,  Frédéric  revient  en  Silésie,  venge 
les  échecs  de  ses  lieutenants  par  la  bataille  de  Leulhen,  près 
de  Breslau  ;  mais  il  est  battu  à  Hochkirchen,  par  Daun,  les  13  et 
14  octobre. 

Ordonnance  du  20  mars.  Tous  les  soldats  des  B.  de  milices  et 
compagnies  détachées  passés  en  Allemagne  sont  incorporés  dans 
les  troupes  de  cette  armée. 

25  mars.loB.de  milices  serventactivementii  l'armée  du  Bas-Rhin. 

29  avril  (maréchal  de  Belle-Isie).  Il  ne  sera  plus  nommé  de  colo- 
nels que  pour  remplacer  les  vacances  d'emplois  dans  les  régiments. 

Le  traité  secret  du  30  novembre  1758  avait  remplacé  le  secours 
de  24,000  hommes  à  fournir  à  l'Autriche  (traité  de  1756)  par  une 
contribution  annuelle  de  8,310,000  livres,  dont  il  était  encore  dû 
quatre  années  d'arriéré  à  la  paix,  et  le  payement  ne  put  être  achevé 
qu'en  1769. 

Les  grenadiers  de  France  avaient  été  formés,  le  15  février  1749, 
des  compagnies  de  grenadiers  des  régiments  réformés  ayant  4  B.  de 
12  compagnies  chacune;  par  décision  du  30  mai  1752,  le  roi  ajoute 
4  colonels  aux  16  attachés  à  ce  corps,  dont  l'ordonnance  du  15  fé- 
vrier 17i9  avait  réglé  le  nombre.  On  les  licencia  le  24  aotit  1771. 

Le  régiment  de  Brulard  (milices)  sert  sur  les  côtes  d'Aunis  et 
à  l'île  de  Ké;  celui  d'Ally  (1).  resté  en  Bretagne,  s'embarque  en 
juillet  1759  sur  la  flotte  du  maréchal  de  Conflans  et  prend  part 
sur  VOriint  à  la  bataille  navale  de  Belle-Ile;  il  était  encore  sur  lu 
(lotte  en  janvier  1760. 

•Crcalions  de  1758. 

EppUngen.  suisse,  25  février. 

Nassau  el  ?<assau-L'sinjien  ,  fondus  en  un  seul  le  20  mars. 
Volontaires  étrangers  de  Clennonl-prince,  créés  le  7  mai.  (Voir  Troupes  légères.) 
—        liégeois^  ICmai.  licenciés  en  1759. 

Situation  en  1758. 


1.  Picardie,    commande    seul,  roule 

avec  Xavarre  el  Piémont,     'i  B. 

2.  CLampagne 4 


3.  Navarre 4  B. 

4.  Piémont 4 

5.  Normandie 'j 


[1]  Chev.  de  Rocheforl  d'.\lly.  né  en  1713;  cadet.  1727;  colonel,  15  décembre 
1743;  brigadier,  10  février  1759;  maréchal  de  camp,  25  juillet  1752;  lieutenant 
général,  1"  mars  1780;  mort  en  1782. 


INFANTERIE 

T).   La  M  ni  ;iv i  H. 

7.  La  J'oii. -(Iti-Piii,  l'"^  des  6 
petits  vieux,  roule  avec 

Bourbonnais  et  Auvergne.  4 

S.  Bourbonnais 'i 

9.  Auverfine i 

10.  Belsunze 4 

11.  Mailly 'i 

12.  Le   Roi i 

13.  Royal '2 

li.  Poilou ■> 

15.  Lyoniiois > 

16.  Dauphin '2 

17.  Vaubecourt 2 

18.  Touraine 2 

1 0.  Aquitaine 2 

20.  Eu 2 

21.  Sainl-Chainonil 2 

22.  Munlmoiin 2 

2;^  Bri(iu('vill(' 2 

24.  La  Reine 2 

25.  Limosin 2 

21).  Royal-Vaisseaux 2 

27.  Orléans 2 

28.  La  Couronne 2 

29.  Bretagne 2 

30.  Gardes  lorraines 2 

31.  Artois 2 

32.  Rohan 2 

33.  La  Roche-Aymon 2 

34.  La  Sarre 2 

35.  La  Fère 2 

36.  Alsace 3 

37.  Royal-Roussillon 2 

38.  Condé 2 

39.  Bourbon 2 

40.  Grenadiers  de  France 14 

41.  Beauvoisis 2 

42.  Rouergue 2 

43.  Bourgogne 2 

44.  Royal-Marine 2 

45.  Verinandois 2 

46.  Bentheiiu 2 

47.  Artillerie,  génie 2 

48.  Royal-italien 2 

49.  Jenner 2 

T.  vil. 
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50.  Boccard 2  B. 

51.  Redding 2 

.".2.  Casteilas ■> 

.».!.  Languedoc •> 

5».  ïaiaru 2 

■  •"'.  \S  ittiner 2 

.I'..  Médor, 2 

.".7.  Biissac 2 

.'.S.  Vastan 2 

511.  Royal-Comtois 2 

('.().  Brancas ;> 

(1 1 .  Provenc;' 2 

(i  '.  Canibis 2 

(i  !.  Planta 2 

(i'j.  Rohan -RocheforI 2 

C).  Nice 2 

(•.;.  La  Marek 2 

(',7.  Penihièvre 2 

(■  ;.  Guyenne 2 

Cl'.».  Lorraine 2 

70.  Flandre 2 

71.  Berry 2 

72.  Béarn 2 

7.!.  Haynaut 2 

7 i.  Bouioniiois 1 

75.  Angoumois l 

7(1.  Périgord 1 

7  7.  Sainlonge 1 

7;.  Bigorre 1 

7'.i.  Forez 1 

8!t.  Cambrésis 1 

iSl.  Tournaisis 1 

82.  Foiv 1 

83.  Bresse l 

.'■4.  La  Marche 1 

85.  Quercy 1 

aci.  Comte  de  la  Marche 1 

87.  lirie 1 

S,-i.  Soissonnois 1 

8'.i.  Ile-de-France 1 

',10.  Diesbach 1 

'.M.  Courten l 

'.I  î.  Bnikeley 1 

9.J.  Clare 1 

«Jîi.  Dillon 1 

95.  Roval-Suédois 2 

6 
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96.  ChailiYS. 2  B. 

97.  Conli 2 

98.  Roolli 1 

99.  Berwick 1 

100.  Enghieii 1 

101.  Royal- Bavière 2 

102.  Salis,  grisou ')■ 

103.  Royal-Corse 1 

104.  Royal-LorraiiK' 1 

105.  Royal-Barrois 1 

106.  Lowendal 2 

107.  Royal-Écossais 1 


108.  Bergb,  allemand 


109.  Lally,  irlandais 

1 10.  Nassau-Ussingen 

111.  Nassau 

1 12.  Royal-Cantabres 

ns.  O'Gilvy 

114.  Saint-Germain 

115.  La  Dauphine 

116.  Royal-Pologne 

117.  Loochman 2 

118.  Bouillon 2 

1 19.  Royal-Denx-Ponts 3 

120.  Vierzet,  liégeois 2 

121.  Horion,  liégeois 2 


1739.  — Au  commencement  de  l'année,  nous  avions  deux  armées, 
l'une  en  Westphalie,  l'autre  dans  la  Hesse.  Ferdinand  de  Bruns- 
wick et  le  roi  de  Prusse  y  perdent  la  bataille  de  Bergen  (13  avril). 
Défaite  de  Minden  (l"  août),  aux  bouches  du  Wéser  et  de  l'Elbe. 

Cette  campagne  ne  fut  pas  moins  laborieuse  pour  Frédéric,  qui 
passe  son  temps  à  accabler  la  Saxe  de  réquisitions.  Les  Russes, 
poursuivant  leur  marche,  s'avancent  le  long  de  l'Oder,  se  réunis- 
sent aux  Autrichiens  le  2  août,  sont  vainqueurs  à  Kunnersdorf, 
et  maîtres  de  Dresde  le  3  septembre. 

Le  revers  de  Lagos  (17  août)  n'arrête  pas  le  projet  d'une  des- 
cente en  Angleterre,  qui  se  réduit  à  un  combat  naval  sur  la  côte  de 
Bretagne  entre  Belle-Isle  et  Quiberon  (20  novembre).  Pendant  ce 
temps  les  Anglais,  dont  le  principal  objet  de  leur  convoitise  était 
le  Canada,  y  portent  leurs  plus  grands  efforts. 

Situation  do  Vnrme'e  en  17.')9. 

Maison  du  roi 2.334 

Gardes  françaises 4.731 

—      suisses 2.400 

Infanterie  française  et  étrangère  (Allemands,  irlandais) 157.892 


—         suisse. . . 

Royal-Artillerie 

Troupes  légères 

Milices 

Grenadiers  Royaux. 

Gendarmerie 

Cavalerie 

Dragons 


15.120 
6.400 
7.128 

81.723 
5.350 
1.368 

26.002 

11.264 


Total 321.712 
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Création  de  1759. 
Volontaires  de  Canibcfort,  licenciés  le  12  décembie  1762. 

Licenciement  eu  1759. 

Volontaires  liégeois.  (Voir  Troupes  légères.) 

—         de  Beyerle-Geschray.  (Voir  Troupes  légères.  "; 

1760.  —  Contrairement  aux  quelques  pourparlers  de  pai.x,  l:i 
France  a  deux  armées  en  Allemagne  :  la  principale  sur  le  Mayn, 
et  un  corps  sur  le  Rhin.  Les  engagements  furent  nombreux  avec  le 
prince  Ferdinand  ;  le  10  juillet,  il  est  battu  à  Korbach,  et  le  15  octo- 
bre a  lieu  l'aflaire  de  Closter-Camp,  où  se  passe  le  trait  célèbre  du 
chevalier  d'Assas.  Frédéric,  resté  l'hiver  campé  dans  la  Saxe  en 
présence  des  Autrichiens,  se  voit  menacé  par  trois  grandes  armées  : 
les  Autrichiens  de  Daun  à  Dresde,  l'armée  autrichienne  de  Lou- 
don  et  les  forces  russes  en  Pologne. 

Pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  onMira  de  chaque  B.  de  milices, 
outre  les  grenadiers,  2  compagnies  de  fusiliers,  dont  la  réunion 
produisit  21  B.  actifs;  les  6  autres  compagnies  de  fusiliers  devin- 
rent les  dépôts  des  régiments  d'inf^mterie  française  portant  les 
noms  des  provinces  auxquelles  appartenaient  ces  B.  de  milices. 

Créations  de  17C0. 

Chasseurs  de  Sombreuil,  le  4  janvier,    licenciés  à  la  fin  de  1761. 

—  d'Origny,  le  i  janvier,     licenciés  à  la  lin  de  1761. 

Matelots  étrangers  de  Dunkerque,  le  F""  février,  licenciés  le  19  naars  1765. 

Licenciés  par  ordonnance  du  10  février  1760. 

Dergh.  ciéé  le  12  août  1744^  incorporé  dans  Alsace. 

Lowt'udahl,  créé  le  l"sept.  1743,  1  B.  dans  la  Marck;  2  B.  dans  Anlialt. 

l\o\al-l'olt)gne,         créé  le  25  nov.  1747,  incorporé  dans  Royal-Suédois. 

La  Uauphine  ,  créé  le  l*^""  juillet  1747,         —        dans  Bavière. 

Saint-Germain,       créé  le  l''"" juillet  1747,         —        dans  Nassau-Sarrebruck. 

Volonlaires  corses,  créés  le  29  avril  1757,  licenciés  le  10  avril  1760. 

1761.  — Les  pourparlers  entamés  vaguement  avant  la  campagne 
de  l'année  précédente  recomnioncent  avec  un  caractère  plus  sérieux, 
M.  de  Choiseul,  sentant  la  nécessité  de  la  paix,  l'exprime  à  ses 
alliés.  Malgré  le  traité  de  subsides  entre  la  Prusse  et  l'Angleterre 
(17  décembre  1760)  et  celui  de  la  Russie,  renouvelé  avec  l'Autri- 
che (31  mars  1761),  la  guerre  maritime  n'est  point  interrompue, 
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et  des  propositions  sérieuses  sont  présentées  à  Londres  le  15  juil- 
let. G'e>t  alors  qu'est  signé  le  pacle  de  famille  1(J  août).  Ces 
négociations  entamées  ne  peuvent  suspendre  les  hostilités  en  Alle- 
magne. Le  prince  Ferdinand  ne  peut  nous  chasser  de  la  Hesse  (1), 
mais  nos  deux  armées,  qui  devaient  se  réunir,  sont  battues  à  ^Yil- 
linghausen  (15  juillet)  ;  il  reprend  son  avantage  à  Neuhaus  (10  août), 
enfin  à  Ober-Elsen  (le  20  août),  et  en  décembre  les  troupes  se 
mettent  en  mouvement  pour  leurs  quartiers  d'hiver. 

Le  roi  de  Prusse  combat  l'armée  des  Cercles,  tandis  que  Loudon 
et  les  Russes  le  pressent  en  Silésie.  Les  Russes  descendent  l'Oder 
pous  protéger  Kolberg  (30  décembre);  Schvveidnilz  est  prise  par 
escalade,  ce  qui  oblige  Frédéric  de  se  rapprocher  de  Breslau  et 
d'abandonner  Kolberg  (16  décembre). 

Créations  de  1761. 

Cliasseiirs  de  Monet,  puis  de  Bonn,  créés  le  31  mars^  licenciés  en  novembre  1 7G2. 

—  de  Poncet,  créés  le  31  mars,  licenciés  le  19  mars  1762. 

Suppressions  de  ITGl. 

Chasseurs  de  Sombreuil.  (Vjoir  Troupes  légères.) 

—  d'Origny.  (Voir  Troupes  légères.) 


1.  Picardie. 

2.  Champagne. 

3.  Navarre. 

4.  Piémont. 

5.  Normandie. 

6.  La  Marine. 

7.  La  Tour  du  Pin. 
S.  Bouibonniiis. 


Effeclif  de  linfanlerie  en  1761. 

9.  Auvergne. 

10.  Belsunce. 

11.  Talaru. 

12.  Le  Roi. 

13.  Royal. 

14.  Poitou. 

15.  Lyonnois. 

16.  Dauphin. 


17.  Vaubecourt. 

18.  Touraine. 

19.  Aquitaine. 

20.  Eu. 

21.  Sainl-Chamond. 

22.  Montuiorin. 

23.  Briqueville. 
2  j .  La  Reine. 


(1)  Les  gi'enadiers  Royaux  occupent"  la  Hesse  et  le  Hanovre  pendant  toute  la 
campagne.  Des  compagnies  font  partie  de  la  garnison  de  Gôttingen:  les  autres,  du 
régiment  deNarbonne,  résistent  dans  Frilziar.  Celle  place  était  intenable,  mais  son 
abandon  laissait  ouverte  la  route  à  gauche  de  la  Fulda.  Ferdinand  de  Brunswick  se 
présente  le  12  février  vers  3  heures.  Il  est  reçu  à  coups  de  fusil.  —  Le  capitaine 
Foulques  à  la  têle  de  sa  compagnie  soutient  le  [iremier  effort  de  l'ennemi  vers  la 
porte  de  Zuschen  et  lui  lue  beaucoup  de  monde.  X  5  heures.  Brunswick  somme 
Narbonne  de  se  rendre.  Cet  officier,  ferme,  brave,  de  sang-froid,  refuse.  L'attaque 
recommence  à  la  nuit;  le  15,  l'ennemi  fait  brèche  à  la  porte  de  Geismar,  et  >'ar- 
bonme  dut  se  rendre  dans  la  nuit. 


IM-AMERIE  (171.5-1774). 


25. 

Liino<%in. 

57. 

Lein|is. 

87. 

Brie. 

26. 

Hoyal-Vaisseaux. 

58. 

Vaslan 

( devenu 

88. 

Soissiiiinois. 

27. 

Orléans, 

Bouille,  i 

noveni- 

89. 

Ile-de-France. 

28. 

La  Couronne. 

lire  1761  . 

90. 

Diesbacli. 

29. 

Bn>(agne. 

59. 

Royal-Coui 

Lois. 

91. 

Courten. 

30. 

Gardes  lorraines. 

GO. 

Durfort. 

92. 

Bulkeley. 

31. 

.Artois. 

61. 

Provence. 

93. 

Clare. 

32. 

Monirevel. 

62. 

Cambis. 

94. 

Dillon. 

33. 

La  Uo(lie-.\ymoii. 

63. 

Darboiinier 

95. 

Royal-Suédois. 

34. 

La  Sarre. 

64. 

Roban-BoelieforL 

96. 

C  lia  rires. 

35. 

La  Fère. 

65. 

.Nice. 

97. 

Conly. 

36. 

Alsaee. 

G6. 

La  Marck. 

98. 

Roolb. 

37. 

Royai-Roiissiilon. 

67. 

Penlhiévre. 

99. 

Berwick. 

3S. 

Condé. 

68. 

(■uyi'iine. 

100. 

Engliien. 

39. 

Bourbon. 

09. 

Lorraine. 

101. 

Royal-Bavière. 

40. 

Grenadiersde  France 

70. 

Flandre. 

102. 

Salis. 

41. 

Beauvoisis. 

71. 

Berry. 

103. 

Royal-Corse. 

42. 

Rouergue. 

72. 

Béarn. 

IOhi. 

Boyal-Kcossais. 

43. 

Bourgogne. 

73. 

Hayiiaut. 

105. 

Royal-Lorraine. 

44. 

Royal-Marine. 

74. 

Boulonnois 

106. 

Royal-Barrois. 

45. 

Vermandois. 

75. 

Aiigouinois. 

107. 

Lally. 

46. 

Anhalt. 

:_■ 

l'érigord. 

108. 

Nassau. 

47. 

Corps  d  arlillerie. 

Sainlongc. 

109. 

Royal-Canlabres. 

48. 

Royal-llalien. 

78. 

Bigorrc. 

110. 

OGiivy. 

49. 

Jenner. 

79. 

Fore/. 

111. 

Loochniaii. 

50. 

Boecard. 

80. 

Cambrésis. 

112. 

Bouillon. 

51. 

Beding. 

81. 

Tournaisis. 

113. 

Boyal-Denx-Ponl 

52. 

Casleiia. 

82. 

Foix. 

114. 

Vierzel. 

53. 

Languedoc. 

83. 

Bresse. 

115. 

Horion. 

54. 

Auniont. 

8i. 

La  Marche. 

116. 

Epplingen. 

53. 

Waldner. 

S.'). 

Quercy. 

.-,6. 

Médoc. 

86. 

La  Marche- 

prince. 

Du  2\  décembre  J761  dale  la  icorganisalion  de  rarlillerie  de 
terre  et  de  mer,  l'établissement  du  collège  de  la  Flèche,  la  cons- 
truction de  nombreuses  casernes  dans  les  villes  qui  se  plaignaient 
de  la  surcharge  imposée  à  leurs  habitants  par  le  logement  obli- 
gatoire des  gens  de  guerre. 

17(32.  —  Le  projet  de  Charles  III  d'attaquer  les  Anglais  dans  le 
Portugal  devient  une  réalité  à  laquelle  nous  prenons  part,  et  le 
18  mai,  jour  de  la  déclaration  de  guerre,  12,000  hommes  doivent 
se  joindre  aux  troupes  ospagnoleâ.  (V.  le  d''  vol.,  p.  12.'].) 

En  Allemagne,  la  guerre  commençiiil  à  languir.  D'Estrécs  et 
Soubise,  ayant  pénétré  dans  la  liesse,  sont  battus.   Mais  l'aflaire 
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du  Johannisberg  (30  août)  vient  pallier  ces  échecs  et  remonter 
notre  moral.  La  retraite  des  Russes  et  des  Autrichiens,  l'atti- 
tude nouvelle  de  Frédéric,  tiré  de  danger,  tout  engage  à  ne  plus 
poursuivre  la  lutte.  La  France  se  déclare  prête  à  accepter  les  pro- 
positions qu'elle  a  repoussées  en  1761,  et  la  Sardaigne  fait  l'office 
de  médiatrice.  La  paix  était  forcée,  il  fallait  l'accepter.  C'est  le  31 
décembre,  au  château  d'Hubertsburg  en  Saxe,  que  s'ouvrirent 
les  conférences. 

En  1760,  le  baron  Huart  de  l'Espinasse,  lieutenant-colonel, 
avait  reçu  ordre  de  s'embarquer  pour  la  Martinique  avec  un 
corps  de  grenadiers  tirés  des  régiments  de  Longaunay,  d'Ally  et 
de  Solar;  ils  soutinrent  le  siège  de  Fort-Royal  et  en  sortirent  avec 
les  honneurs  de  la  guerre,  quand  la  capitulation  les  fît  rentrer  en 
France  avec  des  parlementaires  anglais.  Le  :29  mars  1762,  arrivent 
à  la  Rochelle  les  Trois-Sœurs;  le  11  avril,  à  Port-Louis,  \eBetij;le 
9  mai,  à  la  Rochelle,  la  Marie;  le  II  mai,  le  Cumberland.  Le 
17  mai,  on  les  débarque.  Un  ordre  royal  du  23  les  forma  en  lo  com- 
pagnies sous  le  titre  de  corps  des  grenadiers  de  la  Martinique.  Ce 
corps  était  destiné  à  reprendre  la  mer  au  premier  ordre,  et  M.  de 
Moyria  en  reçut  le  commandement.  La  première  revue  fut  passée 
le  2o  mai  par  le  maréchal  de  Sennectère,  qui  trouva  que  les  gre- 
nadiers formaient  «  une  belle  et  bonne  troupe  ».  La  réforme  s'o- 
péra le  20  janvier  1703. 

Création  de  1762. 
11  janvier.  Yolonlaires  étrangers  de  Wurniser.  (V.  6«  légion  de  Soubise.) 

Enfin  la  paix  amena  de  nombreuses  réformes  bien  nécessaires. 
L'ordonnance  du  25  novembre  J762  (1),  complétant  celle  de  1749, 
supprime  des  régiments  d'infanterie  française  et  nombre  de  régi- 
ments étrangers.  Les  régiments  français  licenciés  versèrent  leurs 
grenadiers  dans  le  corps  des  grenadiers  de  France,  et  les  hommes 


(1)  Parcelle  ordonnance  du  25  novenii)re.  les  sergenls,  caporaux,  fusiliers  et 
tambours  des  10  régiments  de  Béarn.  Hainaul,  Bigorre,  Bresse.  la  Marche,  Brie, 
Soissonnais,  Ile-de-France,  Royal-Lorraine,  Royal- Barrois,  qui  voudront  servir 
dans  CCMX  de  Boulonnois,  Foix  et  Quercy,  à  Saint-Domingue,  doivent  y  être  reçus  ; 
les  grenadiers  et  les  hautes  payes  sont  incorporés  dans  les  grenadiers  de  France. 


L\ F AXTKR I E    (171  ô- 1 774). 


87 


des  autres  compagnies  allèrent  renforcer  les  régiments  qui  étaient 
dans  les  colonies. 

Ordonnance  de  licenciement  du  25  novembre  1702. 


NOMS  DKS  rÉ(;imi:nts. 

A.  Béarn  

I{.  Ilainaul 

C.  Bifçorre 

D.  Bresse 

E.  La  Marche 

F.  Brie 

G.  Soissonnais 

H.  Ile-de-France 

1.   Royal-Lorraine 

Royal -Barrois 

Koyal-CantaI)rcs 

Vierzet,  liégeois 


Horion,  liégeois 

Volontaires  de  Hainaut... 

—  de  Canibeforl. 

—  d'Aygoin 

—  élraniicrs  . . . . 


Chasseurs  de  Monet 

—  de  Poncet 

—  de  Metzenius 

—  de  Brunelli 

Fusiliers  de  montagnes 

Arqueiiusiers  de  Roussillon 

Bouillon,  alloinaml 

Lally,  irlandais 

O'Gilvy,     —        

Grenadiers  Royaux,  d'Espagnac,  Brus- 
lard,  de  Modène,  Coincy.  tSeaulcville, 
Lalour,  Valfons,  dAulan,  Clial)rillan, 
Longaunav.  Solar 


CRÉÉS. 

3  septembre  108 i. 

9  —  — 

14  —  — 

15  —  — 

18  —  — 

19  —  — 

20  —  — 

30  janvier  1744. 

1  novembre  1745. 
15  tiécembre  1745. 
25  mars  1 757  prend  du 

service  en  Autriche. 
25  mars  1757. 

1  avril  1757. 
—      1759. 
15  novembre  1759. 
(  V.  légion  de   Lor- 
raine.) 

31  mars  l'C.l. 


15  novembre  1705. 

1  février  1757. 
1  octobre  1744. 


10  avril  1745. 


I.ICE.NCIIÙS, 

25  novcndirc. 


29  nor\embre. 
12  décembre. 
10        — 


10  novembre 
19  mars. 


10  décendjre. 

25  novembre. 
21  décembre. 


10  décembre. 


Ordonnance  de  licenciement  du  21  décembre  17G2. 

Bulkeley,  Clare,  Dillon,  Rooth,  Berwick  restent  à  1  B.,  ainsi  (jue  Royal-Écossais, 
O'Gilvy  et  Lally. 
Royal-Corse  ^  10  août  1739)  est  versé  dans  Royal-Italien. 
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(A]  Béarii. 

Créé  le  3  scpleuiljro  1684. 


Colonels. 


1.  M.  (le  Montchevreuil,  168i  ;  tué  à  la 
prise  de  Mannheiin,  1688. 

6.  M.  de  Sioiigeat,  22  décembre  171  i. 

7.  M.  de  Criissol,  8  mars  1718. 

8.  C.  de  Nançay,  3  octobre  1719, 


9.  M.  de  Valence,  19  juillet  1734. 

10.  C.  de  Valence,  15  janvier  1745. 

11.  M.  de  Valence,  23  mars  1747. 

12.  Cb.  de  Valence,  son  frère,  1<"'  jan- 

vier 1748. 


1733,  1730,  Italie;  1739,  1741,  Corse;  174l^  Flandre;  1743, 
Allemagne;  1744,  Fribourg;  1747,  Provence,  l'Assiette,  guerre  de 
Sept  Ans;  1  B.  sur  les  côtes,  le  2'=  B.,  Canada  (licencié  le  25  no« 
vembre  1762). 

Veste,  collet,  parements  rouges;   boutons,  galon  jaunes. 

Drapeau:  dans  chaque  carre,  cinq  bandes  perpendiculaires  à  la 
hampe,  deux  rouges  et  trois  isabelles. 

(B)  Hainaut. 

Créé  ie  4  septembre  1684. 

Colonels. 
1.  M.  de  Pomponne,  1684. 

4.  M.  de  Lomont,  15  mars  1718. 
o'M.  de  Custine,  1"'  mars  1738. 


6.  C.  de  Craon,  22  août  1743;  tué  à 
Fontenoy. 

7.  C.  d'Estaires,  11  mai  1743. 

8.  M.  de  Sablé,  1  janvier  1748. 


1727,  campde  la  Meuse;  1733,  occupation  de  la  Lorraine;  1734, 
Philippsburg;  1742,  1748,  Flandre;  1756,  Minorque;  1757,  1762, 
côtes. 

Veste,   collet,  parements  rouges;  boutons,  galon  jaunes. 

Drapeau  :  deux  carrés  opposés  présentant  deux  triangles  aurore 
sur  fond  bleu,  les  pointes  vers  les  bords;  dans  les  deux  autres  car- 
rés, triangles  bleus  sur  fond  aurore. 

(C)   Bigorre. 

Créé  sous  ce  litre  le  9  septembre  168 i. 

Colonels. 
1.  Ch.  dcTrevières,  1684.  i    4.  M.  deMaupeou,  6  mars  1719. 

3.  M.  do  Fénelon,  9  mars  1709.  |   5.  M.  de  Sablonnières,  février  1749. 


IM-.WÏERIE   (1710-1774). 


89 


[IXt,  IT.'ii,  Hliin;  1744,  Friboiiig,  Kronenburg;  1745,  Flandre; 
1740,  Provence;  1747,  Nice;  1748,  Grnes;  1756,  défense  des 
côtes  de  Bretagne;  1761,  Belle-Isle-cn-Mer;  licencié  le  25  no- 
vembre 17G2,  affecté  le  10  décembre  au  service  des  colonies. 

Veste,  collet,  parements  bleus;  boutons  et  galon  dorés.  Les  offi- 
ciers portaient   le  parement  de  velours. 

Drapeau  :  dans  chaque  carré,  trois  bandes  perpendiculaires 
à  la  hampe,  rouge,  jaune,  verte. 

(D)   Bresse. 

Créé  sous  ce  lilie  le  14  seplombre  lG8i,  formé  de  1  B.  de  Normandie. 
Colonels. 


1.  Le    sénéchal  de  Kcrcado-Molac, 

168i. 

2.  M.  de   Montmorency- la-Neuvi  li>, 

10  octobre  1700. 

3.  M.  dcKercado-Molac,  8  ocl.  17.33. 


4.  C.  de    Kercado-Molac,   son   frère, 

1"  décembre  1745. 
.").  L.  de  Rozières,  marquis  de  Sdrans, 
20  février  1761. 


1742,  Bavière;  17  45,  1740,  Flandre,  Mons,  Gharleroi,  Namur, 
Uaucoux;  1747,  Provence;  1757,  1758,  côtes  de  Bretagne;  1759, 
1762,  Saint-Gast,  cotes  de  l'Aunis,  Licencié  le  25  novembre  1762. 

Parements,  petit  collet,  veste,  culotte  bleus;  boulons,  galon 
jaunes. 

Drapeau  :  trois  bandes  perpendiculaires  à  la  hampe,  une  jaune 
entre  deux  vertes. 

(E)   lia  Jflarcite. 

Créé  le  15  septembre  lG8i. 
Colonels. 


1.  Armand,    C.    de   Gontanl-Biron, 

i(;s4. 

2.  lîailii  de  Givry,  15  février  1702. 

3.  M.  de  la  Ferté-Senneclère,  l^'  fé 

vrier  1719. 

4.  C.  M.  de  ndiefonds,  10  mars  IT.îl 

5.  M.  de  Saint -IVrn,  G  juin  1741. 


().  Druinmond,   C.  de  Mciforl,  '>(j  mai 
1745. 

7.  Vimeur,  marquis  de  Rochambeau, 

3  mars  1747. 

8.  Ch.  de  Chasleliux,  31  mars   1759. 

9.  Du    Qui^o.    marquis  de    Crenolle. 

5  novembre  17C1. 


1735,  expédition  de  Danlzig;  prisonnier  en  Russie;  1742,  1743, 
Bavière,  bas  Rhin;  1744,  Dettingen,  Flandre;  1746,  Meuse;  1747, 
Namur,  Raucoux;  1748,  Maëstricht;  1750,  Minorque;  1757,  West- 
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phalie;    1758,    Hanovre,   Crefeld;  1759,    176:2,  sur  les   côtes. 

Collet  blanc,  veste  et  parements  rouges,  boulons  et  galon  dorés. 

Drapeau  :  trois  bandes  perpendiculaires  à  la  hampe,  bande  du 
milieu  jaune,  les  deux  autres  bleu,  ronge  et  feuille  morte. 

Licencié  le  ^5  novembre  1762. 

(F)   Brie. 

Créé  le  18  septembre  1G84. 

Colonels. 


1.  M.  deCharost,  1G84. 

3,  M.  de  Raffetot,  20  mars  1709. 

4.  C.  de  la  Marche  (l),  22  juin  1726. 


0.  C.  d'Agénois,  6  mai  1739(2). 

7.  Cil.  de  Polignac,  1='' janvier  1748. 

8.  M.  deCoisIin,  1758. 


Rerais,  le  1"  juin  1727,  sous  le  litre  de  la  province  de  Brie. 

1733,  Rhin;  1734,  Philippsburg;  1735,  Rlausen;  1742,  Bavière; 
1743,  défense  d'Eggenfeld;  1744,  Rhin,  Alpes;  1745,1746,  Châ- 
teau-Dauphin, le  régiment  prisonnier  de  guerre  le  4  mars  1746; 
1756, 1762,  côtes  de  Bretagne;  1758,  combat  de  Saint-Cast,  son  co- 
lonel tué. 

Collet,  parements  et  veste  rouges;  boutons,  galon  jaunes. 

Drapeau  rouge,  avec  barre  diagonale  jaune  dans  chaque  carré. 

Licencié  le  23  novembre  1762. 

(G)  Moissonnais. 

Créé  le  19  septembre  1684. 
Colonels. 


8.  C.  de  Donges,  son  fds,  juin  1744. 

9.  C.  de  Lussan,  19  février  1747. 
10.  C.  de  Narbonne,  l-'' février  1749. 


1.  D.  de  Valentinois,  1684. 

5.  M.  de  Courtaumer,  1717. 

6.  Ch.  de  Tavannes,  1725. 

7.  C.  de  Donges,  2  février  1731. 

1733,  Rhin,  Rehl;  1734, Philippsburg;  1735,  Rlausen;  1744, 1747, 
Flandre;  1748,  Alpes;  1756,  Minorque;  1757,  1762,  côtes  de  Lan- 
guedoc. 

Veste,  collet,  parements  bleus;  boutons,  galon  dorés. 

(1)  Louis-François  de  Bourbon-Conli,  comte  de  la  Marche.  — Mis,  le  22  juin  1726, 
sous  le  titre  de  comte  de  la  Marche. 

Colonel-lieutenant,  M.  de  Bellay  de  la  Courbe. 

(2)  C.  d'Agénois  grièvement  blessé. 


INFANTEIUK     17(.î-1770-  91 

Drapeau  bleu,  avec  barre  diagonale  jaune  danscbaque  carr6. 
Licencié  le  2o  novembre  17G2. 

(H)  Isle-de-Fraiiee. 

Créé  le  20  septernbro  1 684. 


Colonels. 


7.  M.  do  Morbecqiie,   !-'■  janvier  1748. 

8.  M.  de  Seignelay,  20  février  17G1. 


1.  M.  d'Anlin,  1G84. 

5.  C.  de  la  Meurce,  15  février  1716. 

6.  M.  de  rlorensac,  16  avril  1738. 

1733,  Rhin;  1734,  Phiiippsburg;  1739,  1741,  Corse;  1743,  1746, 
Alpes;  1747,  1748,  Provence  et  Nice;  1756,  1762,  côtes  de  Flandre. 
Veste,  collet,  parements  bleus;  boutons,  galon  dorés. 
Drapeau  jaune,  avec  triangle  noir  dans  chaque  carré. 
Licencié  le  25  novembre  1762. 

(I)  Koyal-Iiorraiiie. 

Formé  .sous  ce  litre.  le  30  janvier  17  î'»,  avec  des  milices  de  Lorraine. 
Colonels. 
1.  Chaumont  de  la  Galaisière.  |   2.  Cli.  du  llantoy,  17G1. 

1746,  Rhin,  Fribourg,  Italie:  1747,  Provence,  Nice;  réformé  le 
31  décembre  1748,  les  grenadiers  versés  dans  les  grenadiers  de 
France;  rétabli  avec  des  B.  de  milices  de  Mirecourt  et  de  Neuf- 
château. 

Allemagne,  Rossbach.  Le  colonel  y  est  blessé  et  prisonnier. 

Licencié  le  25  novembre  1762. 

Habit  gris  blanc,   parements  jaunes;  boulons,  galons  d'argent. 

1757.  —  Habit  blanc  :  collet,  revers  noirs  ;  boutons,  galon  jaunes. 

Les  milices  de  Lorraine  constituaient  des  dépôts  de  recrues. 

Drapeau  jaune  ;  noir,  1744  à  1748. 

Le  30  janvier  1744,  avec  9  B.,  est  formé  le  régiment  d'infanterie  de  Royal-Lor- 
raine à  3  B.  ;  le  1"  novembre  1745,  celui  de  Koyal-Barrois.  à2B.  de  650  hommes 
chacun  :  mais  ils  sont  supprimés  le  31  décembre  17.")4,  rétablis  au  moment  de  la 
guerre  le  20  mars  1757,  licenciés  le  25  novembre  1762. 

La  perte  du  Canada  faisait  sentir  la  nécessité  de  bien  garder  ce  qui 
restait  de  nos  possessions  lointaines;  alors  on  affecta  pour  le  service 
des  colonies  les  23  derniers  régiments,  qui  prirent,  pour  se  distin- 
guer, la  couleur  vert  de  Saxe  dans  les  revers,  parements  et  collets. 
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Royal -Roussillon. 

Ceauvoisis. 

Roueiguc. 

Bourgogne. 

Royal-Marine. 

Verinandois. 

Languedoc. 

Beauce. 

Médoc. 

Vivarais. 

Vexin. 

Royal-Comtois. 


Provence. 

Boulonnois. 

Angoumois. 

Périgord. 

Siiintonge. 

Forez. 

Cambrésis. 

Tournaisis. 

Foix. 

Quercy. 

La  Marche,  en  1763. 

Ilalevwil,  Karrer. 


On  leur  adjoignit  3  brigades  d'artillerie  de  nouvelle  formation. 
Les  inconvénients  de  cette  organisation,  qui  plaçait  le  service  à 
la  fois  sous  la  direction  des  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine, 
se  firent  sentir  dès  que  les  deux  départements  ne  furent  plus  réunis 
sous  la  môme  main.  Elle  fut  modifiée  en  1766  et  abandonnée  en 
1772. 

Créatioti  de  17G2. 
Volontaires  étrangers  de  Wunnser,  II  janvier,  (Voir  6^  légion  de  Soubise.) 

L'ordonnance  du  10  décembre  décide  que  les  régiments  ne 
porteraient  plus  qu'un  numéro  d'ordre  et  le  nom  d'une  province 
ou  d'un   prince  du  sang. 

L'habillement  des  soldais  est  réglé  d'une  manière  uniforme. 
L'engagement,  élevé  de  six  à  huit  ans,  donne  droit,  après  un  premier 
renouvellement,  à  la  retraite  avec  demi-solde,  et  après  vingt-quatre 
ans  de  service,  à  la  retraite  avec  solde  entière.  L'administration 
des  compagnies,  enlevée  aux  capitaines,  est  confiée  à  un  quartier- 
maître  trésorier.  Le  recrutement  et  l'armement  se  font  désormais 
au  compte  du  roi.  auquel  sont  attribuées  toutes  les  nominations. 
Comme  compensation  des  avantages  qu'ils  retiraient  précédem- 
ment, les  officiers  reçurent  une  augmentation  de  solde,  mais  en 
même  temps  on  les  astreignit  à  une  discipline  plus  sévère  et  à  un 
avancement  hiérarchique. 

Composilion  générale  de  chaque  régiment  d'infanterie  française. 

Par  ordonnance  du  10  décembre  1762,  chaque  B.  d'infanterie 
française  est  composé  de  8  compagnies  de  fusiliers  et  d'une  com- 
pagnie de  grenadiers. 
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La  compagnie  de  grenadiers,  avec  ^  sergents,  1  fourrier,  4  ca- 
poraux, 4  appoinlés,  40  grenadiers  et  1  tanihotir,  commandes  par 
un  capitaine,  un  lieutenant  et  un  sous-lieutenant,  est  distribuée  en 
i  escouades  de  12  hommes  chacune,  dont  un  caporal  et  un  ap- 
pointé; h  première  et  la  troisième  de  ces  escouades  forment  la 
première  division,  à  laquelle  est  attaché  le  premier  sergent;  la 
seconde  et  la  quatrième  escouade  forment  la  seconde  division 
avec  le  second  sergent;  la  première  division  est  subordonnée  au 
lieutenant,  la  seconde  au  sous-lieutenant,  et  ces  deux  officiers 
en  rendent  compte  au  capitaine,  qui  en  répond  au  major,  celui-ci 
au  colonel,  et,  en  son  absence,  au  lieutenant-colonel. 

La  compagnie  de  fusiliers,  composée  de  4  sergents,  2  fourriers, 
8  caporaux,  8  appointes,  40  fusiliers  et  2  tambours,  commandés 
par  un  capitaine,  un  lieutenant  et  un  sous-lieutenant,  est  distribuée 
en  8  escouades  de  7  hommes  chacune,  y  compris  1  caporal  et  un 
appointé;  la  première  et  la  cinquième  escouade  forment  une  pre- 
mière subdivision  à  laquelle  est  attaché  le  premier  sergent;  la 
deuxième  et  la  sixième  escouade,  une  seconde  division  avec  le  se- 
cond sergent;  la  troisième  et  la  septième  escouade  forment  une 
troisième  subdivision  commandée  par  le  troisième  sergent;  la 
qualriènje  et  la  huitième  escouade  forment  la  quatrième  subdivi- 
sion, à  laquelle  est  attaché  le  quatrième  sergent.  Les  première  et 
troisième  subdivisions  forment  la  première  division,  subordonnée 
au  lieutenant;  les  deuxième  et  quatrième,  la  seconde  division, 
commandée  par  le  sous-lieutenant. 

Ordonnance  du  10  décembre  1762. 

Boisgelin  prend  lo  nom  de  juovince  de  Flandre. 

Chasteliux  —  Guyenne. 

Vaubeeourl  —  ,\unis. 

Rosen  —  Daui)iiiné. 

Montniorin  —  Ile-de-France. 

Hriqueville  —  Soissonnais. 

Monlrevcl  —  Rerry. 

Montmorency  —  Hainaut. 

Auniont  —  Hoauce. 

Puysi'jiur  —  Vivarais. 

Bouille  —  V('\in. 

Gaslu  —  lîoaujiiais. 
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Par  ce  changement  de  nom,  ils  ne  perdent  pas  leur  rang, 
non  plus  que  les  régiments  affectés  à  la  marine,  qui  seront 
employés  comme  les  autres  dans  les  armées,  quand  ils  ne  seront 
plus  utiles  dans  les  colonies. 

Incorporations  au  10  dccemhre  1762. 

Cainbis 23  janvier  l  OTO dans  Royal,   n"  13. 

Salnt-Mauris 22    février  1077 dans  Poitou,  n"  14. 

Nice 8  octobre  1(!78 dansLyonnais,  n^Lj. 

Guyenne 21  février  1684 dans  Dauphin,  n"  16. 

Lorraine 21  février  l(i84 dans  Aunis,   n"    17. 

Flandre 1"  septembre  1(JS4 dansTouraine,  n"  18. 

Berry '. 2  septembre  lG8i. .  t dans  Aquitaine,  n"  11). 

Les  12  premiers  régiments  sont  conservés  à  4  B.,  les  7  suivants 
sont  portés  à  4  B.  par  l'incorporation  de  Cambis,  Sainl-Mauris, 
Nice,  Guyenne,  Lorraine,  Flandre,  Berry. 

Cette  ordonnance,  complétant  celle  de  1749,  réforme  15  régi- 
ments d'un  seul  B.  :  Cambis,  Saint-Mauris,  Nice,  Guyenne,  Lor- 
raine, Flandre,  Berry,  Béarn,  Hainaut,  Bigorre,  Bresse,  la  Marche, 
Brie,  Soissonnois,  Ile-de-France,  Ces  15  corps  versent  leurs  grena- 
diers dans  le  régiment  de  grenadiers  de  France. 

Suppressions  de  régiments  du  10  décembre  1762. 

Grenadiers  Royaux,  d'Espagnac,  Bruslard,  Modène,  Coincy,  Beauteville.  Latour, 
Walfons,  .\ulan.  Chabrillant,  Longaunay,  Solar. 
Chasseurs  dePoncet,  levés  le  31  mars  1761. 

—  de  Monet,  levés  à  la  même  date. 

—  de  Melzenius  et  de  Brunelli,  15  novembre  1715. 
Fusiliers  de  montagnes,  15  novembre  1708. 
Arquebusiers  de  Roussillon,  Aygoin. 

Volontaires ,  Royal-Cantabres. 
Volontaires  de  Cambefort. 


Ordonnance  constitutive  du  10  décembre  1762  établissant  comme 
il  suit  la  composition  de  l'infanterie. 


Gardes  françaises. 

Gardes  suisses.. . 

1.  Picardie 


B. 


2.  Piémont 4  B. 

3.  Champagne.. .  4 

4 .  Navarre 4 


5.  Normandie  ...  4  B. 

6.  La  Marine 4 

7.  Bourbonnais. .  4 
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8.  néarn 4  1! 

•J.  Auvorgiic i 

10.  Flandre i 

11.  Gu\oniie '» 

12.  Le  lloi 4 

13.  Royal 4 

li.  Poitou i 

l.">.  Lyonnais 4 

16.  Dauphin 4 

17.  .\unis 4 

18.  Tourainc i 

19.  Aquitaine 4 

20.  Eu 2 

21.  Dauithine 2 

22.  Isle-doFiance.  2 

23.  Soissonnais  ...  2 

24.  La  Reine 2 

25.  Liniosiii 2 

26.  Royal-  Vais- 

seaux    2  . 

27.  Orléans 2 

28.  La  Couronne..  2 

29.  Bretaj^ne 2 

30.  Gardes  lorrai- 

nes    2 

31.  Artois 2 

32.  Berry 2 

33.  Ilainaul 2 

34.  La  Sarre 2 

35.  La  Fère 1 

36.  .\lsace .'i 

37.  Royal  -  Bous- 


sillon 1    15. 

38 

('onde •>. 

31» 

Bourbon '>, 

40 

Grenadiers    de 

F^rance 1 

i  1 . 

Beauvoisis. . . .   1 

42. 

Bouergiie 1 

43. 

Bourgofine. ...    1 

44. 

Boval- Marine.    1 

45. 

Verinandois.. .    1 

40. 

Anhalt 2 

i7. 

Royal -Arlille- 

rie 1 

48. 

Boyal-llalien  .   1 

49. 

Erlach 1 

50. 

Rouergue 1 

51. 

Reding 1 

52. 

Caslellas 1 

.53. 

Languedoc i 

5i. 

Beauce 1 

55. 

Waldner 1 

5(5. 

Médoe 1 

57. 

Vivurais i 

58. 

Yexin 1 

59. 

Royal-Coinlois.  1 

00. 

Beaujolais 1 

61. 

Provence 1 

62. 

Arbonnier l 

63. 

La  Marck 1 

64. 

Penthièvre 1 

65 

Boulonnais  ...   1 

66. 

Angouinois.. . .    1 

67 

Pcrigoid 

68 

Saintonge  .... 

6'» 

Foix 

70 

Forez 

71 

Cainbrésis. . . . 

~  ?. 

1  ournésis 

73. 

La  Ma  rcbe- 

prince 

7'i. 

Quercy 

75. 

Diesbach 

76. 

Courleu 

77. 

Bulkeley 

7S 

Clarc 

79 

Dillon 

80. 

Roval-.Suédois. 

81. 

Cliartres 

8*) 

Coiiti 

83. 

Rootii 

84. 

Berwick 

85. 

Engliien 

86. 

Royal-Bavière. 

87. 

Troupes     pro- 

vinciales. . . 

88 

Salis 

89. 

Royal-Corse  . . 

90. 

Nassau 

91. 

Loochman .... 

92. 

Bouillon 

93. 

Roval  -  Deux- 

Ponls 

94. 

Eiiplingen 

Licenciements  par  ordonnances   des  12  et  21  dicembrc  1762. 

1759.  Volontaires  de  Cainbefort  (voir  Troupes  légères,  12  décembre). 

Par  ordonnance  du  21  décembre  1762,  sont  incorporés  :  T'"  octobre  1744,  Lally, 
irlandais  (voir  Dillon,  n°  79,  21  décembre)  :  1"'  août  i74'i,  Royal-Écossais  (voir 
Bulkeley.  n"  77,  21  décembre);  28  février  1747,  O'Gilvy,  incorporé  dans  Clare, 
21  décembre. 

Clare,  Dillon,  Rootb,  Berwick,   sont  conservés  à  1  B. 

L'ordonnance  du  21  décembre  1702  supprime  Royal-Corse,  versé  dans  Royal- 
Italien. 


Lfi  constitution  donnée  aux  régiments  par  la  réforme  du  21  dé- 
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cembre  176îi  permit  une  augmentation  d'effectif  sans  en  créer 
de  nouveaux.  C'est  une  précaution  qu'on  ne  prit  pas  dans  les  pré- 
cédentes réductions,  opérées  uniquement  par  économie,  et  qui,  en 
réalité,  ne  diminuaient  que  momentanément  les  dépenses.  En 
effet,  quand  la  guerre  recommençait,  au  lieu  de  fondre  dans  les 
anciens  cadres  les  nouvelles  levées,  on  en  foi  niait  un  grand  nombre 
de  régiments,  de  B.  et  de  compagnies  qui  coûtaient  fort  cher  et 
qui  avaient  souvent  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  servir  pendant 
la  campagne.  C'est  ce  que  l'on  avait  éprouvé  dans  la  guerre  de 
1740,  où  40  nouveaux  B.  créés  en  1747  se  trouvèrent  à  peine  en 
état  de  servir  en  1748  au  moment  de  la  paix;  ils  avaient  cependant 
coûté  des  sommes  énormes  de  levée. 

Ces  pratiques  ne  présentaient  qu'une  économie  apparente,  vu  la 
multitude  d'officiers  supprimés  auxquels  il  fallait  conserver  des 
appointements  sans  en  retirer  de  services.  Tous  ces  inconvénients 
déterminèrent  à  garder  un  plus  grand  nombre  de  troupes  en  1748 
que  dans  les  réformes  précédentes,  afin  d'éviter^  autant  qu'il  serait 
possible,  les  nouvelles  levées  de  régiments  et  de  B.  entiers;  mais 
on  n'atteignit  pas  encore  le  véritable  but,  faute  d'avoir  donné 
aux  troupes  une  organisation  qui  les  rendît  susceptibles  de  rece- 
voir des  augmentations  considérables  d'hommes  sans  recourir 
à  aucune  création  de  régiments  ni  de  compagnies.  C'est  sur  ce 
principe  que  s'opéra  la  réforme  de  1763.  On  s'y  proposa  deux 
objets  principaux  :  1°  l'économie  présente  et  à  venir;  2°  les  con- 
sidérations politiques  et  militaires.  L'économie  présente  consistait 
à  diminuer  sur-le-champ  la  dépense  par  une  suppression  de  trou- 
pes. L'économie  future  exigeait  que  celte  réforme  dispensât  de 
lever  de  nouveaux  corps  en  cas  de  guerre  et  qu'elle  ne  forçât 
qu'à  une  simple  augmentation  d'hommes,  sans  création  d'états- 
majors  ni  d'officiers  qu'il  faudrait  licencier  à  la  paix  avec  des 
appointements  en  surcharge  aux  finances.  Les  considérations 
politiques  et  militaires  prescrivaient,  d'une  part,  de  faire  le  moins 
possible  de  mécontents,  en  évitant  de  nouvelles  réformes  d'offi- 
ciers, et,  de  l'autre,  d'être  prêt  à  tout  événement  sans  beaucoup 
de  frais  et  promptement,  soit  pour  attaquer,  soit  pour  se  dé- 
fendre. 

Le  terme  des  engagements  est  fixé  à  huit  ans,  au  bout  duquel 
temps  on  donnera  exactement  des  congés  absolus,  môme  à  ceux 
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qui  sont  montés  aux  hautes  payes.  Le  soldat  qui  conlracle  un 
nouvel  engagement  et  se  retire  chez  lui,  et  non  ailleurs,  après 
seize  années  de  service,  y  reçoit  la  moitié  de  sa  solde,  et  tous  les 
huit  ans  un  habit  uniforme  de  son  régiment;  celui  qui  ne  se  relire 
qu'au  bout  de  vingt-quatre  ans  jouit  de  sa  solde  entière  et  est 
habillé  tous  les  six  ans.  Le  roi  se  charge  des  recrues,  armement 
et  entretien  du  soldat.  Il  est  interdit  à  l'olTicier  de  donner  aucun 
congé  absolu,  et  il  lui  est  enjoint  de  veiller  au  bien-être  de  sa 
troupe,  sous  peine  d'être  puni  sévèrement.  L'officier,  quel  qu'il 
soit,  ne  peut  s'absenter  qu'en  s'engageant  h  faire  deux  hommes 
de  recrues  au-dessus  de  cinq  pieds  deux  pouces  qui  lui  seront 
payés  à  raison  de  100  livres  chacun  rendus  au  quartier,  sous  peine 
de  privation  d'appointements  pendant  son  absence. 

L'uniforme  de  chaque  régiment  est  arrêté,  le  colonel  ne  peut 
y  rien  innover  sans  une  autorisation  signée  du  ministre  de  la 
guerre.  La  marque  distinctive  du  colonel  est  une  épaulette  de 
chaque  côté,  or  ou  argent,  suivant  la  couleur  du  bouton,  ornée  de 
frange  riche  à  nœuds  de  cordelières;  le  lieutenant-colonel  la  porte 
à  gauche;  le  major  porte  l'épaulette  de  chaque  côté,  ornée  de 
frange  sans  nœuds  de  cordelières;  le  capitaine  et  l'aide-major 
ayant  commission  de  capitaine  portent  l'épaulette  comme  le  major, 
mais  d'un  côté  seulement;  le  lieutenant  en  porte  une  losangée  de 
carreaux  de  soie  jaune  ou  blanche,  en  sorte  que  si  le  bouton  est 
jaune,  l'épaulette  est  en  or  losangée  de  soie  blanche,  et  en  argent 
losangée  de  soie  jaune  pour  le  bouton  blanc,  la  frange  mêlée  d'or 
ou  d'argent  et  de  soie.  Le  sous-lieutenant  la  porte  de  soie  jaune 
ou  blanche,  suivant  la  couleur  du  bouton  avec  des  carreaux  d'or 
ou  d'argent  en  opposition  :  jaune  ou  blanche  lisérée  d'or  ou  d'ar- 
gent en  opposition  pour  le  porte-drapeau.  L'habit  de  tous  les  bas 
officiers  et  soldats  est  un  justaucorps,  avec  veste  de  drap  gris 
blanc  piqué  de  bleu,  doublé  de  cadis  ou  serge  blanche  ;  parements, 
revers  et  boutons,  tels  qu'ils  sont  fixés  pour  chaque  régiment; 
culotte  de  tricot  blanc  doublée  de  toile;  boutonnières  poil  de 
chèvre  gris  blanc,  toute  autre  couleur  étant  expressément  dé- 
fendue, ainsi  que  le  galon  à  l'officier.  Les  tambours  portent  la 
petite  livrée  du  roi,  excepté  ceux  du  régiment  de  la  Reine  et  des 
princes  du  sang  qui  ont  leur  livrée. 

Le  capitaine  jouit  de  ses  appointements  en  entier,  sauf  la  retenue 
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de  4  deniers  pour  livre  de  sa  compagnie,  non  compris  les  offi- 
ciers. Défense  de  payer  aucuns  faux  frais  de  place,  doubles  rôles 
aux  trésoriers,  ou  gratification  à  qui  que  ce  soit,  injonction  aux 
majors  d'y  veiller,  sous  peine  d'en  répondre  en  leur  nom.  Les 
régiments  destinés  au  service  de  la  marine  ont,  du  jour  de  leur 
embarquement,  la  moitié  en  sus  de  la  solde  et  appointements  ré- 
glés pour  l'infanterie.  On  leur  paye  trois  mois  d'avance,  et  de  plus 
ils  ont  par  gratification  leur  subsistance  sur  les  vaisseaux  de  trans- 
port. Il  est  retenu  à  chaque  sergent  et  fourrier  10  deniers  en  paix 
et  20  en  guerre,  et  à  chacun  des  autres  8  deniers  en  paix  et  12  en 
guerre,  pour  linge  et  chaussure.  La  masse  de  l'habillement  est 
établie  sur  le  pied  de  2  sols  par  jour  pour  chaque  sergent,  fourrier, 
tambour-major  et  tambour,  et  d'un  sol  pour  les  autres.  S.  M.,  en  se 
chargeant  de  l'habillement,  se  réserve  l'administration  de  cette 
masse,  et  en  fera  former  une  de  5  livres  par  an  pour  chaque 
homme,  destinée  à  l'entretien  et  aux  menues  réparations,  sur  la- 
quelle masse  chaque  tambour  recevra  2  sols  par  jour  pour  entre- 
tenir sa  caisse  de  peaux,  cordages  et  baguettes. 

Solde  de  V infanterie. 

Eu  temps  En  temps 

(le  paix.  de  guerre. 

Capitaine  de  grenadiers 2,000  liv.  3,000  liv. 

Capitaine  de  t'iisiliers 1,500  2,400 

Lieutenant  de  grenadiei  .s 900  1,200 

Lieutenant  de  fusiliers 600  1,000 

Sous-lieutenant  de  grenadiers 6U0  900 

Sous-lieutenant   de   fusiliers 540  800 

Sergent Ils.     4  d.  1 1  s.  8  d. 

Fourier 9  9       4 

Caporal 7         8  8 

Ai)pointé 6  8  8 

Fusilier,  tambour .5         8  (î 

La  compagnie  de  grenadiers  est  payée  à  raison  d'un  sol,  en  oulre  de  la  solde 
réglée  pour  celle  des  fusiliers. 

Solde  de  l'étal-major. 

Colonel ,  indépendamment  de  sa  compagnie 3,000  liv.  3,600  liv. 

Lieutenant-colonel,  indépendamment  de  sa  com- 
pagnie          2,000  3,000 
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Major  du  II  réj^inioul  de  i  B.  (quand  il  ni'  reçoit 

rien  foinnie  major  de  brigade 3.000  liv,  4.500  liv. 

Major  d'un  ré^imcul  de  2  ou  3  H 2,880  4,000 

Second  major  du  régiment  du  Roi 2.160  3,G00 

Commandant  du  lî.  créé  en  temps  de  guerre.    .  »  4,000 

Aide-major  avec  commission  de  capitaine 1,500  2,400 

Aide-major  sans  commission  de  cajùtaine 900  1,800 

Sous-aide-major 600  1,200 

Quarlier-mailre 540  800 

Porle-drajieau 450  600 

Trésorier  d'un  régiment  de  4  15 2,000  3,600 

Trésorier  d'un  régiment  de  2  et  1  15 1,200  2,000 

Tambour-major,  en  tout  temps 252  252 

Aumônier  et  chirurgien ,  chacun 500  720 

M.  de  Saint-Germain  institue  les  conseils  d'administration, 
dont  l'organisation  ne  fut  réellement  complète  qu'avec  le  contrôle 
des  commissaires  des  guerres,  aujourd'hui  l'intendance,  corps  créé 
par  la  Convention  nationale  en  l'an  III.  Celte  organisation  marcha 
tant  bien  que  mal  jusqu'à  l'ordonnance  du  10  mai  1844. 

La  paix  est  signée  le  13  février.  Ainsi  finit  cette  guerre  dans  la- 
quelle nous  avions  tant  dépensé  en  argent  et  en  hommes.  L'Au- 
triche et  la  Russie  rentraient  dans  leurs  limites,  la  Prusse  était 
sauvée,  grâce  au  génie  de  Frédéric  et  à  son  armée  modèle.  La 
France  seule  sortait  mutilée;  elle  ne  perdit  rien  sur  le  continent, 
mais  elle  avait  sacrifié  ses  colonies,  compromis  son  influence  poli- 
tique et  diminué  sa  réputation  militaire. 

1763.  —  l^""  janvier.  A  part  l'artillerie,  n'^  47,  et  les  troupes  pro- 
vinciales, n°  87,  d'un  service  particulier,  il  restait  :  96  régiments 
d'infanterie  (2  de  la  maison  du  roi  à  6  et 4  B.;  66  français,  dont  20 
(les  19  premiers  de  Picardie  à  Aquitaine  et  les  grenadiers  de  France) 
à4  B.;  37  à  2  B.,  les  7  derniers  à  1  B.  ;  10  suisses  à  2  B.;  8  alle- 
mands à  2  B.;  2  italiens  à  1  B.;  5  irlandais  à  1  B.). 

L'ordonnance  du  1"  mars  donne  aux  colonels  une  épaulette 
à  graine  d'épinards  garnie  de  nœuds  de  cordelières  et  de  jasmins; 
celle  des  lieutenants-colonels  n'en  différait  que  par  l'absence  des 
jasmins  (1).  Celle  du  25  avril  1767  veut  que  les  épaulettes  du  colonel 
soient  en  or  ou  en  argent,  suivant  la  couleur  du  bouton.  Depuis 
l'ordonnance  du  10  décembre  1762  on  figurait  sur  les  corps  de 

(1)  Sorte  de  broderie  en  forme  de  tortillon,  qui  s'ajoutait  i  la  torsade  tournante 
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l'épaulette  et  de  la  contre-épaulette  des  lieutenants  et  sous-lieute- 
nants deux  losanges  en  soie  jaune  ou  soie  argent,  par  opposition 
avec  la  couleur  de  l'épaulette;  sa  frange  n'était  qu'un  filé  d'or  et  de 
soie  mélangés  (1). 

De  1758  à  1761  les  habits  des  officiers  portent  sur  chaque  épaule 
une  petite  bandelette  en  galon  d'or,  avec  quelques  accompagne  > 
ments  en  manière  de  franges.  Vu  la  nécessité  de  maintenir  la  ban- 
derole de  la  giberne,  elle  était  retenue  à  un  bouton;  par  le  règle- 
ment de  176:2,  les  épaulettes  distinguaient  l'officier  sans  accuser  le 
grade. 

L'épée  en  1753  remplace  le  sabre,  prescrit  par  l'ordonnance  du 
19  janvier  1747  ;  cependant  le  règlement  du  25  avril  1767  la  sup- 
prime, comme  aggravant  inutilement  la  charge  des  soldats.  Les 
gardes  françaises  et  suisses  conservèrent  seules  l'épée  jusqu'à  leur 
licenciement. 

Création  de  1763. 

Ville  de  Paris,  créé  le  l<"  mars  pour  le  service  de  la  capitale  Uniforme  blanc. 
Compris,  le  4  août  1771,  dans  les  troupes  provinciales  de  Paris.  Colonel,  de 
Saint-Laurent.  Supprimé  le  13  décembre  1775. 

Siippi-cssions  de  1763. 

Régiment  d'IIalleywell,  licencié  le  1^^^  juin  1763. 

Karrer,  créé  le  19  décembre  1719,  licencié  le  l*""  juin  1763. 

Matelots  et rani^ers  de  Dunkerque,  1"  janvier  1760,  19  mars  1763. 

Grenadiers  Royaux,  revenant  de  la  Martinique.  19  mars  1763. 
Chasseurs  de  Poncet,  19  mars  1763. 

Chasseurs  de  Monet,  26  novembre  1762. 

1763.  —  20  janvier.  Louis  XV  avait  signé  une  ordonnance  sur  la 
constitution  des  milices  pendant  la  paix.  Cet  acte  est  annulé. 

1°"^  février.  Le  roi,  voulant  donner  une  constitution  solide  à  ses 
troupes,  établit  32  régiments  de  recrues  d'un  B,,  où  ils  recevront 
l'instruction.  Ils  sont  destinés  à  tous  les  corps.  On  pourra  s'y  en- 
gager de  dix-sept  à  quarante  ans,  pour  huit  ans.  Le  prix  de  l'enga- 

(1)  Par  ordonnance  du  28  avril  1758,  aucun  officier  ne  pouvait  être  pourvu  dun 
régiment  avant  sept  ans  de  service  passés  dans  le  grade  de  capitaine.  C'était  pros- 
crire la  vénalité.  Néanmoins  le  prix  des  régiments  devint  si  élevé  qu'en  1672  Lou- 
vois  les  taxe  de  40,000  à  20,000  francs. 


INFANTERIE  (1715-1774).  101 

gement  ne  doit  pas  dépasser  30  livres  payables  en  trois  fois ,  plus  un 
pourboire  de  5  à  25  livres,  selon  la  taille  des  hommes.  On  se  déci- 
dait pour  le  système  en  vigueur  depuis  1739. 

18.  Le  roi  se  charge  de  l'habillement. 

1"  mars.   Ordonnance  qui  ne  conserve  que  quatre  légions. 

28  avril.  Les  trésoriers  sont  obligés  d'avoir  deux  registres,  tenus  en 
double  pour  servir  à  leur  justification.  Ils  enregistreront  recettes 
et  dépenses. 

1"  juin.  Publication  delà  paix. 

17  août.  Instruction,  complétée  par  celle  du  28,  pour  compo- 
ser de  sujets  intelligents  la  classe  des  bas  offlciers,  qui  devient 
chaque  jour  de  plus  en  plus  intéressante. 

1764.  —  Le  calme  rendu  à  l'Europe  par  le  traité  de  Paris  est 
troublé  pendant  quelques  années  par  des  orages  partiels.  L'intérêt 
et  les  sympathies  de  la  France  pour  la  Pologne,  se  réveillèrent  dans 
les  dernières  années  de  la  guerre  de  Sept  Ans.  La  maison  de  Saxe 
était  devenue  si  impopulaire  qu'Auguste  III,  mort  le  3  octobre  1763, 
ne  put  être  remplacé  par  un  de  ses  fils.  L'attitude  de  la  diète,  ou- 
verte le  7  mai  1764,  détermina  Louis  XV  à  abandonner  la  Pologne 
à  elle-même,  tandis  que  l'Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse,  maî- 
tresses du  terrain,  choisirent  Poniatowsky  pour  leur  candidat; 
il  fut  élu,  le  7  septembre  1764,  sous  le  nom  de  Stanislas-Au- 
guste. 

20  mars.  Règlement  sur  les  diflérentes  masses  destinées  à  l'en- 
tretien des  troupes. 

l^''  avril.  Il  sera  fait  deux  inspections  générales  par  an  dans 
chaque  régiment  :  l'une  en  mai,  l'autre  en  septembre. 

7.  Établissement  au  collège  de  la  Flèche  d'un  pensionnat  de 
230  gentilshommes  destinés  à  l'armée. 

9  août.  On  établit  des  rapports  réguliers  entre  les  inspecteurs  et 
les  corps. 

1763.  —  Pendant  que  la  France  se  désintéressait  des  affaires  ex- 
térieures, la  question  des  jésuites  passionnait  les  esprits  jusqu'au 
fanatisme.  Quant  aux  économistes,  ils  déployaient  une  grande  acti- 
vité, et  on  transformait  le  château  de  Pompadour  en  haras;  on  aug- 
mentait les  pépinières  et  on  étendait  l'activité  industrielle. 

Le  20  décembre,  meurt  le  dauphin;  le  trône  n'a  plus  pour  hé- 
ritier qu'un  enfant  de  onze  ans. 
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1"  avril.  Instruction  pour  la  retraite  des  capitaines  et  majors. 

l®""  mai.  Règlement  sur  les  exercices;  aucun  officier  ne  pourra 
être  reçu  dans  son  emploi  sans  être  instruit  des  devoirs  de  son 
état;  il  sera  tenu  de  faire  successivement  le  service  de  cadet,  de 
sous-officier,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  apte  à  remplir  les  fonctions  aux- 
quelles il  vient  d'être  nommé,  l'intention  du  roi  étant  qu'il  n'y  soit 
reçu  qu'alors. 

13  août.  Les  fourriers  ont  autorité  sur  les  sous-officiers. 

27  novembre.  Ordonnance  sur  la  milice  provinciale,  reproduite  et 
complétée  par  celle  du  1*''  décembre  1794  pour  le  détail  des  opé- 
rations de  tirage. 

30«rri/1765. 

Création  du  régiment  de  recrues  des  colonies  à  l'île  de  Ré, 
sur  le  pied  de  1  B.  de  6  compagnies. 

Uniforme,  habit, veste  et  culotte  blancs;  parements,  revers,  col- 
let verts;  poches  ordinaires  garnies  de  3  boutons.  Le  dessous  de 
la  manche  et  du  parement  fermé  par  6  petits  boutons,  5  petits  au 
revers,  3  gros  au-dessus.  Boutons  blancs  avec  une  ancre  au  milieu. 
Chapeau  bordé  de  galon  blanc. 

1766.  —  1"  janvier.  On  enjoint  aux  officiers  de  porter  le  hausse- 
col,  sauf  les  majors  et  aides-majors. 

19  avril.  Il  est  institué  une  musique  dans  tous  les  corps  d'infan- 
terie. 

1"  mai.  Ordonnance  qui  sert  de  complément  à  celle  du  l^"  février 
1763,  prononçant  que  les  hommes  ne  peuvent  être  admis  à  servir 
volontairement  avant  seize  ans  en  temps  de  paix  et  dix-huit  en 
temps  de  guerre^  ni  au  delà  de  cinquante. 

1"  novembre.  Règlement  sur  le  service  des  places  et  des  quar- 
tiers. 

Réduction  du  31  décembre. 

Le  nombre  des  régiments  de  recrues,  qui  avait  été  porté  à  33  en  1765  ,  est  ré- 
duit à  7,  dont  le  régiment  de  Pai  is,  porté  à  2  B. 

1767.  —  Le  grade  de  lieutenant-colonel  est  créé  ;  jusque-là  cet 
officier  supérieur  n'avait  que  le  grade  de  capitaine. 

Organisation  de  l'artillerie  de  marine. 
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Suppressions  de  7nilicc's. 

Le  l'""  avril  17(17  a  lieu  la  reforme  du  réj;iinenl  de  Paris;  le  15  aoùl ,  n'iic  du 
réfiitnenl  de  Nanry. 

Réformes  du    1<"'  mars    1768. 

Les  régiments  de  rccrues.de  Lyon,  Sens,  Blois  et  Aix  sont  rélormés.  Ils  sont 
remplacés  ])ar  quatre  dépôts  de  recrui's  établis  à  Saint-Denis,  Lyon,  Toulouse  et 
Tours. 

1769.  —  Les  Génois,  maîtres  depuis  longtemps  de  la  Corse,  la 
traitaient  durement;  les  habitants  se  révoltèrent  en  17:29  et  enga- 
gèrent une  lutte  qui  dura  plus  de  quarante  ans.  Gênes  ne  rétablit 
son  autorité  qu'à  l'aide  des  troupes  impériales  en  1733,  puis  avec 
les  troupes  françaises  en  1739,  et  de  175G  à  17o8.  Enfin  en  1764, 
elle  nous  remit  Ajaccio,  Gaivi,  Bastia  et  San-Fiorenzo.  Le  15  août 
1769,  la  France  prend  possession  de  l'île.  Les  premiers  gouverneurs, 
de  Vaux  et  iMarbeuf,  y  fondent  des  établissements  militaires  et  ma- 
ritimes, et  y  tracent  les  premières  routes  stratégiques  (1). 

1770.  —  29  janvier.  Ordonnance  qui  assujettit  les  plus  petites 
pensions  à  la  retenue  d'un  dixième,  et  celles  de  600  livres  jusqu'à 
1,200  à  un  dixième  et  demi. 

Création  de  deux  compagnies  de  gardes  du  corps. 

Louis  XV,  dans  l'édit  en  date  du  1""  avril  1771,  ordonne  qu'il 
sera  créé  et  organisé  deux  compagnies  de  gardes  du  corps  destinées 
à  faire  auprès  du  jeune  prince  le  même  service  que  les  autres  trou- 
pes de  la  maison  du  roi.  En  conséquence  de  l'édit  du  1"  avril,  le 
13  juillet  paraît  l'ordonnance  d'organisation  de  ces  deux  compagnies 
pour  le  service  du  comte  de  Provence,  petit-fils  du  roi. 

Cette  ordonnance  les  assimile  aux  différentes  troupes  de  la  gen- 
darmerie de  France;  les  officiers  nommés  pour  commander  ces  com- 
pagnies en  qualité  de  capitaines,  et  qui  ne  se  trouveront  pas  briga- 
diers ou  officiers  généraux,  auront  le  grade  de  maréchal  de  camp 
de  cavalerie;  les  lieutenants  et  les  enseignes,  le  rang  de  lieutenant- 
colonel;  les  exempts,  celui  de  capitaine;  les  maréchaux  des  logis, 
brigadiers  et  sous-brigadiers,  le  rang  de  lieutenant  de  cavalerie; 
les  gardes,  celui  de  sous-lieutenant. 

(1)  Voir  le  cinquième  volume. 
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14  avril.  Le  régiment  des  gardes  françaises  est  porté  à  G  B.  de 
G  compagnies. 

Siqipression  des  grenadiers  de  France. 

1771.  —  Par  ordonnance  du  4-  août,  ce  corps,  malgré  les  services 
qu'il  avait  rendus,  est  supprimé  :  on  s'était  aperçu  que  son  recru- 
tement épuisait  les  régiments  d'infanterie.  On  institua  comme 
compensation  le  chevron  et  la  haute  paye  de  vétéran  pour  les  vieux 
soldats. 

Sont  réunies  les  compagnies  des  grenadiers  Royaux  en  11  régiments,  avant  le 
))assur  toutes  les  troupes  provinciales. 

Formation  de  régiments  provinciaux. 

Le  4  août,  avec  les  B.  des  milices  sont  créés  4G  régiments  pro- 
vinciau.x,  portant  des  noms  de  ville;  ils  sont  supprimés  le  15  décem- 
bre 1775. 

1772.  —  Par  ordonnance  du  18  juillet,  chaque  B.  français  ou 
étranger  est  composé  de  1  compagnie  de  grenadiers  et  8  de  fusi- 
liers, indépendamment  de  1  de  chasseurs,  lorsque  Sa  Majesté  ju- 
gera à  propos  de  la   créer. 

Créations  de  1772. 

Milices,  troupes  provinciales,  le  régiment  de  BuKafoco,  levé  en  Corse  en  1769, 
devient  provincial  Corse. 
Le  18  février,  corps  royal  d'infanterie  de  marine,  8  régiments  à  2  B. 
18  août,  9  régiments  des  colonies. 

Suppressions  du  18  août  1772. 
Légion  de  Saint-Domingue,  1"  août  17C6  (V.  Légions.) 

1773.  —  L'ordonnance  du  19  octobre  porte  le  nombre  des  régi- 
ments provinciaux  de  47  à  o3,  non  compris  celui  de  la  Corse.  7 
sont  à  3  B.;  44,  à  2  B.;  2,  à  1.  Ils  marchent  entre  eux  dans  l'ordre 
où  ils  sont  dénommés,  et  avant  les  régiments  d'infanterie  créés  de'- 
puis  le  25  février  172G. 

Par  suite  des  réformes  et  des  réductions  opérées  dans  son  orga- 
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nisation  en   1773,  l'armée  ne  comporte  plus  dans  le  fond  que 
150,675  hommes. 

Créations  fie  1773. 

Formalion  en  un  seul  régiment  dos  8  d'infanleriede  marine.  On  loime  G  nou- 
veaux régiinenl.'^  provinciaux  au  moyen  de  8  H.  lires  des  anciens,  et  2  nouveaux 
sont  créé.s,  en  ii.éine  ttnips  qu  un  12'' régiment  de  grenadiers  Royaux. 

Suppression  de  1773. 
Régiment  de  recrues  des  colonies,  supprimé  le  2  mars. 

Effectif  de  l'infanterie  en  \''i. 


Cardes  françaises. 
Gardes  sui.s.ses. 

1.  Picardie. 

2.  Ctiampagne. 
Navarre. 
Piémont. 
Normandie. 
La  Marine. 
Bourbonnais. 

8.  lîéarn. 
v>.  Auvergne. 

10.  Flandre. 

11.  Guyenne. 

12.  Le  Roi. 

13.  Royal, 
l'i.  Poitou. 
15.  Lyonnais. 
IC.  Daupliin. 

17.  Aunis. 

18.  Touraine. 

19.  Aquitaine. 

20.  Eu. 

21.  Dauphiné. 

22.  Ile-de-France. 

23.  Soi sson nais. 
2i.  La  Reine. 
2.5.  Limousin. 

26.  Royal-Vaisseaux. 

27.  Orléans. 

28.  La  Couronne. 

29.  Bretagne. 

30.  Lorraine. 


31.  Artois. 

32.  Berri. 

33.  Haynauit. 
3i.  La  Sarre. 

35.  La  Fère. 

36.  Alsace  (allemand). 

37.  Royal-Roussillon. 

38.  Condé. 

39.  Bourbon. 

40.  Grenadiers  de  France. 

41.  Beauvoisis. 

42.  Rouergue. 

43.  Bourgogne. 

44.  Royal-Marine. 

45.  Vermandois. 

46.  Anhalt  (allemand). 

47.  Royal-Artillerie. 

48.  Royal-Italien  (italien). 

49.  Erlacli  (suisse). 

50.  Boccard  (suisse). 

51.  Sonnenberg  (sui.sse). 

52.  Gastella  (suisse). 

53.  Languedoc. 

54.  Beauce. 

55.  Waldner  (suisse). 

56.  Médoc. 

57.  Vivarais. 

58.  Vexin. 

59.  Royal- Comtois. 

60.  Beaujolais. 

61.  Comte   de  Provence. 

62.  Jenner  (suisse). 


63.  La  Marck  (allemand). 

64.  Penthièvre. 

65.  Boulonnais. 

66.  Angoumois. 

67.  Périgord. 

68.  Saintonge. 
Gt).  Forez. 

70.  Cambrésis. 

71.  Tournaisis. 

72.  Foix. 

73.  Quercy. 

74.  La  Marche-prince. 

75.  Diesbach  (suisse). 

76.  Courten  (suisse). 

77.  Bulkeley    (irlandais). 

78.  Clare  (irlandais). 

79.  Dillon  (irlandais). 

80.  Royal-Suédois    (ail.). 

81.  Chartres. 

82.  Conti. 

83.  Walsli  (irlandais). 
8i.  Berwick  (irlandais). 

85.  Engbien. 

86.  Royal-Bavière  (ail.). 

87.  Salis  (suisse). 

88.  RoyaI-Cor.se. 

89.  Nassau  (allemand). 

90.  Locbman  (suisse). 

91.  Bouillon    (allemand). 

92.  Deux-Ponts  (allem.). 

93.  Epptingen  (suisse). 
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TABLEAU 

DE  LA  VALEUR  LNTRINSÈQUE  DE  LA  SOLDE  d'iNFANTERIE 
DL'    1(J    AVRIL    1701    AU    17    MARS    1774. 


ÉPOQUES. 


10  avril  1701.... 
10  mai  ITl  i  — 
G  avril  1718... 
^  avril  17->2  ... 
21  décenil).  1762 
17  mars  1774  .. . 


Iiil'anlerie. 


An. 

Mois. 

1.     s.    (1. 

1.  s:,  d.    1 

K'i   »    ' 

7     1  8   [ 

!H>    .    » 

7   10   . 

117   »   . 

!i  i;;  » 

H't  .   » 

il  10  . 

10-2  .    . 

8  10  .    1 

111   .   . 

!»    ;;  u 

a  6 


VALEUR 

DES    DIVERSES 

SOLDES. 


La  difficulté  d'évaluer  les  deniers  en  centimes  a  fait  admettre 
5  centimes  ou  le  nouveau  sol,  équivalant  à  i±  deniers,  l'ancien  sol. 

(  Traité  historique  des  monnaies  de  France,  1690,  par  Leblanc.  —  Table  des  parités 
(Jeta  livre  (Demis),  IT'iG.  —  Recherches  sur  les  finances  de  France  (M.  de 
Forbanais).  1764.  —  Dictionnaire  des  monnaies  (Bazinghen). —  Traité  des  poids 
et  mesures  (Pauclon),  1780). 

Le  dernier  règlement  à  peu  près  complet  qu'ait  possédé  l'armée 
française  sur  le  service  des  armées  en  campagne  date  de  1753  à 
1755.  Il  reproduisait  les  principales  dispositions  des  ordonnances 
de  1737  et  1741,  elles-mêmes  basées  sur  celles  du  siècle  précédent 
et  mises  à  exécution  dans  la  guerre  de  Sept  Ans. 

Il  fut  remanié  en  1778,  sur  la  proposition  de  Guibert.  En  1788 
le  conseil  de  guerre  préparait  un  nouveau  règlement  de  concor- 
dance avec  la  récente  organisation;  mais  la  révolution  ne  permit 
pas  d'achever  ce  travail ,  de  sorte  qu'en  1792  on  fut  obligé  de  re- 
prendre le  règlement  de  1778,  auquel  on  fît  subir  les  modifications 
nécessitées  par  la  constitution  militaire  de  1791.  Seulement  en  1809 
Napoléon  en  ordonna  la  revision;  on  y  travailla  en  1810,  il  fut  publié 
en  1827 ,  et  admis  comme  règlement  le  3  mai  1832. 

Les  événements  de  la  dernière  guerre  en  1870  ont  enfin  démontré 


IXFANTERIK  (1715-1774).  107 

qu'il  ne  suffit  pas  qu'une  armée  sache  manœuvrer  régulièrement , 
mais  qu'il  est  indispensable  de  la  voir  pratiquer  longuement  pen- 
dant la  paix  toutes  les  opérations  qu'elle  est  appelée  à  exécuter 
pendant  la  guerre. 

1774.  —  10  mai.  Mort  du  roi. 


CHAPITRE  m. 


INFANTERIE   FRANÇAISE   (171o-1774] 


1.  Picardie. 

2.  Champagne. 

3.  >avarre. 

4.  Piémont. 

5.  Normandie. 

6.  La  Marine. 

7.  Bourbonnais. 

8.  Béarn. 

9.  Auvergne. 

10.  Flandre. 

11.  Guyenne. 

12.  Le  Roi. 

13.  Royal. 

14.  Poitou. 

15.  Lyonnais. 

16.  Dauphin. 

17.  Auni.s. 

18.  Touraine. 

19.  Aquitaine. 

20.  Eu. 

21.  Dauphiné. 

22.  Ile-de-France. 

23.  Soissonnois. 
n.  La  Reine. 

25.  Limousin. 

26.  Royal-Vaisseaux. 

27.  Orléans. 

28.  La  Couronne. 

29.  Bretagne. 

30.  Gardes  lorraines. 

31.  Artois. 


32.  Berry. 

33.  Hainaut. 

34.  La  Sarre. 

35.  La  Fère. 

37.  Royal-Rou.ssillon. 

38.  Condé. 

39.  Bourbon. 

40.  Grenadiers. 

41.  Beauvoisis. 

42.  Rouergue. 

43.  Bourgogne. 

44.  Royal-Marine. 

45.  Vermandois. 

47.  Artillerie,  génie. 


53.  Languedoc. 

54.  Beauce. 

56.  Médoc. 

57.  Vivarais. 
68.  Vexin. 

59.  Royal-Comtois. 

60.  Beaujolais. 

61.  Provence. 


64.  Pentbièvre. 

65.  Boulonnois. 

66.  Augoumois. 

67.  Périgord. 

68.  Saintonge. 

69.  Forez. 

70.  Cambrésis. 

71.  Tournaisis. 

72.  Foix. 

73.  Quercy. 

74.  La  Marche-prince. 


81.  Chartres. 

82.  Conti. 


85.  Enghien. 


INFAIVTERIK  FRANÇAISK  (1715-1774J  lO!) 


Picardie,  it"  t. 

Le  17  août  1483,  Louis  XI,  se  sentant  mourir,  nomme  d'Es- 
querdes gouverneur  en  Picardie.  Les  bandes  françaises  s'établissent 
dans  cette  province,  et  y  l'ont  un  long  séjour;  de  là  vint  l'habi- 
tude de  les  appeler  bandes  de  Picardie.  Ce  régiment  date  du 
21)  mai  L"^)09.  Il  avait  été  créé  par  Henri  II,  au  commencement  de 
1358,  le  premier  formé  après  le  combat  de  Saint-Quentin  en  1557. 
Ensuite  il  rallia  l'armée  du  duc  d'Anjou,  qui  gagna  les  batailles 
de  Moncontour  et  de  Jarnac. 

Mcsires  de  camp  et  colonels. 
1.  deSarrien,  1569.  l    26.  D.  d'Anlin,  20  août  17i5. 


23.  P.  de  Montbazon,  18  juin  1702. 

24.  P.  de  .Monlauban.  20  juin  1717. 

25.  M.  deVassé,  18  noveinbre  173i. 


27.  M.  de  Breliaiit,  25  août  1749. 

28.  C.  de  Diirforl,  26  février  1761. 

29.  C.  de  Lévis-Lugny,  5  juin  1763. 


1713,  reçoit  les  régiments  de  Saint-Germain-Beaupré  et  de  Ghal- 
mazel;  1717,  Thionville;  1719,  Espagne;  1728,  Besançon;  1730, 
Golmar. 

La  paix  faite,  Picardie  occupe  Moulins,  Nevers,  Strasbourg. 
Sarrelouis;  1733,  1734,  1735,  Italie;  1744  à  1748,  Flandre;  1753, 
Gharlemonl,  1733;  Metz;  1736,  Dunkerque;  1757,  armée d'Estrées; 
1758-1700, Hanovre;  1761,  sur  la  Werra;  176-2,  Amœneburg;  1763, 
Strasbourg;  1767,  Valenciennes;  1760,  camp  de  Verberie;  1770, 
Landau;  177:2,  Besançon;  1773,  Toulon;  embarqué  pour  la  Corse 
en  1774. 

1720-1762.    —  Veste  rouge;  habit,  parements,  culotte  blancs. 

1763-1774.  — Habit,  veste,  parements,  revers  et  culotte  blancs  ; 
chapeau  bordé  de  galon  blanc;  prévôté,  pension. 

Drapeau  rouge,  croix  blanche. 

Cliampagiie,  ii*'  !3. 

Ce  régiment  est  peut-être  celui  dont  le  nom  est  resté  le  plus 
populaire  dans  l'ancienne  armée.  Il  date  des  vieilles  bandes  de  1538, 
mais  sa  formation  est  du  20  mai  15(50. 
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Mesircs  de  camp  et  colonels. 

1.  de  Gohas,  1569.  |  3i.  M.  des  Salles,  l'""  décembre  1745 

30.  Ch.  de  Tessé,  27  février  1712.  !  35.  C.  de  Gisors,  1""  février  1749. 

31.  D.  de  laTrénioille,  24  sept.   1731.  j  36.  M.  de  Juigaé,  3  juin  1758. 

32.  M.  de  Bellefonds,  6  juin  1741.  ;  37.  M.  de  .Seignelay  ,  du  l""  décembre 

33.  G.  de  Tessé.  15  janvier  1745.  i  1762  à  1776. 

1733,  Alsace,  Franche-Comté;  1734,  1735,  Italie;  1741,  West- 
phalie;  1742,  Bohême;  1743,  sous  le  maréchal  de  Saxe;  1744,  Stras- 
bourg; 1745  à  1748,  Flandre;  17o7,  armée  du  bas  Rhin;  1758,  Cre- 
feld;  1759,  Minden;  1760,  sur  la  Werra;  1761,  Friedberg;  17G2, 
Grebenstein  ;  1763,  Cambrai;  1764,  Metz;  1766,  Compiègne;  1767, 
Perpignan;  1769,  Corse;  1770,  Metz;  1772,  Landau;  1774  h  1775, 
Thionville. 

1720-1762.  —  Habit,  culotte  blancs;  veste  rouge,  boutons  et  galon 
du  chapeau  dorés. 

1763-1774.  —  Habit,  culotte,  veste,  blancs  boutons  et  galon  du 
chapeau  dorés;  prévôté,  pension. 

Drapeau  vert, croix  blanche. 

Quand  un  soldat  désigné  pour  une  entreprise  était  soupçonné  sur  sa  résolution, 
s'il  répondait  :  «  Je  suis  de  Champagne,  »  on  le  laissait  libre.  On  peut  juger  de  la 
part  que  Je  régiment  a  prise  aux  guerres  de  l'ancienne  monarchie  par  la  destinée 
des  37  chefs  de  corps  qui  l'ont  successivement  commandé  :  de  1569  à  1774,  15 
tués  sur  le  champ  de  bataille.  2  devenus  maréchaux. 

Cette  popularité,  il  la  doit  à  la  continuité  de  ses  beaux  services,  à  l'excellente 
discipline  qui  l'a  toujours  distingué  et  à  son  esprit  de  corps  poussé  à  l'extrême 
et  qui  le  rendait  capable  des  plus  grands  sacrifices. 

X'avarre,  ii'  3. 

Ce  régiment  n'a  pris  rang  dans  l'armée  qu'à  l'avènement  de 
Henri  IV  à  la  couronne  en  1569;  c'était  auparavant  un  corps  pro- 
testant ,  connu  sous  le  nom  de  gardes  du  roi  de  Navarre.  11  sortait 
des  bandes  de  Guyenne,  recrutées  dans  les  provinces  du  bassin  de 
la  Garonne. 

Mestres  de  camp  et  colonels. 


1.  Xormand,  1569. 

26.  M.  de  Gassion,  16  février  1709. 

27.  M.  de  Rambures,  6  mars  1719. 

28.  C.  de  Mortemart,  21  février  1740. 


31.  C.  de  Choiseul-Beaupré,  11  novem- 

bre 1751. 

32.  C.  du  Châtelet,  22  .septembre  1753. 

33.  C.  de  Guines,  20  février  1761. 


29.  M.  de  Stainville,  15  janvier  1745.       I    34.  C.  de  Rochechouart ,  du  26décem- 

30.  D.  deBoufllers,  l"-  février  1749.       I  bre  1768  à  1776. 
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l7in,Lille;  1717, Besançon;  1718,  Grenoble;  1719, Espngne;  17153, 
17;{o,  Rhin;  1741,  Bavière;  174.2,  Kgra;  1743,  Strasbourg;  17U, 
Dunkerque;  1745,  Fribourg;  1755,  Sedan;  1750,  côtes  de  Bretagne; 
1757,  Hastembeck;  1758,  Rhin;  1759,  Mindcn;  1702,  sous  d'Es- 
trées  elSoubise;  1776,  Verdun;  17(i8  à  1775,  Valenciennes,  Mau- 
beuge,  Metz,  Douai. 

I720-I7(i2.  —  Habit,  revers,  culotte  blancs;  gilet  rouge,  chapeau 
bordé  de  galon  d'or  et  boutons. 

176.'5-177i.  —  Revers,  collet,  parements  bleu  de  ciel;  prévôté, 
pension. 

Drapeau  feuille  morte,  croix  blanche,  chargée  de  cinq  écus  aux 
armes  de  Navarre  entourés  des  colliers  des  ordres  et  placés  au  centre 
et  aux  bouts  de  la  croix.  Il  eut  quelque  temps  des  enseignes  en  peau 
chamoisée,  d'où  la  couleur  fauve  ou  feuille  morte  des  drapeaux  à 
une  époque  postérieure. 

1728.  Cormontaigne  était  lieutenant  au  corps. 

Piémont,  ii"  4. 

La  date  la  plus  éloignée  qu'on  puisse  assigner  aux  bandes  d'au  delà 
des  monts  est  l'année  1494.  Leur  objet  spécial  était  la  conquête  et 
l'occupation  permanente  des  pays  au  delà  des  Alpes  et  du  Pié- 
mont. La  formation  de  ce  régiment  est  du  27  mai  1569.  11  paraît 
peu  dans  les  guerres  de  la  Ligue,  mais  il  se  montre  à  tous  les  événe- 
ments sous  Louis  Xill,  Louis  XIV  et  Louis  XV. 

Mestre.s  de  ciimp  et  colonels. 


1.  delà  Rivière-Puytaillé,  1569. 

28.  D.  de  Louvigny,  2(>  janvier  1711. 

29.  M.  de  Fervaques,  16  janvier  l'IT 

30.  C.  de  Maulevrier,  6  mars  1719. 

31.  C.  de  la  Massavs,  21  février  1740. 


32.  C.  d'Espiirbe."?,  l'f  février  1749. 

33.  C.  de  la  Tour-du-Pin,  !'=■•  décem- 

bre 1762. 

34.  C.  de  Grave,  5  juin  1763. 

35.  C.  de  Peyre,  du  16avrii  1767  à  1776. 


1719,  Bretagne.  Désigné  pour  l'Espagne,  où  il  arrive  après  les 
hostilités;  revient  en  Bretagne. 

17:58,  1735,  Rhin;  1737,  1741,  Valenciennes,  Metz,  Landau; 
1742, 1743,Piseck,  Dettingen;  1744,  1748,  Flandre;  1750,  Mézières; 
1751,  Thionville;  1752,  Sarrelouis;  1753,  camp  d'Ernstein;  1754, 
Briançon;    1755,    Sedan;    1757,   Rossbach;   1758,   conquête    de 


112  LKS  GUERRES  SOUS  LOUIS  XV. 

laHesse;  1759,  Bergen;  rentre  en  France  le  28  janvier  1760; 
1762,  au  camp  de  Rees;  1764  ,  Cambrai;  1765,  Lille;  1768,  Saint- 
Omer;  1769,  Calais;  1772,  Douai;  1774,  Briançon. 

1720-1762.  —  Habit  gris  blanc,  parements  noirs,  chapeau  bordé 
d'or  ainsi  que  les  boutons. 

1763-1774.  —  Collet,  parements,  revers  noirs;  prévôté,  pension. 

Drapeau  noir,  croix  blanche. 

IVoniiaïKlie,  u°  5. 

Sa  création  est  du  l''  mars  1574.  Sa  formation  date,  comme 
Picardie,  Champagne,  Navarre  et  Piémont,  des  vieilles  bandes 
françaises  sous  Charles  IX. 

Mestres  de  camp  et  colonels. 

1.  d'Hemery  de  Villers,  1574.  I    16.  M.  de  Talleyrand,  26  juillet  1737. 

13.  C.  d'Angennes,  février  1713.  j    17.  C.  de  Périgord  (2),  limai  1745. 

14.  M.  de  la  Farre  (1),    15  novembre       18.  M.  d'Escars,  26  juillet  1753. 

1717.  I    19.  C.  de  Puységur,  1""  février  1762. 

15.  D.  de  Châtillon,  28  octobre  1721.      I    20.  C.d'nautefeuille,  5  juinl763à  1776. 

1717,  Strasbourg;  1719,  Espagne;  1721,  cordon  sanitaire  autour 
de  Marseille,  Verdun,  Sarrelouis. 

1727,  camp  de  la  Moselle;  1733,  Metz,  Sarrelouis,  Besançon; 
1734,  Ettlingen;  J735,  Allemagne;  1742,  la  Rochelle,  armée 
de  Bavière;  1743,  capitulation  de  Schmidmuhl;  1744,  armée 
de  Saxe;  1745  à  1748,  Flandre;  1749  à  1760,  dans  l'Artois;  1761, 
Minden;  1763,  Lille:  1766,  Valenciennes;  1767,  Douai;  1768,  Aire; 
1769^  Calais;  1771  à  1774,  Lille;  l"""  janvier  1771,  son  1"  B.  s'em- 
barque pour  l'île  de  France. 

1720-1762.  —  Habit,  veste,  culotte  blancs;  parements,  colletnoirs. 

1763-1774.  —  Collet,  parements,  revers  noirs;  boutons,  galon  de 
chapeau  blancs;  prévôté,  pension. 

Drapeau  jaune,  croi.x  blanche. 

lia  ]flai*iue,  ii"  6. 

Date  du  20  septembre  1635,  remonte  à  1621,  pendant  le  blocus  de 

(1)  Maréchal  de  France,  1746. 

(2)  Tué  au  siège  de  Touruay. 
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la  Rochelle.  Le  cardinal  de  Richelieu  s'en  déclara  colonel,  et,  com- 
me grand  maître  de  la  navigation,  lui  donna  le  nom  de  la  Marine  (i). 


Mestres  de  camp  et,  colonels 

I.  Cil.  de  Monlecler,  1635. 

14.  M.  (ic  Cany,  30  juin  1709. 

15.  C.  de  Middclbouiiî,  .{août  171G. 

16.  D.  de  Mirepoi.v  (2),  10  mars   l'3i. 


17.  M.  d'Aul)igné,  20  juillet  1737. 

18.  M.  de  Belmonl,  l"- février  1749. 

19.  C.  d'Haussonville,  30  nov.  17G1. 

20.  V.  de  .Taucourl,  3  janvier  1770. 


1715,  à  la  soumission  de  l'île  Majorque;  1719,  Espagne;  1727, 
camp  de  la  Saône;  ll'Ai,  camp  d'Alsace;  1733  à  1735,  Allemagne: 
1736,  Metz;  1738,  Verdun;  1731),  Sarrelouis;  17-41  à  1748,  Bavière; 
17-49,  Cévennes;  1750,  Toulouse;  1751,  Pyrénées;  1752,  la  Ro- 
chelle; 1757,  1758,  Hanovre;  1759,  le  Havre;  17G0,  Dimkerque; 
1762,  une  partie  du  régiment  à  l'expédition  de  Terre-Neuve;  1763, 
Metz;  1764,  Gompiègne;  1765,  Landau;  1767,  Toulon;  1768,  Corse; 
1771,  côtes  de  Bretagne;  1774,  Lille.  En  1715,  à  son  retour  en 
France,  ses  cadres  sont  complétés  par  l'incorporation  du  régiment 
de  Noë  (A),  et  celle  du  régiment  de  Bellafaire  (B). 

1720-1762.  —  Veste  rouge;  collet,  parements  noirs;  boutons, 
galon  de  chapeau  dorés. 

1763-1774.  —  Habit,  veste  et  culotte  de  drap  blanc;  collet,  pare- 
ments noirs;  prévôté,  pension. 

Drapeau:  deux  cantons  bleus  et  deux  cantons  verts;  croix  blanche, 

(.\)  Noë,  levé  le  i"  janvier  1706,  par  le  marquis  de  Noë,  en  Roussillon  -,  incc- 
poré  dans  la  Marine,  n'^  6,  le  ''9  juillet  1715. 

(B)  Bellafaire,  levé  le  3  février  1706,  par  X.  de  Grignan;  5  janvier  1707.  est 
donné  à  du  Guastde  Bellafaire-,  en  Espagne,  en  Dauphiné,  Catalogne-,  incorporé 
dans  la  Marine,  11°  6.  27  août  1715. 

Bourbonnais,  n°  9. 

Ce  régiment  date  du  6  mars  1597  et  porte  les  noms  de  ses  chefs 
jusqu'au  1"  février  1673,  qu'il  prend  le  titre  de  la  province  de  Bour- 

(I)  A  celte  époque,  15  régiments  seulement  sont  destinés  à  être  entretenus  en 
temp.s  de  paix  :  IMcardie.  Champagne,  Navarre,  Piémont.  Normandie,  Nereslang. 
Rambures,  Maugiron.  Sault.  Vaubecouil,  Bellenave,  llepburn.  Cliamblay.  Plessis- 
Praslin,  .Mincoiirt. 

(2;  Maréchal  de  France,  1757. 

T.   VII.  ,S 
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bonnais  (1).  Après  la  paix  de  Rasladt,  ses  cadres  sont  remplis  par 
l'incorporation  du  régiment  d'Esgrigny  (2)  et  de  Montendre  (A). 
(Al  Montendre,  levé  le  6  février  1701  par  Gaston  de  la  Rochefoucault,  comte  de 
Montendre;  9  novembre.  M.  de  Rebourseau;  25  décembre,  Jouenne  d'Esgrigny;  à 
Crémone,  Yerceil,  Toulon,  Catalogne;  Incorporé  dans  Bourbonnais,  30  juillet  1715. 

Mestres  de  camp  et  colonels. 

1.  M.  de  Nerestang,  1673.  1    10.  C.  de  Valence,  17  août  1747. 

12.  C.  de  Lesparre,  P»^  janvier  1709.  17.  M.  de  Miran,  20  février  1761. 

13.  D.  de  Boufflers,  1"' juillet  1727.  18.  M.   de  Caupenne,du  3  janvier    177o 

14.  D.  de  Lesparre,  21  février  1740  (3).  !  à  1775. 

15.  C.  de  Gohas,  17  février  1746  (4).  i 

1716,  Angers;  1718,  Dinan;  1719,  Espagne;  1726,  Languedoc; 
173-2,  Richemonl;  1733,  1735,  le  Rhin;  1738,  Cambrai;  1741,  West- 
phalie;  1743,  1745,  Bohême;  1748,  Nîmes;  1754,  Aimeries;  1756, 
Calais;  1762,  le  Mayn;  1763,  Strasbourg;  1764,  Besançon;  1765, 
Compiègne;  1767  à  1769,  Arras;  1771,  Montpellier;  1773,  Toulon, 
s'embarque  pour  la  Corse  jusqu'en  1774. 

1720-1762.  —  Habit,  veste,  parements  et  culotte  blancs  ;  collet 
rouge. 

1763-1774.  —  Collet,  revers  et  parements  blancs  avec  boutons 
jaunes;  prévôté,  pension. 

Drapeau  :  2  cantons  violets  et  2  bleu  d'azur,  croi.v  blanche. 

Béaru,  n"  S. 

Ce  régiment  a  porté  le  nom  de  ses  seize  premiers  mestres  de 
camp.  Une  tradition  faisait  remonter  son  origine  à  une  compagnie 
des  gardes  de  François  de  Valois,  duc  d'Alençon,  frère  de  Charles  IX 

(1)  C'est  le  premier  des  régiments  d'infanterie  qui,  dès  le  commencement  du 
règne  de  Louis  XIII,  furent  désignés  sons  le  nom  de  «  petits  vieux  »,  prétendant 
tirer  leur  origine  des  anciennes  bandes  du  xvi«  siècle ,  aussi  bien  que  les  vieux 
corps.  Ainsi  les  3  régiments  Bourbonnais,  Béarn  et  Auvergne,  se  disputaient  la 
préséance  par  les  mêmes  raisons  d'ancienneté  qui  provoquèrent  la  discorde  entre 
Champagne ,  Navarre  et  Piémont.  La  contestation  i)rit  lin  en  1666 .  par  le  règlement 
établissant  le  roulement  i)ar  année  entre  les  3  régiments. 

(2)  Tué  à  l'attaque  d'Exilés,  1747. 

(3)  Tué  à  Fontenoy. 

(4)  Tué,  le  19  juillet  1747,  au  col  de  l'Assielle. 
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et  de  Henri  III.  Levé  le  9  octobre  1595.  Par  suite  de  réorganisation 
le  10  décembre  1762,  il  cesse  d'être  régiment  de  gentilshommes 
et  prend  le  titre  de  régiment  de  Béarn  (1). 

Mesires  de  camp  et  colonels. 

1.  ileBalagny,  9  oclobre  1595.  1  14.  M.  de  Grillon,  l»'  janvier  ITij. 

11.  M.  de  Leuvllli',  27  avril  1700.  l  15.  de  la  Tour-du-Pin,  19  octobre  1740. 

12.  D.  do  Ricliplieii,  15  mars  1718.  16.  C.  de  Boisgelin,  20  février  J7G1. 

13.  D.  de  Rohan-Chabot ,  IG  avril  1738.  i  17.  M.  de  Crcnolle  ,  30  novembre  1764. 

1719,  Espagne;  1733 à  1734,  le  Rhin;  1736  à  1739, Metz,  Rocroi; 
1742,  sur  le  Danube;  1743,  Melz;  1744  à  1748,  Flandre;  1757, 
1758,  Hanovre;  1759,  Munster;  1760,  Korbach,  Warburg;  1761. 
Willingshausen;  1762,  Johannisberg;  1764,  Valencienneb;  1765, 
Thionville;  1769  à  1770,  Brest  et  xMelz;  1771,  Thionville;  1772, 
Valenciennes;  1774,  Metz. 

1720-1762.  —  Habit,  parements,  revers,  veste,  culotte  blancs 
piqués  de  bleu  ;  collet  rouge  ;  poches  en  travers. 

1763-1774.  —  Veste,  collet,  parements  blancs;  3  boutons  jaunes 
sur  les  poches,  3  sur  les  parements,  5  aux  revers,  4  au-dessous;  ga- 
lon jaune;  prévôté,  pension. 

Drapeau  :  croix  blanche,  deux  cantons  violets  et  deu.v  jaunes. 

Naiiterre. 

4  octobre  1692,  incorporation  du  10  mars  1749. 

Colo)iels. 


1.  Ch.  de  Croissy,  1G92. 

3.  M.  de  Menars.  1«'' décembre  1708. 

4.  M.  de  Re.snel,  12 juillet  1723. 


5.  M.  d'Escars,  16  avril  1738. 
G.  M.  d'Espourdon,  janvier  17'i9. 


1733, 1735,  Rhin;  1741,  Westphalie;  1742,  Braunau,  Egra;  1743, 
Bavière;  1744,  Alpes;  1745,  Nice,  Piémont;  1746,  Casai;  1747 
lait  prisonnier  et  échangé  (col  de  l'Assiette). 

Paiements    bleus;  boulons,  galon  dorés. 

Drapeau  :  croix  blanche,  vert  et  feuille  morte,  séparés  par  une 
diagonale  en  Irait  de  foudre. 

(1)  Le  nom  de  cette  province  avait  déjà  été  porté  par  deux  régiments;  Béarn, 
créé  Béarn  le  10  juillet  1636,  réformé  en  164S;  enlin  Béarn,  cr^é  le  3  septembre 
1684,  réformé  le  25  novembre  1762. 
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Auvergne,  ii'  9. 


Comme  Bourbonnais,  sa  création  est  du  G  mars  1597,  à  l'occasion 
de  la  marche  des  Espagnols  sur  Amiens. 

Mcstrcs  de  camp  et  colonels. 


1.  B.  du  Bourg  fie  l'Espinasse,  1597. 
21.  d'Alba,  4  avril  1703. 
"i"?.  C.  de  Clermont  d'Amboise,  5  juin 
1716. 

3.  M.  de  Conlades  (1),  15  juin  17.3'j. 


25.  D.  de  Duras  (.3),  6  mars  1743. 

26.  M.  de  Chastellux,  26  mai  1745. 

27.  M.  de  Chastellux  (4j,  30  septem- 

bre 1749. 

28.  M.  de  Rochambeau(5),  7  mars  1759. 


4.  M.  de  Ciermonl-Galleraiide  i2),  21       29.  M.  de  Champagne,  20  février  1761. 
lévrier  1740.  1    30.  V.  de  Laval,  4  août  1771. 

1719,  Pyrénées;  1731  à  1736,  Italie;  1738,  Corse  jusqu'en  1741; 
1742,  Bavière;  1743  à  1748,  Flandre;  1733,  Courtrai  ;  1736,  basse 
Normandie;  1737,  1758,  Hanovre;  1759,  armée  de  Saint-Germain; 
1760,  Rorbach,  Clostercamps;  1762,  Amœneburg;  1763,  Metz; 
1765,  Compiègne;  1769,  Valenciennes;  1772,  Dunkerque;  1774, 
Givet. 

1720  à  1762,  1763  à  1774.  —  Habit,  veste  et  culotte  blancs  ;  col- 
let, parements  violets;  galon  et  boutons  blancs;  prévôté,  pension. 

Drapeau  :  deux  cantons  noirs  et  deux  cantons  violets,  croix  blan- 
che, avec  cette  devise  :  Invicta  legio,  qui  était  le  surnom  du  corps, 
mais  ne  figurait  pas  sur  les  drapeaux.  Auvergne  n'a  jamais  eu  un 
seul  drapeau  pris  par  l'ennemi. 

(1)  Conlades,  maréchal  de  Franr.e,  1758. 

(2)  De  ClermonL-Gallerande  a  une  cuisse  emportée  par  un  boulet  dans  une  sor- 
tie de  Prague;  meurt  quelques  jours  après. 

(3)  D.  de  Duras,  maréchal  de  France,  1775. 

(4)  Le  chevalier  de  Chastellux  s'était  battu  en  duel  à  Calais  avec  un  oflicier  de  son 
régiment;  il  fut  blessé  de  trois  coups  d'épée,  dont  un  pénétra  profondément  dans 
la  poitrine.  En  revenant  en  ville,  l'officier  dit  à  son  colonel  :  «  Monsieur  le  cheva- 
lier, vous  marchez,  ce  me  semble,  très  fermement;  je  crois  que  nous  pourrions 
recommencer.  —  Très  volontiers,  »  répondit  le  chevalier.  Le  combat  s'engage; 
Chastellux  désarme  son  adversaire,  et,  lui  appuyant  la  pointe  de  son  épée  sur  la 
gorge,  lui  dit  :  «  Je  pourrais  vons  tuer,  monsieur;  mais  je  vous  donne  la  vie  que 
vous  ne  méritez  pas;  allez,  vous  n'êtes  qu'un  lâche.  " 

(5)  De  Rochambeau,  C.  de  Vimeur,  né  le  l''' juillet  1725;  cornette,  24  mai  1742: 
colonel  de  la  Marche,  3  mars  1747;blessi  à  LawfekU,  à  Clostercamps  ;  maréchal 
de  France,  28  décembre  1791. 
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Flaudre,  n"  tO. 

Son  origine  remonle  à  1590;  formé  le  10  août  \obl,  devient 
Flandre  par  réorganisation  du  10  décembre  i7()-2,  nom  déjà  porté 
par  deux  régiments  disparus. 

Montres  de  camp  et  colonels. 


1.  M.  (le  Crégny,  IGaoùl  1597. 

(5.  1).  dcTallard,  30  novembre  170'; 

7.  I).  de  Tallard,  7  juillet  1732. 

8.  P.  de  Monaco,  8  oclobre  1739. 


[).  V.  de  Belziincc,  F'^  février  1749. 

10.  C.  de  Rougé,  20  février  1761. 

11.  D.  d'Havre,  du  22  juin  17G7  à  177f.. 


1720  à  IT'âi,  Sedan,  Mézières  ;  1727  à  1732,  Briançon,  Perpi- 
gnan; 1733  à  1735,  le  Rhin;  1740,  1743,  Gravelines,  Dunkerque; 
174i,  embarqué  pour  l'Ecosse;  1745,  Wétéravie  ;  1746,  1748, 
Flandre;  1749,  Anvers;  1750,  Givet;  1731,  Valenciennes;  1752, 
Landrecies;1753,  Mézières;  1734, Strasbourg;  1755,  Landau  ;  1757, 
Weslphalie;  1758,  Ilalberstadt;  1739,  Minden;  1700,  armée  de 
broglie;  1701,  Gottingen;  1762,  Dunkerque;  170J,  Lille;  1764, 
Dunkerque;  1763,  Montpellier;  1766,  Metz;  1709,  Lille;  1771, 
Saint-Omer;  1772,  Calais;  177 i,  Sainl-Omer, 

1720-1702.  —  Habit,  culotte,  gilets  blancs;  parements,  collet 
violets;  boutons,  galon  jaunes. 

1763-1774.  —  Habitblanc,  avec  parements,  collet  et  revers  bleu- 
violet;  boutons,  galon  jaunes  ;  prévôté,  pension. 

Drapeau  :  croix  blanche,  deux  cantons  violet  set  deux  aurore  1). 

Aiii^errois. 

4  oclobre  1692. 
Incorporation  dans  Flandre,  10  mars  174'.). 

Colonels. 

1.  C.  de  Vaussieux,  1692.  1    6.  M.  de  Confians.  1733. 

4.  M.  de  Belle-Isle,  21  septembre  1710.       7.  C.  de  Brionne,  9  février  1742. 

5.  C.  d'Oisy,  mars  1718.  |    8    M.  de  Monlcalm,  6  mars  1743. 

1744,  1745,  Alpes;  1746,  Plaisance,  Tidonc  ;  1747,  l'Assiette; 
1748,   Nice. 

(1)  Ce  régiment  est  un  de  ceux  qui  en  1774  rerureal  le  casque  de  cuir  bouilli, 
avec  la  chenille. 
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Parements  rouges;  boutons,  galon  argentés. 
Drapeau  :  croix  blanche,  quatre  cantons  jaunes  avec  traverse  à 
double  courbure,  moitié  rouge,  moitié  bleue. 

<>Siiyeiiue,  n°  tt. 

La  première  formation  date  de  1589.  Admis  au  service  de  France, 
le  24  avril  IGIO,  pour  les  armements  contre  la  maison  d'Autriche. 
Reçoit  le  nom  de  Guyenne  le  10  décembre  1762. 

Mestres  de  camp  et  colonels. 

1.  C.  de  Vaubecourt,  1589.  |    16.  M.  deMailly  (1;,  r^' décembre  1745. 

12.  M.  de  Boiifflers,  14  novembre  1713.  17.  M.  de  Talaru,  15  janvier  1758. 

13.  P.  de  Pons,  15  mars  l"18.  18.  Ch.  de  Chalellux,  5  novembre  1761. 

14.  C.  de  Marsan,  30  avril  1735.  I    19.  M.  du  Chilleaii,  17  avrill771  à  1776. 

15.  M.  deBoiizols,  12  mai  1743.  l 

1721-1722,  Mardyck;  1723,  Briare;  1725,  Strasbourg;  1731, 
hionville;  1734,  1733,  le  Rhin;  1741,  Westphalie;  1742,  en 
Bavière;  1747,  col  de  l'Assiette;  1748,  Embrun;  1756,  Aire;  1737, 
Cambrai;  1758,  Wésel;  1759,  baie  de  Gancale;  1760,  Brest;  1762, 
Cassel;  21  décembre  1762,  devient  Guyenne;  J765,  Sarrelouis  ; 
1767,  Compiègne;  1769,  Saint-Omer;  1771,  Bretagne;  1773,  Lille; 
1775,  Givet. 

1720-1762.  —  Habit,  revers,  parements,  culotte  blancs;  veste 
rouge;  boutons,  chapeau  bordé  doré. 

1763-1774.  — Habit,  veste,  revers,  culotte  blancs;  collet  rouge, 
boutons  dorés;  prévôté,  pension. 

Drapeau  :  2  cantons  violets,  2  rouge  cerise,  crois  blanche. 

Blésois. 

4  octobre  1092. 

Colonels. 

1.  C.  d'Evreux,  1692.  1   4.  M.  dePereuse,23  avril  1735. 

3.  C.  de  laPeyrouse,  1714.  |   5.  M.  deJuigné,  r-  janvier  1748. 

1719,  Pyrénées;  1734,  expédition  de  Dantzig,  prisonnier  en 
Russie;  1741,  ^Yestphalie ;   1742,  Bohême,   défense  de  Braunau; 

(1)  19  juillet  1747,  colonel  de  Mailly  blessé  grièvement. 
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1744,  Alpes;  1745,  Goni,  Madonna  de  l'Ulmo;  1746,  Plaisance; 
1747,  Nice.  Incorporé,  10  mars  1749,  dans  Guyenne. 

Parements  rouges;  boulons,  galon  argentés. 

Drapeau  :  croix  blanche;  dans  chaque  carré,  un  triangle  rouge, 
un  triangle  bleu,  séparés  par  une  barre  jaune  brisée. 

lie  Roi,  11°  19. 

Levé  le  2  janvier  1003. 
Créalion  d'infanterie  modèle .  le  6"  des  petits  vieux. 

Mesires  de  camj)  lieutenants-colonels. 

i.  M.  de  Dangeau,  1C63.  |  12.  C.  de  Guerchy,  26  mai  1745. 

y.  M.  de  Nangis,  26  janvier  1711.  j  13.  C.   du  Chàlelet,  du  2G  octobre  17G7 

10.  M.  de  Pczé,  16  décembre  1719.  i  à  1791. 

11.  D.  de  Biron  (1),  15  janvier  1735.  i 

1719,  Marly;  Louis  XY  le  vit  pour  la  première  fois,  du  17  au 
:23  septembre,  à  une  petite  guerre  dans  la  plaine  des  Sablons; 
1721,  1722,  Paris;  1727,  Richemont;  1732,  Fontainebleau,  oii  le 
roi  fit  les  fonctions  de  colonel  ;  1733  à  1735,  Italie;  1735,  Arras; 
1739,  Compiègne;  1741-1743,  armée  de  Bohême;  1744-1748, 
Flandre;  1757,  Rhin;  1758,  Dusseldorf;  1759,  Minden;  1760, 
Rorbach;  1761,  Willingshausen;  1762,  Melsungen;  1763,  Besançon; 
1765,  Nancy;  1767,  Thionville;  1768,  Verdun;  1770,  Fontaine- 
bleau; 1772  à  1776,  Nancy.  C'est  le  premier  régiment  qui  ait  eu 
des  grenadiers  en  1667;  il  n'a  d'autre  inspecteur  que  le  roi. 

1720-1774.  —  Habit  blanc;  doublures,  parements,  veste,  culotte, 
bas  bleus  ;  galon  aurore  sur  toutes  les  boutonnières  (sorte  de  bran- 
debourgsi. 

Prévôté,  pension.  Cocarde  blanche  et  rouge. 

Drapeau  :  1663,  4  cantons  rouges,  croix  blanche  à  fleurs  de  lis; 
1669,  2  cantons  rouges  et  2  verts,  croix  blanche  à  fleurs  de  lis; 
1721 ,  2  cantons  violets  et  2  rouges,  croix  blanche  à  fleurs  de  lis; 
1770,  croix  blanche  sur  fond  bleu,  une  fleur  de  lis  d'or  au  centre 
et  8  dans  chaque  branche;  devise  :  Par  decori  cirtus. 

(I)  Atteint  de  deux  balles,  l'une  au  ventre,  l'autre  à  la  tète,  le  19  août,  dans 
une  sortie  de  Prague.  Maréchal  de  France  en  1787. 
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Royal,  11'  13    11. 

Le  régiment  Altesse,  levé  le  20  décembre  1644  par  Gaston,  duc 
d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  se  fond  dans  Royal,  formé  par  le 
duc  d'Arpajon  le  20  juin  1656. 

Mestres  de  camp  et  colonels. 

1.  D.  d'Arpajon,  1656.  j     9.  M.  de  Pusigiiieu.  29  octobre  174G. 

6.  C.  dAubigné,  3  janvier  1705.  1  10.  M.  du  Tillet,  10  février  1759. 

7.  M.  de  Croissy,  6  mars  1719.  '  11.  C.  de  Mailly-Xesle,  28  février  1768 

8.  M.  de  Courlen vaux,  21  février  1740.  1  à  177.i. 

1718,  Poitiers;  1724,  Cambrai;  1720,  Toul;  1727,  Moselle;  1728, 
Sarrelouis;  1733,  Rhin;  1734,  Trêves;  1735,  1736,  Italie;  1737, 
Valence;  1738,  Strasbourg;  1740,  Landau;  1741,  Metz;  1742, 
Strasbourg;  1743, Bohême;  1744,  Cambrai;  1745,  Fontenoy;  1746, 
Raucoux;  1747,  Malines;  1748,  Maëstricht;  1753,  Beaucaire;  1756, 
Minorque;  reste  jusqu'en  1763,  à  Toulon,  où  il  reçoit  par  incorpo- 
ration, le  20  décembre,  le  régiment  de  Cambis;  1766,  Metz;  1767, 
Sarrelouis;  1768,  Thionville;  1770,  Longwy;  1771,  Sarrelouis; 
1772,  Strasbourg. 

1720-1762.  —  Habit  gris  blanc,  avec  collet,  parements  et  veste 
bleu  clair;  chapeau,  galon  et  boutons  blancs. 

1763-1774.  —  Habit,  veste,   culotte  blancs;  collet,  parements, 
revers  bleu  clair;  boutons  blancs;  prévôté,  pension. 

Drapeau  :  croix  blanche  fleurdelisée,  2  cantons  violets  et  2  feuille 
morte. 

CaniMs. 

Levé  le  23  janvier  1676,  à  Messine,  par  deRochechouart.  duc  de  Vivonne  , 
formé  le  23  octobre. 

Colonels. 

2.  V.  de  Rocliechouart,  1676.  i   6.  D.  de  Rochechouarl(2),  5  déc.  1731. 

4.  D.  de  Laval,  27  février  1712.  7.  .NL  de  Laval,  22  août  1743. 

5.  D.  de  Tonnay,  13  décembre  1729.       1   8.  D.  de  Cainbis.  l- février  1749. 

(1  i  Les  régiments  Royal,  n"  13;  Dauphin,  n-  16;  .\njou,  n"  19;  la  Reine,  u' 24; 
Royal-Vaisseaux,  n'  26  ;  la  Couronne,  n'  28,  jouissaient  des  mêmes  prérogatives 
que  les  vieux  corps. 

(2)  Tué  à  Dettingen. 
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i67G,  combat  naval  de  Palerme,  prise  de  Taormina;  1733,  Kehl; 
I73i,  Eltlingen;  17iO,  I7i3,  Rhin;  1745,  I7i8,  Flandre;  1756, 
Minorque  ;  1757,  Bretagne;  1758,  1  13.  au  C:inada,  fait  prisonnier  à 
Louisbourg,  échangé  en  Angleterre  en  mars  1759.  Incorporé  dans 
Royal  le  21  décembre  17G-2. 

Habil,  culotte  blancs;  veste,  collet,  parements  rouges;  boutons 
et  galon  de  chapeau  jaunes. 

Drapeau  :  croix  blanche,  A  cantons  blancs,  3  faces  ondées  rouges 
dans  chaque  canton;  de  1729  à  1743,  croix  blanche,  2  cantons 
rouges  et  2  verts. 

U'Escars  (1). 
Solre-W'allon,  levé  le  2i  octobre  1688,  incorporé  dans  Cambis  Ii'  10  mars  1749. 

Colonels. 

1.  de  Croï,  comte  de  Solre,  1688.  i   5.  M.  de  la  Vallière,  1"  juillet  172'J. 

3.  de  Croï-Soire,  son  frère,  20  mars:    j   (>.  D.  delà  Vallière,  août  1739. 

tué  à  Malplaquet.  i    7.  P.  de  Lorraine,  9.0  janvier  1741. 

4.  D.  de  Boufflers,  24  mai  1721.  |   8.  Periisse  d'Escars,  19  septembre  1747. 

Camp  de  la  Moselle,  1727;  Rhin,  Kehl,  17:33;  Philippsburg, 
1734;  Rlausen,  1735;  Westphalie,  Bavière,  1742;  Alsace,  1743- 
1745;  Flandre,  Mons,  Uaucoux,  17 't6,  1747,  Provence,  Exiles  où 
est  tué  le  lieutenant-colonel  de  Beauregard;  Gênes,  17  48. 

Parements  rouges,  boutons  jaunes. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  rouges,  bande  diagonale  verte. 

Poitou,  ■I''  14. 

Ce  régiment  se  considérait  comme  venant  d'un  corps  levé  en 
1585;  sa  création  est  du  16  septembre  IGIG,  il  prend  le  litre  de  la 
province  de  Poitou  le  31  août  1G82. 

(1)  Famille  originaire  de  laMarciio  Limousine,  dont  la  filiation  remonte  à  1027. 
Elle  compte  parmi  ses  membres  des  j^énéraux,  dos  iiouverneurs  de  province  ;  sous 
Louis  \\,  deux  colonels,  un  d'infanterie,  l'autre  du  Régiment  d".\rtois-dragons  . 
Ce  nom  .s'est  écrit  de  manières  différentes  aux  xva«  et  xviii»  sit'fles  :  Pérusse 
d'Escars,  D'Escars,  eteulin  Des  Cars,  dans  les  mémoires  du  duc,  parus  dernière- 
ment. 
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Mestres  de  camp  et  colonels. 

1.  C.    d'Hôtel  (1)    Choiseul-Praslin,  i     9.  C.  de  Bonne  val,  19  février  1723. 

1G16.  10.  C.  deRevel  (2),  2  janvier  1745. 

7.  M.  de  Monlal,  21  mars  1702.  11.  V.  de  Choiseul,  29  novembre  1757. 

8.  M.  de  Fénelon,  (5  mars  1719.  i    12.  C.  de  Belhisy,  3  janvier  1770. 

1719,  Espagne;  1727,  Meuse;  1733,  Lorraine;  1734,  1735,  Rhin; 
1741  à  1743,  sur  le  Rhin;  1744,  armée  des  Alpes;  1745,  combat 
du  Tanaro;  1716,  Plaisance;  1747,  Nice,  Exiles;  1753,  Aimeries; 
1754,  1757,  Flandre;  1761,  armée  de  Soubise;  1762,  Grebenstein; 
reçoit  l'incorporation  du  régiment  Saint-Mauris  le  10  décembre; 
1762-1763,  Nîmes;  1764,  Saint-Omer;  1765,  Besançon;  1766, 
Metz;  1769,  Strasbourg;  1771,  Briançon;  1773,  Verdun. 

1720-1762.  —  Habit,  culotte  blancs;  collet  gros  bleu;  galon,  bou- 
tons jaunes. 

1763-1774.  —  Revers,  collet,  parements  gros  bleu. 

Drapeau  :  croix  blanche,  2  cantons  rouges,  2  gros  bleu. 


N  aint-Iflaiiris. 

Créé  le  22  février  1677. 

Colonels. 
RI.  de  Pieltemont(3).  ]    7.  P.  de  Rohan-Rochefort,  l"'  déccm- 


4.  Montesquiou,  15  septembre  1707. 

.5.  C.  de  Mailly,  octobre  1717. 

6.  M.  de  Biron-Gontaut,  7  mars  1735. 


bre  1745. 
8.  E.  de  Saint-Mauris  (4),  20fév.  1761. 


1733,  Kehl;  1734,  Klausen;  1741,  Westphalie;  1742,  Bohême; 
1743,  Dettingen;  1744  k*17'i8,  Flandre;  1756,  Minorque;  1737, 
Allemagne;  1759,  Minden;  1760,  K.orbach, 


(1)  Maréchal  de  France  en  1645. 

(2)  Blessé  mortellement  à  Rossbacli. 

(3)  ïné  à  Cassel. 

(4)  Saint-Mauris  (Philibert- Yolandre),  né  le  28  août  1711  à  Lons-le-Saulnicr  : 
aide  de  camp  dn  duc  de  Lévis;  cornette,  1733;  capitaine,  1740;  major,  1752;  co- 
lonel, 1761  ;  blessé  à  Ettlingen.  (Très  bon  exem[ile  à  suivre.  —  D.  G.) 
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Habit,  veste,  culotte  blancs;  collet,  parements,  revers  rouges; 
chapeau  bordé  et  boutons  jaunes. 

Drapeau,  de  1097  à  1717  :  croix  blanche,  4  cantons  orange  ciiar- 
gés  d'un  losange  vert;  en  1757,  2  cantons  noirs  et  2  cantons  orange. 
Il  avait  reçu,  le   10  mars  1749,  le  régiment  de  Fleury. 


Fleury. 

Levé  le  28  mai  1G89. 

Colonels. 

1.  C.  (le  Tcssé,  1G8!).  I    C.  P.  de  liauffremont,  1"  janvier  IT'iO. 

4.  D.  dOlonne,  24  septembre  t'i(>.  7.  C.  de  Fleiii  y,  8  juin  1744. 
.-).  C.  de  Ligny,  28  octobre  1721.              ! 

1719,  Pyrénées;  1733,  1734,  Uhin;  1735,  Klausen;  1739,  17  41, 
Corse;  1742,  Bavière;  1743,  1748,  Flandre.  Incorporé  dans  Saint- 
Mauris,  1758. 

Parements  rouges,  boutons  et  galon  dorés. 

Drapeau,  de  1702  à  1716  :  croix  blanche,  4  cantons  rouges  losanges 
de  blanc;  1733,  4  cantons  rayés  obliquement  de  jaune  et  de  blanc. 

liyonnais,  n"  i5. 

Resté  près  d'un  siècle  dans  la  famille  de  Villeroy,  est  formé  le 
13  novembre  1616. 

Mestrcs  de  camp  et  colonels. 

1.  M.  de  Villeroy,  161(5.  i    7.  C.  de  Lannion,  1""  décembre  1745. 

5.  iM.  de  Villeroy,  25  lévrier  1714.  8.  M.  de  Villeroy,  1"' février  1749. 

<).  M.  de  Beaupréau,  25  novembre  1734.    I   y.  M.  de  Bouzols,  du  5  juin  1763  à  1775. 

1727,  Richemont;  1732,  Aimeries;  1733  à  1735,  sur  le  Rhin; 
1739,  Valenciennes;  1741,  Westphalie;  1742,  Danube;  1743,  Din- 
gelfing;  17  44,  sur  le  Var;  1745,  1746,  17  47,  Italie;  1755,  Aime- 
ries; 1757,  Allemagne;  1758,  fait  prisonnier  de  guerre  àMinden; 
1761,  sur  le  Rhin;  10  décembre  1762,  Is  régiment  de  Nice  lui 
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est  incorporé  à  Alais;  1763,  Thionville;  1766,  Dunkerque;  1767, 
Lille;  176!).  Yerberie;  1772,  Saint-Omer;  1774,  Calais. 

1720-176:2.  — Habit  gris  bleu;  collet,  parements,  gilet  rouges; 
chapeau,  boutons  jaunes. 

1763-177  i.  —  Collet  et  revers  rouges.  C'est  le  seul  régiment  de 
province  dont  les  tambours  portèrent  la  livrée  du  colonel,  au  lieu 
de  celle  du  roi,  tant  que  les  colonels  furent  des  Villeroy. 

Drapeau  :  croix   blanche,  2  cantons  bleus  et  2  noirs. 

IVice. 

Formé  le  8  décembre  1678  avec  des  soldats  savoisiens,  prend  le 
titre  de  la  province  de  Nice  le  8  mai  1691. 

Colonels. 

1.  M.  de  Saint-Laurent.  i     7.  C.     de     Ctiàteaugay,    10    seplem- 

3.  M.  de  Serent.  11  mars  1708.  bre  1744. 

4.  M.  de  Saint-Laurent,  4  janvier  171G.  8.  M.  de  Juigné,  mai  1758. 

5.  M.  de  Saint-Laurent,  30  janv.  1721.  i     9.  V.  de  Lalournelle. 

G.  M.  d  Anlezy,  9  avril  1724.  I    10.  Cli.  de  la  Tour-du-Pin,  1761. 

1733,  Allemagne;  1734,  1735,  Rhin;  17 il,  Bohême;  17  43,  Fri- 
bourg;  1745,  1748,  Flandre;  1755,  Valence;  1756,  Minorque; 
1757,   Bretagne. 

Habit  blanc,  veste  rouge;  boutons,  galon  de  chapeau  jaunes. 

Drapeau  :  croi.x  blanche,  fond  rouge  bordé  de  bleu,  chaque  canton 
traversé  d'une  bande  bleue  ondée. 

Reçoit,  le  10  mars  17  49,  le  régiment  de  la  Tour  d'Auvergne. 

lia  Tour  d'Auvergne. 

Levé  le  i"'  octobre  1691. 


Colonels. 


1.  D.  deNoailles,  1691. 

4.  de  BrichamlauU,  1"  décembre  1708. 

5.  C.  de  Montfort,  Fr  février  1719. 

6.  D.  de  PIcquigny,  1721. 


7.  M.  de  Ro.snywinen.  15  mai  1733. 

8.  V.  de  Montboissier,  6  mars  1 743. 

9.  C.  de  la  Tour  d'Auvergne,  12  aoiU 

1746. 


1727,  camp  de  la  Sambre;  1733-1734,  sur  le  Rhin;  1741,  1742, 
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Bohême,  Prague,  Sahay;    IT'ii-lTiG,  Flandre;  17i7,  en  Provence. 

Parements  rouges;  boulons,  galon  d'argent. 

Drapeau,  entre  1708  et  1709  :  croix  blanche  fond  rouge,  chaque 
canton  traversé  d'une  bande  aurore. 


lie  Daiipliiu,  ii"  16  (1). 

Régiment  créé  par  Louis  XIV,  le  lo  juin  16G7,  pour  son  (ils  le 
dauphin. 

Colonels  incstres    de  camp. 

1.  de  Fisical,  16G7.  i  10.  M.  de  Brcval  [Z],  1  juin  17'i6. 

6.  M.  de  Chastes,  15  avril  1710.  |  11.  C.  deGramont,  1''  janvier  17i8. 

7.  C.  de  Chastes,  21  avril  17;i4.  j  12.  M.  de  Boufllcrs,  Il  septembre  1755. 

8.  C.  deMaillebois,  25  novembre  173'i.  I  13.  M.  de  Roure,  11  mai  1762. 

9.  M.  de  Choisoul  (21,  24  mai  17i4.  |  14.  D.  de  Saint-Aif^nan.  3  janvier  177o. 

1733  à  173o,  Italie;  1736,  en  France;  1738,  Languedoc;  17-41, 
Givet;  1742,  en  Flandre;  1743,  Landau;  17U,  Lille;  1745-17'(8, 
Flandre;  1749,  Dunkerque  ;  1750  à  1755,  Mézières,  Sedan;  1756, 
la  Hougue  ;  1757,  Toul  et  sous  Wésel;  1758,  sous  le  maréchal  de 
Broglie;  1759,  Munster;  1760,  Korbach;  1761,  Willingshausen; 
à  Dunkerque;  10  décembre  1762,  incorporation  de  Guyenne, 
dont  le  2"'  B.  venait  de  faire  la  guerre  du  Canada,  et  qui  n'eut 
lieu  que  le  15  avril  1763;  en  1767,  à  Soissons;  1768,  Toulon,  Avi- 
gnon; 1769,  Corse;  1770,  Strasbourg;  1772,  la  Rochelle;  1774, 
Valenciennes. 

1720-1762.  —  Habit,  gilet,  culotte  blancs; parements,  collet,  bleu 
de  roi  ;  boutons  et  galon  jaunes. 

1763-1774.  —  Revers  et  parements  bleu  de  roi. 

Les  drapeaux,  fort  compliqués,  avaient  une  bordure  moitié  moins 
large  que  la  croix  blanche  et  formée  de  carrés  alternativement 

(1)  Coëtlogon  (Alain-Emmanuel,  man|uisde),  né  en  1646,  dunedes  plus  anciennes 
familles  de  la  Bretagne.  Entré  au  service  dans  le  régiment  Dauphin-infanterie 
en  1608,  passe  au  service  de  mer  en  1070  :  lieutenant  de  vaisseau,  1072  ;  capitaine 
de  vaisseau,  26  janvier  1675;  se  distingue  à  .\lger,  ;\  la  Hogue;  lieutenant  général 
le  1"'  juin  1702  -.  mort  le  7  juin  1730,  à  85  ans. 

(2)  Mort  pendant  la  campagne. 

(3)  De  Breval,  colonel  de  Flandre,  ne  rejognit  qu'en  1747. 
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bleus  à  une  fleur  de  lis  d'or  et  jaunes  à  un  dauphin  d'azur.  Au  centre 
de  la  croix,  les  armes  du  dauphin,  sur  les  branches  la  devise  :  Res 
prsestant,  non  verbafidein;  chaque  canton  partagé  en  huit  triangles, 
ayant  chacun  pour  base  un  des  carrés  de  la  bordure,  ces  triangles 
étant  alternativement,  par  opposiiion  et  symétrie,  azur,  cramoisi, 
vert  et  jaune. 

Prévôté  et  pension. 

Les  sergents  de  grenadiers  du  régiment  du  Dauphin  portaient 
des  fourches  à  croc,  au  lieu  de  hallebardes.  Le  2  avril  1691,  au 
siège  de  Mons,  les  grenadiers  emportèrent  d'assaut  un  ouvrage  à 
cornes,  quoique  les  assiégés  les  attendissent  sur  la  brèche  avec 
des  faux  et  des  fourches  emmanchées  à  revers,  tuèrent  la  plupart 
des  Autrichiens  qui  le  défendaient,  firent  le  reste  prisonniers  et 
s'emparèrent  des  fourches  à  croc  (1),  dont  les  ennemis  avaient  essayé 
de  se  servir  pour  renverser  les  assaillants.  Louis  XIV,  voulant  per- 
pétuer le  souvenir  de  cette  action,  autorisa  les  fourches  au  lieu  des 
hallebardes,  privilège  conservé  au  102''  de  ligne  par  Napoléon  I", 
comme  descendant  du  régiment  du  Dauphin. 


ïsiiyeiiMe. 

Créé  le  21  février  1674. 


Colonels. 


1.  C.  de  Blanzac. 

2.  C.  d'Harling,  2  avril  1702. 

3.  Ch.  de  Dreux,  F' mars  1738. 

4.  M.  de  Pusignieu,  26  mai  1745. 


5.  M.  de  Laval,  29  octobre  1746. 
0.  de  la  Tour-du-Piii  (Paulin),  6  octo- 
bre 1757. 


1733,  1734,  Allemagne;  1735,  1737,  Nancy;  17  41,  Weslphalie; 
17  42,  Bavière;  17  43.  Italie;  17  40,  Tidone,  Plaisance;  1747,  17  48, 
Provence;  le  premier  B.  sur  les  côtes,  le  deuxième  B.  au  Canada 
jusqu'en  1760. 

Veste,  collet,  parements  rouges;  boulons,  galon  jaunes;  habit, 
culotte  blancs. 

Drapeau  :  croix  blanche,  2  cantons  verts,  2  cantons  isabelles. 

(1  >  Ces  fourches  à  croc  sont  encore  conservées  à  l'Armeria  rcale  de  Turin. 
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Blcsois. 

Créé  le  '»  octobre  1692;  formelle  1  B.  de  Picardie;  dans  Guyenne,  loinars  IT'i'j. 

Colonel  a. 

1.  C.  d'Evreux.  1G92.  t   4.  M.  de  Pereiise,  23aoiil  1735. 

3.  Latnolhe-f.apeyrouse,  1714.  j    .'j.  M.  de  Juij;né  .  1"' janvier  l?i8. 

Pyrénées,  1719;  expédition  de  Danlzig,  1734;  prisonnier  en 
Russie;  "NVestphalie,  ITil;  Bohême,  défense  de  Braunau,  17i:2; 
Alpes,  17  il;  Coni,  Piémont,  17  45;  Plaisance,  Tidone,  17  46;  Nice, 
17  47. 

Parements  rouges,  boutons  et  galon  argentés. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  bleus  et  rouges  séparés  par 
une  bande  jaune. 

Aiiiiis,  n'  19. 

Remonte  à  une  bande  de  1615;  levé  pour  le  duc  d'Épernon, 
colonel  général  de  l'infanterie.  Formé  en  régiment  par  ordre  du 
7  juillet  1621. 

Mestres  de  camp  et  colonels. 


1.  H.  deCastelbayard,  1«21. 

9.  de  la  Gervasais,  26  juillet  1712. 

10.  D.  d'Anlin,  10  mars  1734. 

11.  M.  de  Gondrin,  6  mars  1743. 

12.  V.  deMontboisier,  f^décemb.  1745. 


13.  M.  de  Joyeuse,  27  février  1751. 

14.  M.  de  Yaubecourt,  15  juillet  1755. 

15.  C.  de  Jumiliiac,  F'' décembre  1762. 

16.  C.  duLau,  3  janvier  1770. 


1719,  Espagne;  1734,  1736,  Rhin;  1741,  Flandre;  1743,  Dunker- 
que  pour  l'expédition  d'Ecosse;  1744  à  1748,  Flandre;  1755, 
Valence;  1756,  le  Rhin  jusqu'au  10  décembre  1762,  qu'il  prend 
le  nom  d'Aunis,  avec  l'incorporation  du  régiment  de  Lorraine  ar- 
rivant de  faire  la  campagne  de  l'Inde;  1763,  Briançon  ;  1764,  Valen- 
ciennes;  1766,  Givet;  1768,  Douai;  1769,  Verberie;  1771,  Toulon; 
1773,  Besançon. 

1720-1762.  — Habit  blanc;  gilet,  collet  rouges;  boutons,  galon 
argentés. 

1763-1774.  — Collet,  parements,  revers  rouges. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  verts  et  2  aurore. 
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li  or  raine. 

Créé  sous  ce  titre  le  21  février  1684. 


Colonels. 


M.    (IHocquincourt,    1684;   tué    à 
Fleur  us  (1090)  avec  G  officiers  du 
régiment. 
6.  M.  de  Gournay,  27 janvier  1711. 


7.  C.  deMontbarrey,  25  novembre  1734. 

8.  M.  de  Caux,  l"  décembre  1745. 

9.  M.  d'Aubigny,  1759. 


1733,  occupation  de  la  Lorraine;  1734,  Philippsburg;  1735, 
Klausen;  1742,  Flandre;  1743,  Bavière;  1744,  1743,  Alsace;  1746, 
Flandre;  1747,  Lawfefd,  Raucoux;  janvier  1737,  1  B.  dans  l'Inde; 
1758,  Gondelour;  1739,  Madras;  1760,  défense  de  Pondichéry;  1761, 
rentre  en  France. 

Culotte,  habit  blancs;  gilet  rouge;  boutons,  galon  jaunes. 

Drapeau  :  croix  blanche,  2  cantons  verts,  2  gris  de  lin. 

Touraine,  n"  19. 

Levé  en  1624,  ne  compte  à  la  solde  du  roi  que  du  29  avril  1625. 

Mesires  de  camp  et  colonels. 


1.  B.  de  Plessls-Joigny,  1625. 

13.  C.  deMaillebois,  28févrierl703(l). 

14.  D.deLuxembourg,  ISmars  1718(2). 

15.  P.  de  Tingry,  16  avril  1  7  38. 

16.  D.  d'Olonne,  8  juin  1744. 


17.  D.    de   Montmorency,    1""    février 

1749. 

18.  C.  de  Montmorency,  20  juin  1761. 

19.  M.  de  Laval,  3  janvier  1770. 


1719,  Espagne;  1733,  1733,  Rhin;  à  la  paix,  à  Sarrelouis;  1741, 
quitte  Port-Louis;  1742,  1744,  armée  du  maréchal  de  Noailles; 
1745  à  1748,  Flandre;  1754,  Sarrelouis;  1737,  maréchal  d'Estrées; 
1758,  Crefeld;  1758,  Minden  ;  17G0,  Warburg;  1761,  Schaffhausen; 
1762,  Maubeuge,  où,  le  21  décembre,  il  reçoit  l'incorporation  du 
régiment  de  Flandre;  1763,  Valenciennes;  1764,  Givet;  1766,  Stras- 
bourg; 1770,  Verdun;  1772,  Metz;  1774,  Montpellier. 

(1)  Maréchal  de  France,  1/41. 

(2)  Maréchal  de  France,  1757. 
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17:20-1762.  —  Habit,  culoUe  blancs;  coUel,  parement-,  gilet 
gros  bleu;  boulons,  galon  blancs. 

1763-1774.  — Collet,  parements,  revers  gros  bleu. 

Drapeau  :  croix  blanche,  un  canton  bleu,  un  rouge,  un  vert,  un 
aurore. 

On  pirtendait  au  régiment  quun  jeiino  capilaiiio.  nommé  Isnaid,  avait  timi- 
dement donné  l'avis  d'nliliser  à  rontcnoy.  contre  la  colonne  anglaise,  les  quatre 
|>ièces  d'ai  liiii'rie.  11  est  certain  que,  pour  ce  fait,  on  le  nomma  chevalier  dr  Saint- 
Louis. 

Flandre. 

Cri'é  le  ["'septembre  lC8i,  incorporé  dans  Touraine  le  10  décembre  17C2. 


Commandants. 


1.  M.  de  Follcville. 

3.  M.  de  Mison  (1),  6  décembre  1705. 

4.  M.  de  Conlades,  lOjuillet  1734. 

5.  de  Coningliam,  21  lévrier  17.3."). 


(i.  M.  de  Breval,  G  mars  1739. 

7.  C.  de  Choiseul,  17iC. 

8.  M.  de  Nozièrcs,  3  décembre  17.j1. 


1719,  Pyrénées;  1788,  1735,  Italie;  173U,  17 U,  Corse;  1743, 
Alpes;  1744,  Nice;  1745,  Pavie,  Asti;  1746,  fait  prisonnier,  échangé 
à  la  (In  de  l'année;  1747,  1718,  Gênes;  1755,  Gray;  1756,  1762, 
Corse. 

Veste,  collet,  parements  bleus  ;  boutons,  jaune  et  blanc  mélangés; 
bordure  de  chapeau  jaune. 

Drapeau  :  croix  blanche,  chaque  canton  divisé  en  3  bandes 
verticales,  1  jaune  entre  2  bleues. 

Créé  sous  le  nom  d'Auxerrois  le  4  octobre  160-2,  il  avait  reçu 
le  15  mars  1749,  le  régiment  de  Montcalm. 

]IIoiitt'aliit. 

Créé  le  6  mars  1743,  réformé  le  1<'''  décembre  1703. 

Colonels. 

5.  Perron  de  Belle-Isle,  l71f>.  ]    8.  Brionne,  1742. 

6.  Oisy,  1718.  1    9.  Montcalm,  1743. 

7.  Conllans,  1733.  | 

1744,  Alpes;  1745,  Kivarone;  1746,  Plaisance,  Tidone;  1717, 
r.\ssielle. 

(1)  Tué  à  Parme,  1734. 

T.  vu.  9 
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Parements  rouges;  boutons,  galon  jaunes. 
Drapeau    jaune,    avec    traverse  mi-partie  rouge  et  bleu  dans 
chaque  carré. 

Par  ces  incorporations,  Tomaine,  n°  18,  est  porté  à  4  B.,  comme  tous  ceux  qui 
précèdent,  et  se  trouve  le  20«  et  dernier  corps  auquel  cette  mesure  est  appliquée. 

A(|iiitaine,  it"  19. 

D'après  une  tradition  de  Daniel,  ce  régiment  aurait  été  levé  en 
1604,  mais  réorganisé  le  17  janvier  1G25.  Prend  le  titre  de  duc 
d'Anjou  le  Î24  août  1671;  devient  province  d'Aquitaine  par  ordon- 
nance royale  du  10  septembre  1753. 

Mestresde  camp  colonels. 


1.  D.  de  la  Force  (1),  lf.25. 

11.  C.   de   Clermont-Tonnerre,   6  juin 

1710. 

12.  M.   d'Armenliéres  (2),   !6   septem- 

bre 1727. 


13.  C.  de  Rochechouart ,  6  mars  17^3. 
li    M.    de    Rochechouart,    20   juillet 

1746. 
15.  V*"  de  l$roglie,  20  février  1761. 


4715,  reçoit,  le  15  août,  portion  du  régiment  de  Noë  (A);  IT.'Î.'J, 
1735,  Italie;  1741,  1743,  Allemagne;  1744,  Alpes;  1745,  1746,  Ita- 
lie; 1747,  Monlalban;  1749,  Toulouse;  1756,  Calais;  1757  à  176:2, 
guerre  de  Sept  Ans;  le  10  décembre  176i,  on  lui  incorpore  le  régi- 
ment de  Berry;  1763,  Besançon;  1766,  Metz;  1607,  Compiègne; 
1768,  Cambrai;  1769,  Toulon  et  en  Corse;  1771,  Montpellier; 
1772,  Perpignan. 

1720-176:2.  —  Habit,  culotte  blancs;  veste,  parements,  collet 
bleu  de  roi;  boutons,  galon  jaunes. 

1763-1774. — Collet,  revers  bleu  de  roi.  Prévôté,  pension. 

Drapeau  :  disposition  pareille  à  celle  du  Dauphin,  bordure  de  car- 
rés alternant  bleus,  orange,  rouges;  2  cantons  divisés  en 6  triangles 
rouge  et  bleu,  les  2  autres  cantons  en  triangles  orange  et  rouge; 
croix  blanche. 

(A)  Levé  le  l""  janvier  1706.  Défense  de  Celte,  1710. 

(1)  Maréchal,  24  mai  1622. 

(2)  Maréchal,  l'^'' janvier  17GS. 
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Berry. 

Créé  le  2  septembre  1G84. 
Mcstrcs  (le  camp  colonels. 


1.  M.  de  Goe>Ijri;iiU. 

3.  C.  de  la  Giclaye,  26  juillet  1712. 

4.  M.  de  Molac  (1),  mai  1735. 


5.  C.  de  Golias,  G  mars  17i3. 

<>.  M.  de  CotUades,  17  février  17i(j. 

7.  iM.  d'Hugues,  février  I7Ô9. 


17;«,  1734,  Rhin;  1743,  1744,  Bohème;  1746,  Thionville  ;  1747, 
1748,  FJandi'e;  1757,  guerre  de  Sept  Ans,  sou  deu.\ième  B.  au  Ca- 
nada. 

Veste,  collet,  parements  rouges;  boutons  jaunes. 

Drapeau  :  croix  blanche  dans  chaque  canton,  avec  bande  Isabelle 
entre  2  bandes  violettes  perpendiculaires  à  Ja  hampe. 

Eu,  n"  30. 

Ce  régiment  se  rattache  à  un  corps  d'infanterie  levé  en  1604  par 
ordre  d'Henri  IV;  mis  sur  pied  par  le  jeune  vicomte  de  Turenne, 
frère  du  duc  de  Bouillon,  le  17  janvier  16:25;  i\  la  solde  du  roi  le 
i>7  mars  1630. 

Mestrcs  de  camp  colonels. 


1.  V*«  de  Turenne,  1C25. 

6.  M.  de  Belrieux,  1.5  juin  1707. 

7.  M.  de  Valence,  15  mars  1718. 

8.  M.  de  Chambonas,  Il  juin  173i. 


9.  C.  d'Eu,  173(3. 

10.  C.  de  Gasteilane,  21  février  1746. 

11.  C.  de  Bonneguise,  du  1«'"  déciinbre 

1762  à  1778. 


1733,  1735,  Italie;  1736,  Bayoniie,  où,  le  duc  du  Maine  étant 
mort,  il  repasse  à  son  fils  Louis-Charles  de  Bourbon,  comte  d'Eu, 
1741,  1743,  Flandre;  1744,  s'embarque  pour  l'Ecosse;  1745,  1747, 
Flandre;  1755,  Aimeries;  1756,  Granville;  1757,  175S,  Allemagne 
et  toute  la  guerre  de  Sept  Ans;  1763,  Mézières;  1764,  Bitche;  1765, 
Toulon;  1767,Briançon;  1769,  Thionville;  1771,  Phalsbourg;  1772 
Sarrelouis;  1773,  Berghes;  1774,  Valenciennes. 

1720-1774.  —  Habit,  culotte,  revers,  veste  blancs;  collet,  pare- 
ments bleus;  boutons,  galon  jaunes. 

^,l)  Tué  à  Prague  en  17 i3. 
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Prévôté. 

Drapeau  (depuis  1673)  :  croix  blanche,  2  canlons  jaunes,  2  cra- 
moisis. Devise  placée  sur  la  croix  Vaincre  ou  mourir  : 

Datipliiiié,  n"  ?t. 

D'origine  lorraine,  levé  sous  Louis  XIII  le  26  octobre  1629,  au 
moment  où  il  armait  contre  la  Savoie. 

Mestres  de  camp  cl  colonels. 


1.  M.  de  Neltanco'.irt,  1629. 

9.  M.  tlii  Saillant,  2  avril  1712. 

10.  C"de  Noailles,  10avrill734. 

11.  M.  de  distille,  29  juin  174i  (1). 


12.  M.  de  Saint-Chamond,  l"'  fév.  1749. 

13.  G.  de  Rosen,  11  mai  1762. 

14.  V*''  de   Pons,  du  3  janvier   1770  à 

1788. 


1719,  Espagne;  1732,  1733,  Rhin;  17;U  i  1736,  Allemagne; 
1737,  Languedoc;  1739,  Cévennes;  1741,  Besançon;  17-42,  Stras- 
bourg; 1743,  Alsace;  1744,  Augenheim,  Fribourg;  1745,  Rhin; 
1746,  Flandre;  1749,  Metz;  1750,  Landau;  1751,  Huningue;  1752, 
Montdauphin;  1753,  Grenoble;  1754,  Perpignan;  1756,  Toulon; 
1737,  Rossb.ach,  puis  Dusseldorf ;  1758,  Lille;  1759,  Belle-Ile-en- 
Mer;  1760,  Brest;  1761,  Morlaix;  1762,  île  de  Ré,  où,  par  ordon- 
nance du  10  décembre,  il  prend  le  titre  de  province  de  Dauphiné; 
1763,  Havre;  1764,  Brest;  1767,  Bergh;  1768,  Belfort;  1769,  Phals- 
bourg;  1770,  Corse,  d'où  il  ne  revient  qu'en  1774  à  Toulon. 

1720-1774.  —  Habit,  veste,  culotte  blancs j  collet,  revers,  pare- 
ments rouges;  boutons,  galon  dorés. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  verts,  chaque  canton  chargé 
d'un  losange  blanc. 

Ile-de-France,  ii°  S». 

D'origine  liégeoise,  à  la  solde  du  roi  le  20  octobre  1G29. 
Colonels  meslres  de  camp. 

1    B.  de  Mesle,  1629.  •''•  ^I-  de  Monluiorin  (A.),  F""  décem- 

10.  M.  de  Meuse,  30  juillet  1712.  hre  1745. 

11.  C"=  de  Meuse,  20  février  1734.  15.  C"  de  CrenoUe,  1"- décembre  1762. 

12.  M.  de  Crussol,  24  février  1738.  16.  M.  de  Déranger,  du  30  nov.  1764  à 

13.  M.  de  Monlniorin,  3  novembre  1738.  1780. 

(1)  1744,  devant  Fribourg.  Au  moment  de  mouler  à  la  tranchée  avec  les  gardes 
suisses,  le  colonel  de  Gusline,  interprétant  le  règlement  à  son  avantage,  voulut  avoir 
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17:27,  Meuse;  173;Jàl7a5,  Allemagne;  1741,  Westphalie;  174:>, 
Halteren;  1743,  1743,  Allemagne;  174(),  1748,  Flandre;  1754, 
Plobsheim;  175(»,  Toulon  et  la  Corse  jusqu'en  1739;  1701,  côles  de 
Provence;  170:2,  lait  partie  de  l'armée  de  secours  envoyée  au  roi 
d'Espagne  et  le  10  décembre  prend  le  titre  de  province  de  l'Ile-de- 
France;  1703,  Eayonne;  1704,  Bordeaux;  1700,  Antibes;  1707, 
Montdauphin;  1708,  Dunkerque;  1770,  Aire;  1771,  Quesnay;  1773, 
Belfort  jusqu'en  1773. 

1720-1702.  —  Habit  et  culotte  blancs;  collet,  ve^te,  parements 
rouges;  chapeau,  galon  et  boutons  jaunes. 

1703-1774.  —  Collet  blanc;  revers,  parements  rouges. 

Drapeau  :  croix  blanche,  û  cantons  violets  et  2  cantons  verts. 

ISoissonuois,  n°  93. 

Ce  régiment  avait  la  prétention  d'être  un  des  plus  anciens  de 
France  et  d'être  la  continuation  du  régiment  de  Graville,  formé 
en  1398  au  château  des  Marches  en  Savoie;  il  date  du  3 février  1030. 
Devient  Soissonnois  le  10  décembre  1762. 

Mestres  de   camp  colonels. 


1.  C.  do  Graneey  (1),  1630. 

6.  M.  de  la  Clienelaye.  23  mars  1707. 

7.  M.  de  Souvré,  13  octobre  1730. 

8.  C.  do  Lauraguais,  6  mars  1743. 


9.  C.  de  Ségur  (2),  lardée.  17i5. 

10.  C.  de  Donges  (3),  1746. 

11.  M.  (le  Bri(|iioville,  25  auùt  1749  (4) . 

12.  15.  de  Juigiié,  du  22  juin  17()7àl775 


1727,  Aimeries-sur-Sambre;  1730,  Longwy;  1732,  1733,  Italie; 
1730,  Valence;  1741,  armée  de  Bavière;  F""" janvier  1742,  obligé  de 
capituler  àLintz  et  de  ne  pas  servir  d'un  an;  1743,  Dettingen;  1743, 

le  pas  sur  les  gardes  et  èlre  chef  de  tranchéo,  parce  que  les  gardes  françaises  n'é- 
taient pas  de  service  ce  jour-là;  mais  celte  réclaiiialion  fui  rojotée.  Il  y  perdit 
600  hommes  de  son  régiment. 

(1)  Maréchal  de  Franco,  6  janvier  1651. 

(2)  Colonel  à  dix-neuf  ans,  bless:'  grièvomcnl  à  llaucoux. 

(3)  Tué  au  château  d'Exilés,  1747. 

(4)  \  Wiliingshausen,  le  régiment  suivit  les  mouvements  et  la  fortune  des  gardes 
franraj.ses;  il  se  couvrit  de  gloire ,  le  30  août  1761,  au  combat  de  Munster  ou  <lc 
Roxel.  Le  général  Kilmanscgg  était  sorti  do  Mlinsler  et  s'avançait  sur  deux  colonnes 
vers  les  villages  de  Hozeusoll  et  d'.\lltaclilen,  occupés  par  dos  troupes  légères  et 
par  dos  dragons,  ijui  allaient  être  écrasés,  lorsque  les  brigades  de  Briquoville,  do 
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Alsace;  [~i(\,  sur  la  Meuse;  IT^T,  Lawfeld;  1749,  réduit  à  2  li.  ; 
1730,  île  deMinorque;  1760,  Allemagne;  17(51,  Schafhausen;  17()2, 
Friedberg;  1763,  Dunkerque;  1764,  Briançon;  1765,  Perpignan; 
1766,  Montlouis;  1768,  176D,  Corse;  1770,  Bayonne;  1773  à  1775, 
Brest. 

1720-1702,  —  Habit,  revers,  veste,  culotte  blancs;  parements, 
collet,  rouges;  boutons,  chapeau  bordé  d'or. 

1763-1774.  —  Tout  blanc  ;  seuls,  les  parements  et  le  collet  rouges. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  rouge  et  noir;  lignes  de 
partage  des  couleurs  suivant  la  diagonale  du  drapeau. 

lia  Reine,  ii'  !34. 

Ce  régiment  a  servi  avec  distinction  sous  Louis  XIII  et  Louis  XIY. 
Le  12  mars  1661,  après  la  mort  du  cardinal,  il  l'ut  mis  sous  le  nom 
de  la  reine,  qui  en  devint  dès  lors  propriétaire  et  colonelle. 

Colonels-lieutenants. 


1.  de  Boyons,  16Gt, 

11.  Ch.  (l'Ambres.  28  avril  1711. 

12.  C.  de  Tessé,  21  août  1734. 

13.  M.  de  Tessé  (tué  à  Prague,  174i; 


14.  M.  de  Gouy,  12  aoiU  174G. 

15.  M.  de  Crussol,  10  février  1759. 

16.  C.  deïavannes,  l^'' décembre  1732. 

17.  V*'^  de  Tavannes.  11  juin  1774. 


1719,  Pyrénées;  1733  à  1735,  Italie;  1741,  1743,  Bohême;  1744, 
Alpes;  1745,  1746,  Italie;  1747,  Provence;  1755,  2  B.  au  Canada 
jusqu'en  1760;  1762,  Allemagne;  1763,  Maubeuge;  176i,  Valen- 
ciennes;  1766,  le  Havre;  1767,  Brest;  1768,  la  Rochelle;  1770, 
Briançon;  1771,  Lille;  1773,  Landrecies jusqu'en  1775. 

1720-1762.  —  Habit,  culotte,  boutons  blancs;  collet,  parements 
rouges;  veste  bleue;  chapeau  bordé  d'argent. 

1763-1774. — Toutblanc,  excepté  collet,  parements,  revers  rouges. 

Prévôté,  pension. 

Drapeau  :  2  cantons  verts  et  2  noirs;  croix  blanche  semée  de 
Heurs  de  lis  d'or,  et  chargée  de  4  couronnes  royales  se  faisant 
face  au  centre. 

la  Couronne  et  de  Bouillon  arrivèrent ,  précédées  de  leurs  grenadiers  el  chasseurs 
réunis  en  bataillons.  L'ennemi  lut  culbuté  enun  instant;  il  se  réfugia  dans  le  village 
de  Roxel  et  s'y  retrancha,  mais  il  en  fut  encore  débuscjué,  avec  perte  de  400  hom- 
mes, el  poussé  sous  le  canon  de  Munster. 
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IJinioiii^în,  1»°  95. 

Ce  régiment,  qui  a  porté  les  noms  de  ses  mestres  de  camp  jus- 
qu'en 1(!84,  fut  levé  le  ^20  mars  1(535.  Le  :23  mars  168i,  il  piend  le 
titre  de  la  province  de  Limosin  (I  . 

Mesirc.s  de  camp  colonels. 


1.  M.  de  Calvisson,  1G3.5. 
G.  de  II  Houssaye,  8  avril  1706. 
7.  D.  de  Nivernais,  10  mars  1734. 
«.  P.  de  Robecqiie,  (5  avril  1744. 


•J.  M.  de  ]\liian,  10  février  17.VJ 

10.  M.  de  Morbecq,  '10  février  17(;i. 

11.  C.  de  Dainas-Cnix.  du  l*""^  décembre 

1762  à  1780. 


■1719,  Kspagnc,  17:27,  camp  de  la  Saône;  IT,'};},  occupation  de 
la  Lorraine;  1734,  1785,  Allemagne;  1741,  1742,  armée  de  West- 
phnlie;  1743,  Egra;  1743  à  1748,  Flandre;  1754,  Sarrelouis;  1750, 
Cherbourg;  1701,  170:2,  Allemagne;  1703,  Condé;  1704,  Avesnes, 
17(50,  Strasbourg;  1707,  Landau;  1709,  Verberie;  1770,  son  :2''  B. 
s'embarque  pour  la  Martinique,  et  son  l''  B.  se  rend  à  Dinan; 
1771 ,  le  2"  B.  revient  des  Antilles  le  11  décembre;  réuni  à  Verdun 
en  1772;  1773,  Longw}'. 

17i20-17(i2.  —  Habit  blanc;  parements,  collet,  veste  rouges;  cha- 
peau bordé  d'or. 

1703-1774.  — Tout  blanc,  e.xcepté  parements  et  revers  rouges. 

Drapeau  :  croix  blanche,  chaque  canton  formant  3  triangles, 
riyonnant  du  centre  de  la  croix,  vert,  aurore,  cramoisi. 

Royal- Vaisseaux,    ii"   !36. 

Levé  sous  le  nom  de  Royal-des-Vaisseaux,  pour  le  service  de 
mer,  avec  commission  du  1(5  mars  1(538;  prend  le  nom  de  Yais- 
seaux-Candale  en  1050,  de  Vaisseaux-Provence  en  1(552,  de  Royal- 
Vaisseaux  le  20  septembre  1(509.  Colonel,  le  roi. 

(1)  .\ncieiine  |)rovince  el  jirand^oiivernoment.  AiiN.  IaMarclie.au  S. le  Quercy,  à 
l'E.  IWuvergne,  à  l'O.  rAngoumois  el  le  Périgord.  Un  instant  elle  échoit  à  l'Angle- 
terre i)ar  le  inariafie  d'Éléonorc  d'Aquitaine  avec  Henri  II  Plantagenet  (1152);  Plii- 
lippe  Auguste  en  reprend  possession  en  1203  ;  saint  Louis  la  rend  aux  Anglais  en  1259  ; 
elle  revient  à  la  couronne  de  France  sous  Charles  V  (13(>9).  Deu\  régiments  du  nom 
de  Limosin,  créés  en  1650,  sont  incorporés  dans  la  Reine  en  ICSl.  Sous  Louis  XIV,  on 
écrivit  souvent  Limosin  :  mais  à  partir  de  1749  son  nom  est  Limousin. 
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Mestrcs  de  camp  colonels. 


1.  (le  Sourdis.  1038. 

13.  (le  CoUaiidre,  14  juin  ITO.î. 

14.  C.  de  Marcieu,  6  mars  1719. 

15.  C.  de  GiKTchy  (1),   2.j    novemltie 

1734. 
10.  Ch.  d'Aubeterrc  (2;,  25  mai  1745. 


17.  Chev.   d'Aubelerre  (3],   21  févri^T 

1740. 

18.  C.  de  Civrac,  7  août  1747. 

19.  M.  de    Monlesquiou,  30  novembre 

1701. 

20.  C.  d'Ossuii.  28  juillet  1773  à  1788. 


1719,  Pyrénées;  1734,  1735,  Rhin,  Saint-Omer;  1741,  à  Melz  et 
sur  le  Rhin;  1742,  Lintz;  1743,  Fonlenoy,  y  perd  plus  de  30  offi- 
ciers; 1747^  L:i\vfeld,  y  perd  12  officiers;  1748,  1740,  Sainl-Omer; 
1753,  Mézières;  175G,  Granville;  1757,  côtes  de  Saintonge;  17()2, 
Portugal;  1763,  Yillefranche;  1764,  Douai;  1766,  Lille  ;  1767,  Com- 
piègne;  1770,  Valognes;  1771,  le  2"  B.  s'embarque  au  Havre  pour 
les  Antilles  le  6  janvier;  le  1'=''  B.  reste  à  Brest  ;  1772,  le  2=  B.  est  de 
retour  le  11  décembre  à  Alençon;  tout  le  régiment  réuni  à  Mau- 
beuge  le  12  mai  1773;  1774,  la  Rochelle  (4). 

1720-1762.  —  Habit  blanc  ;  parements,  collet,  revers  bleu  de  roi  ; 
veste  rouge;  boutons  jaunes,  ainsi  que  le  galon  de  chapeau. 

1763-1774.  —  Tout  blanc,  excepté  collet,  revers,  parements  bleus. 

Prévôté,   pension. 

Drapeau  :  cantons,  aurore,  rouge,  vert,  noir.  Croi.v  blanche 
fleurdelisée;  au  centre  un  vaisseau  de  guerre  à  trois  mâts,  le 
pavillon  de  poupe  rouge,  les  autres  bleus  ou  rouges. 

Orléans,  ii°  99. 

Ce  régiment  d'origine  italienne,  dit  Mazarin-llalien,  fut  levé  pour 
l'expédition  de  Rous^illon  le  7  mai  1642.  Devenu  Orléans  en  1660; 
colonel,  le  duc  d'Orléaii.-. 

(1)  Obtient  le  commandement  du  régiir.ent  du  Roi  pour  .sa  valeur  à  Foalenoy. 

(2)  Tué  au  siège  de  Bruxelles,  1740. 

(3)  Tué  à  la  bataille  de  Lawteld,  1747. 

(4)  Dans  le  régiment,  ligure  brillaniine;il  le  nom  de  la  Fargue.  La  famille  de 
la  Fargue  est  dorigine  languedocienne.  Elle  est  citée  en  Gascogne  aux  treizième  et 
([uatorzième  siècles  :  Raymondus,  1352;  Pascbal,  1420,  1429;  Pierre,  écuyer  de 
Charles  VU,  1430. 

Depuis,  se  sont  distingués  -.  Guillaume,  major  du  régiment  des  Vaisseaux,  lOOi  ; 
Barthélémy,  Royal-Infanterie,  1071;  Pierre,  régiment  de  Piémont,    1679;  Jean- 
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Colonelslieutcnanis. 


I.  C.  Dc^ii  O.lili,  llJi2. 

10.  M.doVillciiu'nenst,  !«■■  jaiivior  170G. 

11.  M.  deJuigné(l),  20  novembre  172'^. 

12.  C.  <le  CIcrmont,  3  octobre  1734. 


14.  C.  deBaleioy,  7  avril  174G  {2\. 

15.  C.  de  Sauioii.29  avril  1757. 
Ki.  C.  dcBlot,  14  mars  1758. 

17.  C.  de  .Montaiisior,  30  novembre  17()1 


13.  C.  de  Bourdeillcs,  6  mars  1743.  I  à  1775. 

Depuis  17i23  appartient  à  Lrjuis,  fils  du  récent;  au  camp  de  la 
Saône;  1733,  173G,  Italie;  \1\'2,  Bavière,  Bohême;  1743,  Dettin- 
gen;  J744,  il  AH,  Flandre;  IIV),  Yillers-Cotlerets;  17o:>,  Orléans; 
1755,  Richemont;  1750,  côtes  de  Bretagne;  1757,  Allemagne;  1758, 
Rhin;  1759,  17(51,  Hanovre;  17G:2,  Sedan;  1703,  Givel;  17G4,  Va- 
lenciennes  ;  1700,  Dunkerque;  1707,  Avesnes;  17(58,  Tours;  1700, 
Belle-Ile;  1770,  Metz;  1773,  Béziers;  1774,  Bordeau.\. 

1720-1702.  —  Habit,  doublure,  culotte  blancs;  veste,  parements, 
collet  rouges;  boutons,  galon  de  chapeau  jaunes. 

1 703-1774.  — Tout  blanc,  excepté  collet,  revers,  parements  rouges. 

Prévôté. 

Drapeau  :  croix  blanche,  2  cantons  bleus,  2  feuille  morte. 

lia  Couronne,  n'  9^. 

•Premier  régiment  levé  sous  Louis  XIV,  le  25  juin  1643;  a  pris 
son  nom  au  siège  de  Maëstricht  en  1(573;  colonel,  le  roi. 

Mestres  de  camp  colonels. 


1.  D.  de  Vitry,  1043. 

î).  C.  de  Polaslron,  27  février  1712. 

10.  M.  deCharost,  10  mars  1734. 

11.  D.  d'Havre (31,  11  novembre  1735. 


12.  C.  de  Polaslron,  26  mai  17i5. 

13.  C.  de  Monlbarrey,  14  mars  1758. 

14.  C.  de  Blanj^y,  30  novembre  1761  (4) 

15.  M.  d'Avaray,  22  juin  1767  à  1782. 


Baptiste,  comte  de  la  Fargue,  né  le  20  octobre  1790,  volontaire  dans  Royal-Vais- 
seaux, toujours  au  même  régiment;  lieutenant,  1710;  chef  de  B..  1744;  lieute- 
nant-colonel, 1745;  maréchal  de  camp,  20  février  1761;  blessé  à  Fontenoy  et  à 
LaAvfeldt  ;  mort,  le  5  décembre  1782,  lieutenant  général.  «  Magnifique  récompense 
d'une  magaifi(iue  carrière  d'honneur,  de  vaillantise  et  de  lidelilé.  »  iD.  G.)  Son 
fils  Jean-Jacques,  blessé  à  Tournay,  est  mort  en  1772.  Comme  son  père  et  ses 
aïeux,  cai)ilaine  dans  Royal-Vaisseaux. 

(1)  Tué  à  la  bataille  de  Guaslalla,  1734. 

(2)  Blessé  grièvement  à  Raucoux. 

(3)  Tué  à  Fontenoy,  avec  37  officiers. 

(i)  Blangy  (C'«  de),  né  à  Caen,  1722;  garde-marine,  1738  ;  gentilhomme  à  dra- 
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1710,  Pyrénées;  1733,  1734,  sur  la  Moselle;  1733,  Metz;  1741, 
armée  de  Westphalie;  17  42,  sur  la  Roër;  1742,  17  48,  Flandre;  1753, 
Mézières;  1754,  1735,  au  canal  de  jonction  de  la  Lys  à  l'Aa;  1737, 
1738,  Allemagne;  1739,  Minden;  1700,  Korbach;  1761,  Dunkerque; 
1703,  Arras;  1703,  Condé;  17(i0,  Cherbourg;  1707,  1708,  Brest; 
170!),  la  Rochelle;  1770,  Landrecies;  1771,  Verdun;  1773,  Quesnoy; 
1774,  Metz. 

1720-1702.  — Habit  blanc;  veste,  collet  et  parements  bleu  de  roi; 
boulons  et  chapeau  bordés  de  blanc. 

1763-1774.  —  Tout  blanc,  excepté  collet,  revers  et  parements 
bleu  de  roi.  Prévôté,  pension. 

Drapenu  :  croix  blanche,  une  couronne  royale  au  centre,  4  can- 
tons bleus;  devise  :  Hanc  coronam  Maestreka  dédit {i).  En  1771,  2 
cantons  blancs  et  2  bleus,  même  devise. 

Bretagne,  ii"  ^9. 

Créé  le  4  février  1644  par  le  cardinal  Mazarin,  sous  le  nom  de 
Mazarin-Français,  formé  avec  les  débris  des  corps  écrasés  à  Roth- 

weil. 

Mestres  de  camp  colonels. 


1.  M.  de  Caslelnau,  1G44. 

6.  <1p  llchoursct-iii,  25  décembre  1709. 

7.  Cil.  Mole,  février  I7l9. 

8.  Ch.de  Saint-Vallier,  27  juillet  1720. 

9.  M.  de  Grillon,  16  avril  1738. 


10.  M.  de  Polastron,  15  janvier  1745. 

11.  M.  deUesnel,  25  mai  1745. 

12.  Cli.de  Clermont,  !<"" novembre  174(». 

13.  V^de  Banne,  31  mars  1759. 

14.  C.deChabaniies,  3fév.  1770  à  1778. 


1732,  Aimeries;  1733,  1733,  Allemagne;  1742,  1743,  Bavière; 
17  44,  sur  la  Moselle;  1743,  1740,  Flandre;  1747,  conquête  de  Nice; 
1753,  camp  de  Valence;  1730-1700,  Hanovre  (2);  1701,  1702,  sur 

peau  des  gardes  irançaisns,  0  avril  1740.  Celte  foiiclion,  qui  n'existait  que  dans  ce 
seul  régiment,  constituait  une  sorte  de  grade  interin 'diaire  entre  l'officier  et  le 
sous-oiTu-ier,  à  l'imitation  du  falinrich  allemand.  Elle  est  indiquée  dans  l'état 
mililaire  de  17.39,  puis  elle  n'est  plus  mentionnée  dans  ceux  de  1758  et  des  années 
suivantes. 

(1)  Au  commencement  de  1762,  le  corps  d'officiers,  ému  des  désastres  qui  avaient 
anéanii  la  marine,  écrivit  au  duc  de  Choiseiil  pour  le  prier  de  faire  agréer  au 
roi  trois  moisde leurs  appointements.  Louis  WaGceptaloffre  etap]>liqua  cetargeni 
à  la  construction  du  vaisseau  la  Couronne,  nom  qui  .s'est  maintenu  longtemps 
dans  la  flotte. 

(2)  Le  23  février  1758,  une  colonne  jirussienne  vient  menacer  la  petite  ville 
d'IIoya,  qui  a  un  pont  sur  le  Wcser.  Les  grenadiers  et  100  fusiliers  quittent  leurs 
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la  Fulda;  1703,  Huningue;  1711  i,  Lorient;  17()(),  Itochefoit;  17(18, 
Corse;  1770,  Bordeaux;  1772,  la  Rochelle;  1778,  Brest;  1774,  Cam- 
brai. 

1750.  —  Habit,  veste  bleus;  culotte  blanche,  boutonnières  et  ai- 
guillettes blanches;  boulons  et  galon  de  chapeau  blancs. 

1758.  —  Habit,  culotte  blancs;  boutons,  galon  de  chapeau  jau- 
nes; veste  rouge,  collet  noir. 

17G3-1774.  —  Tout  blanc,  excepté  collet  et  revers  noirs,  boutons 
jaunes,  galon  de  chapeau  blanc. 

Drapeau  :  croix  blanche  semée  d'hermines,  2  cantons  aurore, 
2  noirs;  devise  :  Polius  mort  qnam  fœdari. 

liOrraine,  11°  30. 

Ce  régiment  est  d'origine  picmontaise;  son  premier  fait  d'armes 
pour  la  Frimce  est  d'août  1()43  à  Vigevano^  puis  en  octobre  î\ 
Mora;  levé  en  avril  1G44,  par  le  prince  de  Carignan;  reçoit  le  nom 
de  la  province  du  Perche  en  décembre  1(190. 

Mesfrci  de  camp  colonels. 


1.  B.  delà  Valdisèiv,  lV>'ii. 
7.  M.  de  Ceberet,  27  octobre  170G. 
S.  M.  de  Uicux,  15  mars  1718. 
il.  M.  de  Liv  ry,  IG  avril  1738. 


10.  C.  de  Moncan.  20  mars  174'i. 

11.  Ch.  delieauvau,  26  février  1746. 

12.  C.  de  Ciicé,  14  septembre  17G0. 
1:5.  D.  de  Mortemart,  20  mars  1774. 


1710,  Pyrénées;  1732,  camp  de  la  Moselle;  1733,  1734,  Rhin; 
1735,  Klausen,  puis  cantonné  dans  les  places  de  la  Lorraine.  Le 
G  avril  1741,  le  roi  de  Pologne  SlaniNlas  avait  établi  près  de  sa  per- 
sonne, avec  l'autorisation  de  Louis  XV,  une  compagnie  de  gardes 
du  corps  (licenciée  à  Luncvillc  en  17G0  à  sa  mort)  portant  se?  cou- 
leurs, jaune,  noir  et  argent.  H  avait  aussi  un  régiment  d'infanterie 

cantonnements  do  Burgliausen .  volent  au  secours  des  gardes  lorraines,  qui  for- 
maient la  garnison  d'Hoya,  et  prennent  jiosle  au  delà  du  punt.  Pendant  ce  (emps, 
une  partie  des  troupes  du  prince  Ferd.  de  Brunswick  avait  i»assé  le  Weser  sur  des 
radeau.x,  au-dessus  d'Hoya,  et  vint  nous  attaquer  en  (lanc  et  par  derrière,  tandis 
([ue  le  gros  de  l'armée  ]irussienne  nous  occu|)ait  de  front.  Les  conq>agnies  de  Bre- 
tagne, isolées  au  delà  du  pont,  tirent  une  résistance  ghnieuse,  mais  furent  obli- 
gées de  demander  une  caiiitulation,  qui,  en  considération  de  leur  courage,  est  de> 
l)lus  bonorables.  Après  cette  affaire,  le  régiment  se  mil  en  route  sur  Osnabruck,  puis 
sur  le  bas  Bliiu,  et  fut  employé  à  la  garde  de  la  frontière  boiiancbise. 


140  LES  GUERRES  SOUS  LOUIS  XV. 

pour  son  service  sous  le  nom  de  gardes  de  lorraine,  créé  le 
()  avril  1740,  qui  comptait  néanmoins  dans  les  cadres  de  l'infanîerie 
de  France;  plus  une  compagnie  de  maréchaussée  également  ha- 
billée de  ses  couleurs,  placée  à  la  suite  de  la  maréchaussée  de 
France  (dite  petits  gendarmes,  gendarmes  rouges,  gendarmes  de 
Lunéville),  bien  que  n'en  faisant  pas  partie.  Ce  régiment  avait  été 
formé  à  Saint-Nicolas-du-Port,  près  Nancy.  Il  Ai,  Dettingen; 
:20  mars  llAi,  le  régiment  des  gardes  lorraines  est  réuni  au  régi- 
ment du  Perche  (1),  qui  prend  le  nom  de  gardes  lorraines;  1744, 
1743,  sur  les  Alpes;  1740,  1748,  Italie;  10  mars  1749,  Gàlinois, 
incorporé;  1737,  Hastembeck;  1738,  Brème;  puis  renvoyé  à 
Lunéville  jusqu'en  17G1  pour  réparer  ses  pertes;  en  Allemagne 
de  1761  à  1763,  sous  le  prince  de  Soubise;  de  17Gi  au  :2o  fé- 
vrier 1766,  mort  de  Stanislas,  à  Lunéville;  par  ordonnance  du 
ûO  mars,  cesse  de  porter  le  nom  de  gardes  lorraines  pour  prendre 
celui  de  Lorraine;  1766,  Briançon;  1768,  Toulon;  1770,  Landau; 
1771,  Strasbourg;  1772,  Dunkerque;  1774,  Caen. 

1713-1744.  —  Habit  blanc,  parements  rouges,  boulons  blancs. 

1744-1766.  —  Habit,  collet,  parements  bleus  ;  veste,  culotte,  dou- 
blures blanches;  agréments  blancs  sur  l'habit,  boutons  blancs. 


(1)  L'esprit  de  corps  s'était  perpétué  dans  ce  régiment.  Les  inférieurs  conservaient 
pour  les  supérieurs  le  respect,  qui  est  de  l'amour  plutôt  que  de  la  crainte.  Officiers  et 
soldats  avaient  beaucoup  de  religion  ;  on  les  surnommait  «  les  moines  du  Perche  ». 
L'union  la  plus  fraternelle  les  unissait.    Mémoires  du  maréchal  de  Beauvais.) 

D'origine  piémontaise,  levé  eu  avril  16i4.  ne  sert  dans  l'armée  qu'à  titre  d'auxi- 
liaire sous  le  nom  du  prince  de  Carignun,  qui  le  donna  à  Louis  XIV.  En  mai  ltj65, 
il  s'embarque  à  la  Rochelle  pour  le  Canada.  De  retour  en  1671,  il  se  prépare  à  la 
guerre  de  HoUamle. 

Le  18  juillet  1070,  devient  la  propriété  de  Louis  de  Savoie,  co:iile  de  Soissons. 
neveu  du  prince  de  Carignan  et  père  du  célèbre  prince  Eugène.  Au  mois  de  dé- 
cembre lG8i,  Louis  XIV,  mécontent  du  comte  de  Soi.ssons,  lui  relire  son  régiment, 
en  lui  donnant  le  titre  de  la  province  de  Perche.  Le  2  avril  1(591,  les  grenadiers 
se  signalent  au  siège  deMons;  avec  Dauphin,  n°  16,  il  partage  le  privilège  du  port 
de  la  fourche. 

Par  ordonnance  du  20  mars  1744,  s'effectue  la  réunion  de  Perche  et  du  régi- 
ment des  gardes  lorraines  en  un  seul  corps  de  2  B.,  qui  prend  le  titre  de  gardes 
de  Lorraine,  transformé  en  gardes  lorraines. 

Le  23  février  1766  et  jiar  ordonnance  du  20  mars,  il  cesse  de  ])orter  le  nom  de 
gardes  lorraines  pour  prendre  celui  de  la  province  de  Lorraine,  titre  qui  a  déjà 
été  porté  par  d'autres  corps  d'infanterie. 
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176()-i774.  —  Parements,  collet,  revers  de  panne  noire;  boutons, 
galon  de  chapeau  blancs;  habit,  doublure,  veste,  culotte  blancs. 

Drapeau,  de  1715  à  17-44  :  croix  blanche,  les  4  cantons  rouge  et 
bleu,  la  séparation  des  couleurs  suivant  la  diagonale  du  drapeau. 

Après  1744  :  croix  blanche  chargée  de  la  couronne  ducale  et 
semée  d'aiglons  noirs,  û  cantons  jaunes  et  :2  cantons  noirs. 

Ciàtiiiois. 

Créé  le  4  octobre  1092. 

Colonels. 

1.  V.  di'  ToikIoux.  1692.  5.  M.  fie  Gouy  d'Arcy,  20  février  17i3. 

3.  dAsy,  1717. 

4.  C.  de  lloiissiilon,  17aoiU  1726. 


6.  C.  de  Lanjainet,  7  septembre  17i6. 


1783,  1733,  Allemagne;  1744,  Alpes;  1746,  ïidone;  1747,1748, 
Provence;  incorporé,  le  10  mars  174î>,  dans  Lorraine. 

Habit,  veste,  culotte  blancs;  parements  rouges;  boulons,  galon 
argentés. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  noirs  avec  traverse  mi-partie 
jaune  et  vert  dans  chaque  canton. 

Artois,  n°  31. 

Levé  le  24  avril  1610,  mis  sur  pied  pour  le  grand  armement  que 
préparait  Henri  IV:  jusqu'en  1670  eut  le  rang  de  6'"  des  «  petits 
vieux  »  ;  devenu  Artois  en  1673. 

Mestres  de  camp  colonels. 


I.  C.  de  lieauinont.  1010. 

16.  M.  de  Halincourt  (1  .9  mai  1703. 

17.  C.  d'IIoudelot,  0  mars  1719. 

18.  M.  d'IIoudelot.  11  août  1720. 

19.  C.  de  Lauragtjais,  10  mars  1734. 


20.  M.  de  Salles,  6  mars  1743. 

21.  M.del5rienne(2),  l""dé(embre  1745. 

22.  C.  de  Brlenne.  7  août  1747. 

23.  M.  deSoraiis,  du  1"  décembre  1762 

à  1778. 


1732,  Aimeries;  1733,  ITSri,  Rhin;  à  la  paix.  Calais;  1741,  bas 
Uhin;  1742,  Bohême;  1743,  Donauworlh  ;  1744,  1748,  Flandre. 
Pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  les  2  B.  sont  divisés  ;  le  2*  s'embarque 
à  la  Rochelle  le  3  mai  1735  pour  le  Canada  ;  le  l"",  sur  la  côte  de  Nor- 

(1)  Maréclial  de  France,  19  octobre  1746. 

,2}  Tué  à  l'allaque  du  cbàteau  d'Iixiles,  1747. 
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mandie,  prend  part  à  la  descente  en  Irlande,  où  il  est  fait  pri- 
sonnier; 1762,  au  mois  de  nriars,  se  rend  en  Portugal;  1764,  Gol- 
lioure;  1705,  Givet;  1706,  Gravelines;  1767,  Aire;  1768,  1769,  Saint- 
Omer;  6  janvier  1771,  le  2®  B.  s'embarque  pour  l'île  de  France, 
revient  en  1774;  le  1"  B.  reste  à  Philippeville,  Sarrelouis  jusqu'en 
1774,  et  les  2  B.  se  réunissent  en  octobre  à  Schlestadt. 

1720-1762.  — Habit,  culotte  blancs;  veste  rouge;  boutons,  galon 
de  chapeau  jaunes. 

1763-1774.  —  Tout  blanc;  collet  bleu,  boutons  jaunes.  En  1770, 
galon  de  chapeau  blanc.  Prévôté. 

Drapeau  :  deux  cantons  jaunes  et  deux  bleu  de  ciel. 

Au  siège  de  Maëslricht,  en  1673,  le  régiment  fit  de  tels  prodiges  de  valeur  sous 
le*  yeux  de  Louis  XIV  que,  pour  l'en  récompenser,  le  roi  lui  accorda  les  privilèges 
du  régiment  Royal  et  fit  placer  sur  son  drapeau  une  couronne  en  or  avec  la  devise  : 
Dcdit  hanc  ^lacslreha  corouaiii. 

Berry,  n   39. 

Arriené  en  France  en  1634;  d'origine  suédoise.  Quelques  centai- 
nes d'hommes  de  toutes  les  nations  sont  réunies  et  forment  le  régi- 
ment le  1^'' février  1647;  il  reçoit  le  10  décembre  1762  le  nom  de 
la  province  de  Bcrry. 

Mesties  de  camp  colonels. 


1.  C.  de  Gassion  (l),  r--  février  1647. 

10.  de  Louvignies.  16  avril  1712. 

11.  C.  de  Rochecliouart,  10  mars  1734. 

12.  Ch.  d'.\ubelerre.  6  mars  1743. 


13.  P.  de  Monlbazon  ,  26  mai  1745  (2). 
i4.  C.  de  Montreval,  21  avril  1759. 
15.  B.  de  Crussol ,  3  janvier  1770. 


1733,  1733,  Italie;  1736,  Metz;  1741,  Électorat;  1742,  Bohême; 
1743,  rentre  en  France;  1744,  1748,  Flandre;  10  mars  1749,  in- 
corporation d'Agenois;   1754,  Aimeries;    1736,   Granville;   1737, 

(1)  Le  plus  beau  type  de  soldat  «jui  ait  jamais  existé;  tué  au  siège  de  Courtray, 
32  septembre  1647. 

(2)  Monlbazon,  en  1757,  fait  partie  de  l'armée  du  prince  de  Soubise,  se  trouve 
à  Rossbach  et  fournit  son  contingent  de  victimes  ;  il  y  perd  les  capitaines  Bardon, 
Daugy  et  Dumaron;  les  lieutenants  la  Line,Gay,  Mainville,  Lacour,  Dusaulçon, 
la  Sauzaye,  Savary  et  Metuer.  Dix-huit  autres  officiers  sont  blessés.  —  En  1758,  il 
sert  sous  le  maréchal  de  Broglie  et  se  dislingue  le  23  juillet  au  combat  de  Sunder- 
hausen,  où  il  était  à  l'extrême  gauche.  Les  régiments  suisses  de  VValdner  et  de 
Diesbach  s'étaient  épuisés  en  vains  efforts,  sans  pouvoir  réussir  à  déloger  l'en- 
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armée  de  Soubise;  1758,  sous  le  maréchal  de  iJroglie;  ITo'j, 
Bergen;  176;^,  Dunkerqiie;  17G5,  Brest;  1766,  JMorlaix;  17()7, 
ïiochefort;  1768,  Bayonne;  1770,  Corse;  177.'},  Monaco;  1"<74, 
Grenoble. 

17:20-1702.  —  Habit,  revers,  culotte  blancs;  parements,  collet, 
veste  rouges;  boulons,  galon  de  chapeau  blancs. 

1763-1770.  — Tout  blanc  ;  collet,  parements  rouges  ;  boutons  jau- 
nes, galon  de  chapeau  d'or.  En  1770,  galon  de  chapeau  blanc. 

Drapeau  :  croix  blanche,  deux  cantons  verts,  deux  jaunes. 

Ageiiois. 

Créé  le  4  octobre  1692. 


Colonels, 


1*'  août    1731  ;  tué  devant  Mon- 
talbiin,  17i4. 
7.  M.  de  Montpynard,  13  mai  17ii. 


1.  C.  de  Choiseul ,  1C<J2. 
i.  M.  de  Trecesson,  17  octobre  1717. 
.").  C.  de  Bourbon,  1"^  février  1719. 
6.  C.  de  Bourbon  Malauze,  son  frère, 

1733-1735,  Hhin;  1739-1740,  Corse;  17i2,  Bavière;  1743,  Brau- 
nau,  Ueckendorf,  Bitche;  1744,  Alpes  jusqu'à  la  paix.  Incorporation 
dans  Berry,  n"  32,  le  10  mars  1749. 

Habit,  veste,  culotte  blancs;  parements  rouges;  boulons,  galon 
de  chapeau  argentés. 

Drapeau  :  croix  blanche;  quatre  cantons  jaune  et  violet,  séparés 
par  une  ligne  diagonale  festonnée. 

Hainatit,    ii'    33. 

Quand  le  cardinal  Mazarin  fit  arrêter  le  prince  de  Condé,  en 
1650,  et  lui  ôta  le  gouvernement  de  Bourgogne,  il  le  donna  au  duc 

ncnii  de  lescarpement  qui  domine  la  rivière  de  Fulda.  Le  duc  de  Broglie  les  lit  ap- 
puyer par  Uohan,  Beauvoisis,  Boyal-Baviére  et  Ro\al-l)eu\-l'onts.  (es  braves  réj;i- 
ments  se  trouvèrent  bientôt  en  première  li^ne  el  exposés  à  un  feu  roulant,  lis  y 
répondirent  longtemps;  mais  enfin  leurs  munitions  s'épuisèrent,  el  le  feu  des  alliés 
ne  se  ralentissait  pas.  emportés  alors  jiar  leur  ardeur,  ils  selançentà  la  baïonnette 
sur  les  formidables  positions  de  l'ennemi,  les  abordent  avec  une  vigueur  irrésistible 
et  les  culbutent  dans  un  ravin  profond,  lloban  ,  qui  marcbait  en  télé.  s'em|)are  de 
3  pièces  de  canon.  Le  lieutenant-colonel  de  Saint-Martin  périt  dans  celle  charge.  — 
Le  régiment,  revenu  sous  les  ordres  de  M.  de  Soubise,  se  dislingue  à  Lulzelbcrg. 
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de  Vendôme  (l  ,  bàlard  d'Henri  IV.  avec  commission  de  lever  un 

régiment  le  23  février  1031  pour  maintenir  celte  province. 

Au  10  décembre  1762,  il  reçut  le  nom  de  la  province  de  Hai- 

naut. 

Mesires  de  camp  colonels. 


1.  D.  de  Vendôme.  1651. 

4.  M.  de  la  Vieuville.  15  août  17r2. 

5.  Ch.  de  Vendôme  ,  22  mars  1717. 
G.  M.  dOurouer,  25  juin  1726. 

7.  M.  d'Ourouër,  8  avril  1737. 


8.  M.  deSlainville,  21  mai  17i3. 

9.  M.  de  la   Roctie-Aymon ,    15  jan- 

vier 1745. 
10.  M.  de  Ro\an.  20juin  1761  à  1780. 


1733,  173i,Rhin;  1738,  Corse,  d'où  ilne  revient  qu'en  1741  ;  1742, 
Prague;  17  43,  Toulon;  1744,  1743,  Italie;  1747,  reprise  des  iles 
Marguerite  et  Sainl-Honorat;  10  mars  1749,  incorporation  de  Des- 
landes; 1753,  Valence;  1736,  Provence;  1737,  bas  Rhin;  1763, 
Bayonne;  1764,  Metz;  1768,  Rochefort;  1770,  Belfort;  1771,  iMont- 
médy;  1772,  Lille;  1773,  Embrun;  1774, Toulon.' 

1720-1762.  — Habit  blanc;  parements,  veste,  collet  rouges;  bou- 
tons, galon  de  chapeau  jaunes. 

1763.  —  Habit,  veste,  culotte  blancs;  parements,  revers,  collet 
jaune  citron;  boutons  blancs,  chapeau  bordé  d'argent. 

1770.  —  Tout  blanc;  collet,  parements,  revers  cramoisis;  bou- 
tons blancs,  galon  de  chapeau  blanc. 

Drapeau  :  croix  blanche,  un  canton  orange,  un  bleu,  un  vert,  un 
violet.  A  partir  de  1762,  devenu  Hainaul  :  un  canton  bleu,  un  feuille 
morte,  un  vert,  un  violet. 

Des^laiides. 

Créé  sous  ce  titre  1.^  3  janvier  1G93. 
Colonels. 


1.  C.  de  la  lloussaye,  1093. 

2.  C.  de  Middelbours',  3  août  1704. 

3.  C.  deBoissieux.  3  aoùl  1716. 

4.  M.  de  Brun,  15  septembre  1730. 

5.  M.  des  Salles,  16  avril  1738. 


6.  C.  de  Villeneuve,  6  mars  17'i3. 

7.  Ch.  de  Marcieu.  3  avril  1747. 

8.  C.  de  Poly-Saint-Tlàébaut.   1'^  jan- 

vier 1748. 


(1)  Le  duc  de  Berry,  dernier  des  petits-lils  de  Louis  XIV,  étant  mort  Ie4  mai  1714, 
le  régiment  fut  mis  sous  le  nom  de  Barrois  :  mais  le  régent,  ne  partageant  pas  les 
impressions  du  grand  roi  contre  le  prieur  de  Vendôme,  rendit  sou  titre  au  régi- 
ment le  22  mars  1717, et  ce  litre  lui  resta  jusqu'à  la  morldu  prieur, le  25  juin  1726. 
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1".'{.'{,  IT.'io,  Uliin;  1744,  Alpes;  1747,  col  de  l'Assiette;  10  mars 
1749,  incorporation  dans  Hainaut,  n"  Xi. 

Flabit  complet  gris  blanc;  boulons,  galon  dorés. 

Drapeau  :  croi.x  blanche,  quatre  cantons  rouge  et  jaune,  le  jaune 
formant  deux  quarts  de  cercle  dans  deux  angles  près  des  deux  bouts 
de  la  croix. 

T^a  Sarre,  ii"  34. 

f>evé  le  :20  mai  KîSl,  en  pleine  Fronde;  reçut  le  nom  de  la  Sarre 
en  février  1685. 

Mesircs  de  camp  colonels. 


1.  U.  de  la  Fcrlé-Senneclèrc,  (1)  1651. 
(•).  C.  d'Aiitrey,  l-' août  1709. 

7.  C.  de  Boissieux,  15  septembre  1730. 

8.  C.  de  Mailleijois.  10  inar.s  1734. 

9.  C.  de  Lussan,  2.')  novembre  1734. 


10.  y\.  de  Tombebœuf ,  15  janvier  17i5. 

11.  M.  d('!Monl|iouillan,  24  février  I7i7. 

12.  C.  de  IVyrc,  1''^  décembre  17(V!. 

13.  D.  de  laRocliefoucauld,  du  16  avril 

17G7  à  1781. 


1738,  1735,  Italie;  rentre  en  France  en  1730;  1738-1740,  Corse; 
1741,  Rhin;  174;{,  Neckar;  1744,  1745,  sur  la  Lauter  et  en  Bavière; 
1746,  Gènes;  1747,  la  Ciotat;  17.i8,  Tournoux;  mai  1753,  le  2"  B. 
passe  au  Canada,  revient  en  France  sur  la  flotte  britannique  et,  le 
8  septembre  17()I,  débarque  à  la  Rochelle  oii  étain-esté  le  P""  B.; 
1762,  le  1""  B.,  en  Portugal,  revient  en  1763;  les  2  B.  réunis  à  Bé- 
ziers;  1764,  Iluningue;  1765,  Cambrai;  1766,  Lille;  1767,  Compiè- 
gne;  1768,  Schlestadt;  1771,  Briançon;  1772,  Marseille;  -1773  à 
1775,  Metz. 

1720-1762.  —  Habit  blanc;  collet,  parements  bleus;  veste  rouge  ; 
boutons,  galon  de  chapeau  jaunes. 

1703-177i. — Toutblanc;  parements  bleus,  boutons  jaunes,  cha- 
peau bordé  d'or;  en  1770,  galon  de  chapeau  blanc. 

Drapeau  :  croix  blanche,  deux  cantons  noirs,  deux  cramoisis. 

lia  Fère,  n°  35. 

Créé  le  21  octobre  1654  par  le  cardinal  Mazarin,  qui  s'en  lit 
colonel  en  titre;  reçut  le  nom  de  la  Fère  le  25  mars  1661. 

(1)  Maréchal  de  France,  5  janvier  1G51. 

T.  VU.  JO 
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Mestrcs  de  camp  colonels. 

1.  (le  la  Haye,  1654.  1  9.  M.  de  Fénelon,  12  mai  1743. 

(>.  M.  de  Lisle,  9  août  1704.  10.  M.  de  Beamnont,  10  février  1759. 

7.  Cil.  de  Lisle.  27  décembre  1731.  \  ^^-  ^"  '^^   Saint-Chamans.  du  4  août 

«.  M.  de  noiizols^31  mai  1734.  I  1771  à  178r). 

1727,  camp  de  la  Meuse;  1733,  1734.  Rhin;  non  désigné  pour 
la  guerre  en  1741.  mais  en  l~A^2  il  est  à  Prague  et  à  Lintz;  \~VA, 
Longwv;  17  44,  1748,  Flandre;  173 'k  camp  d'Alsace;  l~io6,  Pro- 
vence; 1762,  Yannes;  1763,  Montlouis;  1766,  Rochefort;  1767, 
Longw}-;  1769,  Givet,  Condé;  1770,  Soissons  ;  1771,  Valenciennes; 
1773  à  1773,  Toulon,  Antibes. 

1720-1762.  —  Habit,  culotte  blancs;  parements,  collet,  veste 
rouges;  boutons,  galon  de  chapeau  blancs. 

1763-1774.  — Tout  blanc;  parements,  revers  rouges;  boutons 
blancs.  En  1763,  le  chapeau  galonné  d'or. 

Drapeau  :  croix  blanche,  un  canton  jaune,  un  rouge,  un  bleu,  un 
violet. 

ISoyal-ltoussiillon.  ii"  39. 


Appartenait  à  l'origine  au  cardinal  Mazarin  :  levé  en  Roussillon 
et  Catalogne  le  25  mai  l(io7;  reçoit  le  nom  de  Royal-Roussillon  le 
27  janvier  1667. 

Mcstres  de  camp  colonels. 


1.  B.  de  Caramany.  1057. 

4.  M.doXimenès.  17  juillet  1708. 

5.  D.  de  Biron  (1  ,,  22  juillet  1729. 

(j.   C.    d  Haussonville .    25    novembre 

1734. 
7.  M.  du  Hautoy,   1"  janvier  1748. 


8.  C.  d'Haussonville.  13  janvier  1759. 

9.  D.  de  Cbàtillon  .  30  novembre  1701 

10.  C.  de  Lévis,  11  mai  1762. 

11.  M.  de  Villeneuve,  5  juin  1763. 

12.  M.  de  Trenieur.  11  juin  1774. 


1739,  Corse;  en  revient  en  1741  pour  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche;  1742, 1745,  Rhin;  17 't6,  siège  de  Mons;  1747  (2),Tour- 
noux;  mai  1755,  s'embarque  pour  le  Canada;  mars  1736,  fort  Geor- 
ges;8juillet  1758, combatdeCarillon;  1759, Québec;  1760,  tentatives 
pour  reprendre  Québec  et  Montréal;  pendant  ce  temps  le  2'  R.  eslfi 

(1)  Maréchal  de  France.  2i  février  1757. 

(2)  A  Lawfeld,  le  2  juillet  1747.  Uoyal-Roussillon  franchit  le  ravin,  dégage 
4  pièces  de  canon  compromises  et  culbute  un  régiment  hcssois. 
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Kossbach  et  Bergen;  après  la  paix  de  17G3,  il  eslaffeclé  avec -il  autres 
régiments  (1)  au  service  des  ports  et  colonies;  1764,  Marseille;  ITGo, 
Corse;  1767.  Gap:  mai  1768,  retourne  en  Corse;  15  décembre  1770, 
Toulon;  1771,  iMarseille;  1772,  Metz;  1774,  Dunkerque. 

1720-176:2.  — Uniforme  blanc;  collet,  parements  et  veste  gros 
bleu;  boutons,  galon  de  chapeau  dorés. 

176."}-1774.  — Tout  blanc  ;  collet,  revers,  parements  verts. 

Drapeau  :  croix  blanche  semée  de  fleurs  de  lis,  un  canton  bleu, 
un  ronge,  un  vert,  un  aurore. 


Coiitlc,  11'  3S. 

Cesse  de  faire  partie  de  l'armée  pendant  la  Fronde,  n'y  est  réin- 
tégré qn'h  la  paix  des  Pyrénées,  après  la  soumission  et  le  retour 
en  grâce  du  prince  de  Condé.  Mis  sur  pie<l  le  1 1  juin  Kii  4. 

Colonels-lieutenants  et  colonels. 


1.  C.  de  Saiiil-Micaiild,  1644. 

11.  C.  de  Siirville,9  février  1713. 

12.  .M.  dcHautefort.  28  septembre  1719. 
l.'î.  M.  delaTournelle,  21  février  1740. 
14.  M.  de  Sabran  (2^  6  janvier  1741. 


1.5.  M.  de  Laiigeroii,  22  août  1743. 
10.  C.  de  Latour-Landry,  7  mai  1758. 
17.  C.  de  la  Belinaye.  du  .3  janvier  1770 
à  1784. 


1727,  Moselle;  [~:ï.i,  17;}5,  Italie;  17;{(),  CoUioure;  1743,  Alsace; 
1744,  Augenheim,  Fri bourg;  174*),  Bavière;  174(»,  défense  de  la 
Provence;  17,^)4,  Ayaieries;  1737,  Halberstadt;  1758,  17.50,  armée 
deContades;  1761,  Cassel;  176'2,  Johannisberg;  176.'},  Condé:  17(i4. 
Sedan;  1763,  Mézières;  1766,  Bayonne:  1768,  Aire:  1760,  Thion- 
ville;  1770,  1772,  Quimper:  177.'},  Givet;  1774,  Lorient. 

1720-1762.  —  Habit,  culotte  blancs  ;  parements,  collet,  veste  rou- 

(I  I  Les  22  régiments  affectés  au  service  des  colonies  sont  :  Royal-Roussillon,  37; 
Beauvoisis,  41  ;  Rouergiie,  42;  Hourgognc.  43;  Royal-Marine,  4  4  ;  Vermandois,  4.">  ; 
Languedoc,  yi  ;  Beauce,  5i  ;  Médoc,  ôd  :  Vivarais,  57  ;Vexin,  .^S  ;  Royal-Comtois,  59 
Beaujolais,  (ÎO;    Provence,  Cl;    Boulonnais,  65;    Angouniois,  (JG;    Périgord,   68: 
Forez.  fi9  ;  Cambrésis,  70;  Tournaisis,  71  ;  Foix.  72;  Qiiercy,  73. 

Par  ordonnance  du  lOdi'cend)re,  ils  i)renneiitles  collet,  reverset  parements  verl 
de  Saxe. 

(2)  M.  de  Sabran.  E.  G.  de  l'orcalquier,  tué  à  la  bataille  de  Detlingen,  1743. 
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ges;  boutons  jaunes  aux  armes  deCondé,  chapeau  bordé  d'un  galon 
jaune. 

17G3.  —  Tout  blanc  ;  collet,  revers  et  parements  ventre  de  biche  ; 
boutons  jaunes  au  n°  38. 

1770.  — Blanc;  parements,  collet,  revers,  doublure  rouges;  bou- 
tons jaunes  aux  armes  de  Condé  et  n"  38,  chapeau  bordé  de  blanc. 

Prévôté.  Drapeau  :  croix  blanche,  deux  cantons  bleus,  deux  ventre 
de  biche  (couleur  affectée  à  la  maison  de  Condé). 

Bourbon,  ii"    39. 

Levé  par  le  jeune  duc  d'Enghien  (le  grand  Condé)  le  8  juillet 
1()35.  Depuis  le  premier  duc  de  Bourbon,  Louis-Henri,  le  régiment 
avait  eu  successivement  pour  colonels  propriétaires  : 

Louis-Henri,  second  duc  de  Bourbon,  qui  succède  à  son  père  le 
Lo  septembre  1709,  et  est  remplacé  lui-même,  le  :21  mars  1710,  par 
son  frère  Charles,  comte  de  Charolais  ; 

Enfin,  eh    1760.  Louis-Joseph-Henri,  duc  de  Bourbon. 

C oloncls-lieutenants  et  colonels. 


1.  lie  la  Roberlière,  1(535. 
<).  C.  de  Montmorency,  1705. 

10.  M.  de  FimaiTon,  (5  mars  171'J. 

11.  de  la  Tour-du-Pin,  :>1  février  1740. 


12.  C.  de  Vaux,  21  mai  1748. 

13.  M.  de  Broc,  1«'' février  1749. 

14.  C.  de  Rabodanges,  du  30   novem- 

bre 17G1  à  1780. 


1 72 '(,  Strasbourg;  17:27,  camp  de  la  Saône;  1733,  173o,  Italie; 
173(i,  Béziers;  1741,  1742,  Flandre;  1743,  sur  le  Neckar;  1744, 
Metz;  1745,  Souabe;  17 40,  avec  le  prince  de  Conti  sur  la  Meuse; 
1747,  Lawleld;  1748,  Maëstricht;  1753,  Sarrelouis;  jusqu'en  1758 
côtes  de  Bretagne;  1759,  Belle-Ile-en-Mer.  Le  7  avril  1761,  deux  cents 
voiles  anglaises  essayent  de  débarquer  des  troupes  au  port  d'An- 
dras.  Le  régiment  surprend  l'ennemi  au  milieu  de  son  opération, 
lui  tue  800  hommes,  fait  1,000  prisonniers,  dont  un  colonel  et 
un  major;  le  21,  les  Anglais  font  une  nouvelle  tentative  et  sont 
plus  heureux.  Le  lieutenant-colonel  Sainte-Croix  s'y  défend  jus- 
qu'au 8  juin  et,  n'ayant  pas  l'espoir  d'être  secouru,  obtient  une 
capitulation  pour  le  régiment,  qui  est  transporté  par  des  vaisseaux 
anglais  sur  le  continent,  puis  envoyé  en  1763  à  Dunkerque.  1765, 
laBochelle;  1766,  Grenoble;  1767.  Weissembourg;  1769,  Stras- 
bourg; 1770,  Douai;  1772,  Berghes;  1773  à  177  4,  Maubeuge. 
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l"iO-J7r.2.  —  Habit,  culotte,  boutons,  galon  de  cbapeau  blancs; 
parements,  collet,  veste  rouges. 

ITCt.'MTTi,  —  Tout  blanc  ;  collet,  revers,  parements  rouges. 

Prévôté.  Drapeau  :  croi.\  bhinche,  un  canton  bleu,  un  rouge,  un 
noir,  un  feuille  movie, 

fàreiiadiers. 

Dès  les  quatorzième,  quinzième  et  seizième  siècles,  aux  époques 
mêmes  des  premières  fornintions  de  l'armée  permanente  en  France, 
tout  en  organisant  des  compagnies,  légions  de  troupes  destinées  à 
combattre  en  ligne,  on  avait  compris  déjà  la  nécessité  d'avoir  des 
corps  auxquels  seraient  plus  spécialement  réservées  les  entreprises 
basardeuses. 

C'est  ainsi  qu'à  cette  époque  fut  donne  le  nom  d'enfants  per- 
dus à  des  soldats  d'élite,  ordinairement  phirés  aux  avant-postes  et 
choisis  dans  les  bandes  les  mieux  disciplinées.  On  en  form.ait  quel- 
quefois de  petits  corps  détachés,  destinés  à  marcher  en  tête  des 
colonnes  d'attaque.  Ils  servaient  également  pour  éclairer  les  mar- 
ches et  les  convois.  C'étaient  eux  aussi  qui  avaient  l'honneur  de 
monter  les  premiers  à  l'assaut  d'une  place.  On  les  arma  de  grena- 
des à  l'époque  de  l'invention  de  ce  projectile,  et  on  les  employa 
dans  les  sièges  à  lancer  ces  engins.  Ils  prirent  alors  le  nom  de  gre- 
nadiers, qu'ils  conservèrent  depuis,  même  après  que  cette  spécialité 
leur  eût  été  enlevée,  et  qui  devint  le  synonyme  de  soldat  d'élite 
d'infanterie.  C'est  alors  qu'on  commence  par  placer  quatre  gre- 
nadiers dans  chaque  compagnie. 

Grenadiers  de  France,   n"  40. 

La  paix  ;iyant  pour  conséquence  la  réduction  des  forces  mili- 
taires, des  régiments  et  des  B.  supprimés  on  ne  conserva  que  les 
i8  compagnies  de  grenadiers^  qui,  par  ordonnance  du  15  février 
17  il),  furent  réunies  en  un  régiment^  les  grenadiers  de  France  (1). 

Le  recrutement  devait  se  faire,  autant  que  possible,  par  enrôle- 
ment volontaire;  il  était  recommandé,  pour  y  amener  les  hommes, 

(1)  '<  Cela  forincra  un  corps  redoutable.  »  (Barbier.)  «  Que  ne  doit-on  allendre 
du  mérite  des  ofliciers,  de  l'excellente  discipline  qui  y  règne  et  de  la  qualité  des 
hommes  qui  le  composent?  »  (Eiici/clopédie.) 
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(Je  vanter  les  avantages  d'en  faire  partie.  «  C'est  une  distinction  et 
lin  honneur  que  le  Roy  a  voulu  faire  à  ses  grenadiers  Royaux  que 
(de  les  admettre  dans  un  corps  tel  que  celui  des  grenadiers  de 
France,  formé  de  l'élite  de  ses  troupes.  S.  M.  doit  faire  venir  à 
Compiègne  son  régiment  de  grenadiers  de  France,  honneur  qu'elle 
a  destiné  à  ce  seul  corps,  pendant  le  séjour  qu'elle  y  doit  faire.  » 
Cire,  du  20  mars  IToO.) 

La  forme  d'engagement  était  de  six  ans,  .30  livres,  plus  (»  livres 
(le  gratification.  L'ordonnance  du  ^11  décembre  I7G2  décide  que  le 
recrutement  ne  sera  plus  tiré  des  seules  compagnies  de  grenadiers 
Royaux,  mais  des  grenadiers  de  tous  les  régiments  d'infanterie,  et 
donne  au  régiment  le  nom  de  corps  des  grenadiers  de  France.  II 
est  mis  sous  les  ordres  d'un  inspecteur  commandant,  M.  le  marquis 
de  Saint-Pern,  et  les  hommes  ont  une  solde  journalière  supérieure 
d'un  sol  à  celle  des  grenadiers  des  régiments. 

L'ordonnance  du  4  mars  1771  les  supprime,  et  ils  sont  versés 
dans  les  régiments  de  grenadiers  Royaux  etdansles  régiments  pro- 
vinciaux. 

Les  48  compagnies  des  grenadiers  de  France  se  divisaient  en  4  brigades.  Colonel, 
e  roi.  Ils  étaient  commandés  par  20  colonels  et  8  lieutenants-colonels. 

Colonels  et  lieutenants-colonels. 

-C.  de  Broglie,  C.  deChoiseul,  M.  de  Vauhecourt,  M.  de  Pérusse,  M.  de  Juigné. 
0.  de  Puységur,  M.  d'Espourdnn,  C.  de  Paulin.  P.  de  Chimay.  C.  de  Monibarrey, 
M.  de  Saujon,  de  Chaumont.  C.  de  Chabot.  M.  de  Balincourt,  C.  de  Sainl-.\ignan, 
M.  de  Coislin,  M.  de  Juniilhac.  C.  de  Tessé,  C.  de  la  Trémoille,  M.  de  Genlis, 
de  Polche,  Lacoste,  Lauson,  C.  d'Auticliand.  C.  de  la  Martoine,  de  Monlaulieu, 
de  Fontenelle,  de  Roussel. 

17o0,  camp  de  Compiègne;  1750,  camp  de  Dieppe;  1757,  Alle- 
magne; 1758,  Haastenjbeck,  Hanovre,  Rork,  Munster;  1759,  Min- 
den;  1700,  Duderstadt.  Heiligenstadt;  1701  (1),  1702,  Grebenstein. 

Sont  licenciés  au  Havre,  le  4  août  1771. 

(1)  Bonnières  Adrien-Louis  de),  comte  de  Guines,  avait  suivi  la  guerre  de  SepI 
Ans,  sous  le  nom  de  comte  de  Souastre.  en  qualité  de  colonel  aux  grenadiers  <le 
France;  en  1761,  colonel  de  Navarre;  1762,  brigadier;  inspecteur  général  en  17GC: 
17GcS.  nommé  ministre  plénipotentiaire  à  Berlin,  y  arrive  en  1769;  3  janvier  1770, 
maréchal  de  camp:  !''■"  janvier  1784.  lieutenant  général. 

Bel  homme,  il  frappait  tout  le  monde  par  ses  grâces  nalureiles,  par  un  air  de  no- 
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J  720- 1702.  —  Habit,  veste,  culotte,  piirements  bleus  ;  revers  rou- 
j^es,  boutons  blancs,  boutonnières  blanches  sur  l'habit,  bonnet  de 
peau  d'ours  devant  et  de  drap  rouge  derrière. 

17().'3-177i^. —  Veste,  culotte  blanches;  habit  bleu,  agréuients 
blancs  sur  l'habit  ;  collet,  revers,  parements  et  retroussis  jaunes  ; 
boutons  blancs. 

Drapeau  :  croix  blanche,  armes  de  France  au  centre,  deux  can- 
tons bleus  fleurdelisés,  deux  blancs  semés  de  grenades  noires  en- 
flammées. 

fiireiiadiers  Boyaux. 

Par  ordonnance  du  15  septembre  174 i,  une  compagnie  de  gre- 
nadiers est  attachée  à  chaque  B.  de  milice.  Au  début  de  la  cam- 
pagne de  1745  (ordonnance  du  10  avril),  elles  sont  réunies  en  11  ré- 
giments de  grenadiers  Royaux  à  1  B.  portant  les  noms  de  leurs 
colonels 


1.  néniments  d'E.^pagnac. 
.>.      —  de  Bruslard. 

3.       —  de  Modènc. 

i.       —  <lo  Colncy. 

.5.       —  do  Biautnvilli' 

6.       —  de  Latour. 


7.  Rgiments  de  Valfons. 

8.  —  d'Aulan. 

;t.  —          de  Cliabrillaii. 

K».  —          de  Loiigauiiay. 

II.  —         de  Solar. 


blesse  el  de  dignité,  par  sa  pliysioiiomic  IVanclic  et  ouverte.  Un  refroidi.'^seniciil 
marqué  ne  larda  pas  à  succéder  aux  témoignages  que  les  deux  cours  s'étaient 
donnés  en  renouant  leurs  relations  oilicielles.  Le  comte  de  fiuines  rencontra 
bientôt  des  obstacles  provenant  des  efforts  tentés  par  la  Russie  pour  associer  la 
Prusse  à  ses  desseins  sur  la  Pologne,  sans  compter  ceux  de  rAulriche.  Il  déploya 
beaucoup  de  zèle,  de  savoir-faire,  pour  triompher  de  ces  diflicullés,  mais  sa  posi- 
tion y  devint  inlolérable  et  il  dut  quitter  Berlin. 

Frédéric  avait  tout  lait  pour  laisser  au  comte  de  Guines  la  responsabililé  du  re- 
froidissement qui  venait  de  se  produire  entre  les  doux  cours.  Mais  Louis  XV 
n'avait  pas  été  dupe  de  cette  tacti(iue  ;  il  était  satisfait  de  son  agent,  et  en  lui  confé- 
rant l'andiassade  de  Londres  il  avait  hautement  témoigné  qu'il  approuvait  sa 
conduite.  M.  de  Guines  s'était  comporté  à  Berlin  avec  tant  de  la<t  et  de  dignité, 
([u'il  avait  su  em]>ècher  le  refroidissement  de  dégénérer  en  rupture.  C'était  la  suite 
des  ressentiments  que  le  roi  de  Prusse  gardait  contre  la  France  depuis  la  guerre  de 
Sept  Ans.  Kn  17(')8,  il  s'était  rapproché  de  Louis  XV  en  vue  d'un  intérêt  tout  spé- 
cial :  il  espérait  faire  servir  ses  relations  avec  la  France  au  relèvement  du  couunerco 
prussien;  il  désirait  le  renouvellement  du  traité  de  commerce  de  175:},  plutôt  que 
notre  amitié,  devenue  plus  génanle  (|u'ulile  pour  les  nouvelles  combinaisons  poli- 
tiques qu'il  poursuivait,  dans  l'alliance  des  trois  puissances  du  Nord,  et  pour  les 
préparatifs  des  renjaniemcnls  territoriaux. 
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Pour  assurer  leur  recrutement,  l'ordonnance  du  28  janvier  1746 
créa  une  nouvelle  compagnie  de  grenadiers  dans  chaque  B.  de 
milice  :  ce  furent  les  grenadiers  postiches.  L'ordonnance  du  \l^  fé- 
vrier 17  48  forme  2  nouveaux  régiments;  enfin  l'ordonnance  du 
1"  mars  1750  les  porte  à  11. 

Un  12"=  régiment,  formé  le  23  avril  17G2  et  envoyé  à  la  Martinique, 
est  supprimé  le  20  janvier  1763;  les  autres  sont  renvoyés  à  la  fin  de 
la  campagne,  par  ordonnance  du  10  décembre  1762. 

Ils  avaient  le  même  uniforme  que  la  milice,  avec  une  épaulette 
de  couleur  dislinctive  et  différente  pour  chaque  régiment.  Par  or- 
donnance du  27  novembre  1762,  les  régiments  n'ont  plus  de  dra- 
peaux. 

A  la  date  du  i  août  1771,  formation  de  12  régiments  de  grenadiers  Royaux. 
Colonel,  le  roi. 

Colonels-lieuicnan/s. 

1"  Guyenne,  M.  de  Pardaillon  :  formé  de  10  compagnies  doubles  tirées  des  ré- 
giments provinciaux  Auch,  Bordeaux,  Marrnande,  Périgueux.  la  Rochelle; 

T  Poitou,  C.  de  la  Rochefoucault  :  Tours.  Poitiers,  le  Mans,  Limoges; 

3«  Lyonnais,  M.  Rlosset  :  Moulins,  Clermont,  Lyon,  Valence,  Aix  ; 

4"  Ile-de-France,  C.  de  Miroménil  :  Sentis,  Mantes,  Sens,  Paris,  Lille; 

5"  Soissonnais,  C.  d'Aigremont  :  Chàlons,  Troyes,  Soissons; 

G'  Orléanais,  C.  de  la  Roclie-Lamhert:  Alençon,  Argentan,  Blois,  Montargis, 
Chàleauroux  ; 

Tf  Bretayne,  C.  d'Argenlré  :  Rennes,  Nantes,  Vannes,  Caen  ; 

8°  Lorraine,  C.  d'Hoflelize  :  Colmar,  ÎN'ancy,  Bar-le-Duc,  Verdun; 

9«  Artois,  M.  de  Mehegan  :  Rouen,  Pont-Audemer,  Péronne,  Arras; 

10''  Languedoc ,  C.  de  la  Barlhe  :   iMontauban,  Montpellier,  Anduze,  Albv; 

11"  Bourgogne,  M.  de  Mauroy  :  Dijon,  Autun,  Salins,  Vesoul; 

12°  Touruine,  C.  du  Plessis  :  formé  seulement  en  1773. 

Ils  sont  sui)primés  le  15  décembre  1775. 

Tous  ces  régiments  ont  le  même  uniforme  ;  l'épaulelte  seule  a 
des  couleurs  distinctives.  Habit,  revers,  veste,  culotte  blancs  ;  collet 
et  parements  bleus  ;  boutons  blancs  timbrés  d'une  grenade  entourée 
de  .j  fleurs  de  lis  ;  chapeau  bordé  d'argent. 

1773.  —  Épaulettes  des  officiers  et  grenadiers  :  P""  régiment, 
bleu;  2'',  rouge  garance;  3®,  rouge  et  vert;  4'','  violet;  o'',  aurore; 
6%  bleu  et  blanc;  7%  vert;  8^,  noir;  9".  rouge  et  blanc;  10%  jaune 
et  blanc;  11%  rouge  et  noir;  12",  vert  et  blanc  (rang  de  1773,  du 
19  octobre),  1"' étant  Guyenne,  2''  Poitou,  3*^  Touraine,  i"  Dauphiné, 
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ri*"  Ile-de-France,  0''  Soissonnais,  7'=  Orléanais,  8''  Bretagne.  9''  Lor- 
raine, 10'  Artois,  ir  Languedoc,  12'  comté  de  Bourgogne. 

Beau  voisin ,  11°  41. 

Formé  le  1:2  juillet  lOliT  ;  en  1(583  cesse  d'être  régiment  de  gen- 
tilshommes et  prend  le  nom  de  Beauvoisis. 

Colonels  mesties  de  cavip. 


1.  C.  (le  Jonsac,  1667. 
7.  (le  Villepeiol,  31  août  1707. 
S.  1).  (le   la   Vaii.miyon.  25  novembre 
1734. 


9.  M.  (le  Lngcac.  26  mai  17i.'). 
10.  Ch.de  Ciiigiiy,  dii  10  février  175". 
1780. 


17  l,"i,  Baroclone;  17.'}1,  Rhin,  Moselle;  17.'{(),  Aire;  17U,Uhin; 
1742,  Bohême  ;  17  W,  Braunau;  ilïA,  il'iH,  Flandre;  174G,  Diinker- 
que;  17 'i7,  1748,  Flandre;  1735,  Aimeries;  1730,  camp  de  la  Hou- 
gue:  1757,  17,31),  armée  d'.Mlemagne;  176.'},  embarque  pour  la  Gua- 
deloupe: débarque  à  la  Rochelle  le  23  avril  1708;  1709,  Perpignan; 
1770,  Marseille;  1771,  Aix;  1772,  Strasbourg;  177i,  Montpellier. 

1720-1702.  —  Boulons,  habit,  culotte  blancs;  veste  rouge,  cha- 
peau galonné  de  blanc. 

1703-177  4.  —  Tout  blanc;  collet,  revers  verts  ;  boutons  blancs. 

Drapeau  :  croix  blanche,  deux  cantons  cramoisis,  deux  aurore. 

Rotieryiie,    ii"    -A9. 

Formé  par  ordonnance  du  20  novembre  1007,  prend  le  titre 
de  la  province  de  Rouergue  (1)  en  1071. 

Colonels  ))icstres  de  camp. 


1.  C.  de  Montpeyroux.  1G67. 

5.  C.  de  Guilaiid,  21  juillet  170(5. 

(5.  M.  de  Monlrevel.  (j  mars  1719. 

7.  C.  de  .Monlrevel    ■>,  20  avril  1722. 

8.  M.  de  Bervillc,  11  mai  173.5. 

9.  C.  d'Estaing.  1  "janvier  1748. 


lu.  M.  de  Seclielles,  27  mai  1757. 

11.  M.  de  Ciiampagne,   21    septcmbr*' 

1759. 

12.  C.  d'IIautefeuille,  20  février  17(il. 

13.  Cil.  d'Arcambal,  5  juin  1703. 

14.  V"  de  Cusline.  10  août  17G9à  1784. 


(1}  rJouerfîue.  province  entre  lAuverj^neet  le  Quercy,  les  montagnes  dos  Céven- 
nes,  le  Gévaudan  et  le  Lanj^uedoc;  capitale  Rodez.  Elle  se  subdivisait  en  comté 
de  Rodez,  haute  et  basse  Marche.  .Vjiparlenait  au  ciouvernement  de  la  Guyenne 
et  à  la  généralité  de  Monlauban. 

(2)  Tué  en  1734  à  KayserslaHtorn. 
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1727,  camp  de  la  Meuse;  1733,  1735,  Rhin  el  Moselle;  1741, 
Juliers;  17i-2,  ^^'estphalie;  1743,  Mannheim;  174o,  Alsace;  174G, 
1748,  Flandre;  1735.  Richeniont;  1736,  1757,  défense  d'Oléroîi  ; 
1759,  Minden  (1);  17G0,  Warburg  (2);  1761,  Wiilingshausen;  1762, 
Saint-Domingue;  en  revient  à  la  fin  de  1763;  176i,  Corse;  reloui- 
en  1770 à  Toulon  et  Avignon;  1771,  Metz;  1772,  Lille;  1773,  Gra- 
velines;  1774,  Thionville. 

1720-1762.  —  Habit,  culotte  blancs;  veste,  collet,  parements  rou- 
ges; boutons,  galon  de  chapeau  dorés. 

1763-1774.  —  Tout  blanc  avec  les  revers  vert  de  Saxe. 

Drapeau  :  croix  blanche,  sur  fond  vert,  un  losange  rouge  dans 
chaque  canton. 

Boiiryogiie,  si    43. 

Après  la  première  conquête  de  la  Franche-Comté,  un  grand 
nombre  de  gentilshommes  abandonnant  le  parti  de  TEspagne  pour 
embrasser  celui  de  la  France,  Louis  XIV  créa  ce  régiment  à  la  date 
du  l^--  mars  1668. 

Meslres  de  camp  colonels. 


1.  C.  de  Roiissillon,  16fi8. 

6.  M.  de  Soyecourt,   17  nov.  170i. 

7.  M.  de  Ft'iKinières.  9  avril  172i. 

8.  M.  d'Hérouville,  17  septembre  t72<S. 

9.  C.  d'Hérouville,  10  mars  1734. 


10.  M.  d'Hérouville,  26  mai  17i.j. 

11.  C.  de  Bouzols,  30  novembre  17iil. 

12.  M.  de  Luker,  5  juin  1763. 

13.  C.  de  Surgères,  du  11  avril  1770  à 

1779. 


1733,  1735,  Rhin;  1741,  bas  Rhin;  1742,  1743,  Rohème;  fait 
prisonnier  à  Égra  ;  échangé  en  1744,  vient  se  rétablir  en  Alsace; 
1745,  Pfaffenliofen ;  1746,  Ilalie;  1747,  îles  Marguerite;  1749.  Gè- 
nes; 1735,  le  3  mai,  son  T  B.  s'embarque  pour  le  Canada;  1739, 
son  l^"  B.,  avec  le  capitaine  Thurot,  se  trouve,  le  21  février  1760,  à 
la  prise  de  Karrickfergus  en  Irlande,  et  le  28  au  combat  de  l'ile  de 
Man;  1764,  Blaye  ;  1765,  Briançon;  1766,  Embrun;  1767,  Lille; 
1768,  Saint-Omer;  1769,  Corse,  d'oii  il  revient  en  1772  à  Anlibes  ; 
1773,  Neufbrisach;  1774,  Metz. 

(1)  Le  colonel  est  tué  à  Minden  avec  13  officiers. 

(2)  Le  régiment  perd  800  hommes  et  33  officiers  à  l'aff'aire  de  Warburg. 
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l~r20-[~('}2.  —  Habit,  revers,  culotte,  collet,  parements  blancs; 
veste,  boutons  jaunes;  chapeau  bordé  d'or,  galon  de  chapeau  blanc 
«!n   1770. 

1763-1774. — Tout  blanc;  collet  et  parements  verts,  boulons  jaunes. 

Ce  régiment  bat  la  marche  de  Bourgogne. 

Drapeau  ;  croix  de  Saint-André  endenchée  rouge ,  fond  blanc 
lleurdelisé  (drapeau  colonel  ayant  la  croix  de  môme  forme). 


Koyal-]fIai*iiie,  it"  44. 

Créé  le  24  décembre  1C69,  tiré  des  compagnies  franches  de  Marine. 
Colonel,  le  roi. 


Colonels-lieutenants. 


1.  M.  d<'  Lavanlin,  16G9. 

7.  B.  dcChàteannonf,  1""  octobre  1709. 

8.  D.  d'Anlin,  10  janvier  1727. 

9.  Ch.  de  Lorgcs,  10  mars  173i. 
10.  Ch.  de  Drenx,  2(i  mai  1745. 


11.  M.  de  Mirepoix,  l»'"  février  1749. 
V)..  C.  de  .Tumilhac,  28  juillet  1759. 
1:5.  Ch.  de  S:iinl-.Maiiris,   l'  décembre 

17  ('.2. 
11.  C  de  Lons,  du  22  juin  17(17  à  1784. 


1720,  camp  de  iMontargis  pour  les  travaux  du  canal  de  Briare; 
1733,  1735,  Rhin;  1736,  Brest;  1741,  1742,  Flandre;  1743,  Dettingen  ; 
1744,  fait  partie  du  corps  destiné  pour  l'Ecosse,  rejoint  à  Coui- 
trai;  1745àl748,  Flandre;  1755,  Gray;  1756,  expédition  de  Minor- 
que;  en  1763,  rentre  en  France,  s'embarque  à  Lorient  pour  Saint- 
Domingue  et  la  Martinique,  y  reste  jusqu'au  23  février  1768;  1760, 
Perpignan;  1770,  Brest;  1771,  Lorient;  1772,  D;mkerque;  1774, 
Sedan. 

1720-1762.  —  Habit,  culotte  blancs;  collet,  parements,  veste 
bleus;  boutons  blancs. 

1763-1774. —  Tout  blanc;  parements  verts;  boutons,  galon  de 
chapeau  blancs. 

Drapeau  :  croix  blanche  fleurdelisée,  deux  cantons  bleus,  deux 
aurore. 

Veriiiaiitlois.   ■■"  45. 

Créé  le  24  décembre  16G9  pour  servir  sur  mer,  et  nommé  régiment  de  l'amiral 
duc  de  Vermandois.  dont  il  a  toujours  conservé  le  nom  sur  terre. 
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Colonels  mestrcs  de  camp. 


1.  C  de  Gacé.  166!». 

7.  M.  (le  Saint-Paul,  27  juillet  1709. 

8.  C.  de  Gramont.  20  août  1733. 

9.  D.  de  Rohan,  10  mars  1734. 
10.  xM.  d?  Clermont.  10  avril  1738. 


11.  CI),  de  'fessé,  21  février  1740. 

12.  M.  dcRouzé.  10  avril  1743. 

13.  M.  de  Thimbrune.  1"^  février  174ît. 

14.  C.  de  Malartic,  5  juin  1763  à  1780. 


1783.  1733,  Rhin  ;  1741,  Weslphalie;  17i:2,  Bavière;  1743,  Sar- 
relouis;  174i,  Moselle  ;  1745,  1748,  Flandre;  —  le  10  mars  1749, 
le  régiment  de  Yexin  lui  est  incorporé;  1733,  Sarrelouis;  1736, 
île  de  Minorqne  jusqu'à  la  paix  de  1762;  1763,  Brest;  1767,  aux 
Antilles  jusqu'en  1769;  1770,  Melz;  1772,  Gravelines;  1778,  la 
Rochelle;  1774,  île  de  Ré. 

1720-1762.  —  Habit,  culoUe  blancs;  veste  bleues;  collet,  pare- 
ments rouges,  boutons  jaunes,  chapeau  bordé  d'or. 

1763-1774.  — Tout  blanc;  collet  vert:  boutons,  galon  de  chapeau 
dorés;  en  1770,  bordé  de  galon  blanc. 

Drapeau  :  croix  blanche,  un  ciuiton  jaune,  un  violet,  un  rouge, 
un  vert. 

Levé  le  21  septembre  1G84. 
Colonels. 


1.  C.  de  Montignac.  1085. 

2.  C.  d'Espinay.  18  janvier  1703. 

3.  M.  du  Plessis-Bellière,     septembre 

1722. 


i    C.  d'Aunay.  9  juillet  1732. 

.").  M.  de  Puysegur.  1"  mars  1738. 

0.  C.  de  Puységur.  1"  février  1749. 


1727,  Saône;  1733,  1733,  Italie;  1742,  Flandre;  1743,  Detlingen; 
1744,  Flandre;  1743,  Rhin;  1746,  IMeuse;  1747,  1748,  Flandre. 

Parements  bleus;  boutons,  galon  dorés. 

Drapeau  :  croix  blanche;  4  cantons  noir  et  jaune,  les  couleurs 
séparées  par  une  diagonale  dentelée. 

Artillerie,  ii^  49. 

L'ordonnance  du  13  avril  1093  est  la  première  en  date  relative  à 
la  formation  de  l'artillerie  de  combat.  Les  modes  d'administration 
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dans  les  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie  ne  perniettaicnl  pas 
encore  l'uniiormité  dans  l'armement.  A  cette  époque,  les  armes 
s'achetaient  dans  le  commerce  et  les  chefs  de  corps  ne  pou- 
vaient exiger  des  capitaines  que  la  solidité  de  l'arme  et  l'unité  du 
calibre.  A  partir  de  17 IG,  on  se  préoccupe  de  celte  question,  et  la 
fabrication  des  armes  commence  à  être  surveillée.  En  1758,  l'État 
se  rend  entrepreneur  des  manufactures  de  Charleville,  Maubeuge, 
Saint-Etienne  et  Klingenthal  pour  les  armes  blanches,  et  le  premier 
fusil,  modèle  17o4,  n'est  remplacé  que  par  celui,  modèle  1777,  qui 
a  fait  toutes  les  guerres  de  la  Révolution.  L'ordonnance  du  7  fé- 
vrier 17:20  réunit  toutes  les  troupes  d'artillerie  en  un  seul  corps, 
partagé  en  Ti  lî.  distincts  s'administrant  séparément.  Le  roi  conti- 
nuant d'en  êlre  le  colonel,  ils  prirent  le  nom  et  le  rang  marqués  par 
l'ancienneté  de  leurs  lieutenants-colonels. 

En  11 ±2,  toute  l'artillerie  adopte  l'habit  bleu  à  distinctions  rou- 
ges. Le  comte  d'Eu,  qui  exerçait  la  charge  de  grand  maître,  en  sur- 
vivance du  duc  du  Maine  son  père^  depuis  le  1:^  mai  1710,  devint 
par  sa  mort  grand  maître  le  19  mai  173(3. 

Les  essais  tentés  par  Gustave-Adolphe  pour  faire  appuyer  par 
des  pièces  légères  les  mouvements  des  troupes  sur  les  champs  de 
bataille  commençaient  à  être  imités  en  Allemagne  et  en  Hollande. 
Kn  France,  le  matériel  roulant  était  allégé,  et  aux  six  calibres  de 
Charles  IX  on  avait  commencé  à  substituer  en  166G  le  système, 
moitié  français  moitié  espagnol,  des  calibres  de  4,  8,  12  et  :24,  qui 
suffirent  à  tous  les  besoins,  à  toutes  les  circonstances  île  la  guerre 
sur  terre. 

Le  système  de  Vallière  ^1)  se  compose  de  : 

Canons  de  2i  :     2'i  livres  de  balles  pesant 3.000  livres. 

—  Ki  ;  —  —  '2.500      — 

—  ri  :  —  —  2.000       — 

—  8:  —  —  1.000       — 

—  i  :  —  —  (iOO       — 

Sans  distinction  entre  les  iiièces  de  i>lace,  de  siège  et  de  <ani|)aj;ne. 

Ainsi,  par  ordonnance  du  7  octobre  173:2,  Vallière  entreprit  de 
mettre  de  l'ordre  dans  le  matériel  et  de  le  simplifier.  C'est  avec 
ces  pièces  plus  courtes,  plus  légères,  plus  faciles  à  traîner,  que 

(1)  Voir  les  Guerres  sous  Louis  XV,  1737,  (luatriènie  volume,  y.  77. 
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l'artillerie  fit  ses  premières  campagnes.  A  cette  époque,  les  Sué- 
dois avaient  déjà  adopté  des  pièces  légères  de  3  livres,  qui  accom- 
pagnaient les  B.,  servies  par  l'infanterie  et  disséminées. 

En  1741,  Frédéric  adoptacette  tactique  et  créa  les  pièces  dites  de 
campagne.  Nous  suivîmes  de  loin  ces  innovations.  Une  partie  de 
l'artillerie  fut  fractionnée  entre  les  divisions  ;  mais  l'armée  n'en  tira 
jamais  un  parti  très  avantageux,  car  ces  pièces  ne  s'enga- 
geaient qu'avec  le  reste  de  l'artillerie,  déjà  fort  lourde,  et  l'on  per- 
dait ain;;i  l'avantage  de  la  mobilité.  Les  fusiliers  créés  le  4  février 
1671,  sous  le  titre  de  régiment  de  fusiliers  du  Roi,  ont  pour  des- 
tination spéciale  la  garde  de  celte  artillerie.  Alors  la  guerre  de 
la  succession  d'Autriche,  en  mettant  nos  troupes  en  contact  avec 
l'Allemagne,  dut  modifier  notre  organisation,  mais  les  accessoires 
ne  se  perfectionnèrent  sensiblement  qu'à  la  fin  de  la  guerre.  Vers 
1742,  quand  les  troupes  furent  partagées  en  divisions,  on  attache 
à  chaque  division  1  brigade  d'artillerie  de  10  à  20  pièces,  marchant 
et  campant  avec  sa  division.  Après  les  désastres  de  l'armée  de 
Bohème,  les  5  B.  d'artillerie  étant  hors  d'état  de  fournir  les  bouches 
à  feu  des  armées,  le  maréchal  de  Saxe,  en  1743,  donne  à  chaque 
B.  d'infanterie  2  pièces  de  canon  légères. 

Les  ordonnances  des  20  janvier  et  26  février  1757  confient  à  cha- 
que B.,  au  moment  d'entrer  en  campagne,  1  pièce  de  canon,  dite 
à  la  Rostaing  (modification  de  la  pièce  de  3  suédoise).  Ces  pièces  de 
bronze  tiraient  une  livre  de  fer,  avaient  un  affût  à  limonière  et  s'at- 
telaient d'un  cheval  comme  les  pièces  de  montagne  actuelles.  Elles 
pouvaient  suivre  toutes  les  opérations  du  champ  de  bataille,  être 
transportées  à  bras  sur  un  point  inaccessible  aux  chevaux.  D'après 
les  dessins  qui  en  restent,  le  calibre  serait  d'environ  50  millimètres, 
ce  qui  correspond  à  un  boulet  de  3  livres.  Quelques  écrivains  pré- 
tendent qu'elle  était  quelquefois  attelée  de  trois  chevaux  de  front  et 
servie  par  des  canonniers  et  sous-canonniers  commandés  par  un 
sergent.  Alors  on  jugea  préférable  de  rendre  l'artillerie  plus  mo- 
bile que  d'avoir  recours  à  cette  épreuve.  Ces  pièces,  dit  Gribeauval, 
dispersées  une  à  une,  tirant  au  hasard  sous  la  direction  d'officiers 
inexperts,  alourdissant  les  manœuvres,  habituant  le  soldat  d'in- 
fanterie à  ne  se  croire  en  sfireté  que  sous  la  protection  des  bou- 
ches à  feu  et  imposant  aux  colonels  d'infanterie  une  grande  res- 
ponsabilité, ne  pouvaient  donner  de  bons  résultats. 
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Ces  pièces,  en  effet,  trouvaient  en  route  des  obstacles,  et  trop  sou- 
vent arrivaient  sur  le  champ  de  bataille  quand  l'intanturie  était 
depuis  longtemps  engagée;  sans  compler  un  grand  défaut,  la 
dispersion  une  par  une  de  ces  pièces  de  B,,  et  en  outre,  pour  les 
officiers,  une  inquiétante  responsabilité.  Il  y  eut  de  graves  discus- 
sions à  ce  sujet,  mais  on  reconnaissait  que  les  Suédois  et  les  Prus- 
siens avaient  su  en  tirer  un  bon  parti.  En  délinitive,  c'était  un  ache- 
minement vers  l'allégement  de  l'artillerie.  Malheureusement,  à  celte 
époque,  noire  armée  n'était  pas  dans  une  période  de  progrès  sérieux. 

Néanmoins  Gribeauval,  longtemps  écarté,  revint  en  faveur  après 
nos  désastres  de  1757  et  créa  le  matériel  qui  porte  son  nom  à  la 
date  de  1765;  c'est  avec  son  système  que  se  tirent  les  guerresde  la 
République  et  de  l'Empire.  Il  se  composait  de  canons  de  bataille 
de  12,  de  8,  et  de  pièces  de  campagne  de  i,  avec  obusiers  de  campa- 
gne de  6  pouces.  Ce  matériel  réalisait  par  sa  légèreté  et  sa  mobilité 
de  grands  progrès  sur  le  système  Vallière.  Gribeauval  raccourcit  et 
allégea  les  pièces,  remplaça  les  essieux  en  bois  par  des  essieux  en 
fer,  mit  des  hausses  aux  bouches  ù  feu  et  généralisa  l'emploi  des  gar- 
gousscs  et  des  cartouches  à  boulet  ensaboté.  Ce  fut  aussi  de  son 
temps,  h  propos  de  la  campagne  de  1708  en  Corse,  que  l'on  donna 
une  forme  régulière  à  l'arlillerie  de  montagne,  la  plus  ancienne  de 
toutes  les  formes  adoptées  pour  employer  le  canon  dans  les  combats. , 
Les  canons  de  i2  livres  employés  en  Corse  étaient  montés  sur  des 
affûts-traîneaux  ou  sur  poutrelles.  L'influence  de  Gribeauval  se  fit 
ainsi  sentir  dans  l'organisation  des  troupes  et  le  matériel  d'artille- 
rie, et  l'ordonnance  de  1772  ne  changea  rien  à  la  forme  des  cadres 
des  régiments. 

1"  Kégiiueiif  «l'artillerie  (de  la  Fère). 

Colonel.  le  roi. 
Lieutenants-colonels  chefs  de  brigade. 


1.  Pij;iit(l),  25  février  1720. 

'.i.  de  Torpanne.  '>.")  septembre  173.1 

3.  M.  de  Vareix,  'il  janvier  17'iO. 

4.  de  Saint-Clair.  .iO  mars  17'i8. 


5.  de  Chat)rié  (2  ,  28  janvier  1753. 

6.  de  Loyauté,  1'" janvier  17ôy. 

7.  de  Saint-Auban,  7  mars  1761. 

8.  M.  de  Thiboutot,  15  ocl.  17G5  à  17: 


(1)  Lieulenant-colonel.  vieil  oflicier  d'infanterie  passé  en  lG77avecsa  compagnie 
du  R.  de  Navarre  dans  les  l'usiliers  du  Uoi. 

[2)  Volontaire  dans  Royal-Bombardiers  en  1707;  brigadier,  {<^'^  mai  1758:  tué  à 
Bergen,  1759. 
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4733,  à  l'armée  de  Benvick  et  une  partie  du  B.  en  Italie;  1739, 
Corse;  1740,  1745,  Italie,  sur  les  Alpes,  prise  de  Gênes;  1753,  prise 
de  Mahon;  laissé  jusqu'à  la  paix  à  l'île  de  Minorque;  un  détache- 
ment qui  revient  en  France  est  dirigé  sur  le  Rhin;  1757,  1758,  à 
l'armée  de  Soubise;  1761,  à  l'avant-garde  du  prince  de  Condé  à 
Unna,  siège  de  Meppen;  1763,  laFère;  13  août  1765,  devient  régi- 
ment d'artillerie  de  la  Fère;  le  P""  janvier  1759,  les  6  B.  de  Royal- 
Artillerie  prennent  le  nom  de  brigades,  et  le  8  décembre  1762  est 
créée  la  brigade  dite  des  colonies.  Conserve  le  drapeau  de  16" 


)/  / . 


^''  Kégiiiieiit  il' artillerie  (de  Melz  . 

Colonels,  lieutenants-colonels  chefs  de  brigade. 


i.  de  Cerlcinont  (1),  25  février  1720. 

2.  deBreande,  31  mai  1728. 

3.  V.  de  Kichecourt,  18  décembre  1743 

4.  de  Yillers.  30  mars  1748. 

.5.  de  la  Motlo,  15  décembre  1751. 


r>.  d'Ivilliers,  l'' janvier  1759. 

7.  de  Loyauté,  7  mars  1761. 

8.  LeDuct».at,  15  octobre  1765. 

'.).  de  Laroche,  du   10  septembre  1769 
à  1777. 


17:25,  Strasbourg;  1733,  1735,  Allemagne;  I7-i3,  1744,  Flandre; 
1745,  Fontenoy,  Tournai,  Audenarde,  Ath;  1746,  Namur,  Raucoux  ; 
1747,  conquête  des  places  de  la  Flandre  hollandaise;  1748,  Maës- 
tricht  ;  1756,  Allemagne;  1757,  Haastembeck;  1758,  Crefeld,  siège 
de  Munster;  1760,  Rorbach,  Warburg,  Clostercamps;  1763,  Metz; 
1765,  devient  le  régiment  d'artillerie  de  Metz;  1766,  Auxonne  jus- 
qu'en 1769;  la  Fère  jusqu'en  1775. 

Drapeau  :  2  cantons  jaunes,  2  gorge  de  pigeon;  croix  blanche 
ileurdellsée  (le  canton  jaune  du  côté  du  bâton  est  en"  haut). 

S"  Régiitieiit  d'artillerie  ,  à  Besançon). 
Colonels,  lieulenants-colonels. 


1.  de  Torigiiy,  25  février  1720. 

2.  de  Villas,  25  septembre  1728. 

3.  de  la  Borie,  10  décembre  1731. 

4.  deFontenay,  il  février  1743. 
.5.  de  Soucy,  30  mars  1748. 

6.  de  la  Pelleterie,  l'"^  janvier  1759. 


7.  de  Combes,  5  avril  1762. 

8.  de  Brières,  If""  janvier  1763. 

9.  de  Ver,  15  octobre  1765. 

10.  Le  Duc,  19  février  1766. 

11.  Descombes,  9  juillet  1769  à  i: 


(1)  Lieutenant  aux  fusiliers  en  1674;  brigadier,  3  avril  1721. 
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Après  sa  formation  à  Grenoble,  Italie,  1733,  I73G;  au  camp  de 
Compiôgne,  en  1739,  pour  l'instruction  du  dauphin;  1741,  Bohême; 
1743,  Rhin,  à  Dettingen  où,  par  l'habile  disposition  de  ses  batteries, 
il  eût  anéanti  l'armée  anglaise,  sans  la  fausse  manœuvre  des  gardes 
françaises;  17i4,  défaite  du  général  Nadasti  à  Saverne;  1745,  1748, 
Flandre;  1758,  au  Havre,  continue  de  servir  contre  les  Anglais  sur 
les  côtes  de  Normandie;  1760,  Allemagne;  1761,  Meppen;  1763,  la 
Fère;  1765,  prend  le  nom  de  régiment  de  Besançon;  1768,  Corse; 
1769,  Sirasbourg;  1774,  Grenoble. 

Drapeau  :  4  cantons  aurore,  croix  blanche  fleurdelisée. 

4^  Kégiiuent  tl'artillerie  (de  Grenoble). 

Colonels,   lieutenants-colonels . 

1.  de  Proisy,  25  février  1720. 

2.  de  Raganne,  22  juin  1720. 

3.  de  la  Perelle,  6  avril  1725. 

4.  de  Valenceaii,  20  février  1733. 

5.  d'Henneville,  3  juin  1744. 

A  Perpignan,  après  sa  formation  à  Vienne;  1733, 1736,  Allemagne; 
1741,  1743,  Bohême,  Bavière;  1744,  1748,  Flandre;  à  la  paix,  à 
Strasbourg  jusqu'à  la  guerre  de  Sept  Ans  ;  1757,  armée  d'Estrées; 
brigade  Beausire,  1759;  1762,  fournit  un  détachement  au  corps 
auxiliaire  envoyé  en  Portugal;  1765,  devient  en  septembre  régi- 
ment de  Grenoble;  1769,  Auxonne;  1772,  Besançon;  1774,  Stras- 
bourg. 

Drapeau  :  2  cantons  gorge  de  pigeon,  2  aurore;  croix  blanche 
fleurdelisée. 


6.  de  Franzure,  (5  janvier  1752. 

7.  de  Menouville,  12  décembre  1754. 

8.  do  Beausire,  l^' janvier  1759. 

9.  C.  de  Rostaing(l),  15  octobre  1769 

à  1774. 


5"'  Régiment  «l'artillerie  (de  Strasbourg). 
Colonels,  lieutenants-colonels. 


1.  de  Romilly,  25  février  1720. 

2.  de  Marsay,  21  août  1738. 

3.  de  la  Bachellerie ,  1"  sept.  1742. 

4.  de  Pumbecque,  U  février  1743. 

5.  de  Bourqucftdden,  30  mars  1748. 

6.  C.  d'Auinale,  8  décembre  1755. 


7.  de  Loyauté,  l""jiiin  1758. 

8.  de  Chabrié  (2),  1' janvier  1759. 

9.  de  Villepatour,  8  mai  1759. 

10.  de  Champagne,  15  octobre  1765. 

11.  Ch.de  Saint-Mars,  10  février  1766 

à  1780. 


(1)  Élève  de  Metz,  1732;  brigadier,  22  janvier  1769;  maréchal  de  camp,  l^f  mars 
1780;  lieutenant  général,  20  mai  1791. 

(2)  Il  périt  à  la  bataille  de  Bergen,  au  milieu  de  ses  pièces. 

T.    VII.  11 
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1720,1a  Fère;  1733  à  1736,  Allemagne;  1741,  Westphalie;  1742, 
Bohême;  juillet  1743,  rentre  en  France;  1744,  Weissenriburg;  1745, 
1748,  Flandre;  1757,  a  des  détachements  sur  la  Méditerranée,  sa 
partie  principale  à  l'armée  de  Soubise;  1758,  défense  des  côtes  d»; 
Bretagne;  le  11  septembre,  écrase  les  Anglaisa  Saint-Cast;  1759, 
détachement  à  l'armée  de  Broglie;  1760,  Allemagne;  1761,Gassel; 
1762,  Amœneburg;  1763,  Strasbourg;  1765,  devient  régiment  de 
Strasbourg;  1766,  Toul  ;  1767,  la  Fère;  1769,  Metz;  1771,  détache 
une  compagnie  à  la  Martinique;  1774,  Auxonne. 

Drapeau  :  2  cantons  feuille  morte,  2  jaunes;  croix  blanche  fleur- 
delisée. 

C  Régiment  d'artillerie  (d'Auxonne). 
Colonels,  Ueiilcnants-colonels,  chefs  de  brigade. 


1.  de  Cosne,  )«■■  janvier  1757. 

2.  de  Mouy,  T''  janvier  1759. 

.3.  fie  Loyauté,  20  février  1 70 1. 


4.  d'iavlllieis,  7  mars  1761. 

5.  de  Richeval,  2i  mars  1769  à  1780. 


Le  6*^  B.  de  Royal-Artillerie,  créé  par  ordonnance  du  1"  jan- 
vier 1757,  est  formé  de  120  hommes  de  chacun  des  5  premiers  B.  ; 
1758,  débute  à  Gutzelberg;  1759,  Minden;  1760,  reprise  des  retran- 
chements de  Cassel,  Korbach  etWarburg;  1761,  armée  de  Soubise, 
avec  un  détachement  à  la  défense  de  Belie-lle-en-Mer;  1762. 
Arr.œneburg;  1765,  Auxonne;  1767,  Besançon;  1769,  Douai;  1771, 
Brest;  1772,  Besançon;  1774,  la  Fère. 

Drapeau  :  2  cantons   gorge  de  pigeon,  2  jaunes;  croix  blanche 
fleurdelisée  (le  canton   gorge  de  pigeon  du  côté  du  bâton  est  en 
haut). 

9"  Régiment  d'artillerie  (de  Toul). 


1.  (Je  Bissey  (1),  8  décembre  1762. 

2.  de  Cosne  (2),  1''  janvier  1763, 

3.  de  Saint-Michel,  15  octobre  1765. 


Chefs  de  brigade  colonels. 

4.  de  Lestang,  19  février  1766. 

5.  de  Malvillers  (3),  du  16  avril  1767  à 
1774. 


(1)  Officier  pointeur,  1722;  brigadier,  25  juin  1762. 

(2)  Cadet  aux  gardes  françaises,  1717;  oflicier  pointeur,  1719;  brigadier,  25  juin 
1762. 

(3)  Cadet,  1718;  brigadier,  3  janvier  1770. 
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Celle  V  brigade  de  Royal-Artillerie,  créée  le  5  novembre  iHi2 
pour  le  service  des  colonies,  est  organisée  en  1763  à  la  Rochelle. 
Elle  ne  fut  pas  maintenue  pour  les  colonies,  trois  autres  brigades 
éti>nt  attachées  à  la  marine.  ITGi,  Toul;  1765,  devient  7'- régi- 
ment d'artillerie;  1766,  Strasbourg;  1769,  Grenoble;  3  compagnies 
en  Corse;  1774,  Besançon. 

Drapeau:  2  cantons  cramoisis,  1  jaune,  1  rouge  feu;  croix  blanche 
tleurdelisée. 

Vnifomie  de  Tartillerie. 

1671-1722.  —  Habit  blanc;  parements  et  doublure  bleus;  collet, 
veste,  culotte  et  bas  rouges;  boutons  dorés. 

1722-1758.  —  Habit  bleu;  veste,  culotte,  parements  et  collet 
rouges;  boulons,  galon  de  chapeau  dorés. 

1758-1772. —  Habit  bleu;  collet,  parements,  revers, veste,  culotte 
rouges. 

1772-1774.  — Tout  bleu;  parements,  retroussis  rouges. 

Drapeau  des  fusiliers  du  Roi  créés  en  1671  ;  croix  blanche,  deux 
cantons  rouge  changeant,  deux  vert  changeant. 

En  1677,  la  croix  est  fleurdelisée,  comme  récompense  des  bons 
services  du  corps  au  siège  de  Cambrai  (1). 

1693.  —  Prend  le  nom  de  Royal-Artillerie. 

1720.  —  Est  augmenté  du  régiment  de  Royal-Bombardiers,  qui 
de  1684  à  1720  avait  eu  comme  drapeau  d'ordonnance  la  croix 
blanche  fleurdelisée,  les  quatre  cantons  bleu  et  rouge,  séparés  par 
une  ligne  en  trait  de  foudre  partant  du  centre. 

La  compagnie  des  côtes  de  l'Océan,  formée  en  1702,  a  existé 
jusqu'au  5  février  1720. 

Elle  avait  un  drapeau  blanc  à  la  croix  de  Toulouse,  rouge  bordée 
d'or,  chargée  au  centre  d'un  médaillon  bleu  orné  d'un  canon  en 
batterie  et  surmonté  de  l'écusson  des  armes  du  duc  du  Maine, 
avec  la  devise  :  Tonantis  imago.  Comme  uniforme,  un  habit  bleu 

(1)  Le  roi  désirait  la  paix;  mais,  voyant  (lu'il  ne  pouvait  y  conlraindre  les  en- 
nemis qu'à  force  de  succès,  il  part  de  Saint-Germain  le  28  février,  tandis  ([ue  M.  de 
Luxembourg  investit  Valenciennes.  La  tranchée  est  ouverte  dans  la  nuit  du  9  au 
10  mars,  et  le  17,  par  la  valeur  des  troupes,  tous  les  ouvrages  sont  emportés  en 
plein  jour;  la  ville  de  Cambrai  se  rend  le  5  avril,  et  la  citadelle  le  17. 
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de  roi;  doublure,  veste  et  parements  écarlates;  brandebourgs  au- 
rore, or  pour  les  officiers  et  bas  officiers. 

En  1758,  l'uniforme  des  mineurs  était  l'habit  bleu  de  roi  ;  pare- 
ments, collet,  doublure  rouges;  veste,  culotte  gris  de  fer. 

Les  ouvriers  portaient  l'habit  gris  de  fer;  parements,  collet, 
doublure,  veste,  culotte  rouges. 

En  1763,  les  canonniers  gardes-côtes  avaient  l'habit  bleu  de  roi; 
collet,  parements  bleu  de  ciel;  revers,  veste,  culotte  vert  clair. 

En  1763,  les  conducteurs  de  charrois  étaient  vêtus  d'un  habit 
bleu  de  roi  ;  doublure  rouge  ;  collet  et  parements  bleu  de  ciel  ;  veste 
et  culotte  bleu  de  roi. 

Corps  du  génie. 

Dans  le  génie,  plus  encore  que  dans  l'artillerie,  l'état-major  en 
particulier  joue  un  rôle  important.  Originairement  les  travaux  de 
siège  étaient  exécutés  par  l'infanterie,  chargée  aussi  de  la  cons- 
truction des  retranchements  de  campagne  et  de  l'établissement  des 
voies  de  communication. 

Fabert,  Yauban,  n'étaient  que  des  officiers  d'infanterie;  ils 
firent  exception,  car  la  plupart  ne  dépassèrent  jamais  le  grade  de 
capitaine,  quoique  exposés  dans  les  sièges  aux  plus  grands  dangers 
et  chargés  des  détails  les  plus  importants.  En  général,  ils  croyaient 
s'avilir  en  s'occupant  de  pareils  travaux,  et  ne  trouvaient  guère 
chez  leurs  camarades  de  l'armée  qu'une  sorte  de  blâme  pour 
toute  compensation. 

Vauban  s'épuisa  en  vains  efforts  pour  obtenir  de  Louvois  la  créa- 
lion  d'un  régiment  de  tranchée  et  d'un  certain  nombre  de  com- 
pagnies de  sapeurs.  Cependant  la  première  compagnie  de  sapeurs 
date  de  1671 ,  en  môme  temps  que  le  régiment  des  fusiliers  du 
Roi,  dont  elle  faisait  partie;  depuis  il  y  eut  toujours  un  certain 
nombre  de  compagnies  de  sapeurs  dans  les  B.  et  régiments  d'ar- 
tillerie. La  première  compagnie  de  mineurs  remonte  à  1634;  la 
deuxième  compagnie  du  régiment  de  fusiliers  était  une  compagnie 
de  sapeurs,  puis  les  compagnies  de  mineurs,  successivement  por- 
tées au  nombre  de  4,  furent  mises  à  part. 

Dans  l'organisation  du  5  février  1720,  chaque  compagnie  du 
régiment  Royal- Artillerie  comprenait  une  escouade  de  sapeurs  et 
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de  mineurs.  En  1729,  les  compagnies  de  mineurs  sont  rétablies  au 
nombre  de  o. 

Ce  fui  seulement  en  1747  que  naquit  le  corps  du  génie,  dont  le 
rôle  militaire  renfermait  dans  sa  spécialité  une  parlie  de  l'atlaque 
et  de  la  défense  des  places;  il  avait  été  ébauché  par  l'ordon- 
nance du  7  février  1744.  Les  ingénieurs  du  roi  eurent  dans  leurs 
attributions  les  travaux  civils,  aussi  bien  que  les  travaux  militaires; 
ils  étaient  à  la  fois  officiers  d'armée  et  ingénieurs  des  ponis  et 
chaussées. 

1748.  —  Le  génie  prend  le  nom  de  corps  royal  du  génie,  et  unf 
école  spéciale  esl  créée  à  Mézières.  Ceux  qui  se  destinaient  à  ce 
corps  devaient  subir  un  examen;  admis  à  cette  école,  s'ils  étaient 
jugés  suffisamment  instruits,  ils  y  séjournaient  deux  ans,  au  bout 
duquel  temps,  s'ils  en  étaient  reconnus  capables,  ils  passaient 
dans  le  génie  avec  rang  de  lieu  tenant  en  premier. 

Le  8  décembre  1755,  la  charge  de  grand  maître  de  l'arlillerie  esl 
supprimée  et  ce  corps  se  place  sous  l'autorité  immédiate  du  roi, 
en  prenant  le  titre  de  corps  royal  de  l'artillerie  et  du  génie  (1). 
Tous  les  officiers  roulent  ensemble  dans  le  service  en  campagne. 

Le  10  décembre  1759,  les  compagnies  de  sapeurs  sont  retirées  des 
brigades  d'artillerie  et  données,  avec  les  mineurs,  au  corps  du  génie. 

En  1762,  le  corps,  composé  de  300  officiers,  est  porté  à  400;  le 
4  décembre,  on  y  compte  codirecteurs  de  fortifications,  90  ingé- 
nieurs en  chef  et  290  ingénieurs.  En  1763,  les  7  régiments  d'artillerie 
comprenaient  chacun  2  compagnies  de  sapeurs,  en  tout,  14;  plus 
1  compagnie  de  mineurs  attachée  à  chaque  régiment. 

Habit  bleu  de  roi,  parements  de  velours  noir,  doublure,  veste  et 
culotte  rouges,  boutons  jaunes. 

Selon  1  ordonnance  du  23  août  1772,  chaque  régiment  d'artillerie  a  son  drapeau 
et  son  porte-drapeau.  {Élat  utilitaire  de  l'rance,  1774.) 

A  dater  du  3  octobre,  les  ordonnances  sont  muettes  sur  les  drapeaux.  Ils  ne 
jiortent  aucune  Inscription;  mais  cette  seule  devise  :  UUima  ratio  regitin,  figure 
sur  toutes  les  pièces  de  canon  de  celte  époque. 

Iiangiie«loe.  ii°  53. 

Par  ordonnance  du  20  mars  1672,  il  est  créé  sous  le  nom  de  cette 

(1)  Voir  dans  le  quatrième  volume  des  Guerres  sous  Louis  XV  (p.  235),  les  appré- 
ciations du  maréchal  de  Bellc-Isle  sur  la  réunion  de  ces  deux  armes. 
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province  un  régiment  formé  de  13  compagnies,  tirées  d'un  régiment 
catalan  qui  s'était  appelé  Mazarin,  puis  Royal-Roussillon, 

Colonels  mestres  de  camp. 
1.  de  Villaiidczet,  1672.  10.  C.  de  Bœil.  r»'  décembre  1762. 


11.  M.  de  Caiipenne,  11  août  1764. 

12.  M.  Donissan,  3  janvier  i770à  1782. 


7.  C.  d'Arros,  20  février  1712. 

8.  C.  de  Douglas,   16  avril  1738. 

9.  M.  deMorangies,  8  mai  1748. 

1719,  Espagne;  1733,  1735,  Rhin;  1742,  fait  partie  de  la  3^  divi- 
sion de  Tarmée  de  Bavière;  1743,  Lille;  1744,  1748,  Flandre; 
10  mars  1749,  reçoit  Aunis;  1755,  le  2*^  B.,  pirti  de  Brest  pour  le 
G'inada,  y  reste  jusqu'en  1738  ;  fait  prisonnierà  Minden  ;  17G2,  affecté 
au  service  des  ports  à  Toulon;  1764,  Corse;  1770,  Toulon;  1771  , 
Nîmes;  1772,  Perpignan;  1773,  Blaye;  1774,  la  Rochelle. 

1720-1762.  — Habit,  culotte  blancs;  parements,  collet,  veste 
bleus;  boulons,  galon  de  chapeau  jaunes. 

1763-1774.  — Tout  blanc;  collet  et  revers  verts,  boulons  jaunes. 

Drapeau  :  croix  blanche,  deux  cantons  violets,  deux  feuille 
morte. 

Aunis. 

Créé  le  22  septembre  1684. 


V"°  de  Polignac,  1684. 


Colonels. 

I    5.  M.  de  Chatellux,  1743. 


Ch.  de  Brancas,  29  novembre  1710. 
C.  de  Chatellux,. juillet  1734. 


6.  C.  de  Civrac,  20  mai  1745. 


1739,  1741,  Corse;  1742,  Flandre;  1745,  bas  Rhin;  1746, 
Flandre;  1747,  Provence,  l'Assielle,  où  le  colonel  est  grièvement 
blessé;  dans  les  Alpes  jusqu'à  la  paix. 

Parements  rouges;  boutons,  galon  jaunes. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  vert  et  rouge,  la  bande  diago- 
nale isabelle. 

Beauce,  ii°  54. 

Créé  le  30  octobre  1673.  reçut,  le   20  décembre  1762,  le  nom  do  la  province  de 

Beauce. 

1.  M.  d'Huxelles,  1673.  9.  M.  de Talaru,  2  janvier  1745. 

5.  C.  de  Sourches,  .5  septembre  1706.  10.  D.  d'Aumont,  15  janvier  1758. 

6.  M.  de  Saint-Simon,  14  juin  1718.  11.  C.  de  la  Tour  du  Pin,  1''' décembre 

7.  M.  de  Puyguyon,  25  novembrel734.  1762  à  1780. 

8.  C.  de  Revel,  9  août  1742.  I 
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1718,  Saint-Denis,  Nantes;  1727,  sur  la  Saône;  1733, 1735,  Italie  ; 
1736,  Lille;  1741,  Westphalie;  174:2,  Bohême;  1743,  Straubing  : 
1744,  Alsace;  1745,  Rhin;  1740,  Flandre;  1747  à  1740,  Provence; 
le  10  mars  1741),  le  régiment  de  Beaiice  lui  est  incorporé  ; 
1754,  Gray;  1753,  Valence;  1736,  Mnorque;  1737,  M.ihon,  puis 
dirigé  sur  Landau  et  cantonné  sur  la  Werra;  1758,  Grefeld;  1739, 
Minden;  1760,  Korbach,  Warburg;  1761,  sur  les  côtes;  1762, 
Portugal;  après  la  paix,  devient  Beauce;  1763,  Carcassonne;  1767, 
Neufbrisach;  176'J,  Verberie;  1770,  Corse;  revient  en  1774  à 
Toulon. 

1720-1762.  —  Habit,  parements,  collet,  culotte  blancs;  veste 
rouge;  boutons,  galon  jaunes. 

1763-1774.  —  Tout  blanc;  collet,  revers,  parements  verts  ;  bou- 
lons jaunes.  Avait  des  hautbois,  et  les  grenadiers  portaient  des  bon- 
nets à  poil. 

Drapeau  :  croix  blanche,  2  cantons  jaunes,  1  rouge,  1  violet. 


Beauee  (1). 

Levé  le  23  septembre  1684. 

Colonels. 


1.  M.  de  Lauviere,  1684. 

4.  de  Manville,  20  janvier  1708. 

5.  D.  delà  Force,  l^faoût  1734. 

6.  M.  Delaporte,  son  frère,  1741,  reste 

à  Praj^ue  avec  Chevert,  après  la 


retraite;    1744,  tué  à  Madonna 
del  Umo. 

7.  Ch.  de  Rochechouart,  1744. 

8.  C.  (le  Lévis,  l'f  décembre  1745. 


1733,  1734,  Rhin;  1733,  Klausen;  1741,  Bohême;  1742,  Prague; 
1744,  1747,  Italie. 

Habit  blanc;  parements  rouges;  boutons,  galons  dorés. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  noir  et  bleu,  les  couleurs 
séparées  par  une   diagonale  ondulée. 


(l)  Sériirier  (Jean-Matliieu),  maréchU  de  France  le  19  mai  1804,  né  à  Laon  le 
8  décembre  17*2,  raorlle  21  décembre  1819,  était  lieutenant  au  régiment  de  Bjauce 
en  1762;  il  y  eul  la  mâchoire  brisée. 
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nédoc,  wk°  56. 

Levé  par  c ommission  du  19  février  1674,  devenu  Médoc  en  1691. 
Colonels  meslres  de  camp. 


1.  M.  deNavailles  (1),  1674. 

6.  M.  de  Villenes,  11  janvier   1705. 

7.  D.  d'Uzès,  25  janvier  1729. 

8.  C.  de  Lannion,  10  mars  1739. 


9.  M.  de  Brehaiil,  !«•■  décembre  1745. 

10.  M.  de  Mesmes,  25  août  1749. 

11.  M.  de  Tilly.  i'"- décemljre  1762. 

12.  M:  de  Mauroy,  17  mai  1773  à  1780. 


1715,  Languedoc;  1731,  Narbonne;  1733, 1735,  Italie;  1736,  Bar- 
celonette;  1737,  Montpellier;  1739,  Montlouis;  1741,  places  des 
Cévennes;  1742,  1744,  Bohême,  Soiiabe;  1745,  Strasbourg;  1746, 
Belgique;  1747,  Nice;  1748,  Strasbourg;  10  mars  1749,  reçoit  le  ré- 
giment de  Daupbiné  ;  1750,  Neufbrisach  ;  1751,  Briançon;  1752, 
Toulon;  1753,  Beaucaire;  1754,  Toulon;  4  avril  1755,  s'embarque 
pour  Minorque,  reste  à  Mabon  pendant  toute  la  guerre  de  Sept  Ans  ; 
revient  à  Toulon  le  15  juin  1763;  1764,  Marseille;  1766,  Gap;  1767, 
Marseille;  son  2^  B.  part  en  octobre  pour  la  Martinique,  où  il  reste 
jusqu'au  1"  mars  1773;  le  1"  B.  va  en  Corse;  1774,  Valenciennes. 

1720-1762.  —  Habit,  culotte  blancs;  veste,  parements,  collet 
rouges;  boutons,  galon  blancs. 

1763-1774.  —  Tout  blanc;  revers  verts,  boutons  blancs,  galon 
de  cbapeau  blanc. 

Drapeau  :  croix  blanche,  2  cantons  rouges,  2  feuille  morte. 

Dauplftiiié. 

Créé  le  2i  septembre  1684. 

Colonels. 
1.  Ch.  de  Kercado,  1684.  i   5.  C.  de  Vaubecourt,  26  février  1740. 

3.  C.  de  Montviel,  5  septembre  1706.       i   6    M.  de  Vaubecourt,  lO  mars  1747. 

4.  C.  de  Mortemart,  10  mars  1734.  | 

1719,  Pyrénées;  1742.  Flandre;  1743,  bas  Rhin;  1744,  Lauter, 
Fribourg;  1745,  Flandre;  1746,  Provence;  1747,  1748,  Alpes. 

Habit  blanc,  parements  bleus  ;  boutons,  galon  de  chapeau  jaunes. 

Drapeau  :  croi.x  blanche ,  4  cantons  rouges,  fasce  mi-partie  vert 
et  Isabelle. 

(1)  Il  avait  pour  beau-frère  Hamilton,  né  en  Irlande,  vers  1646,  d'une  ancienne 
famille  d'Ecosse,  mort  à  Saint-Germain  le  6  août  1720,  auteur  des  Mémoires  du 
chevalier  de  Grammont. 
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Vivarais,  n"  59. 

Créé  par  ordonnance  du  1"^  mars  1674. 

Colonels  meitres  de  camp. 

1.  C.  d'Albrel,  I67'j. 

6.  M.  de  Gensac,  7  avril  1711. 

7.  D.  de  Duras,  10  mars  1734. 

8.  M.  de  Bonnac,  6  mars  1743. 


9.  D.  de  Brissac  (1),  25  août  1749. 

10.  Ch.  de  Len)ps,  21  septembre  1759. 

11.  V.  de  Puységur  (2),  du  30  novembre 

1761  à  1780. 


I7I9,  Pyrénées;  1738,  1735,  le  Rhin;  1742,  Bavière;  1743,  Dec- 
kendorf;  1744,  Fribourg;  1745,  avec  le  prince  de  Gonli  en  Alsace; 
1746,  1748,  Flandre;  10  mars  1749,  reçoit  le  régiment  de  Viva- 
rais;  1757,  Rossbach  ;  1758,  Saint-Cast;  1701,  sur  le  Rhin;  21  dé- 
cembre 17()2,  prend  le  titre  de  Vivarais  ;  1703,  la  Rochelle;  1700, 
Marseille;  1707,  Saint-Omer;  1709,  Verberie;  1771,  Landerneau; 
1773,  la  Rochelle;  1774,  Rayonne. 

1720-1702.  —  Habit,  culotte  blancs;  parements,  collet  et  veste 
rouges;  boulons,  galon  de  chapeau  dorés. 

1703-1774.  —  Tout  blanc;  parements  verts,  boutons  jaunes. 

Drapeau  :  croix  blanche,  chaque  canton  divisé  en  quatre  quar- 
tiers, vert,  rouge,  noir,  jaune. 

Vivarais. 

Créé  le  25  septembre  1684,  incorporé  dans  Bonnac  (Vivarais)  le  10  murs  1749. 

Colonels. 

1.  M.  de  Breauté,  1684.  [   6.  M.  du  Barail,  6  mars  1743. 

4.  M.  Bercnger  duGuasl,  février  1729.       7.  M.  de  Courcy,  Ffjanvier  1749. 

5.  M.  de  Rougé,  r^  mars  1738.  I 

1734,  Rhin;  1735,  Ettlingen ,  Klausen  ;  1741.  1742,  Bohême, 
Prague;  1744,  Coni;  1740,  Plaisance,  Tidune;  1747,  Provence. 

Habit  blanc,  parements  rouges,  boutons  et  galon  dorés. 

Drapeau  :  croix  blanche,  bordure  gorge  de  pigeon,  le  reste  des 
4  cantons  en  bandes  horizontales,  vert,  gorge  de  pigeon,  aurore. 

(1)  Gossé,  duc  de  Brissac,  né  le  28  avril  1733;  mort  de  ses  blessures  à  Rossbacli 
en  octobre  1759. 

(2)  Puysétiur,  vicomte  de  Chaslenel,  né  le  10  oclobre  1726;  major  dans  Vexin, 
12  mars  1744  ;  blessé  à  Mons,  1746;  colonel  d'un  régiment  de  grenadiers,  mars  1757  ; 
de  Vivarais,  1761. 
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Créé  le  l*""  mars  1674. 
Coinrae  Vivarais,  reste  r>^gira3nt  d:^  gentilshommes  jusqu'en  décembre  1762. 

Colonels  meslres  de  camp. 


1.  M.  de  Castries,  1674. 

5.  M.  de  Bacqueville,  27  janvier  1711. 

6.  D.  de  la  Trémoille,  7  octobre  1728. 

7.  M.  de  Tessé,  24  septembre  1731. 

8.  M.  de  Senneterre,  21  août  173i. 


9.  M.  de  Chaillou,  10  mars  1739. 

10.  C.  de  Ségur,  22  août  1743. 

11.  C.  de  Gensac,  l^^  décembre  1745. 

12.  M.  de  Vaslan  (1),  l"  janvier  1748. 

13.  M.  de  Bouille,  5  nov.  1761  à  1777. 


17:27,  camp  de  laSambre;  1731,  Montpellier;  1733,  1735,  Italie; 
1736,  Briançon;  mars  1739,  s'embarque  pour  la  Corse;  1741,  1744, 
côtes  de  Provence;  1745,  Château-Dauphin;  jeté  dans  Asti  avec 
Lyonnais,  y  est  fait  prisonnier  en  1746,  échangé  en  1747;  le 
10  mars  1749,  lui  est  incorporé  Luxembourg;  1756,  avant-garde  du 
prince  de  Beauvau;  1757,  Haastembeck;  1758,  le  Rhin;  21  décem- 
bre 1762,  prend  le  titre  de  Vexin,  va  à  S;ùnl-Brieuc;  1763,  Lo- 
rient;  1763,  s'embarque  pour  la  Martinique  et  la  Guadeloupe  ;  1774, 
Béziers. 

1720-1762.  —  Habit,  culotte  blancs:  veste  rouge,  collet  noir; 
boutons,  galon  de  chapeau  dorés. 

1763-1774.  —  Tout  blanc;  collet,  revers,  parements  verts  ;  bou- 
tons jaunes. 

Drapeau  :  croix  blanche,  2  cantons  jaunes,  2  noirs. 

Ijuxenibourg . 

Créé  le  26  septembre  1684,  formé  du  3'  B.  de  la  Marine;  lui  est  incorporé 
le  10  mars  1749. 

Colonels. 

1.  D.  de  Villars^  1684.  j  6.  D.  de  Broglie^  173i. 

3.  M.  de  MouVj  14  juillet  1698.  [  7.  M.  de  Laroche-Courbonj  1"  décem- 

4.  C.  de  Morges,  15  mars  1718.  :  bre  1745. 

5.  M.  de  Goesbriant  (2),  juillet  173i.  ' 

(1)  Tué  à  l'alFaire  d"ŒIper,  près  de  Brunswick,  avec  17  officiers  et  la  moitié  de 
son  régiment. 

(2)  Tué  à  Guastalla. 
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1733,   1736,  Italie;  1741,  Bavière;  1742,  Bohême;  1748,  haut 
Rhin;  1744,  Fribourg;  1746,  Meuse;  1747,  1748,  Flandre. 
Parements,  collet  bleus;  boutons,  galon  argentés. 
Drapeau  :  4  cantons  noirs  à  2  fasces  jaunes. 

Royal-Comtois,  ii"  59. 

Après  l'annexion  définitive  de  la  Franche-Comté,  pour  récom- 
penser la  noblesse  du  comté  de  Bourgogne,  ce  régiment  fut  créé 
par  lettre  de  cachet  du  9  août  1674;  il  reçut  le  litre  de  Royal-Com- 
tois en  16S5. 

Cnloiii'l,  le  roi. 
Colo)iels-lieu(enan(s. 


1.  M.  de  Listenois,  1G74. 

5.  C.  de  Froulay,  7  mars  1711. 

6.  C.  de  Froulay,  10  mars  173i. 

7.  de  la  Paye  (1),  15  janvier  1745. 


8.  M.  de  Roquepine,  5  juin  1747. 

9.  C.  de  Puyspgur,  4  mars  1757. 

10.  C.  de  Noë,  1''  février  1762. 

11.  C.  de  Casleja^-JS juillet  17 73  à  1784. 


N'est  point  employé  pendant  les  deux  premières  guerres  de  la 
succession  de  Pologne;  1734,  1735,  Italie;  1730,  île  d'Oléron; 
1741, bas  Rhin;  1742,  Egra;  1743,Thionville;  1744,  1745,  Flandre; 
1746,  Italie;  1747,  Gênes;  1748,  Vollri;  le  10  mars  1749,  reçoit  le 
régiment  de  Bassigny  ;  1750,  s'embarque  à  Toulon  pour  l'expé- 
dition deMinorque;  1757,  Hanovre;  1758,  Rhin;  1703,  île  d'Oléron  ; 
1705,  s'embarque  à  Rochefort  pour  l'île  de  France,  d'où  il  ne  re- 
vient qu'en  1772;  1773,  Dinan;  1774,  Lille. 

1720-1702.  —  Habit  blanc;  parements,  veste,  collet  bleus;  bou- 
lons, galon  de  chapeau  jaunes. 

17031774.  —  Tout  blanc;  collet  et  parements  verts. 

Bat  la  marche  comtoise.  Prévôté. 

Drapeau  :  fond  aurore  fleurdelisé,  croix  de  Saint-André  cnden- 
chée  cramoisie  (même  croix  dans  le  drapeau  blanc). 


(1)  Tué  à  Gênes  en  1747. 
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Bassigny. 

Créé  le  27  septembre  168i. 
Colonels. 


1.  C.  de  Mailly,  1684. 

4.  M.  de  Creil,  15  mars  1705. 

5.  M.  de  Villemur,  18  septembre  1730. 


6.  Chev.  de  Saint-Maurice,  21  février 

1740. 

7.  M.  de  Briqueville,  1"  février  1749. 


1719,  Pyrénées;  1733,  173(3,  Italie;  1738,  1741,  Corse;  1742, 
Flandre;  1743,  bas  Rhin,  Deltingen;  1744,  1745,  Alsace;  1746, 
1748,  Flandre. 

Parements  bleus;  boutons  et  galon  dorés. 

Drapeau  :  croix  blanche,  2  cantons  verts  et  2  cantons  noir  et 
cramoisi. 

Beaujolais,  u"  60. 

Commission  du  15  novembre  1674  pour  former  ce  régiment 
avec  les  milices  du  Languedoc. 

Colonels  meslres  de  camp. 


1.  C.  de  SchoMiberg.  1674. 

8.  C.  de  Lyonne,  29  novembre  1710. 

9.  M.  (le  Montœnseil,  l'-"  février  1723. 

10.  M.  dt'  Trai.snel,  9  août  1742. 

11.  C.  de  Brancas,  4  mars  1757. 


12.  C.  de  Durforl,  22  juillet  1758. 

13.  C.  de  Lastie,  20  février  1701. 

14.  P.  de  Lamballe  (1). 

15.  V'e  de  Berghes,  3  janvier  1770. 


1727,  camp  de  la  Saône;  1733, 1735,  Italie;  1736,  Montlouis;  1742, 
Lille;  1743,  Dunkerque;  1744,  1746,  Flandre;  1747,  Provence; 
1748,  1749,  Monaco;  10  mars  1749,  reçoit  Beaujolais;  1753, 
Toulon;  1756,  Minorque;  1757,  Hanovre;  1758,  Crefeld;  1759, 
Munster;  1760,  Rorbach;  1761,  défense  de  Cassel,  Amœneburg; 
21  décembre  1762,  prend  le  nom  de  Beaujolais;  1764,  Toulon; 
1766,  Embrun;  1767,  Huningue;  1769,  Dunkerque;  1771,  Arras  ; 
1773,  Berghes;  1774,  Tours. 

1720-1762.  —  Habit,  veste,  parements,  revers  blancs;  boutons, 
galon  de  chapeau  jaunes. 

;i)  Le  10  janvier  1765,  le  régiment  est  donné  par  le  roi  à  Josepli  de  Bour- 
bon, prince  de  Lamballe,  ju.squ'à  sa  mort,  le  15  mai  1768. 
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1703-1770.  —  Tout  blanc;  revers  et  collet  verts. 
1770.  —  Tout  blanc;  revers  et  parements  bleus. 
1710.  —  Drapeau  :  croix  blanche,  1  canton  rouge^  :2  blancs, 
l  verl.  1757,  croix  blanche,  2  cantons  blancs,  1  vert,  1  orange. 

Beaujolais. 

Créé  le  IG  juin  1085. 


Colonels. 


1.  M.  (le  Bénille,  1685. 

3.  M.  de  Lutteaui,  20  juillet  1702. 

4.  Chev.  de  Bezons,  20  février  173'i; 


bie.s.sé  grièvement  à  i'Assielte. 
M.  de  Bezons,  9  février  1742. 


1719,  Pyrénées;  1733,  Lorraine;  174:2,  Flandre;  1743,  bas  Rhin; 
1744,  1745,  Flandre;  1746,  Namar,  Rancoux;  1747,  Provence, 
l'Assiette;  1748,  Gônes. 

Parements  rouges;  boutons  et  galon  dorés. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  rouge  et  vert,  et  4  triangles 
sur  chaque  canton. 

Provence,  n°  61 . 

Créé  le  i  décembre  1674;  le  25  juin  1684,  prend  le  nom  de  Provence. 

Colonels  et  colonels-lieutenants . 


1.  C.  de  Grignan  (1),  1674. 

5.  M.  de  Nonanl,  9  mars  1700. 

6.  C.  d'Esclimont,  15  mars  1718. 

7.  V"  d'Aubelerre,  16  avril  1738. 


8.  C.  de  Saarsfield  (2),  1'='^  janvier  1748. 

9.  M.  de  Grave,  10  février  1759. 

10.  Ch.  de  Vivien,  5  juin  1763  à  1784. 


1727,  camp  de  Sienay;  1733,  camp  de  Metz;  1734,  1735,  Alle- 
magne; 1736,  Longwy;  1741,  armée  de  la  Meuse;  1742,  Pader- 
born;  1743,  ravitaillement  d'Égra;  1744,  1748,  Italie;  le  10  mars 
1749,  reçoit  par  incorporation  le  régiment  de  Ponthieu  pour  y 
former  le  2*^  B.;  1753,  Sambre;  1756,  Dunkerque;  1758,  Grefeld  ; 
1760,  Gottingen;  1765,  le  Havre;  1766,  île  de  Ré;  1767,  Rayonne; 

(1)  Gendre  de  M™' de  Sévigné.  Lieutenant  général  en  Provence,  a  commission, 
le  4  décembre  1674,  de  lever  ce  régiment,  destiné  à  porter  secours  aux  Messinois 
contre  l'Espagne. 

(2)  Très  grièvement  blessé  à  Rossbach. 
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1768,  Avignon;  le  12  novembre  17T0,  prend  le  nom  du  comte  de 
Provence  (1);  1TG9,  Corse  jusqu'en  1771;  1774,  Besançon. 

17:20-1762.  —  Habit,  culotte  blancs;  collet,  veste,  parements 
rouges  ;  boutons,  galon  de  chapeau  jaunes. 

1763-1774.  —  Tout  blanc;  collet  et  parements  verts:  boutons  et 
galon  de  chapeau  blancs. 

Drapeau  :  croix  blanche,  2  cantons  rouges,  chargés  d'un  losange 
noir,  2  noirs  à  losange  rouge. 

Poiitliieii. 

Créé  le  16  juin  1685. 

Colonels. 

1.  C.  de  Loniont,  1685.  I     5.  M.  de  Joyeuse,  1"  mars  1738. 

4.  M.  de  laRavoye.  7  décembre  1715.    I      6.  V«e  de  Joyeuse.  16  juin  1740. 

1732,  camp  d'Aimeries;  1733,  Rhin;  1734,  Pilippsburg;  1741, 
Westphalie;  1742,  Bavière;  1743,  1744,  Alsace;  1745, 1747,  sur  les 
côtes;  1748,  Flandre. 

Parements  rouges  ;  boutons  et  galon  argentés. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  aurore,  bande  verte  en- 
greslée  en  diagonale. 

Penthièvre,  n'  64. 

Créé,  par  ordonnance  du  20  février  1684.  (jour  le  comte  de  Toulouse;  prend  le 
nom  du  duc  de  Penlblèvre,  grand  amiral,  le  1<^'  décembre  1737. 

Colonels-lieutenants. 


1.  M.  de  Surville,  1684. 

3.  C.  d'Haulefort,  8  mai  1703. 

4.  M.  de  Franconville,  15  mars  1718. 

5.  C.  de  Coellogon,  1"  novembre  173 i. 


6.  Cb.  de   Saint-Pern,  1"  déc.  1745. 

7.  M.  de  Clermont,  1"  décembre  1762. 

8.  C.  de  Eudes  de  Guébriant,  13  août 

1765  à   1782. 


1727,  camp  de  la  Saône;  1731,  Perpignan;  1733,  Rhin;  1741, 
Bavière;  1742,  1743,  Bohême;  1744,  1746,  Flandre;  1747,  reprise 
des  îles  Marguerite;  1754,  Aimeries;  1758,  Saint-Cast;  1759,  1760, 

(1)  Depuis  Louis  .WIII.  Le  2  mai  1774,  à  la  mort  de  Louis  XV,  le  régiment  prend 
le  nom  de  Monsieur.  Le  30  mars  1771,  au  Pont-de-Beauvoisin,  il  avait  eu  l'hon- 
neur de  recevoir  la  princesse  de  Savoie,  tiancée  du  comte  de  Provence. 
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Allnmagne  el  Vannes;  17«i4.,  Berghes  ;  I7G5,  Brest;  17(17,  Havre; 
17(58,  Marseille;  [~iV.),  Corse  jusqu'en  1773;  177i,  Rouen. 

1720-17(î2.  —  Habit,  culotte  blancs;  veste,  collet,  parements 
bleu  de  roi;  boutons,  galon  blancs. 

1703-1774.  —  Tout  blanc;  collet,  parements  bleus.  Prévôté. 

Drapeau  :  croix  blanche,  chargée  à  chaque  bout  d'une  ancre 
d'argent  à  jas  d'azur  fleurdelisé,  2  cantons  verts  et  2  feuille 
morte,  traversés  chacun  par  une  bande  diagonale  de  couleur  in- 
verse. 

lloulounais,  n"  G5. 

Création  du  5  septembre  1G84.  A  cette  date,  Louis  XIV,  dans  la 
prévision  d'une  coalition,  lève,  sous  des  noms  de  province,  trente 
nouveaux  régiments  destinés  à  la  défense  des  places,  et,  pour  em- 
pêcher toute  contestation  de  rang  entre  eux,  du  1®"'  au  30  septem- 
bre, il  signa  chaque  jour  une  ordonnance  de  levée. 

M  est  r  es  de  camp  colonels. 


1.  M.  (le  Vibraye,  168i. 

2.  M.  de  Crécy,  6  Janvier  1703. 
:}.  M.  d'Antigny,  6  mars  1719. 

4.  M.  de  Ruffey  (1),  8  juin  173C. 

5.  C.  de  Choiseul-Beaupré,  V  janvier 

1748. 


6.  C.  de  la  Tour  d'Auvergne,  11  no- 

vembre 1751  (2). 

7.  V''^  de  Béon,  21  décembre  1761. 

H.  M.  de  Sennevoy,  du  25  décembre 
1766  à  1782. 


1713,  Toul;  1733,  1735,  Rhin;  1742,  Bavière;  1743,  sous  i\l.  de 
Seckendorf;  174i,  Fri bourg;  1747,  Flandre  et  col  de  l'Assiette; 
1757,  Saint-Malo;  1738,  Saint-Cast;  1701,  Saint-Domingue;  rentre 
en  France  en  1764;  1703,  Béthune;  1700,  la  Rochelle;  1768,  Mont- 
pellier; 1709,  Monldauphin;  1770,  Corse;  1773,  Nîmes. 

1720-1762.  —  Habit  blanc;  veste,  parements,  collet  bleus;  bou- 
tons, galon  de  chapeau  dorés. 

17()3-1774.  —  Tout  blanc;  collet  vert,  boutons  blancs,  galon  de 
chapeau  blanc. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  verts  à  la  bande  en  dia- 
gonale, moitié  violet  moitié  isabelle. 

(t)  Tué  le  19  juillet  1747  à  la  sanglante  affaire  de  l'Assielle. 
(2)  \  Saint-Cast,  le  1 1  septembre  1758,  la  Tour  d'Auvergne  à  la  tète  de  Boulonnais, 
engage  l'action. 
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Angoiiniois,  n"  G6. 

Créé  par  ordonnance  du  6  septembre  1684 
Colonels  mentres  de  camp. 


1.  M.  de  Bellefonds.   I6S4. 

6.  M.  de  Coetancourt,  29  mars  1710. 

7.  M.  de  Rocozel.  13  juin  1723. 

8.  M.  de  Fleurv,  27  décembre  1731. 


10.  C.  de  Vaux.  6  mars  1743. 

11.  de  Sainl-Cyr,  21  mai  1748. 

12.  Ch.  deBlangy,  10  février  1759. 

13.  M.  de  Fremeur,  30  novembre  1761 


9.  C.  de  Ruppelmonde,  10  mars  173i.    i  à  1774. 

1733,  1735,  le  Rhin,  puis  Calais;  1741,  sous  Maillebois;  1742, 
1743,  Bohême;  1744,  1748,  Flandre;  1757,  1766,  en  Amérique, 
partagé  entre  Sainl-Domingne  et  la  Louisiane;  l'ordonnance  du 
10  septembre  176:2  l'attache  au  service  des  ports;  1767,  Niraes; 
1768,  Marseille;  1769,  Grenoble;  1771,  Embrun;  1773  à  1774, 
Marseille. 

1720-1762.  —  Habit,  culotte  blancs;  veste  bleue,  collet  rouge, 
boulons  blancs. 

1763-1774.  —  Tout  blanc;  revers  vert  de  Saxe,  boutons  et  galon 
de  chapeau  argentés. 

Drapeau  :  croix  blanche ,  4  cantons  violet  et  orange,  divisé  s 
par  une  diagonale  en  trait  de  foudre. 

Périgord,  n"  69 . 

Créé  le  7  septembre  1684  sous  le  titre  de  province  de  Périgord, 
titre  qu'il  a  porté  jusqu'au  26  avril  1775,  lorsqu'il  devint  la  propriété 
de  Louis-François-Joseph  de  Bourbon-Gonti,  comte  de  la  Marche. 

Colonels  et  colonels-lieutenants. 


1.  C.  de  Chamarande.  1684. 

5.  M.  de  la  Luzerne,  6  mars  1714. 

6.  Ch.  delà  Luzerne,  4 décembre  1722. 

7.  M.  de  Mailly.  6  mars  1743. 

8.  M.  d'imecourt  (1),  lardée.  1745. 


9.  M.  de  Molac,  1"  janvier  1748. 

10.  M.  d'Esparbes,  1"  décembre  1762. 

11.  C.  de  Clarac,  11  mai  1769. 

12.  C.  de  Ciausans.  17  avril  177i. 


(1)  Au  sanglant  combat  d'Exilés,  19  juillet  1747,  d'imecourt  est  lue  glorieusement, 
après  avoir  été  blessé  aux  batailles  de  Plaisance  et  du  Tidone.  Son  régiment  avait 
teliemenl  souffert  du  canon  autrichien,  dans  cette  dernière  affaire,  qu  il  ne  resta  pas 
60  hommes  debout.  (D.  G.) 
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1719,  Espagne;  1733,  Dantzig;  1741,  Cherbourg  depuis  son  re- 
tour de  Russie;  1742,  Dunkelfingen;  1743,  Deckendorf;  1744,  1748, 
Italie;  17oo,  camp  de  Beaucaire;  17oG,  camp  de  Calais;  17o7, 
armée  du  Rhin;  1738,  Crefeld;  170:2,  Brest;  17(53,  Oléron;  1704, 
Monaco;  1700,  Perpignan;  1707,  Rocroi;  1708,  Dunkerque;  1709, 
Rochefort,  puis  à  la  Martinique  jusqu'au  13  avril  1773. 

17:20-170:2,  —  Habit,  culotte  blancs;  veste  et  collet  rouges;  pa- 
rements bleus,  boutons  blancs,  chapeau  galonné  d'argent. 

1703-177  4.  —  Tout  blanc  ;  collet,  parements  verts  ;  boutons  blancs. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4 cantons  gorge  de  pigeon,  à  un  triangle 
jaune  ayant  sa  base  à  la  traverse  horizontale  de  la  croix. 


^aintonge,  ii''  6^. 

Créé  le  8  septembre  168  i. 

Mestres  de  camp  colonels. 


1.  M.  de  Bligny,  168i. 

2.  M.  de  Lannion.   14  janvier  1705. 

3.  M.  de  Mircpoix,  6  mars  1719. 

-i.  M.  de  Talleyraiid,  10  mars  1734. 
5.  D.  d'Olonne-Luxembourg,  26  juillet 
1737. 


6.  de  la  Granvilie  (1),  8  juin  174i. 

7.  C.  Dessalles,  22  mai  1759. 

8.  C.  de  Boisgelin,  28  juillet  1759. 

9.  M.  du  Roure,  20  février  1761. 

10.  Vte  de  Béranger,  du  11  mai  1762  à 
1780. 


1733,  1733,  Rhin;  1742,  Bavière;  1743,  ravitaillement  d'Égra; 
1744,  Bitche;  1743,  1740,  Flandre;  1747,  combat  de  l'Assiette; 
1755,  Aimeries;  reste  en  Bretagne  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans; 
1759,  embarque  pour  l'Angleterre,  expédition  qui  échoue;  1701, 
en  Guyane  ;  1700,  quitte  Gayenne  pour  la  Guadeloupe ,  rentre  à  Brest 
le  11  avril  1708;  1709,  Rochefort;  1770,  île  de  Ré;  1773, 1775,  Toul. 

1720-1702. —  Habit  blanc;  veste,  collet  et  parements  bleus;  bou- 
tons jaunes,  galon  de  chapeau  doré. 

1703-1774.  —  Parements  verts,  boutons  blancs,  chapeau  galonné 
de  blanc. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  partagés  en  quatre  triangles 
bleu,  jaune,  rouge ,  vert. 


(1)  Tué  à  1  Assiellc  ,  on  1747. 

T.    VII.  12 
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Forez,  u'  69. 

Formé  le  10  septembre  1684  au  nom  de  cette  province. 

Meslres  de  camp  colonels. 


1.  C.  de  Chemerault.  1684. 

4.  M.  de  Villefort,27  février  1712. 

5.  M.  de  Saillant,  22  juin  1716. 

6.  M.  d'Esgrigny,   13  décembre  1729. 

7.  M.  de  Montmorln,  10  mars  1734. 

8.  Ch.  de  Meuse.  3  novembre  1738. 


9.  C.  de  Matignon,  21  mai  1744. 

10.  M.  de  la  Roche-Courbon,  5  septem- 

bre 1749. 

11.  M.  de  Bernage,  22  avril  1756. 

12.  Ch.  de  la  Ferronais,  5  juin  1763. 

13.  C.   de  Maulde.  13  août  1765. 


1733,  1735,  Italie;  1739,  1741,  Corse;  174:2,  bas  Rhin;  1744, 
Flandre;  1743,  1746,  Nice;  1753,  côtes  de  Normandie  ;  1764, 1767, 
Saint-Domingue;  1770,  1774,  Corse. 

1720-1762.  —  Habit  blanc;  collet,  parements,  veste  rouges;  bou- 
lons, galon  jaunes. 

1763-1774.  — Tout  blanc;  reverset  collet  verts,  boutons  et  galon 
blancs. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  aurore,  à  la  bande  diagonale 
noire. 

Cambrésis,  ii°  90. 

Formé  le  11  septembre  1684.  au  nom  de  cette  province,  avec  le  3*^  B.  de  Piémont. 

Colonels. 

1.  C.  de  Chàteaurenard.  1684.  i     7.  V*''  de  Barvin,  7  mai  1758. 

4.  M.  dWrville,  11  janvier  1708.  8.  de  Gauville,  25  juillet  1762. 

5.  M.  de  Pont-sur-Seine,  13  mai  1732.         9.  C.  de  Bethisy,  27  novembre  1765. 

6.  M.  de  la  Châtre,  22  août  1743.  1    10.  C.  de  Podenas,  3  janvier  1770. 

1733,  1735,  Rhin;  1739,  1741,  Corse;  1742,  Flandre;  1744,  Al- 
sace; 1743,  1748,  Flandre;  1736,  Bretagne;  17.37,  Allemagne; 
1738,  Hanovre;  1760,  1763,  Saint-Cast,  Indes,  île  de  France;  1764, 
1766,  Saint-Domingue. 

1720-1762.  — Habit  blanc;  parements,  collet,  veste  rouges;  bou- 
tons et  galon  dorés. 

1763-1774.  —  Tout  blanc;  parements  verts,  boutons  jaunes. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  partagés  en  quatre  trian- 
gles, deux  rouges,  un  verl,  un  jaune. 
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Toiiriiaieis,  it"  91. 

Créé  le  12  septembre  1684  au  nom  de  celle  province. 
Colonels. 


1.  M.  de  Brouilly,  1G84. 

3.  M.  de  Castcja,  16  mars  1705. 

4.  M.  de  la  Chetardie,  11  mars  1734. 

5.  C.  de  Casteja,  T' décembre  1745. 


6.  M.  de  Curzay,  29  septembre  1746. 

7.  M.  de  Joyeuse,  25  août  1749. 

8.  M.  de  Courcy,  6  juin  1750. 

9.  Gontaut-Saint-Geniez,  20  fév.  1761. 


1733,  occupation  de  la  Lorraine;  1712,  1743,  Provence;  174i, 
Italie;  1746,  Plaisance;  17i7,  Provence;  1749,  1753,  Corse;  1755, 
1738,  côtes  de  Normandie;  1739,  Allemagne;  1700,  Minden;  17G0, 
1769,  Corse. 

1720-1762.  —  Collet,  parements,  veste  rouges;  boulons  jaunes, 
chapeau  bordé  d'or. 

1763-1774.  — Collet,  parements  et  revers  verts,  boutons  blancs, 
chapeau  bordé  de  blanc. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  rouges  à  la  fasce  jaune. 

Foix,  M'  ■»«. 
Créé  sous  ce  litre  le  12  septembre  1684. 


Colonels. 


1.  M.  de  Blainville,  1684. 

4.  M.  de  Tholne,  22  janvier  1709. 

5.  de  Thomé.  1"- août  1734. 

C.  M.  de  Boudeville,  13  octobre  1734. 

7.  Ch.  de  Grollicr,  1«="^  décembre  1745. 


8.  C.  de  Rougé.  7  mai  1758. 

9.  M.  de  Damas,  20  février  1761. 

10.  C.  de  Maulevrier,  l"  déc.  1762. 

11.  Ch.  de  Nieul.  du  3  janvier  1770  à 

1784. 


1733,  1735,  Italie;  1736,  Landau;  1742,  va  en  Bohême;  1743, 
Saint-Omer;  1744,  1747,  Italie;  1756,  le  Havre;  1737,  Rhin;  1738, 
Hollande;  1760,  s'embarque  pour  Saint-Domingue;  porté  à  2  B.  le 
30  août  1762,  passe  au  service  des  ports  et  colonies  le  10  décembre 
et  ne  revient  qu'en  juillet  1765;  1766,  Nantes;  1767,  Lorient;  1769, 
Rochefort;  1770,  Saint-Omer;  1771,  Lille;  1772,  Lorient;  1774,  la 
Rochelle. 

1720-1762.  — Veste  bleue,  collet  et  parements  rouges,  boutons 
jaunes,  chapeau  bordé  d'or. 
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1763-1774.  —  Les  revers  verts,  boutons  jaunes,  galon  bianc. 
Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  divisés  en  4  triangles,  2  verts 
et  2  feuille  morte. 

Qiiercy,  ii"  'î'3. 

Créé  le  16  septembre  1684  sous  le  nom  de  province  de  Qiiercy,  petit  pays  dans 

la  Guyenne. 

Colonels. 


1.  M.  d'Amanzé,  1684. 

3.  M.  de  Miromenil,  14  janvier  1705, 

4.  Cil.  de  Miromenil,  1"  janvier  1720. 

5.  yte  de  Tavannes.  7  juillet  1723. 

6.  C.  de  Saulx-Tavannes ,  23  janvier 

1731. 

7.  de  Chauvelin,  10  septembre  1744. 


8.  C.  du  Châtelet,  7  septembre  1746. 

9.  M.  Roussel  de  Courcy,  22  septem- 

bre 1753. 

10.  de  Massan,  27  septembre  1761. 

11.  C.  deMenou,  du  1''  décembre  1762 

à  1776. 


1727,  camp  de  la  Saône;  1733,  1735,  Italie;  1736,  Huningue; 
1742,  1744,  frontière  des  Alpes;  1746,  1747,  Provence;  1757, 1758, 
côtes  de  Bretagne;  1760,  1766,  Saint-Domingue;  1767,  Alais;  1768, 
Montdauphin;  1769,  Avignon  ;  1770,  Toulon;  1771,  Ajaccio;  1773, 
Montdauphin;  1774,  Huningue. 

1720-1762.  —  Habit  blanc  ;  collet ,  parements ,  veste  rouges  ;  cha- 
peau galonné  d'or,  boutons  jaunes. 

1763-1774.  —  Tout  blanc;  les  revers  verts;  boutons  et  galon 
blancs. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  jaunes  à  la  fasce  violette. 

lia  ]IIarcl&e-i>i*iiice ,  n?  94. 

Créé  sous  le  titre  de  Nivernais  le  17  septembre  1684  ,  devient  la  Marche-prince  le 

9  février  1753. 


Colonels, 


1.  C.  de  Luxe,  1684.. 

4.  Ch.  de  Livry,  17  septembre  1704. 

5.  C.  d'Avaray  (1),  6  mars  1719. 

6.  M.  d'Avaray,  25  novembre  1733. 

7.  M.  de  Roquepine,  juillet  1744. 


8.  M.  de  Monteils,  5  juin  1747. 

9.  C.  de  Lamarche  (2),  9  février  1753. 
10.  M.  de  Chamborant.,  20  février  1761 

à  1774. 


(1)  Tué  à  Guastalla. 

(2)  Louis-François-Joseph  de  Bourbon-Conti,  comte  de  la  Marche.  M.  de  Cham- 
borant est  colonel-lieutenant. 
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1733,  Italie;  1739,  1711,  Corse;  1742,  Flandre;  1743,  bas  Rhin; 
1744,  1745,  Flandre;  1747,  1748,  Gênes;  1756,  1762,  côtes  de 
Bretagne;  1768,  1709,  Corse. 

1720-1762.  —  Veste,  collet,  parements  bleus;  boutons  blancs; 
galon  d'argent  au  chapeau. 

1763-1774.  —  Collet,  parements  violets  avec  boutons  et  galon  d'or. 

Août  1733.  —  Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  feuille  morte  à 
la  fasce  bleue. 

Drapeau,  à  partir  de  1733  :  croix  blanche,  2  cantons  rouges  et 
2  ventre  de  biche. 


eiiartres,  ii°  ^1 . 

Créé  le  14  novembre  IfiOl.  pour  Philippe  d'Orléans,  duc  de  Chartres,  gendre  de 
Louis  XIV,  depuis  régent  du  royaume. 

Colonets-Uenietiaitis. 

1.  Ch.  d'Estrades.   1691.  i     8.  C.  de  Boufners.  20  avril  1746. 

4.  M.  d'Estampes,  23  avril  1709.  9.  C.  de  Blot,  4  mai  1753. 

5.  M.  de  Laferlé  -  Imbaut,   2    février       10.  V'«  de  la  Tour  du  Pin,  14  mai  1758. 

1731.  11.  C.  de  .Montfalcon.  du  ô  juin  1765  à 

6.  C.  d'Estampes,  28  mars  1737.  1776. 

7.  C.  de  Balleroy,  19  juin  1741. 

1719,  Pyrénées.  A  la  mort  du  régent  (1723),  le  duc  de  Bourbon 
profite  de  ce  que  le  duc  d'Orléans  n'avait  pas  encore  de  fils  pour 
donner  le  régiment,  le  3  janvier  1724,  au  M''  d'Estampes,  dont  le 
corps  porta  le  nom  jusqu'au  22  février  1737. 

1727,  camp  de  la  Sambre;  1733,  1733,  Italie;  1742,  frontière  de 
Flandre;  1743,  Rhin;  174i,  1748,  Flandre;  1749.  Orléans;  1736, 
Honfleur;  1757,  1739,  armée  d'Estrées;  1763,  Béthune;  1769,  Ver- 
berie;  1773,  1774,  Sedan. 

1720-1762.  — Collet,  parements,  veste  rouges;  boutons  jaunes, 
chapeau  bordé  d'or. 

1771.  —  Blanc;  revers,  parements,  collet  rouges;  boutons  jaunes, 
galon  blanc.  En  1733,  boutons  au.x  armes  du  prince.  —  Prévôté. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  rouges  bordés  extérieurement 
de  bleu. 
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Coiiti.  11°  »9. 

Ancien  Barrois,  créé  le  4  octobre  1692;  prend  le  titre  tic  Conti    1)  le  14  novembre 

1713. 

Coloncls-Ueutetianls. 


1.  C.  de  Lisle,  1692. 

4.  C.  de  Roucy,  2  décembre  1713. 

5.  C.  de  Causans,  9  mars  173.5  (2). 
G.  M.  de  la  Carte  (3),  9  mars  1742. 


7.  M.  de  Sailly.  19  juillet  1744. 

8.  C.  de  Laigle.  7  décembre  1759. 

9.  M.  de  Chabrillan.  du  26  avril  1764  à 

1784. 


1719,  Pyrénées;  1727,  camp  de  la  Sambre;  1733.  1735,  Rhin; 
pendant  la  paix,  Marseille  et  Toulon;  1743,  Neckar;  1744,  1745, 
Alpes;  1746,  Languedoc;  1748,  Sospello;  1755,  camp  de  la  Sambre  ; 
1757,  1758,  Hanovre;  1763,  Alais;  1764,  Montpellier;  1765,  Pont- 
Saint-Esprit;  1766,  Besançon;  1769.  Sedan;  1771,  la  Rochelle;  1772, 
1774,  Nîmes. 

1720-1762.  — Veste,  collet,  parements  bleus;  boutons  blancs; 
chapeau  bordé  d'argent. 

1763-1770.  — Tout  blanc;  revers  bleus.  —  1770.  Revers,  pare- 
ments, collet  bleus.  —  Prévôté. 

Drapeau  :  croix  blanche,  2  cantons  rouges  et  2  isabelles,  de  1713 
à  1776. 

Engliien,  ii"  S5. 

Créé  le  1"  février  1706  pour  L.-H.  de  Bourbon-Condé,  duc  d'En- 
ghien  ;  a  eu  pour  propriétaires  :  Charles  de  Bourbon-Condé,  comte 
de  Charolais,  le  15   septembre  1709;  Louis  de  Bourbon-Condé, 

fl)  Le  14  novembre  1713,  le  R.  est  donné  en  propriété  à  Louis-Armand  de  Bour- 
bon, prince  de  Conti,  dont  il  prend  le  nom,  et  qui  le  transmet,  le  4  mai  1727,  à  Louis- 
François  de  Bourbon-Conli,  qui  la  gardé  jusqu'à  sa  mort,  le  12  septembre  1776. 

En  1744,  à  la  Madonna  degl'  Lirai,  il  reçoit  deux  coups  de  feu  dans  sa  cuirasse 
et  a  deux  chevaux  tués  sous  lui. 

(2)  Partis  de  la  rade  de  Copenhague  le  21  mai  1734,  les  Français  arrivent  le  23 
dans  celle  de  Dantzig.  En  entrant  dans  la  Vistule,  ils  trouvent  larmée  russe  établie 
entre  le  rivage  et  la  ville.  Ils  débarquent  et  campent  à  Fahrwasser,  sous  le  canon 
de  'VSechselmunde.  Plelo,  avec  ses  trois  B.,  tombe  criblé  de  balles. 

'3  Le  colonel  de  la  Carte  fut  tué  à  l'attaque  des  retranchements  de  Pont  et  de 
Pierrelongue. 
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comte  de  Clermont,  le  1"  avril  1710,  à  la  mort  duquel  il  resta  sans 
titulaire  colonel  jusqu'au  17  juillet  1788,  où  il  fut  donné  au  dernier 
duc  d'Knghien,  fusillé  à  Vincennes. 

Colonels-lienteiui  n  (s. 


1.  C.  (le  Sainl-Aulaire.  1706. 

2.  M.  (le  Lassay,  28  avril  1710. 

3.  C.  de  Laigle,  15   avril  1726. 

4.  M.  d'Autichamp  (1),    10  septembre 

1744. 
.■).  C.  (le  Biily,  10  juillet  1747. 


6.  C.  de  Polignac,  23  janvier  1750. 

7.  Ch.  de  Montazet,  7  mai  1758. 

8.  de  Lammerville,  16  mai  1760. 

9.  M.  de  Montazet,  l»"^  décembre  1762 

à  1784. 


17:27,  camp  de  la  Saône;  1733,  1735,  Rhône;  à  la  paix,  Stras- 
bourg; 174!2,  1743,  surlaNaab;  1744,  Huningue;  1743,  Fribourg; 
1746,  surlaiMeuse;  1747,  1748,  Flandre;  1743,  Sarrelouis  ;  1736, 
Honfleur;  1737,  Haastembeck;  1758.  Grefeld;  1730,  Minden;  1760, 
Rorbach  ;  1762,  en  France;  1763,  Avesnes;  1764,  Gondé;  1763,  Brian- 
çon;  1766,  Toulon;  1767,  Bordeaux;  1770,  Lille;  1772, Aire;  1774, 
Brest. 

1720-1762.  —  Habit,  culotte,  boutons,  galon  de  chapeau  blancs; 
veste,  collet,  parements  rouges. 

1763-1774.  —  Tout  blanc;  collet,  parements  rouges.  — 1770. 
Boutons  aux  armes  de  Condé. 

Drapeau  :  croix  blanche,  quatre  cantons  ventre  de  biche,  bleu, 
rouge,  noir. 

(1)  Tué  à  la  bataille  deLawfeld  (1747). 
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CHAPITRE  IV. 


RÉGIMENTS    ÉTRANGERS. 


36.  Alsace. 
46.  Anhalt. 
63.  La  Marck.î 
80.  Royal-Suédois. 


Régiments  allemands. 


86.  Royal-Bavière. 
89.  Nassau, 

91.  Bouillon. 

92.  Royal-Deux-Ponls. 


Régiments  suisses. 


94.  Erlach. 

50.  Boccard. 

51.  Sonnenberg 

52.  Castellas. 
55.  Waldner. 
62.  Jenner. 
75.  Diesbach. 


76.  Cou  rien. 
87.  Salis-Grison. 
90.  Loochman. 
93.  Epptingen. 
Halieywille. 
Compagnies  suisses  détachées. 


77.  Bulkeley 

78,  Clare. 


Régiments  écossais,  irlandais. 


t  Royal-Écossais. 
\  Régiment  d'Albany. 


79.  Dillon. 

83.  Walsh-Serrent. 

8i.  Bervvick. 


Wallons 


Régiments   flamands. 


Biron. 

Royal-Wallon. 
Boufflers- Wallon. 


Liégeois 


Horion. 
Vierzet. 
Volontaires  liégeois. 


REGIMENTS  ETRANGERS  (171Ô-I774). 


Régiments  italiens. 

18.  Uoyal-Ilalien.  ]  Volontaires  corses. 

88.  Roval-Corse. 


Un  constant  attachement  des  étrangers  s'est  toujours  montré 
pour  la  France,  parce  qu'aucune  nation  n'a  le  caractère  plus  che- 
valeresque, l'esprit  plus  guerrier.  Il  n'est  pas  un  peuple  militaire 
de  l'Europe  qui  n'ait  été  représenté  dans  l'armée.  C'est  vers  la  fin 
du  seizième  siècle  que  les  troupes  étrangères  au  service  de  France 
sont  organisées  en  régiments.  Combien  n'ont-elles  pas  donné  de 
maréchaux,  tout  en  versant  leur  sang  pour  elle.  Pierre  Slrozzi  (1), 
Concini  (maréchal  d'Ancre),  ont  eu  l'Italie  pour  berceau  ;  les  Ornano, 
la  Corse  sous  le  joug  de  Gênes,  et  les  Schomberg,  l'Allemagne  ;  la 
Suède,  Rosen  et  Asfeld  ;  la  Belgique,  àNlarsin  {^)  ;  la  Hongrie,  Ber- 
cheny  ;  le  Danemark,  Ranlzau  et  Lowendahl  ;  la  Grande-Bretagne, 
Robert  Stuart  (sire  d'Aubigny),  le  comte  de  Thomond,  descendant 
des  souverains  d'Irlande,  et  Berwick,  fils  d'un  roi.  Parmi  tant  de  hé- 
ros, la  Saxe  compte  le  vainqueur  de  Fontenoy;  enfin  la  Bavière,  le 
brave  Luckner  (3). 

Les  corps  étrangers  différaient  peu  des  troupes  nationales.  La 
plupart  recevaient  des  Français,  que  l'on  choisissait  autant  que 
possible  parmi  ceux  originaires  des  provinces  rhénanes,  ou  parmi 
les  fils  d'étrangers.  Quelque  tendance  qu'eussent  les  régiments  à  se 
franciser,  les  commandements  s'y  faisaient  dans  la  langue  d'origine. 
Ils  conservaient  sur  le  pied  de  paix  un  effectif  supérieur  à  celui  de 
la  plupart  des  régiments  français,  en  raison  des  difficultés  qu'on 
éprouvait  à  les  recruter  au  moment  de  la  guerre,  et  de  l'obligation 
où  l'on  se  trouvait  de  retenir  des  hommes   que  d'autres  nations 

(1)  Strozzi,  tué  au  siège  de  Tliionville,  20  juin  15,")8;  maréchal  de  France  eu  1554, 
n'est  reconnu  dans  cette  dignité  que  deux  ans  plus  tard,  après  la  mort  du  maréchal 
de   Bouillon. 

(2)  Marchin,  comte  de  Marsin,  né  à  Malines  le  10  février  1656,  passe  au  service 
de  France.  Brigadier,  1688;  maréchal  de  camp,  1693;  directeur  de  la  cavalerie, 
1695  ;  maréchal  de  France,  12  octobre  1703.  Se  distingue  à  Senef,  Fleurus,  au  siège 
de  Mons,  à  Sloinkerque  ,  en  Allemagne,  eu  Italie.  Blessé  sous  Turin  le  7  septembre 
1706  et  fait  prisonnier,  il  meurt  deux  jours  après. 

(3)  Maréchal  de  France,  28  décembre  1791  ;  mort  le  4  janvier  1794. 


186  LES  GUERRES  SOUS  LOUIS  XV. 

n'eussent  pas  manqué  d'employer;  la  solde  y  était  aussi  plus  élevée. 
Plusieurs  de  ces  corps  appartenaient  au  roi  ou  à  des  princes ,  à  des 
gentilshommes  étrangers  qu'il  importait  de  s'attacher.  Ils  avaient 
souvent  à  la  fois  plusieurs  régiments  dont  ils  pouvaient  rester  pro- 
priétaires, alors  même  qu'ils  devenaient  généraux  ou  maréchaux 
de  France.  Les  troupes  étrangères,  soumises  à  la  même  organi- 
sation et  à  la  même  discipline  que  les  régiments  français,  «  ser- 
vaient, en  général,  très  bien,  parce  que  l'esprit  de  corps  y  était 
fort  prononcé,  les  vieux  soldats  nombreux  et  que  les  officiers 
naissaient  et  mouraient  dans  le  régiment.  *  Elles  étaient  la  cons- 
tante sollicitude  du  pouvoir,  qui  trouvait  en  elles  un  de  ses  plus 
fermes  appuis;  elles  représentaient  toujours  une  grande  force  dans 
l'armée,  quoique  leur  effectif  subît  de  fréquentes  variations. 

Les  régiments  étrangers,  semblables  aux  autres  pour  l'équipement 
et  l'armement,  s'en  distinguaient  par  la  variété  des  couleurs  et  des 
drapeaux,  celui  de  la  colonelle  restant  toujours  différent  des  autres. 

Infanterie  allemande. 

Les  régiments  recrutés  dans  l'Alsace  et  la  Lorraine  allemande 
se  désignaient  sous  le  nom  de  régiments  allemands.  Cette  dénomi- 
nation provenait  de  ce  que  leurs  colonels  propriétaires,  presque 
tous  des  princes  de  l'empire  germanique,  possédaient  des  iiefs 
féodaux  en  Alsace,  dans  le  pays  wallon  ou  dans  les  contrées  ap- 
pelées les  pays  de  la  Sarre,  de  laMoselle,  et  plus  communément  de 
Lorraine  allemande.  Le  recrutement  se  faisait  exclusivement  dans 
les  provinces  où  dominait  la  langue  allemande,  avec  les  comman- 
dements dans  cet  idiome.  Les  corps  recevaient  beaucoup  de  sujets 
des  princes  de  la  rive  droite  du  Rhin  et  souvent  se  complétaient 
par  des  troupes  formées  dans  les  pays  germaniques,  plusieurs 
même  durent  leur  origine  à  des  levées  dans  les  cercles  du  saint- 
empire.  C'est  ainsi  que  de  nombreux  représentants  de  la  noblesse 
de  ces  provinces  trouvèrent,  sans  changer  leur  milieu  d'origine,  une 
carrière  en  rapport  avec  leurs  goûts  militaires,  et  les  jeunes  gens  de 
la  bourgeoisie  et  môme  du  peuple,  un  métier  qui  convenait  à  leur 
caractère.  Le  libre  exercice  de  la  religion  protestante,  le  privilège 
de  juridiction,  de  grandes  franchises,  l'usage  exclusif  de  la  langue, 
attirèrent  dans  ces  corps,  tous  ceux  qui  voulaient  se  destiner  à  la 
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carrière  des  armes  en  suivant  leur  culte  à  l'abri  des  proscriptions 
qui  succédèrent  à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

Par  ordonnance  du  21  décembre  176:2,  chaque  B.  d'infanterie 
allemande  est  composé  de  8  compagnies  de  fusiliers  et  d'une  de 
grenadiers.  La  division  est  la  même  que  celle  de  Tinfanterie  fran- 
çaise; cette  ordonnance  réforme  les  commandants  de  B.  et  les  ca- 
pitaines-lieutenants. 

Sont  conservés  :  Alsace  h  3  B.,  Anhalt  à  2,  ainsi  que  la  M^rck, 
Royal-Bavière,  Royal-Suédois,  Nassau,  Royal-Deux-Ponts  et  Bouillon 
à  1  B.  Les  compagnies  étaient  beaucoup  plus  fortes  que  celles  des 
corps  français,  avec  un  personnel  plus  nombreux  dans  les  états-ma- 
jors. En  outre  des  officiers  supérieurs,  le  corps  comprenait  un  inter- 
prète, un  aumônier,  un  prévôt,  un  exécuteur  spécial  de  la  justice  ; 
privilège  pour  le  patient  d'être  exécuté  par  son  compatriote.  La 
compagnie  comprenait  de  plus  un  fourrier  et  un  capitaine  d'armes. 
La  discipline  était  plus  sévère  ;  les  officiers  ne  manquaient  jamais 
et  s'honoraient  de  porter  l'uniforme  devant  la  troupe.  Les  gre- 
nadiers se  distinguaient  par  des  cadenettes  terminées  par  une 
balle  de  plomb  à  la  mode  des  hussards;  ils  les  porteront  jusqu'en 
1778,  et  c'est  à  grand'peine  que  les  colonels  parvinrent  à  leur 
faire   quitter  cet  ornement  aussi  étrange  qu'incommode. 

Les  tambours  et  les  musiciens  avaient  les  livrées  de  leurs  co- 
lonels propriétaires.  Ce  qui  distinguait  surtout  ces  corps,  c'était  la 
profusion  de  leurs  drapeaux  ;  il  y  en  eut  jusqu'à  seize  par  B.,  dont 
le  drapeau  colonel  blanc  était  le  signe  du  commandement.  Ce 
chiffre  fut  par  la  suite  réduit  à  un. 

La  solde  se  répartissait  comme  suit,  selon  les  grades  : 

Livres. 

Colonel 33 

Licutenanl-colonol r. 

Major 10 

Aide-major 3 

Interprète 3 

Aumônier » 

Cliirurgien 1 

Capitaine 3 

Lieutenant 2 

Bas  officier 


Sols. 

Deniers. 

6 

8 

6 

8 

» 

» 

» 

» 

(J 

8 

1 

» 
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Alsace,  ii»  36. 

Charles  VIII  est  le  premier  qui  ait  pris  en  148G  des  lansquenets  à  son  service. 
Depuis  il  y  eut  toujours  des  Allemands  dans  nos  rangs.  Après  la  mort  de  Gustave- 
Adolphe  en  1635.  tous  les  régiments  allemands  de  son  armée  passèrent  au  service 
de  France.  Pour  Alsace,  le  traité  entre  le  roi  et  le  comte  de  Nassau-Sarrebruck  fut 
signé  le  16  avril  1650. 

Colonels  propriétaires. 


1.  C.  de  Nassau-Sarrebruck,  1656. 

3.  P.  de  Birkenfeld  (1),  l-"^  mai   1696. 

4.  P.  de  Deux-Ponts  (2),  10 mars  173 i. 

5.  P.  de  Deux-Ponts    (Chrétien    111), 


son  fils  (3),  i  juillet  1752. 
6.  P.  de  Deux-Ponts,  son  neveu  (4),  du 
12  novembre  1770  à  1776. 


1727,  camp  de  la  Moselle;  1733,  1733, Rhin;  1741,  Bavière;  1742, 
Prague  ;  1744,  Alsace;  1746,  sur  la  Sarre  ;  1747, 1748,  Flandre  ;  1757, 
bas  Rhin;  1738,  Cassel;  1759,  Minden;  1760,  Warburg;  le  18  jan- 
vier, reçoit  par  incorporation  le  régiment  de  Berg;  1762,  Grebens- 
tein;  1765,  Compiègne;  1767,  Landau;  1770,  Corse,  où  il  reste 
jusqu'au  23  septembre  1773  ;  1774,  Toulouse. 

Habit  bleu;  revers,  parements  rouges;  culotte  et  veste  blanches, 
boutons  et  galon  de  chapeau  jaunes. 

Drapeau  :  croix  blanche,  deux  cantons  verts  et  deux  bruns. 


(1)  Birkenfeld  (Chrétien  III  de  Bavière,  prince  de),  né  le  7  novembre  1674  ; 
capitaine  de  cavalerie,  colonel  d'Alsace,  1696;  brigadier,  1697;  maréchal  de  camp, 
1702  ;  lieutenant  général,  1717  ;  se  démet  du  régiment  d'Alsace  en  faveur  de  son  fils 
en  1734,  devient  duc  de  Deux-Ponts;  mort  le  3  février  1735. 

(2)  Blessé  à  Prague,  à  la  sortie  du  22  août  1742. 

(3)  Christian,  né  le  13  décembre  1711,  enseigne  dans  Alsace;  capitaine,  28  mai 
1733.  Allemagne,  Bohême.  Brigadier  le  10  mai  1748,  il  fut  chargé  d'une  mission  à 
Dantzig,  puisa  l'armée  suédoise  et  en  Danemark.  Maréchal  de  camp,  13  mai  1757. 
Minden,  Marburg.  Fait  prisonnier  près  d'Emsdorf,  puis  échangé.  Lieutenant  général, 
25  juillet  1762. 

(4)  Prince  Maximilien-Joseph  de  Bavière,  devenu  roi  de  Bavière  en  1806;  laissa 
dans  tout  le  pays  d'Alsace  un  souvenir  resté  légendaire.  Il  n'y  a  pas  d'histoires 
chevaleresques  et  populaires  qu'on  ne  raconte  à  son  sujet  ;  il  aimait  la  chasse,  le  jeu , 
la  table,  le  faste,  les  filles  ;  mais,  toujours  généreux,  d'un  esprit  vif  et  plein  d'en- 
train, il  s'était  fait  adorer  des  officiers  et  des  soldats. 

Lasalle,  qui  devait  devenir  célèbre  comme  général  de  cavalerie,  sortait  de  ce  ré- 
giment d  Alsace. 
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De  Bergli. 

Levé  le  12  août  1744,  dans  le  pays  de  Juliers. 

Colonels. 
Baron  de  Bergli,  1744.  |     de  Bergh,  son  fils,  1757. 

1744,  1748,  Flandre,  Allemagne,  Haastenibeck. 
Habit  bleu;  revers,  parements  rouges;  veste  et  culotte  blanches, 
boulons ,  galon  de  chapeau  jaunes. 
Drapeau  avec  la  devise  :  Fortes  creantur  fortibus. 

Anhalt,  ii°  46. 

Levé  le  2  février  1G68,  admis  dans  les  rangs  français  le  27  mars  1670. 


Colonels. 


1.  de  Furstemberg,  1670. 

3.  Greder,  3  sejjtombre  168G. 

4.  B.  de  Sparre,  18 juilletl71G. 

5.  deRanlzau  (1). 

G.  C.  de  Saxe  (2),  7  août  1720. 


7.  B.de  Montelot,  1743. 

8.  C.  de  Bentheim,  5  janvier  1751. 

9.  P.  dAnhalt(3),  du  10  mars  1759  à 

1783. 


1727,  camp  delaSambre;  1732,  camp  de  la  Moselle;  173  J,  1737, 
le  Rhin;  1738,  Strasbourg;  1741,  Bavière;  1742,  Sahay;  1743,  sur 
risar;  1744,  Weissembourg  ;  1743,  Pfaffenhofen  ;  1746,  1749, 
Flandre;  1757,  armée  du  Rhin;  1758,  1739,  guerre  de  Sept  Ans; 
1760,  Rorbach  ;  fait  prisonnier  à  Enisdorf  ;  le  18  janvier  1761,  reçoit 
le  régiment  de  Lowendhal;  1762,  Metz;   17Go,  Compiègne;  1766, 

(1)  Pelit-neveu  du  maréchal. 

(2)  A  partir  de  celte  époque,  il  prend  avec  la  discipline,  les  principes  apportés  de 
l'armée  du  Nord  et  devient  un  régiment-école.  A  celte  date,  le  maréchal  deSaxe 
passe  au  service  de  France.  11  obtient  du  régent  la  propriété  du  régiment  et  s'ap- 
plique à  y  introduire  celte  précision  qui  le  dislingue.  Son  exemple  est  suivi  par  les 
colonels  des  autres  régiments  allemands,  et  c'est  à  la  tête  d'une  division  de  ces 
corps  qu'il  se  fait  remarquer  pendant  les  campagnes  de  1742-1743. 

(3)  Prince  d'Anhall-Coélhen,  né  le  2G  octobre  1731  ;  au  service  de  France,  1757; 
meslre  de  camp  dans  lloyal-Allemand,  avec  lequel  il  combat  à  Haastembeck , 
Closler-Seven,  Crefeld;  brigadier,  lo  février  1759;  maréchal  de  camp,  1761  ;  lieute- 
nant général,  19  juillet  1765;  mort  en  Allemagne,  18  décembre  1797. 
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Neufbrisach  ;  1767  ,  Toulon  ;  1768,  Corse;  de  retour  à  Toulon  en 
1770;  1771,  Forl-Louis;  1772,  Landau;  1774,  Strasbourg. 

Habit ,  veste,  culotte  bleus  ;  parements  ,  revers  jaunes;  boutons, 
galon  de  chapeau  blancs. 

Drapeau  :  fond  bleu ,  au  centre  trois  fleurs  de  lis  et  couronne 
entre  deux  palmes  d'or,  blanc  et  rouge  bordé  de  noir,  alternant 
blanc  et  vert. 

De  liowencllial. 

Levé  le  1^"^  septembre  1743,  par  le  maréchal;  incorporé  le  18  janvier  1760.  1  B. 
dans  Anhalt,  l'autre  dans  la  Marck. 

Colonels. 
1.  C.  de  Lowendhal,  17i3.  I     2.  de  Lowendhal,  son  lils,  1755. 

1744,  Flandre;  1745,  Fontenoy;  1746,  Namur  ;  1747,  Berg-op- 
Zoom  ;  1748,  Maestricht  ;  1757,  1760,  Allemagne. 
Habit,  doublures,  veste,  culotte  bleus;  parements,  collet  blancs. 
Drapeau  avec  la  devise  :  Merebimur. 

lia  Harck,  ii"  63. 

Créé  le  10  août  1680,  avec  quatre  compagnies  franches  du  Rhin  et  douze  réfor- 
mées du  régiment  de  Furstemberg. 


Colonels. 


1.  C.  de  Konigsiiiark,  1680. 

4.  C.  de  la  Mark,  l"  décembre  1697. 

5.  C.  de  la  Mark,  29  avril  1727. 


6.  Aspremont,  16  avril  1738. 

7.  C.  de  la  Mark,  19  octobre  1773. 


1727,  camp  deStenay;  1732, camp  d'Alsace;  1734,  Philippsburg; 
1735,  Reggiolo  ;  1736,  Cambrai  ;  1738,  Landau  ;  1742, 1743,  Bavière  ; 
1744,  Flandre;  1745,  Alsace;  1746,  Meuse;  1747,  1748,  Flandre  ; 
1756,  armée  d'Estrées;  1758,  Crefeld  ;  1760,  Rorbach;  le  l*^'"  janvier 
1761,  reçoit  le  2°  B.  de  Lowendhal  ;  1761,  Willemstadt;  1763,  Thion- 
ville;  1764,  Condé;  1765,  Metz;  1766,  Soissons;  1707,  Huningue; 
1768,  Toulon,  puis  en  Corse  jusqu'au  28  octobre  1770;  1771,  Gre- 
noble; 1773,  Valenciennes;  1774,  Longwy. 
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Habit,  collet,  veste  et  culotte  bleus;  parements,  doublures  jaunes; 
boutons,  galon  de  chapeau  blancs.  —  Prévôté. 

Drapeau  blanc,  fond  bleu, .'{  Heurs  de  lis  d'or  et  couronne  entre 
deux  palmes  d'or,  bordure  changeant  avec  les  colonels  :  de  IG97 
à  1703,  échiquetée  sur  :2  lignes  de  rouge  et  de  blanc  et  lisérée  de 
jaune. 

lloyal-$4ucdois ,  ii"  SO. 

Levé  par  coininissiou  du  f'  août  1C90. 
Colonels. 


1.  Leisler,  1690. 

3.  deLenck  (1),  10  mars  1714. 

4.  Appelghreii  1,2),  19  décembre  1734. 


j.  C.  de  Sparre,  30  octobre  1742. 

6.  C.  deSparre,  22  avril  1756. 

7.  C.  de  Sparre,  17  juin  1770. 


1727,  camp  de  la  Sambre;  17.'}:2,  camp  d'Alsace;  1733,  occupa 
tion  de  la  Lorraine;  1734,  1733,  Palatinat;  1737,  Strasbourg;  1742 
Prague;  30  octobre  17i2,devienlUoyal-Sucdois;  17  i3,  Bavière;  1744 
Weissembourg;  1745,  PfalTenhoren  ;  1740,  1748,  Flandre;  1736 
Dunkerque;  1757, 1759,  Hanovre;  1760,  Korbach;  1763,  Fort-Louis 
où  le  18  janvier  il  reçoit  Royal-Pologne;  1764,  Schlestadt;  1763 
Neufbrisach  ;  1766,  Condé  ;  1767,  Gravelines  ;  1768,  Maubeuge  ;  1769 
Compiègne;  1770,  Sarrelouis;  1771,  Strasbourg;  1772,  Port-Louis 
1773,  Strasbourg. 

11  prit  une  part  active  à  la  guerre  de  Sept  Ans,  et  les  mêmes  ofliciers  qu'on  re- 
trouve plus  lard  à  la  tête  des  armées  républicaines  y  étaient  alors  pour  la  plu- 
part de  simples  sous-officiers. 

Habit,  veste  bleus;  parements  chamois;  culotte  et  bas  gris  noir. 
1760.  —  Habit,  veste  bleu  turquin;  culotte  blanche;  parements, 
revers,  doublure  chamois;  boutons,  galon  de  chapeau  jaunes. 
Drapeau  :  le  môme  et  môme  devise  que  la  INIarck  avec  un  lion 

(1)  Lonck  (Gustave).  Entre  au  service  de  France  comme  capitaine  du  régiment 
de  Sparre  en  1C96.  Lieutenant-colonel,  1704.  Colonel.  1709.  Brigadier,  1719.  Ma- 
réchal de  camp,  24  février  1734.  Mort  le  4  décendire  173,'>. 

(2)  Appeigliren  (Pierre),  de  .Slockiiolm,  colonel  du  régiment,  reçoit,  à  la  défense 
de  Prague,  un  coup  de  feu  (jui  lui  fracassa  le  [mignet.  Le  roi,  pour  témoigner  à  ce 
corps  sa  salisfaction  de  la  bravoure  qu'il  avait  montrée,  lui  donna  le  titre  de 
Royal-Suédois  en  lui  accordant  les  privilèges  dont  jouissaient  les  régiments 
rovaux. 
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couronné  à  langue  rouge,  et  au  centre  les  armes  de  France.  Tous 
les  officiers  doivent  être  Suédois  de  nation.  —  Prévôté. 


Royal-Pologne. 

Levé  le  25  décembre  1747  i)ar  d'Orlick-Ziska. 

1757,  Allemagne;  1758,  Hanovre;  1759,  Bergen. 
Habit,  veste  bleus  avec  parements  rouges;  collet  rouge  bordé  de 
blanc,  épaulelte  de  drap  rouge;  boutons,  galon  de  chapeau  blancs. 

Royal-Bavière,  n°  S«. 

Créé  le  l'^'' janvier  1709  (1),  le  dernier  régiment  formé  sous  Louis  XIV.  en  faveur 
du  comte  de  Bavière ,  fils  naturel  de  l'électeur. 

Colonels. 

1.  C.  de  Bavière  (2) ,  1709.  1   3.  C.  de  Lowenliaupt,  du  15  août  1760 

2.  C.  d'Heilfemberg,  25  mars  1748.         |  à  1775. 

1734,  Ettlingen;  1733,  Italie;  1736,  Fort-Louis;  1741,  Bavière; 
1742,  Prague;  1743,  Egra;  1744,  Palatinat;  1747,  sur  le  Var;  1748, 
Voltri;  passe  en  Corse  et  y  reste  jusqu'en  1733;  18  février  1760, 
reçoit  le  régiment  laDauphine;  1761,  Ostende;  1762,  bas  Rhin; 
1763,  Strasbourg;  1764,  Landau;  1763,  Weissembourg;  1766,  Dun- 
kerque;  1767,  Saint-Omer;  1768,  Lille;  1769,,  Gompiègne;  1771  , 
Strasbourg;  1772,  Weissembourg;  1774,  Landau. 

Uniforme  bleu,  avec  parements  de  panne  noire;  boutons,  galon 
de  chapeau  blancs. 

(1)  L'idée  de  sa  formation  remonte  à  1703,  mais  les  désastres  de  1704  et  des  an- 
nées suivantes  firent  ajourner  ce  projet  au  1"^  janvier  1709.  On  le  composa  avec 
deux  compagnies  des  gardes  de  l'électeur  et  6  compagnies  du  régiment  d'Alsace, 
presque  tous  soldats  nés  en  Alsace  el  sur  la  rive  droite  du  Rhin. 

(2)  Né  le  28  mai  1695,  légitimé;  passa  en  France  en  1709,  eut  un  régiment  d'in- 
fanterie allemande  à  l'âge  de  quinze  ans.  Brigadier,  1719.  Naturalisé  Français,  1725. 
Maréchal  de  camp ,  1 73 i  ;  lieutenant-général ,  F"' mars  1738;  se  distingue  à  Mons , 
Raucoux.  Tué  à  Lawfeld,  en  1747,  après  des  prodiges  de  valeur. 

Royal-Bavière  comptait  dans  ses  cadres,  comme  enseigne,  Kellermann,  le  futur 
vainqueur  de  Valmy. 
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Drapeau  blanc,  une  Vierge  au  centre;  le  tout  entouré  d'une  bor- 
dure losangée  de  blanc  et  bleu  d'azur  (aux  armes  de  Bavière), 

l^a  Uau|iliiiie. 

Créé  le  1'-''  juillet  1747,  par  le  comte  de  Frieze. 

1748,  Flandre;  1753,  campde  laSambre;  17o7,  Allemagne;  1738, 
Hanovre;  1759,  Minden. 

Habit  bleu;  parements,  revers,  collet  rouges;  boutons,  galon  de 
chapeau  jaunes;  culotte  et  veste  blanches. 

Xassau,  it°  ^9. 

Créé  le  1<"'  novembre  1745,  se  recriilait  dans  la  basse  Alsace,  le  \Vestgau,  les 
environs  de  Landau,  les  comtés  de  Saarwarden  d'Herbilzheim,  et  les  domaines  de 
la  famille  de  NassauSaarbruck. 

Colonels. 
1.  P.  de  Nassau,  1745.  |    :>.  P.  de  Nassau,  20  mars  1758  à  1791. 

1746,  1718,  Flandre;  1737,  Haaslembeck;  1758,  sur  le  Rhin; 
s'arrête  à  Cologne,  et  on  lui  incorpore,  le  20  mars,  le  R.  de  Nassau- 
Ussinghen,  qui  devient  son  1"  B.  et  prend  le  nom  de  Nassau; 
1759,  Bergen;  18  janvier  1760,  porté  à  3  B.  par  l'incorporation  du 
Tégimentde  Saint-Germain;  1761,  Ziegenheim;  176i,  Cassel;  1761, 
Lille;  1765,  Dunkerque;  1766,  Fort-Louis;  1769,  Compiègne;  1770, 
Quesnoy;  1771,  Schlestadt;  1773,  Toulon  jusqu'au  26  juin  1776. 

Habit  bleu,  revers  et  parements  rouges  ;vesle  et  culotte  blanches  ; 
aiguillette  blanche  sur  l'épaule  droite;  boutons,  galon  de  chapeau 
jaunes. 

Drapeau  blanc,  chargé  au  centre  des  armes  de  France  et  de  Na- 
varre, surmontées  de  la  devise  :  Mis  consecro  vires. 

Xassau-l  ssiiiç|lieii . 

Créé  le  l"""  novembre  1745,  donné  le  12  novembre  1754  au  comte  de  Fersen. 

1746,  1748,  Flandre. 

Habit  bleu  ;  revers,  parements  rouges  ;  boutons,  galon  de  chapeau 
blancs. 

T.  vu.  13 
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De  i^aiiit'Geriiiain. 

Levé  le  l''' juillet  t747. 

Colonel. 
Le  comte  de  Saint- Germain. 

1748,  Flandre;  17oo,  côtes  de  Flandre;  1730,  Dunkerque;  1737, 
Allemagne;  1738,  Rossbach,  Crefeld;  1739,  Minden. 

Habit,  veste,  culotte  bleus;  parements,  collet,  boutons,  galon  de 
chapeau  jaunes. 

Bouillon,  11°  91. 

Créé  le  l*^''  février  1757,  sur  l'offre  faite  le  18  janvier  par  le  prince  de  Bouillon, 
pour  servir  en  France  sur  le  pied  étranger. 

Colonels. 

1.  P.  de  Bouillon,  1757.  1    3.  B.  d'Ehlbeck,  23  juin  1767  à  1776. 

2.  Ch.  de  Waldner,  IG  mai  1760.  1 

1757,  1738,  sur  le  Rhin;  1739,  Minden;  1760,  Ziegenheim;  1762, 
21  décembre,  réduit  à  1  B.,  Roxel;  réserve  du  P.  de  Condé,  Osna- 
bruck;  1763,  Montmédy;  1766,  Longwy;  1767,  Bitche;  1769,  Ro- 
chefort;  5  mai,  s'embarque  pour  la  Martinique  ;  rentre  en  France 
par  Dieppe  le  10  décembre  1771  ;  1772,  Rocroi;  1773,  Phalsbourg 
1774,  Sarrelouis. 

Habit  complet  blanc;  revers,  collet,  parements  noirs;  boutons, 
galon  de  chapeau  blancs.  —  De  même  que  tous  les  corps  étran- 
gers, avait  la  prévôté  ,  le  grand  état-major. 

Drapeau  blanc,  croix  blanche  chargée  au  centre  des  armes  de 
Bouillon,  2  cantons  noirs,  2  blancs. 

Royal-Deiix-Poiits,  ii°  99. 

Levé  par  le  duc  de  Deux-Ponts,  le  1"  avril  1737,  dans  ses  États, 
ainsi  que  dans  les  bailliages  lui  appartenant  en  Alsace.  Cette  famille 
possédait  le  comté  de  Petite-Pierre,  le  bailliage  de  Bisclnviller,  ceux 
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de  Giillemberg,  de  Seltz,  de  Flagenbach.  En  dehors  de  la  suzeraineté 
du  roi  de  France,  la  dynastie  des  Deux-Ponts  avait  en  propre,  en 
vertu  du  traité  de  Ryswick,  les  bailliages  de  Neucastel,  de  Barbel- 
rolh,  de  Cleeburg  et  de  Weylenbourg  en  Alsace. 


1.  D.  deDcux-Ponls  (1),  1757. 

2.  B.  (le  Clozen,  l"  avril  1757. 

3.  H.  (le  Scheidt,  20  février  17G1. 


Colonels. 

i.  B.  de  Saint-Ingbrechl,    21    lévrier 

17G5. 
5.  B.  de  Bergli,  17G6  à  1775. 


Débute  à  Rossbach  ;  1758,  expédition  de  Hanovre;  1759,  Bergen  ; 
17G0,  porté  à  4B.,  Korbach;  17(11,  Francfort,  l'ait  celte  campagne  et 
celle  de  1762  ;  le  21  décembre,  réduit  à  2  B.  ;  1 702,  Thionville  ;  1 763, 
Deux-Ponts;  1765,  Longwy;  1766,  Sedan;  1767,  Mézières;  1769, 
Compiègne;  1770,  Strasbourg;  1771,  Schlestadt;  177ià  1775,  Dun- 
kerque. 

Habit  bleu  céleste;  collet,  parements  rouges;  brandebourgs, 
doublure,  veste,  culotte  blancs.  —  1770,  Collet,  revers,  parements 
jaune  citron,  sans  brandebourgs;  chapeau  galonné  de  blanc. 

Drapeau  :  croix  blanche,  deux  cantons  violets,  deux  cramoisis; 
en  1770,  croix  de  Saint-André  blanche,  couronne  royale  au  centre, 
deux  Heurs  de  lis  d'or  sur  chaque  branche,  les  deux  triangles  laté- 
raux en  Hammes  ondées  bleu  et  blanc;  les  deux  autres  en  flammes 
cramoisi  et  blanc;  écus  aux  armes  de  Deux-Ponts  dans  chaque 
triangle. 

Régiiiieiitis  tï^iiisses. 

La  fidélité  constante  des  Suisses  à  la  couronne  de  France 
remonte  à  la  (c  jjaex  perpétuelle  »  signée,  après  la  bataille  de 
Marignan,  en  1516,  entre  les  Suisses  et  François  P'.  Ils  servaient 
seulement  fi  litre  d'alliés  ou  d'auxiliaires  permanents,  sans  ces- 
ser d'être  Suisses  et  avoués  par  leurs  cantons,  avec  leur  justice 
particulière,  appartenant  aux  officiers  du  corps,  qui  prononç;aient 
leurs  jugements  sans  appel.  Jouissant  d'une  parfaite  liberté  de 
conscience,  ils  avaient  ou  leur  ministre  ou  leur  prêtre  catholique. 

Leur  tenue  ne  commence  à  être  fixée  qu'en  170i,  où  ils  quittent 
leur  pourpoint  national  pour  être  armés  de  fusils  et  habillés  de 

(1)  Le  prince  de  Deux-Ponts  n'a  jamais  paru  à  laléle  du  corps. 
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rouge.  Sous  Louis  XV,  leur  uniforme  devient  régulier;  différentes 
couleurs  sont  affectées  aux  parements  ,  collet  et  revers.  Il  y  a,  de 
plus,  dc^ns  chacune  des  8  compagnies  un  chirurgien,  un  frater  et 
un  prévôt.  Dans  les  compagnies  dont  les  capitaines  ne  servent 
pas  au  corps,  il  doit  y  avoir  deux  lieutenants,  et  de  même  dans  les 
autres  régiments  suisses. 

Voici  quelques  chiffres  qui  font  connaître  ce  que  coûtait  aux  fi- 
nances de  Louis  XV,  en  175:2,  l'entretien  de  chaque  régiment 
suisse  : 

Officiers.     Soldats.        Solde  par  an. 

3  B.  formant  12  compagnies  à  30,564  livres...  60  1,380  36G.7G8   livres. 

État-major 2  »  12,000 

Gratifications  attachées  aux  charges  de  lieu- 

lenant-colonel  et  de  major »  »  1 ,200 

Total 62         1,380        379.968 

Outre  les  régiments  allemands,  l'Alsace  fournissait  aussi  une 
large  part  dans  le  recrutement  des  deux  régiments  suisses  Waldner 
et  Reinach.  Nombre  de  gentilshommes  de  la  haute  Alsace  y  sui- 
virent la  carrière  des  armes,  et  les  populations  du  Sungdow  et  des 
pays  du  Jura  fournirent  un  sérieux  appoint.  Mulhouse,  ville  libre 
et  alliée  des  Suisses,  avait  ouvert  ses  registres  de  bourgeoisie  à  la 
plupart  des  familles  nobles  de  la  haute  Alsace,  ce  qui  leur  donnait 
le  droit  de  servir  dans  les  troupes  helvétiques  à  la  solde  de  la 
France  et  d'y  jouir  des  libertés  et  franchises  religieuses  assurées 
par  les  capitulations.  Ces  familles,  pour  conserver  leur  privilège, 
avaient  grand  soin  de  faire  baptiser  leurs  enfants  à  Mulhouse. 

Erlacli,  11'  49. 

Levé  à  Berne  le  17  février  1672  (cantons  de  Saint-Gall,  Grisons  et  Valais). 

Colonels. 


1.  G.  d'Erlach,  1672. 

3.  de  Villars,  17  janvier  1701. 

4.  May,  9  mai  1728. 


5.  de  Bettens  (1),  15  août  1739. 

6.  Jenner  (2),  23  juillet  1751. 

7.  B.  d'Erlach,  21  février  1762. 


(1)  Bettens  (George  Mannlich  de),  un  des  officiers  suisses  les  plus  distingués  que 
la  France  ait  eus  à  son  service.  Cadet  dans  le  régiment  de  Salis  en  1682  :  blessé  à 
Steinkerque  ;  lieutenant-colonel,  1705  ;  colonel,  1709  :  brigadier,  1719;  maréchal  de 
camp,  1734; lieutenant  général,  15  août  1739. 

(2)  Jenner  (Samuel  de),  cadet  en  1724  dans  Villars-Chandieu;  capitaine,  1731; 


REGIMENTS  ETRANGERS  (1715-1774).  I97 

1733,  Rhin,  Givel;  IT.'Jl,  1735,  Rhin;  1738,  Metz;  17i2,  Diin- 
kerque;  1743,  Douai;  17ii,  Gouiirai;  1715,  Fontenoy;  1746,  17W, 
Fhmdre;  1753,  Gray;  1757,  1761,  guerre  de  Sept  Ans;  1762, 
Slrashourg;  1763,  1765,  Phalsbourg;  1766,  Compiègne;  1768,  Lille; 
1769,  Toul;  1771,  Condé;  177f>,  Sarrelouis;  1774,  Phalsbourg. 

Habit  rouge;  collet,  revers,  parements  de  panne  noire;  doublure, 
veste  et  culotte  blanches;  chapeau  bordé  d'argent.  Prévôtés. 

Drapeau  :  croix  blanche,  ll;innmes  ondées,  rouge,  blanc,  noir, 
dans  chaque  canton.  En  1751,  quatre  flammes  rouges  et  quatre 
flammes  jaunes. 


Boecaril,  ii"  50. 

Ce  2'' régiment  suisse,  levé  le  17  février  lfi72,  fut  composé  des  cantons  de  Soleure, 
d'Argovie,  de  Fribourg  et. des  Grisons. 

Colonels. 

1.  P.  Stuppa  (le  vieuxi,  1672.  1   3.  de  Seedorf.  13  avril  1738. 

2.  Brendlé  (I),  17  janvier  1701.  I   4.  de  Boccaid,  du  5  niai's  1752  à  1782. 

1715  à  1716,  Maubeuge;  1733,  1735,  Rhin  et  Moselle;  1738, 
1742,  corps  d'observation  des  Pays-Bas;  1743,  1746, Flandre;  1747, 
Verdun;  1748,  Maëstricht;  son  1"  B.  en  Corse,  du  14  décembre 
1756jusqu'en  1759;  1752,  Fribourg;  1762,  Allemagne;  1763,  Stras- 
bourg; 1764,  Weissembourg;  1765,  Landau;  1766,  Phalsbourg; 
1769,  Verberie;  1770,  Thionville;  1771,  Ghâteauneuf;  1772,Belfort; 
1773,  1775,  Grenoble. 

Habit  rouge;  parements,  revers,  collet  jaunes;  veste  et  culotte 
blanches;  chapeau  bordé  de  blanc. 

Drapeau  :  7  flammes  ondées,  cramoisie  au  milieu  de  deux  noires, 
deux  jaunes,  deux  bleues,  avec  devise,  en  1738  :  Aiixilium  nostrum 
a  Domino. 

lieutenant-colonel,  1747  ;  brigadier,  1759  ;  maréchal  de  camp,  21  février  17C2  ;  mort 
peu  de  temps  après. 

(1)  Brendlé  (Jost.),  cadet  au  réj^imenl  suisse,  1663  ;  lieutenant-colonel  de  Stuppa, 
I6*.t2  ;  colonel,  1701;  brigadier,  1702;  maréchal  de  camp,  1709;  lieutenant  général 
2  juillet  1710;  mort  le  3  avril  1738. 
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Noiiiieiilierg,  ii"  51. 

Admise  la  solde  de  la  France  le  17  février  1G7'2,  recruté  dans  les  cantons  de  Berne, 
Neufchàtel  (1),  Schwiz,  Lucerne  et  Grisons. 


Colonels. 


1.  "deSalis-Zizers,  1G72. 

A.  de  Castella,  23  juin  1702. 

5.  de  Beltcns,  4  août  1722. 

6.  Monnin,  15  août  1739. 


7.  B.  de  Reding,  20  mars  1756. 

8.  Pfyffer,   P' juillet  17C3. 

9.  de  Sonnenberg,   26  décembre  1768. 


1719,  Espagne;  1733,  1735,  succession  de  Pologne;  1741,  Saint- 
Omer;  1713,  Palatinat;  1711,  1717,  Flandre;  1748,  côtes  de  Nor- 
mandie; 17S6,  1757,  armée  d'Kstrées;  1758,  Grefeld;  17G2,Colmar; 
1763,  Phalsboufg;  1765,  Bitche;  1766,  Tours;  1767,  Metz;  1768, 
Sarrelouis;  1769,  Verberie;  1771,  Aire;  1772,  Douai;  1774,  Mont- 
médy. 

Habil  rouge;  doublure,  parements,  veste,  culotte,  bas  bleus  ;  cha- 
peau bordé  de  blanc. 

Drapeau  :  croix  blanche,  quatre  flammes  ondées,  deux  jaunes, 
deux  noires  dans  chaque  canton. 

(1)  Neufchàtel  est  une  position  stratégique  de  premier  ordre;  c'était  potir  Fré- 
déric P''  la  clef  du  Jura  et  de  la  Franche-Comté.  En  1707,  il  avait  acquis 
le  comté  de  Neufchàtel  et  Valingen;  en  1713,  aux  traités  d'Utrecht,  il  s'en  fit  re- 
connaître propriétaire.  On  peut  se  demander  ([uelle  force  pouvait  bien  ajouter  à 
la  monarchie  prussienne  un  petit  pays  situé  à  400  lieues  de  Berlin,  et  c'est  en 
1856  seulement  qu'elle  renonce  à  celle  domination  exercée  sur  Neufchàtel  de 
compte  à  demi  avec  la  confédération  germanique.  Il  serait  facile  de  faire  le  môme 
raisonnement  à  propos  de  cette  traînée  très  décousue  de  pays  de  la  "Vistule  à  la 
Meuse  d'où  est  sortie  l'unité  allemande.  De  même  de  ces  petits  domaines  delà 
rive  gauche  du  Rhin,  des  comtés  de  Meurs,  de  la  haute  Gueldre,  qui  ont  fini  par 
devenir  la  Prusse  rhénane  et  des  fragments  épars  entre  le  Rhin  ell'Elbe  devenus 
la  Prusse  vvestphalienne. 

En  effet,  à  la  possession  de  Neufchàtel  pouvaient  se  rattacher  les  droits  de  l'an- 
cienne maison  de  Chalon  sur  une  portion  de  la  Franche-Comté.  Louis  XIV,  en 
remettant  la  principauté  de  Neufchàtel  à  la  Prusse,  força  Frédéric  d'abandonner  ses 
desseins  sur  la  Franche -Comté,  et  essaya  de  l'envahir  par  la  trouée  de  Belforl. 
L'Autriche,  comme  à  l'ordinaire,  à  la  remorque  des  convoitises  prussiennes,  convint 
que  le  duc  de  Hanovre,  général  de  Frédéric,  remonterait  le  Rhin  à  travers  l'Alsace, 
jusqu'à  Huningue,  et  que  Mercy,  général  de  l'Empereur,  le  descendrait  de  Rhein- 
fclds  à  Huningue,  tous  deux  devant  faire  leur  jonction  près  de  Mulhouse  et  de  là 
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Drapeau,  en  17(58  :  croix  blanche,  8  flammes  ondées,  une  aurore, 
une  rouge,  une  blanche,  une  bleue,  une  aurore,  une  rouge,  une 
blanche,  une  bleue. 


Castellas,  n'  59. 

Levé  le  17  février  1G72. 

Colonels. 

1.  Pfyftcr,  1672.  1   4.  dcTscliudy,  9  décembre  1737. 

2.  llessy,  20  décembre  1(189.  5.  deVigier,  IC  mai  1740. 

3.  deBurky,  30  novembre  1729.  I    <'>.  de  Castellas,  14  mars  1756. 

1719,  Espagne;  1729,  Fribourg;  1733,  Languedoc;  1734,  Toulon; 
1735,  Gênes;  1736,  Montlouis;  1738,  Embrun;  1742,  1743,  armée 
des  .\lpes;  1745,  repasse  le  Var;  1747,  Hyères;  1748,  Chiavari  ; 
1731,  Lyon;  1737,  Allemagne;  1758,  Dusseldorf;  1739,  Bergen; 
17G0,  Rorbach;  17G1,  combat  de  Neuhaus;  17G4,  Besançon;  1766, 
Compiègne;  1708,  Grenoble;  1769,  Avignon;  1770,  Corse;  1773  à 
1775,  Verdun. 

Habit  rouge;  doublure,  parements,  veste,  culotte,  bas  bleus; 
chapeau  bordé  de  blanc. 

Drapeau  :  croix  blanche ,  au  centre  une  Annonciation  ;  quatre 
flammes  ondées,  deux  blanches  alternant  avec  une  bleue  et  une 
jaune. 

1740.  —  Vigier  :  4  flammes  bleues,  4  flammes  rouges. 

1756.  —  Castellas  :  croix  blanche  ,3  flammes,  bleu,  jaune,  rouge. 


pénétrer  dans  la  vallée  du  Doubs.  Louis  XIV.  pour  parer  à  ce  danj^er,  envoyé  au- 
devanl  de  Mercy  le  duc  d'IIarcourl ,  qui  le  battit  sur  le  Rbin  le  20  août  1709.  A 
la  nouvelle  de  ce  désastre,  le  duc  de  Hanovre  rebroussa  chemin. 

Frédéric  mourut  en  l7l3  sans  avoir  réalisé  son  rôve,  et  ses  successeurs  ont  eu 
bien  d'autres  pensées  de  conquête  sur  la  Baltique,  sur  la  Vistule,  sur  l'Oder,  sur 
le  Mayn  et  sur  le  Rliin.  Ils  semblent  avoir  oublié  Ncufchàtel  ;  reste  à  savoir  si 
aujourd'hui  à  Berlin  on  ne  regrette  pas  cette  cession,  maintenant  que  les  ambi- 
tions prussiennes  se  sont  détournées  de  la  Franche-Comté,  pays  welche,  sur 
l'.Vlsace,  pays  tudes([ue. 
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^Valdiier,  11°  55. 

Levé  le  5  décembre  1G73. 

Quoique  compté  parmi  les  régiments  suisses,  il  appartient  pour 
beaucoup  à  la  ville  de  Mulhouse,  la  vieille  et  fière  cité  républicaine, 
qui  y  entretenait  une  compagnie,  dont  le  commandement  revenait 
de  droit  à  des  bourgeois  mulhousiens.  Dans  les  derniers  temps  de  la 
monarchie,  on  ne  trouvait  plus  dans  ce  régiment  que  des  sujets  fran- 
çais originaires  du  Sundgau  (1),  du  comté  de  Ferrette,  des  conQnsdu 
Jura,,  de  la  principauté  de  Montbéliard ,  ainsi  que  des  districts  de 
Delamont. 


Colonels. 


1.    Creder,  1673. 

4.  d'Affry(2),22  décembre  1714. 

5.  Wiltrner,  3  octobre  1734. 


C.  de  Waklner  de  Freudenstein,  13 
novembre  1757. 


1733,  1734,  Rhin;  1735,  Stenay;  1730,  Valenciennes  jusqu'en 
1741;  1743,  Coudé;  1744,  1748,  Flandre;  17o7,  armée  de  Soubise; 
1758,  conquête  de  la  Hesse;  1759,  corps  de  réserve  du  duc  de  Bro- 
glie;  1760,  Dillemburg;  1763,  Schlestadt;  1764,  Port-Louis;  1765, 
Sedan;  1766,  Montmédy;  1767,  Compiègne;  1768,  Condé;  1769, 
Arras;  1771,  Landrecies;  1772,  1774,  Huningue. 

Habit  rouge,  parements  jaunes,  culotte  bleue,  chapeau  bordé  de 
blanc. 

Prévôté. 

Drapeau  :  croix  blanche,  quatre  flammes  ondées,  vert,  blanc, 
noir,  rouge,  dans  chaque  canton. 


(1)  Sundgau,  petite  contrée  annexée  à  la  baiite  Alsace  ;  elle  avait  pour  chef-lieu 
Befort. 

(2)  Affry  (Louis-Auguste,  comte  d'),  d'une  desplusanciennes familles  du  canton  de 
Fribourg;  né  en  1713  ;  cadet  aux  Suisses,  1725;  capitaine,  1734.  Se  trouve  à  la  ba- 
taille de  Guastalla,  où  est  tué  soa  père.  Maréchal  de  camp,  1748.  Ambassadeur  près 
des  Provinces-Unies  de  1755  à  1762.  Lieutenant  général,  l"^"^  mai  1758.  Colonel  des 
gardes  suisses,  1767.  Se  relira  dans  le  canton  de  Vaud,  1792.  Mort  en  1793,  incon- 
solable de  la  mort  d'un  de  ses  fils,  tué  à  ses  côtés,  aux  Tuileries,  dans  Ja  journée 
du  10  août. 
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Jeiiner,  ■■"  G'i. 

Levé,  par  oriloiinancc  du  28  janvier  1G77,  dans  les  treize  cantons. 
Colonels. 


1.  Stnpi)a,  iri77. 

3.  Iloniel,  8  mai  1714. 

i.  H.  de  Bezcnwald.  17  mai  1729. 

5,  de  la  Cour  au  Ciianlre,  2G  octobre 

1738. 


C.  de  Granvillars,  12  mai  1748. 

7.  Cil.  de  Balthazard,  1.5  juin  1749. 

8.  n.  de  Planta,  20  janvier  1754. 
y.  d  Arbonnicr,  10  août  17G0. 

10.  de. tonner,  18  février  1763  à  1774. 


4733,  1734,  frontière  depuis  la  Meuse  jusqu'i\  la  mer;  173(),  Ver- 
sailles; 1737,  Saint-Omer;  1738,  Lille;  17'(2,  17 i3,  Dunkerque,  des- 
tiné c^l'expéflilion  d'Ecosse;  17M,  17i8,  Flandre;  1755,  Richemont; 

1757,  Allemagne;  1758,  Diisseldorf;  1759,  Minden  ;  1704,  Thion- 
ville;  17(50,  Gompicgne;  17G9,  Toulon;  1770,  Huningue;  1772,  Bit- 
che;  1773,  1774,  Gravelines. 

Habit  rouge;  doublure,  parements,  veste,  culotte,  bas  bleus;  cha- 
peau bordé  de  blanc. 

Prévôté. 

Drapeau  :   croix  blanche,  flammes  bleues  et  jaunes. 

17G0.  —  Arbonnier  :  croix  blanche,  trois  flammes  ondées, 
jaune,  rouge  et  noir,  dans  chaque  canton. 

Diesbaeli,  n"  95. 

Levé  par  capitulation,  le  1"  janvier  1690,  dans  les  treize  cantons. 

*  Colonels. 

1.  Salis  jeune,  1690.  i   4.  Diesbach  dcSleinbrurk,  4janv.  1721. 

3.  du  Buisson,  28  mai  1715.  I    5.  B.  de  Diesbach,  7  août  1764  à  1785. 

1715,  dans  les  garnisons  du  Nord;  1735,  1737,  Moselle;  1741, 
1742,  Dunkerque;  1744,  expédition  d'Ecosse;  1745, 1741),  Flandre; 
1747,  Lawfeld;  1748,  Maëstricht;  1753,  Sarrelouis;  173G,  Rossbach; 

1758,  Sundershausen;  1759,  Bergen;  17G0,  Korbach;  17(»1,  Grun- 
berg;  17()-2,  sur  la  Fulda  ;  1703,  Arras;  1705,  Strasbourg;  1707, 
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Compiègne;  1768,  Sedan;  1769,  liocroy  ;  1771,  Boulogne;  177i, 
Gravelines. 

Débute  à  l'armée  de  Flandre.  Le  corps  expéditionnaire  destiné  à 
accompagner  en  Ecosse  le  prétendant  ayant  manqué  son  but,  ce 
régiment  achève  la  campagne  de  Courtray,  où  il  se  distingue. 

Prévôté. 

Habit  garance;  collet,  parements,  veste,  bas  bleus;  galon  blanc 
bordant  le  chapeau. 

Drapeaux  d'ordonnance  ondes  de  flammes  rouges,  jaunes,  bleues 
et  noires.  Le  drapeau  colonel  semé  de  fleurs  de  lis  avec  la  de- 
vise :  Fidelitate  et  honore. 

Coiii'teii,  11'  Vf*. 

Levé  en  vertu  de  la  commission  délivrée  le  G  février  1690. 
Colonels. 


1.  de  Conrien,  ir>90. 

2.  de  Coiirleii,  li  mars  1723. 

3.  de  Courten,  12  février  172i. 


4.  de  Cointen,  G  mars  17i4. 

ô.  de  Courten,   19  février  1766  à  1790. 


17:23,  établi  à  4  B.  ;  17.'Jo,  1736,  rive  gauche  du  Rhin  ;  1737,  Givet; 
1743,  le  Quesnoy;  1744,  attaque  de  la  Gardette;  1745,  1748,  Flan- 
dre; 1757,  Hanovre;  1758,  Brème;  1763,  Sarrelouis;  1764,  Toul; 
1765,  Strasbourg;  1766,  Port-Louis;  1767,  Compiègne;  1769,  Douai; 
1771,  Brest;  177:2,  Montmédy;  1774,  Condé. 

Habit,  collet  rouges;  parements,  veste  bleus;  chapeau  galonné 
de  blanc. 

1763-1775.  — Parements,  revers  verts;  gilet,  culotte,  guêtres 
blancs.  —  Prévôté. 

Drapeau  :  croix  blanche,  3  flammes  ondées,  rouge,  noir,  jaune. 

ISalis,   11"  S  9. 

Le  9"=  suisse,  créé  le  l-""  juin  1733  dans  le  canton  des  Grisons. 

Colonels. 

1.  B.  de  Travers,  1733.  I    3.  Salis-Mayenfcld,  6  décembre  1744. 

2.  Salis-Saglio(l),  10  juillet  1744.  |   4.  Salis-.Marsclilins,  12  avril  1762. 

(1)  Tué  le  17  juillet  1744  à  l'attaque  des  hauteurs  de  la  Gardette,  avec  284  offi- 
ciers, sous-ofliciers  et  soldats  ;  il  y  eut  340  blessés,  plus  de  la  moitié  du  régiment. 
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1735, Metz;  1737, Douai;  1738,  Valenciennes;  17il,  Strasbourg; 
1743,  1744,  aux  retranchements  de  Pierre-Longue  et  Embrun  ;  1745, 
Barcelonnette;  174(),  Montdauphin;  1747,  Provence;  17  48,  Vinti- 
mille;  1749,  Vienne;  1754,  Aimeries;  1757,  Bruxelles  ;  1758,  bas 
Rhin;  1700,  Clostercamp;  I7G3,  Bitche,  Compiègne;  17(i4,  Stras- 
bourg; 17(î5,  Cambrai;  17()(î,  Coudé;  1768,  Metz;  1770,  Longwy 
jusqu'en  1774. 

Habit  rouge;  doublure,  parements,  collet  bleu  de  roi;  boutons 
blancs,  chapeau  bordé  d'argent. 

Prévôté. 

Drapeau  noir  et  blanc,  semé  de  fleurs  de  lis,  avec  la  devise  : 
Fortiler  et  prudenter. 

liooeliiuanii,  n°  fNI. 

Levé  dans  le  canton  de  Zurich,  le  l'''  mars  1752. 

Colonel. 
B.  de  Loochniann,  1752  à  1777. 

1755,Richemont  ;  1757,  Allemagne,  àHaastem.beck,  où  il  débute; 
1758,Crefeld;  1759,  Minden;  1700,  Korbach,  Warburg;  1701,  1702, 
Allemagne;  1703,  Thionville;  1704,  Valenciennes;  1700,  Landau; 
1707,  Bitche,  Strasbourg;  1769,  Verberie;  1771,  Mézières;  1772, 
177-4,  Rocroi. 

Habit  rouge;  parements,  revers,  culotte  bleus;  chapeau  bordé  de 
blanc. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  à  sept  flammes  ondées  jaune 
et  noir. 

Eplilingeii,  ii"  93. 

Ce  R.  puisait  une  partie  de  son  recrutement  dans  le  Sundgow,  le 
Sisgow,  le  pays  de  Délie,  Porentruy  et  les  districts  avoisinant  les 
cantons  de  Bâle  etde  Genève  (1),  La  plupart  de  ses  officiers  sont  gen- 
tilshommes alsaciens.  Ce  dernier  régiment  suisse  fut  levé  par  ca- 

^1)  Versoix,  sur  la  rivière  la  Vcrsoix,  à  8  kilonièlres  de  Genève,  dont  M.  de 
Ctibiseul  espérait  faire  une  ville  opulente  en  y  attirant  les  Genevois  persécutés  pen- 
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pitulation  du  23  février  1758,  intervenue  entre  le  prince-évêque  de 
Bâie  et  le  roi  de  France.. L'évêque s'engageait  à  favoriser  son  or- 
ganisation dans  les  pays  soumis  à  sa  suzeraineté  temporelle. 

Colonel. 
B.  d'Epptingen  (1),  1«'  mars  1758. 

1759,  joint  l'armée  d'Allemagne;  1760,  Korbach  ;  1762,  Grebens- 
tein;  1763,  Neufbrisach  ;  1764,  Lille;  1766,  Mézières;  1767,  Gom- 
piègne;  1768,  Toulon,  s'embarque  pour  la  Corse,  y  reste  jusqu'en 
1771;  1772,  Phalsbourg:  1773,  Bitche;   1774,  Mézières. 

Habit  rouge;  parements,  collet,  revers,  doublure,  veste,  culotte 
bleus;  chapeau  bordé  de  blanc. 

Drapeau  :  croix  blanche  fleurdelisée;  devise  :  Pro  rege  et patria, 
avec  les  armes  de  l'évêque  de  Bàle;  quatre  cantons  à  sept  flammes 
ondées,  rouge,  jaune,  noir,  rouge,  noir,  jaune,  rouge. 

Halleyivill. 

Créé  le  lo  décembre  1719,  sous  la  minorité  du  roi  ;  passe  le  S  juil- 
let 1720  au  service  du  département  de  la  marine  et  est  affecté  à  la 
garde  des  établissements  de  la  vallée  du  Mississipi.  En  juin  1721, 
il  est  entièrement  retiré  de  l'armée  de  terre  et  embarqué  sur 
les  vaisseaux  du  roi  pour  les  colonies.  La  compagnie  colonelle  reste 
à  Rochefort. 

Colonels. 

1.  de  Karrer,  1721.  ]    3.  C.  il'Halleywill.  21  août  1752. 

2.  Ch.  de  Karrer  fils,  21  février  1736.    ' 

1746,  17  i7,  défense  de  l'île  de  Ré  et  des  côtes  de  l'Aunis;  pen- 
dant la  guerre  de  Sept  Ans,  partagé  entre  Saint-Domingue,  la  Mar- 
tinique, la  Louisiane  et  Rochefort  ;  licencié  le  l"juin  1763. 

dant  les  troubles  qui  agitèrent  la  ville  de  Calvin,  et  dont,  faute  d'argent  et  de 
constance,  on  put  à  peine  faire  une  misérable  bourgade. 

«  Je  ne  voudrais  mourir  que  quand  M.  le  duc  de  Choiseul  aura  bàli  dans  mon 

voisinage  la  petite  ville  de  Versoix,  où  j'espère  qu'on  ne  persécutera  personne.  » 

(Voltaire.  Correspondance,  1769,  lettre  à  M.  le  comtede  Sciiomberg.) 

(1)  Grand  maréchal  héréditaire  de  l'évèché  de  Bàle. 
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Habit  rouge;  doublure,  veste,  culotte  bleues;  chapeau  galonné 
d'argent. 

Drapeau  :  croix  blanche,  quatre  cantons  à  trois  flammes,  rouge, 
bleu,  jaune;  semé  de  fleurs  de  lis,  avec  la  devise  :  Fidelitate  et  honore, 
terra  et  mari. 

Coiiiiin(|iiies  siii^sie^. 

D  Ileuborger.  Ko)  nold. 
Coinpaonie  des  Grisons  :  de  Travers. 

Elles  sont  toutes  trois  composées  d'un  capitaine,  un  lieutenant, 
un  sous-lieutenant. 
Leur  uniforme  est  le  même  que  celui  des  Suisses. 

Réginieuts   aiicilais. 

Depuis  longtemps  la  Grande-Bretagne  ne  participait  plus  à  la 
composition  de  la  maison  du  roi.  Les  sujets  désirant  servir  la 
France  étaient  reçus  dans  les  régiments  irlandais.  Souvent  même 
on  les  pressait  outre  mesure  de  s'y  enrôler  :  ainsi  l'ordonnance  qui 
suivit  de  quelques  jours  la  déclaration  de  guerre  faite  à  l'Angleterre 
obligeait  les  Anglais,  Écossais  et  Irlandais  établis  en  France  de 
prendre  parti  dans  les  régiments  irlandais  au  service  de  S.  M. 

«  De  par  le  Roi  : 

«  Sa  Majesté  étant  informée  qu'il  y  avait  un  nombre  considérable 
«  d'Anglais,  Écossais  et  Irlandais,  tant  dans  sa  bonne  ville  de  Paris 
«  que  dans  les  autres  villes,  et  ne  voulant  pas  souffrir  dans  ses  états 
((  des  gens  qui  y  sont  comme  vagabonds  et  sans  aveu,  pendant 
«  qu'ils  peuvent  être  employés  dans  lesdits  régiments;  S.  M.  en- 
«  joint  à  tous  ceux  sans  emploi,  âgés  de  dix-huit  ans,  jusqu'à  cin- 
'<  quante,  d'y  joindre  lesdils  régiments,  sauf  d'être  condamnés  aux 
«  galères  comme  vagabonds. 

«  Fait  à  Versailles  le  23  avril  1744. 

«  Louis.  » 

La  solde  des  régiments  écossais  et  irlandais  était  réglée  comme 
suit  : 
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Colonel 1  i 

Lieutenant-colonel 2 

On  Ire  les  appointements  de  capitaine  » 

Major 6 

Aide-major 3 

Deux  interprèles 6 

Aumônier 2 

Chirurgien » 

Capitaine  dune  compagnie 6 

Capitaine  en  second 3 

Lieutenant 3 

Lieutenant  en  second » 

Sergent » 

3  caporaux » 

Grenadiers » 


sols 
6 
5 
n 
13 


22 


Deniers. 

8  par  jour. 


6 

8 

10 

» 

22 

» 

IG 

» 

11 

6 

9 

6 

Biilkeley,  ii°9'9  (irlandais) 
Formé  le  18  juin  1690. 


Colonels. 


3,  de  Lee,  26  octobre  1704. 

4.  C.  deBulkeley  (1),  du  1"=' mars  1734 


à  1750. 
Bulkeley,  du  14  janvier  1751  à  1775. 


1733,  Rehl;  1734,  1735,  sur  la  Moselle  et  le  Rhin;  174:2,  Bohême; 
1743,  avecM.  deMaillebois,  rentre  en  France  ;  1744 à  1748,  Flandre; 
1760,  Allemagne;  17(>1,  Marburg;  21  décembre  17G2,  reçoit  le  R. 

(1)  Bulkeley  (François,  comte  de),  né  à  Londres  le  11  septembre  1686,  passe  en 
France  en  1700.  Aide  de  camp  du  duc  de  Brunswick,  qu'il  suit  en  Espagne.  Co- 
lonel en  1719  ;  à  l'armée  du  Rhin,  1733;  la  même  année,  à  la  tête  du  régiment  ir- 
landais de  son  nom.  Maréchal  de  camp,  1734;  lieutenant  général,  l*'"  mars  1738; 
mort  le  14  janvier  1750. 

La  tranchée  de  Philip|)sburg  fut  ouverte  le  3  juin  1734,  en  face  du  prince  Eu- 
gène. Le  12,  le  maréchal  de  Bcrwick  eut  la  tête  emportée  par  un  boulet  en  même 
temps  que  son  neveu,  Charles  O'Brien  de  Clare,  comte  deThomond.  Le  jour  de  sa 
mort,  son  parent,  le  comte  de  Bulkeley,  colonel  de  ce  régiment,  écrivit  à  M.  d'An- 
gervilliers,  minisire  de  la  guerre,  pour  lui  raconter  ce  dénouement:  «  J'ay  été  si  cons- 
terné ce  matin  de  la  perte  que  nous  venons  de  faire  que  je  n'ay  point  eu  la  force 
de  vous  l'annoncer  par  le  courrier  de  M.  d'Asl'eld.  La  situation  où  va  être  M"'''  de 
Berwick  la  mettra  hors  d'état  de  songer  à  ses  enfants,  qui  n'ont  pour  héritage 
que  le  mérite  et  les  services  de  leur  père.  Vous  sçavez,  monsieur,  les  sentiments 
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Royal-Écossais;  17()4,  Gravelines;  ITGo,  Aire;  17G6,  Bouchain; 
1708,  Gravelines;  17G9,  Corse;  1771,  Forl-Barraux;  1772,  Avesnes; 
1773,  Valenciennes;  177 i,  Rocroi. 

Collet,  habilrouges  ;  doublures  blanches  ;  revers,  parements  verts  ; 
boutons,  galon  de  chapeau  blancs. 

Drapeau  :  croix  rouge  bordée  de  blanc,  une  harpe  d'or  au  fond, 
avec  la  devise  :  In  hoc  sigiio  vinces. 


Royal-l^eossais. 

Créé  le  1"  août  17ii. 

Coloneb. 
1.  C,  de  DriiniMioiul,  174i.  I    2.  C.  de  Melfort^  8  novembre  1747. 

1745,  Flandre;  17^6,  s'embarque  le  26  novembre  pour  l'Ecosse; 
17i7,  1748,  Flandre;  le  1"  mars,  le  régiment  d'Albany  lui  est  in- 
corporé; Ho,'},  Aimeries;  17o(!,  Calais;  1760>  Allemagne;  1761, 
Marburg. 

Habit  bleu  ;  parements,  collet,  doublure,  veste,  culotte  rouges; 
brandebourgs,  boutons,  galon  de  chapeau  blancs. 

Drapeau  :  croix  blanche,  quatre  cantons  jaunes,  au  lion  et  à  la 
bordure  rouge. 


que  le  maréchal  de  Berwlck  a  toujours  eus  pour  vous,  je  sçai  aussi  l'amitié  que 
vous  aviez  pour  lui;  permettez-moy  de  vous  supplier  très  humblement  de  repré- 
senter au  Roy  et  à  M.  le  Cardinal  que  mylord  Edouard,  le  radet  de  ses  fils,  n'a 
rien,  el  ses  ressources  sont  uniquement  dans  les  grâces  et  les  bontés  du  Roy.  » 

La  gratitude  du  roi  ne  se  fit  ]ias  attendre;  le  20  juin,  étant  à  Versailles,  il  si- 
gna un  brevet  de  pension  de  l7/)00  livres  qu'il  répartit  entre  les  enfants  du  ma- 
réclial,  savoir  : 

Livres. 

Au  duc  de  Filz-James,  meslre  de  camp  d'un  régiment  de  cavalerie 
irlandaise 5,000 

Au  comte  de  Fitz-James.  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  irlan- 
daise        7.000 

Et  à  chacune  de  ses  lilles,  Emilie  et  Sophie  de  Fitz-James 2,500 
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Alliaiiy  (écossais). 

Formé  le  28  février  1747  avec  les  débris  du  régiment  de  Culloden  (campagnes 

de  Flandre). 


Clare,  ii"  98  (irlandais). 
Formé,  le  18  juin  1690,  sous  le  nom  de  Mountcashel. 

Colonels. 

5.  C.  O'Brien,  11  août  1706.  (    7.  V.  de  Thomond,  20  septembre  1761 

6.  C.  O'Brien  (1),  3  août  1723.  1  à  1775. 

1719,  Pyrénées;  1733,  1735,  Rhin;  1741,  Flandre;  1743,  Rhin; 
1744,  1743,  Rhin;  désignéd'abordpour  l'expédition  d'Ecosse;  1746 
à  1748,  Flandre  ;  le  7  août,  sur  les  côtes  de  Normandie,  avec  Horion, 
s'oppose  au  débarquement  des  Anglais  à  Cherbourg;  1761,  Mar- 
burg;  1762,  à  Dunkerque,  le  21  décembre,  reçoit  par  incorporation 
le  R.  O'Gilvy;  1763,  Valenciennes;  1761,  Philippeville;  1763,  Ber- 
ghes;  1766,  Blaye;  1767,  Marseille;  1768,  Landrecies;  176'J,  île 
d'OIéron;  1771,  Rochefort;  1772,  Bélhune;  1773  à  1774,  Rocroi. 

Habit,  veste  rouges;  doublures,  parements  jaunes;  culotte,  bou- 
tons, galon  de  chapeau  blancs. 

Drapeau  :  croix  rouge  bordée  de  blanc,  une  harpe  d'or  au  centre, 
deux  cantons  rouges,  deux  verts  avec  couronne  royale  d'Irlande,  et 
pour  devise  :  In  hoc  signo  vinces. 

O'GiK'y    (irhmdais). 

Levé  le  28  février    1747  par  O'Gilvy,  comte  d'Aireley,  avec  les  débris  des  corps 

écrasés  à  Culloden. 

1748,  Flandre;  1733,  Aimeries;  1756,  Flandre;  1738,1759,  Alle- 
magne; 1761,  1762,  Flandre. 

(1)  Thomtthd  (Charles  O'Brien,  comte  de  €lare),  fils  de  Charles  O'Brien,  pair 
d'Irlande,  maréchal  de  camp  au  service  de  France,  et  de  Charlotte  Bulkeley,  né 
le  27  mars  1699.  Brigadier  en  1733.  Maréchal  de  camp;  1741,  à  Prague.  Lieutenant 
général;  1743,  à  Dettingen.  Maréchal  de  France  le  25  février  1757.  Mort  le  9  sep- 
tembre 1761.  Son  fils  lui  succéda. 
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Habit  bleu  ;  doublure,  vesle,  parements,  culotte,  collet  rouges; 
boulons,  galon  decbapeau  d'or. 


llillon,  11'  99. 

Créé  le  18  juin  1690,  liasse  en  France  avec  Clare. 

Colonels. 

1.  Milord  Arlliur  Dillon  (I),  1C90.  1    3.  Dillon  frère,  avril  1744(3). 

2.  Dillon  fils,  1733(2).  I 

1745,  1748,  Flandre;  1757,  dans  l'Inde,  Gondelour,  Madras;  1760, 
Pondichéry;  prisonnier  le  15  janvier  1761;  ramené  en  France,  le 
régiment  de  Lally  lui  est  incorporé  le  21  décembre  176:2. 

Collet,  veste,  habit  rouges;  parements  noirs;  boutons,  galon  de 
chapeau  jaunes. 

Drapeau  :  croix  rouge,  bordée  de  blanc,  deux  cantons  rouges, 
deux  noirs,  couronne  royale  et  harpe,  avec  celte  devise  :  In  hoc  si- 
gna vinces. 

De  liRlIy  (irlandais). 
Levé  le  l"  oclobre  1744. 

Colonel. 
Arthur,  marquis  de  Lally-Tollendal. 

1745,  1718,  Flandre;  1757,  Inde;  1759,  défense  de  Pondichéry; 
prisonnier  le  15  janvier  1761. 

(1)  Dillon  (Arthur,  comte),  passa  en  France  en  1G90  avec  le  régiment  que  son  père 
avait  levé  en  Irlande.  Louis  XIV  prit  ce  régiment  à  sa  solde  et  l'en  nomma  colonel. 
Il  fit  toutes  les  campagnes  en  Espagne,  en  Allemagne  et  en  Italie  jusqu'en  1702. 
Maréchal  de  camp  le  26  octobre  1704.  Lieutenant  général,  21  .septembre  1700.  Sa 
dernière  affaire  est  celle  de  Barcelone,  que  le  maréchal  de  Berwick  cm|)orta  d'as- 
saut en  1714.  Se  démit  de  son  régiment  au  mois  de  mai  1730,  en  faveur  de  son 
fils,  et  mourut  le  5  février  1733. 

A  ce  nom  se  rattache  le  souvenir  de  Théobald  Dillon,  massacré  par  ses  soldats 
en  1792. 

(2)  Tué  à  la  bataille  de  Fontenoy. 

(3)  Tué  à  Lawfeld. 

T.   VII.  14 
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Habit  rouge;  parements  vert  clair;  doublure,  culotte  blanches; 
boutons,  galon  de  chapeau  jaunes. 

^lalsIi-Sei'reiit,  it°  ^3. 

Créé  le  27  février  1692.  Ancien  régiment  des  gardes  de  Jacques  II,  roi  d'Angle- 
terre, arrivé  en  France  en  1689. 


Colonels. 


1.  LordDorrington(l),  1698. 

2.  C.  de  Roolh,  12  décembre  1718. 

3.  C.  de  Rooth  (2),  28  mai  1733. 


4.  C.  de  Roscommon,  19  août  1766. 

5.  C.  de  Walsh-Serrenl,  11  avril  1770. 


1719,  Pyrénées;  1733,  1735,  le  Rhin;  1743,  Palatinat;  17M,  17-45, 
Flandre;  1740,  Dunkerque  pour  l'expédition  du  prétendant;  1747, 
Lawfeld;  1748,  Maëstricht;  1754,  Sainbre;  1756,  Calais;  1760,  Al- 
lemagne; 1762,  Cambrai;  1763,  Bergues;  1764,  Bouchain;  1766, 
1768,  Rocroi;  1769,  Toulon,  passe  en  Corse;  1771,  Grenoble;  1773, 
île  d'Oléron. 

Habit  rouge  ;  veste,  doublure,  culotte,  parements  bleus;  boutons, 
galon  de  chapeau  jaunes. 

Le  drapeau  colonel  portait  la  devise  :  R.  J.  Jacobus  Rex.,  sur- 
montée de  la  couronne  d'Irlande. 

Ber^vick,  ii'  S4. 

Formé  par  ordonnance  du  18  juin  1690, 


Colonels. 


1.  V.  deClare,  1690. 

5.  C.  O'Brien,  11  août  1706. 

6.  C.  de  Tiiomond  (3),  3  août  1720. 


7.  V"  de  Tiiomond ,  20  septembre  1761. 

8.  Cliev.  de  Meade,  24  mars  1769. 


1719,  Pyrénées;  1733,  1735,  Rhin;  1743,  Dettingen;  1744,  1748, 
Flandre;  1758,  à  la  défense  de  Cherbourg;  1760,  Allemagne;  1761, 

(1)  Dorrington  (Guillaume)  servait  en  Angleterre  en  1661,  dans  le  légiment 
Royal-Irlandais,  qui  prit  le  nom  de  gardes  irlandaises-,  il  en  devint  colonel,  l'a- 
mena en  France  après  la  capitulation,  de  Limerick.  Brigadier  en  1694  ;  maréchal 
de  camp,   1702;  lieutenant  général,  26  octobre  1704;  mort  le  12  décembre  1718. 

(2)  Fait  prisonnier  à  Culloden,  1746. 

(3)  Maréchal  de  France,  24  février  1757. 
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Mnrbourg;  1763,  Gravelines;  1764,  Philippeville;  1765,  Berghes; 
1706,  Blaye;  1767,  Bayonne;  1768,  Landrecies;  1769,  Oléron  ;  1771, 
llochefort;  s'embarque  pour  les  îles  de  France  et  de  Bourbon; 
1772,  rentre  en  France;  1773,  Rocroi;  1774,  Bouchain. 

Habit  et  veste  garance;  culotte,  doublure  blanches;  parements, 
collet  noirs;  boutons,  galon  de  chapeau  jaunes. 

Drapeau  :  croix  blanche,  quatre  cantons  verts  à  bande  diagonale 
ondée  rouge. 

Le  21  décembre  1762,  il  re^-oit  les  débris  du  régiment  écossais  O'Gilvy,  com- 
mandé par  le  vicomte  de  Tbomond,  encore  enfant,  ayant  pour  colonel  en  second 
Jacques  Filz-Gerald;  puis,  le  1"  mars  1763,  Thomas  ïyrell,  comte  de  Belagli, 


Régiments  i«alloiis,  liégeois. 

Biron. 

Levé  en  1677. 

Colonels. 

1.  Pieltemont,  1677.  I    4.  Biron,  1735. 

5.  M.  deMailly,   1717.  I 

Habit  blanc,  parements  rouges;  boutons,  galon  de  chapeau 
dorés. 

Koyal-^Valloii. 

Créé  le  l"  juillet  1744. 

Colonels. 

1.  P.  d'Isenghien.  I   6.  de  Saint-Mauris,  1748. 

j.  C.  de  Rochefort,  1745.  I 

1746,  siège  de  Bruxelles,  Raucoux;  1747,  Lawfeld,  Berg-op- 
Zoom  ;  1748,  Maëstricht;  licencié  le  18  décembre  1748. 

Habit,  boutons,  galon  de  chapeau  blancs;  parements,  colle 
verts  ;  veste,  culotte  rouges. 

Drapeau  :  croix  blanche  fleurdelisée,  lion  noir  au  centre,  deux 
cantons  verts,  un  blanc,  un  jaune. 
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Boiifflers  (wallon). 
Levé  le  1<ï'"  juillet  1744  par  le  duc  de  Bouffleis. 

1745,  1748,  Flandre. 

Licencié  le   18  décembre  1748. 

Horion  (liégeois). 

Levé  le  25  mars  1757  par  le  C.  de  Horion,  à  l'armée  d'Allemagne. 

Licencié  le  25  novembre  1762. 

Habit,  veste,  culotte,  doublures  blancs;  parements,  revers  bleus  ; 
boutons,  galon  dorés. 

Yierzet  (liégeois). 

Levé  le  25  novembre  1757  par  le  B.  de  Vierzet. 

Passe  au  service  de  l'Autriche  le  25  novembre  1762. 

Habit  bleu;  parements,  collet  violets  ;  veste,  doublure  rouges 
boutons,  galon  de  chapeau  dorés. 

Ces  deux  corps  formaient  la  brigade  liégeoise. 

Volontaires  liégeois. 

Levés  le  16  mai  1756,  par  M.  de  Haller,  ils  portèrent  d'abord  le 
nom  de  Baugrave  et  n'avaient  qu'une  centaine  d'hommes. 

Le  :20  novembre  1758,  on  les  mit  à  300  hommes,  formant  deux 
escadrons,  plus  quatre  compagnies  de  fusiliers  et  quatre  de  dragons. 

Licenciés  en  1759. 

Kéginients  italiens. 

L'infanterie  italienne  se  composait  de  Royal-Italien  et  Royal- 
Corse  (1739),  pour  donner  asile  aux  Corses  qui  voulaient  s'affranchir 
du  joug  de  Gênes.  L'un  de  ses  officiers  forma  en  1769  un  régiment 
de  son  nom,  qui  exista  trois  ans  et  prit  ensuite  le  titre  de  régiment 
provincial  de  l'île  de  Corse. 
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La  solde  était  ainsi  fixée  : 

Livres.  fîols.        Deniers, 

Colonel 16  13  4 

Lifulonant-colonel (»  »  » 

Outre  les,  appointements  de  capitaine 4  »  » 

Major Il)  »  V 

Aide-major :i  »  » 

Interprète .î  »  >• 

Aumônier 2  »  » 

Chirurgien »  15  » 

Capitaine.. 0  »  » 

Lieutenant 3  4  •> 

Sous-lieutenant '.?  »  » 

Sergent »  1.5  » 

Caporaux »  10  10 

Soldais »  8  » 


Royal-Italieii,  11°  4^. 

Levé  en  Italie  le  27  avril  1671. 

Colonel,  le  roi.  —  Colonels-lieutcnunls. 


4.  M.  de.Monli,   17  juillet  1731, 
7.  M,  de  Botta,  28  juin  1759  à  1780, 


1.  G,  Magalotti,  1671. 

2.  C.  Albergotti,  23  avril  1705. 

3.  M.  Albergotti,  23  mars  1717. 

Le  C,  Magalotti,  Bardo  del  Bardi,  capitaine  aux  gardes  françaises,  le  27  mars  1671, 
reçoit  commission  d'aller  lever  un  régiment  en  Italie  et  en  Piémont.  Avant  la  fin 
de  l'année,  il  le  présente  au  roi,  qui  lui  donne  le  titre  de  Royal-Italien  et  le  fait 
habiller  comme  il  était. avec  babil  brun  clair,  collet,  parements,  doublure,  veste  et 
culotte  rouge  incarnat,  boutons  dorés, 

1727,  1732,  camps  surlaSambre;  1733,  1735,  Italie;  1744,  Stras- 
bourg; 1747,  Provence;  1748,  Italie;  1756,  Minorque;  1759,  Corse, 
qu'il  quitte  en  1762  ;  le  21  décembre,  Royal-Corse  y  est  incorporé; 
17G3,  Lille;  1764,  Mézières;  1765,  Bordeaux;  1766,  Aire;  1767, 
Marseille;  1768,  Corse;  débarque  à  Monaco  le  3  juin  1774. 

1750.  —  Habit  gris;  boutons,  galon  de  chapeau  blancs;  revers, 
parements  bleu  de  ciel. 

Drapeau  :  croix  blanche  fleurdelisée,  cantons  en  triangles  rouge 
et  brun. 
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Koyal-Corse. 

Levé  le  10  août  1739;  au  mois  de  novembre,  passe  en  France. 

Lieutenants-colonels. 

1.  C.  de  Vence  (1),  1739.  1   3.  C.  du  Luc,  27novembrc  1765  à  1780. 

2.  C.  de  Yence,  18  janvier  1760.  ' 

Pendant  les  premières  années  de  la  guerre  de  la  succession 
d'Autriche,  il  garde  la  frontière  de  Flandre;  1743,  Berghes;  1744, 
embarqué  pour  l'expédition  d'Ecosse,  puis  envoyé  à  Menin;  1745, 
Fontenoy;  1746,  Raucoux;  1747,  Malines;  1748,  Berg-op-Zoom ; 
1757,  1758,  armée  du  Rhin. 

Le  21  décembre  1762,  versé  dans  Royal-ïtalien,  dont  il  forme  le 
2®  bataillon,  vu  la  difficulté  de  se  procurer  des  recrues;  l'incorpo- 
ration a  lieu  en  mars  1763,  à  Perpignan.  Le  15  novembre  1765,  est 
reconstitué  le  Royal-Corse  ;  sa  réorganisation  s'opère  en  janvier  1766, 
à  Toulon;  1767,  Oléron;  1768,  Fort-Barraux;  1769,  Monldauphin  ; 
1771,  Toulon;  1774,  Marseille. 

1765.  —  Habit^  parements  gris;  collet  vert. 

1768.  — Habit,  parements  bleus;  culotte,  veste  blanches;  collet, 
revers,  boutons,  galon  de  chapeau  jaunes. 

1765.  —  Croix  blanche  fleurdelisée,  tête  denègreaucentre;  bleuet 
jaune  séparés  par  la  diagonale;  devise  :  Per  hxc  regnum  et  imperium. 

Biittafoeo. 

Levé  en  1769,  après  la  pacification,   formé  à  Aix  par  M.  de  BuUafoco. 

En  1772,  il  est  assimilé  aux  troupes  provinciales,  et  prend  le  titre  de  provincial 
de  l'île  de  Corse. 

Volontaire»  corses. 

Créés  le  29  avril  1757,  par  le  Cli.  de  Bavière,  sur  les  côtes  de  Provence  et 

de  Corse. 

Licenciés  le  10  avril  1760. 

(1)  De  Villeneuve,  comte  de  Vence,  père  du  vicomte  de  Vence,  cornette  dans  Vin- 
limille,  lieutenant,  puis  colonel  de  Royal-Corse,  maréchal  de  camp,  mort  à  Aix  le 
5  février  1776,  avait  pour  belle-mère  M'"«  de  Siiniane,  fdle  de  M""' de  Sévigné.  Sa 
petite-lille  épousa  le  comte  de  Luçay. 
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CHAPITRE  Y. 


TROUPES    LEGERES. 


*  Compagnies   fraiieltes. 

C'étaient  des  corps   de  volontaires. 

Voici  l'effectif  des  troupes  légères  (dragons  et  hussards)  pendant 
la  guerre  de  la  succession  d'Autriche  et  la  guerre  de  Sept  Ans  ; 

Conipagnies       Dumoulin  (dragons  ol  infanlmo). 

—  Lacroix.  » 

—  Galliau  de  Fremersdorf.       » 

—  de  Ronibcrg.  » 
• —  Mandres  (dragons). 

—  SerreUo.         » 

—  Thiers.  » 

—  Saincens.        » 

—  Verkoim.        » 

—  Ciodernaux.     » 

—  du  clicvalier  do  Kleinholdt. 

—  Jacob. 

—  ilontaui)an. 

—  de  Bock  (infanterie). 

—  Delahaye-Duchoiniu. 

—  de  Vandal. 

—  Saint-Victor. 

—  de  la  Harte. 

—  de  Rochefort. 

—  de  Chevreau. 

—  de  Pantybock. 
Fusiliers-guides  de  l'iinchanip. 

—      de  Bruuelli  et  Merzcnius. 
Fusiliers  de  montagnes. 
Arquebusiers  du  Roussillon  (compagnie  franche  d'Aygojnl 
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Chasseurs  de  Sombreuil. 

—  d'Origny. 

—  à  pied. 

—  de  Poncet- 

—  Monnet. 

—  Sabaltier. 

• —  de  Colonne. 

—  de  Beringhen. 
Volonlaires         cantabres. 

—  de  Belloy. 

—  de  Bruelh. 

—  de  Valgra. 

—  corses. 

—  liégeois. 

—  de  Cambefort. 

—  de  Sionville. 

—  de  Lancise. 

—  de  Geschray. 

—  du  maréchal  de  Saxe. 

—  de  Beyerlé. 
Compagnies  de  Croates. 

—  Soumettans. 

—  de  brigades  d'officiers. 

—  Brézé. 

—  de  la  ville  de  Paris. 

—  Suisses  et  Grisons  (Heuberger,  Reynold,  Travers). 

—  franches. 

—  d'officiers  réformés. 


La  mode,  à  cette  époque,  s'était  mise  à  la  formation  de  corps  de 
volontaires.  Dans  l'armée  de  Soubise,  outre  le  régiment   portant 

nom  du  général  en  chef,  les  compagnies  de  Saint-Victor,  le  B. 
de  volontaires  de  Wallons,  il  y  eut  une  infinité  de  corps  organisés 
de  même,  également  indépendants,  tout  en  rendant  des  services. 
Ces  troupes  légères  formaient  les  corps  mixtes  d'infanterie  et  de 
cavalerie,  bandes  de  partisans  (1)  propres  au  service  d'avant-gardes 
et  d'éclaireurs.  L'ordonnance  du  12  novembre  1593  est  la  pre- 
mière qui  parle  de  ces  partis  (2);  puis  celle  du  l'^'"  avril  1707,  du 
30  novembre  1710,  du  17  février  1753,  posent  les  règles  de  leur 


(1)  Le  mol  pa7'tisan  dés'ignail  un  officier  détaché  pour  faire  une  guerre  de  sur- 
prises ou  d'avant-posles. 

(2)  Le  pui-ti  était  un  petit  corps  de  troupes  envoyé  au  loin. 
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organisation,  de  leur  conduite  (1).  A  ces  partisans  il  fallait  de  toute 
nécessité  une  grande  pénétration,  une  grande  intelligence,  de 
l'intrépidité,  de  la  présence  d'esprit  pour  connaître  les  mouve- 
ments  de  l'ennemi  et  en   avertir  le  général  d'armée. 

La  solde  des  compagnies  franclies  était  ainsi  réglée  :  capitaine,  5  livres;  lieute- 
nant en  premier,  40  sols;  lieutenant  en  second,  30  sols  4  deniers;  maréchal  des 
logis,  20  sois;  brigadier,  7  sols  6  deniers;  cavalier,  7  sols. 

Effectif  des  troupes  légères,  dragons  et  hussards  pendant  la  guerre  de  la 
succession  d'Autriche. 

Itégt3.      B.          K.        Sabres.  Fusils. 

17iO.  —  Compagnies  francbesct  volontaires  royaux.       1       2        .3            »  » 

1743.  —  Saxe ,  volontaires 1       »        g       1,000  » 

»            Chasseurs  de  Fischer 1       l         2          222  417 

1744.  —  Arquebusiers  de  Grassin 1       2        2          500  l,0ô6 

»           Fusiliers  de  montagnes 1       2        »            »  1,200 

1745.  —  Volontaires  de  la  Morliére 1       2        2         540  1,060 

»                    Id.        cantabres 12        2          323  1,046 

1746.  —          Id.        de  Gantés 1       >.        1          200  315 

»                   Id.        bretons 1       2        2          540  1,060 

»            Croates »       »        »            ..  254 

1 747.  —  Geschraye 1       1        2          400  800 

»           Berenguier,  Lanciza,  Colonne,  Rosenberg.      >-      »        »           50  633 

lô~   14       22^       4,749  9,400 

»            Régiments  de  hussards 7      »       30        4,564  » 

»                   Id.       de  dragons 17      »      68       13,600  » 

34     14    720"      22,913  9,400 

Effectif  des  troupes  légères  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans. 

Ri'gts.             B.                 E.         Sabres.  Fusils. 

Dragons  de  Schomberg 1            »            fi        480  » 

Légion  Royale 1            2            tî        700  1,100 

Autres  légions 6            fi          24     2,100  3,288 

Cbasseui s  de  Fischer 1            2            8      1,200  2,400 

"Volontaires  de  Cambefort »            »            »         150  » 

Id.         deSoubi.se 1.         l            3        300  200 

Id.         de  Wurin.ser 1            1            4        480  520 

Chasseurs  de  Monet »            »            »          60  200 

Fusiliers  de  montagnes -.            »           »            »  120 

11          71            51       5,770  7,828 

Régiments  de  hussards 3            »          16      2,400  » 

Id.          de  dragons 10            »          64     10.722  » 

30           11          131      18,892  7,828 

(1)  Lorsqu'on  voulut  réglementer  l'organisation  de  ces  corps,  des  dragons  et 
des  hussards  leur  furent  adjoints. 
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Dragons  et  infanterie. 

Compagnie  Dumoulin^  lieutenant-colonel.  12  officiers  et  200 
dragons. 

Habit  rouge  ;  parements  et  veste  verts  ;  boutons  blancs,  chapeau 
bordé  d'argent,  cocarde  rouge. 

Compagnie /.«cro/j::,  lieutenant-colonel.  9  officiers,  150  dragons. 

Habit,  veste,  culotte  bleus;  boutons  blancs,  avec  des  croix  sur 
les  boutons;  chapeau  bordé  d'argent. 

Compagnie  Galliau  de  Fremersdorf  (1),  lieutenant-colonel.  4  of- 
ficiers, 30   dragons. 

Compagnie  de  Romherg,   capitaine.    9  officiers,  loO  dragons. 

Habit  bleu  ;  doublures,  parements  et  veste  jaunes  avec  agréments 
blancs;  chapeau  bordé  d'argent,  cocarde  noire. 

Coni|)a(|nies   francités^    tle  dragons. 

Conservées  par  l'ordonnance  du  3  novembre  1736  et  le  règlement 
du  8  janvier  1737. 

]flanf1res,  capitaine. 

Serrette,   lieutenant-colonel.  6  officiers,  iO  dragons. 

Tliiers,  —  —  — 

Saincens,  ou  5/n«my,  capitaine.     — •  •^-^" 

TerUeini,  capitaine.  —  — 

On  trouve  dans  la  correspondance  générale 'que  S.  M. ,  voulant 
avoir  égard  aux  services  brillants  du  sieur  Verkeim,  capitaine  d'une 
compagnie  de  dragons  licenciée  par  ordonnance  du  14  juin  1736, 
le  fait  passer  dans  la  compagnie  de  Lacroix. 

(1)  Partisan  d'une  grande  réputation,  compagnon  du  comte  de  Saxe;  il  eut 
toute  la  confiance  du  maréchal  de  Noailies. 


TROUPES  LEGERES.  219 

CtOfleriiaux.ou  Godernau,  lieutenant-colonel;  capitaine.  0  offi- 
ciers, 150  dragons. 

Habit  gris  de  fer;  doublures,  parements,  veste  rouges;  boutons 
de  cuivre,  chapeau  bordé  d'or. 

Clie«'.  lie  Mleanlioltlt,  maréchal  de  camp;  capitaine.  12  offi- 
ciers, 200  dragons. 

Habit  vert;  parements  et  veste  rouges  avec  agréments  blancs; 
boutons  blancs,  chapeau  bordé  d'argent,  cocarde  noire. 

jaeob,  colonel;  capitaine.  4  officiers,  50  dragons. 

^tlontaiiban,  lieutenant-colonel.  9  officiers,  150  dragons. 

Habit  bleu  ;  doublure,  parements  et  veste  rouges  ;  boutons  blancs, 
chapeau  bordé  d'argent,  cocarde  noire. 

Les  compagnies  franches  font  souvent  parler  d'elles  dans  les 
guerres  de  la  succession  d'Autriche;  elles  s'y  distinguent  en  enle- 
vant journellement  des  partis  à  l'ennemi. 

L'armée  fait  une  perte  considérable  par  la  ruine  de  plusieurs 
compagnies  franches  de  dragons.  Le  6  janvier  1742,  presque  tous 
les  chevaux  des  quatre  compagnies  de  Mandres,  Sinamy,  de  Goder- 
naux  et  Romberg  périssent  dans  l'incendie  du  château  de  Polna. 
Le  feu  avait  été  mis  dans  les  écuries  par  un  dragon  ivre,  et  s'était 
communiqué  si  vivement  qu'on  n'avait  pu  y  porter  secours. 

A  l'affaire  de  Bramahof  iseptembre  1742),  M.  de  Cholet,  plus  tard 
brigadier  des  armées  du  roi,  commande  un  peloton  de  dragons  de  la 
compagnie  de  Jacob:  il  y  manœuvre  avec  un  tel  sang-froid  et  un  tel 
courage  que  le  comte  de  Saxe  le  prit  en  amitié  et  l'attacha,  dans  la 
suite,  à  son  régiment  de  cavalerie,  dont  il  devint  lieutenant-colo- 
nel. 

Coiiipagmes  fraiiclaes  d'infanterie. 

De  Bock,  capitaine. 

Habit  bleu;  parements  et  veste  rouges;  boutons  blancs,  chapeau 
bordé  d'argent. 

Delahaie-Duchemin ,  capitaine. 

Habit  bleu,  parements  rouges,  boutons  blancs,  veste  ventre  de 
.  biche,  chapeau  bordé  d'argent. 
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-    De  Vandale  capitaine. 

Habit,  parements,  veste,  culotte  bleus  ;  boutons  blancs,  chapeau 
bordé  d'argent.  —  Composé  de  fusiliers  et  de  guides. 

Saint-Victor,  de  la  Harte ^  de  Rochefort ,  de  Chevreau,  de  Panty- 
bock,  capitaines. 

Leur  uniforme  et  leur  armement  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
dragons.  Parements,  veste  et  culotte  rouges,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent, cocarde  noire. 

Fusiliers-guides  de  Plinchamp.  — Compagnie  créée  le  20  novem- 
bre 4756,  par  M.  de  Plinchamp,  pour  être  à  la  disposition  du  maré- 
chal général  des  logis  de  l'armée  et  porter  des  ordres;  licenciée  le 
20  novembre  1762. 

Uniforme  :  habit,  veste,  culotte  bleus;  guêtres  blanches,  avec 
casque. 

Fusiliers-guides  de  Brunelli  et  Merze?iius.  —  Ces  deux  compa- 
gnies, supprimées  le  20  novembre  1762,  reconstituent  les  chasseurs 
de  Bonn,  ci-devant  Monet. 

Fusiliers  de  montagnes.  —  Au  commencement  de  la  guerre  de 
1689  entre  la  France  et  l'Espagne,  Louis  XIV  fit  lever  dans  le 
Jloussillon  des  compagnies  de  fusiliers  dits  de  montagnes,  pour  les 
opposer  aux  miquelets  (1)  chargés  de  défendre  l'entrée  des  gorges  de 
la  Catalogne. 

Ils  ne  servirent  pas  seulement  comme  partisans  ;  on  les  employait 
à  couvrir  la  marche  des  colonnes,  à  flanquer  les  ailes  de  l'armée, 
à  assurer  les  passages  de  l'artillerie,  des  convois  de  bagages  et  de 


(1)  La  confrérie  des  los  miguelos  ou  des  miquelets  avait  pour  patron  san  Miguel, 
ou  l'archange  Michel,  auquel  elle  emprunta  son  nom.  Elle  faisait  profession  de 
conduire  les  voyageurs  dans  les  Pyrénées,  de  les  défendre  à  coups  de  pistolet 
contre  toute  attaque.  Les  miquelettes  se  rendaient  utiles  aussi  aux  femmes  des 
voyageurs. 

Sous  le  nom  de  miquelets,  on  a  aussi  désigné  des  bandits  espagnols  qui  vivaient 
principalement  dans  les  Pyrénées,  sur  la  frontière  de  la  Catalogne  et  de  r.\ragon. 
Plus  tard  cette  désignation  s'étendit  à  des  troupes  légères  faisant  la  guerre  en 
éclaireurs  et  en  enfants  perdus,  sans  jamais  entrer  en  ligne.  On  commença  à  parler 
des  miquelets  lors  de  la  conquête  du  Roussillon  par  Louis  XIII;  Charles  III  les 
enrégimenta,  et  longtemps  ils  firent  le  service  de  la  gendarmerie  sur  la  frontière. 

Quand  l'Espagne  eut  à  défendre  son  leVritoire  contre  l'invasion,  il  s'y  forma  des 
corps  peu  nombreux  de  miquelets  qui  firent  beaucoup  de  mal  à  nos  troupes,  et 
auxquels,  vu  leur  peu  d'iuq)ortance,  les  Espagnols  donnèrent  le  nom  de  guérillas. 
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vivres.  Il  n'en  est  presque  plus  question  depuis  le  traité  de  Rj'swick, 
en  1697. 

()  B,  de  1:2  compagnies  de  50  hommes,  sous  les  ordres  du  duc 
de  Noailles,  gouverneur  duRoussillon,  sont  créés  le  l*^*"  février  1719 
et  réformés  le  19  décembre  1722. 

Puis,  rétablis  à  4  B.  le  20  mars  1734,  ils  sont  licenciés  et  réfor- 
més en  février  et  mars  1736. 

2  B.  sont  sur  pied  le  12  février  1744,  sous  le  titre  de  fusiliers 
du  Roussi  lion ,  puis  réduits  à  1  B.  de  2  compagnies  en  1747,  et  ad- 
joints à  la  compagnie  d'arquebusiers  créée  le  10  février  1739  pour 
former  le  corps  des  fusiliers  de  montagnes;  lequel  corps  est  li- 
cencié le  27  avril  1703.  Les  B.  de  1734  servirent  en  Italie;  les  fusi- 
liers du  Roussillon  combattirent  dans  le  Briançonnais.  Leur  pre- 
mière garnison  fut  Antibes,  et  ces  fusiliers  de  montagnes  étaient  à 
Minorqueen  1761.  La  compagnie  franche  d'Aygoiti,  dite  arquebusiers 
du  Roussillon,  levée  le  10  février  1739  pour  le  service  de  la  Corse, 
est  jointe  à  ce  corps.  L'ordonnance  du  10  novembre  1748  réduit  tout 
ce  corps  à  3  compagnies,  qui  sont  licenciées  le  10  décembre  1762. 

L'habillement  se  compose  d'une  grande  veste  rouge  à  manches  , 
d'un  large  justaucorps  bleu,  taillé  à  la  façon  du  pays,  appelé 
(jambeto  et  se  portant  ordinairement  sur  les  épaules  comme  un 
manteau,  d'une  jaquette  bleue  bordée  de  rouge,  et  de  calsas  ou  cu- 
lottes larges  en  toile.  Des  espadrilles  de  cordes  entrelacées  de  rubans 
bleuâtres  se  nouent  sur  la  jambe  nue. 

L'armement  consiste  en  un  fusil  (escopeta),  deux  pistolets  et  une 
baïonnette  [dagua]  placés  sur  la  partie  extérieure  d'une  grande  gi- 
becière {pagat)  suspendue  en  bandoulière  de  droite  à  gauche. 
■    Une  cartouchière   est   attachée  sur   le  ventre,  et   un  pulverin 
[poulceris]  suspendu  au  côté  droit. 

Leur  uniforme  subit  quelques  changements  en  1748. 


Cliasseurs  de  Soinitreiiil. 

Levés  le  4  jiinvier  17(11  par  M.  de  Sombreuil. 

Cinq  compagnies  sont  embrigadées  avec  Bercheny-hussards.  Don- 
nés en  1761  à  M.  de  Grandpré,  ils  sont  licenciés  à  la  fin  de  1761. 
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Chasseurs  trOrigiiy. 

Levés  le  4  janvier  17(50  ])ar  M.  d'Origny^  lue  près  de  Waldeck. 

Cinq  compagnies  sont  embrigadées  avec  Turpin-hussards  ;  ils 
sont  licenciés  à  la  lin  de  1761. 

Cliasseiirs  a  pied. 

Formés  le  1^''  février  1747,  dans  les  Cévennes,  en  une  compagnie. 
Leur  armement,  assez  singulier,  consistait  pour  les  officiers  et  ser- 
gents en  un  fusil  à  deux  coups,  un  pistolet  à  la  ceinture  et  une 
giberne  en  bandoulière.  Les  soldats  portaient  le  fusil  à  baïonnette, 
dont  le  fourreau  se  suspendait  au  ceinturon;  en  outre,  un  pistolet 
en  sautoir. 

Ils  furent  licenciés  en  1719. 

Uniforme  :  habit  vert;  gilet,  culotte  rouges  ;  chapeau  bordé  d'or. 

Cliasseiirs  «le  Poiieet. 

Levés  en  1761  par  M.  de  Poncet. 

60  chasseurs  à  pied,  40  à  cheval  et  30  hussards.  Licenciés  le  10  dé- 
cembre 1762. 

Chasseurs    «le  jfloiiet. 

Créés  le  31  mars  1761,  ils  prirent  leur  nom  de  leur  capitaine  commandant. 

On  avait  réuni  dans  cette  compagnie  150  hommes  à  pied  ,  50  chas- 
seurs à  cheval  et  50  hussards. 

Le  l*"  novembre  1761,  elle  est  portée  à  300  hommes,  à  30  chas- 
seurs et  100  hussards.  Ils  avaient  un  costume  et  un  armement  dif- 
férents; les  chasseurs  à  pied  étaient  armés  de  la  carabine  rayée 
longue,  du  couteau  de  chasse  à  manche  formant  baïonnette;  les 
chasseurs  à  cheval  avaient  la  carabine,  le  sabre,  deux  pistolets;  les 
hussards,  deux  pistolets  et  le  sabre.  Donnée  en  décembre  1762  à 
M.  Bohn,  cette  compagnie  fut  réformée  le  10  décembre  1762. 

Habit,  culotte  et  gilet  verts;  bonnet  de  peau  doublé  de  blanc 
pour  les  chasseurs. 
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Les  hussards  avaient  pelisse  et  ganses  vertes,  dolman  et  culotte 
blancs. 

Cliass^euri!»  Sabattier.  (V.  Légion  de  Flandre.) 
Levés  le  l"""  février  1747.  Licenciés  le  l"'"  février  1749. 

CliasHeurs  «le  Colonne.  (Y.  Légion  de  Flandre.) 
Levés  le  1"  février  1747.  Licenciés  le  1"  février  1749. 

Cliastseurs  «le  Beringlien.  (V.  Légion  de  Flandre.) 

Levés  le  l»""  février  1747,  par  M.  de  lierinylien,  et  formés  en  deux  compagnies  de 
500  hommes.  Licenciés  le  1"  février  1749. 

Volontaires  cantabres. 

Corps  levé  le  13  décembre  1745  dans  le  pays  basque  par  M.  le  chevalier  de  Hela, 
et  formé  de  1,500  fantassins  et  300  hussards,  avec  deux  pièces  de  canon.  Les  of(i- 
ciers  devaient  appartenir  aux  pa\s  d'au  delà  de  l'Adour  et  du  comté  d'Armagnac. 

Campagnes  en  Flandre  jusqu'à  la  paix.  Mis  sous  le  titre  de  Royal- 
Cantubres  le  r""  février   1749.  Licencié  le  ^5  novembre  176:2  (I), 

Armée  d'Allemagne. 

Uniforme  en  1748  :  habit  bleu  de  ciel,  doublure  garance,  petits 
parements  cramoisis,  agréments  blancs,  ainsi  que  les  boutons,  la 
veste  et  la  culotte  ;  écharpe  cramoisie  terminée  par  des  glands  blancs, 
guêtres  blanches,  giberne  avec  forte  baïonnette  à  la  grenadière ,  filet 
à  l'espagnole  pour  les  cheveux,  béret  bleu  de  ciel  à  la  navarraise, 
sabre  hongrois. 

En  1700,  le  costume  consistait  en  habit  bleu  céleste,  petits  pa- 
rements et  collet  rouges,  huit  agréments  blancs  de  chaque  côté, 
poches  en  long  garnies  de  trois  agréments,  parements  garnis  d'un 
galon  blanc,  agréments  blancs  sur  les  boutons  marquant  la  taille; 

(1)  Ceux  des  sergents,  caporaux,  anspessades,  fusiliers  et  tambours  qui  le  de- 
mandt'renl  purent  servir  soit  dans  rarlillerie,  soit  dans  les  réjiiments  de  Boulon- 
nois,  Foix  et  Quercy,  alors  à  Saint-Domin^ne,  Les  compagnies  de  grenadiers  des 
régiments  réformés  furent  incorporées  dans  le  corps  des  grenadiers  de  France  jus- 
qu'à l'expiration  de  leur  engagement. 
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doublure,  veste  et  culotte  blanches  ;  béret  bleu  céleste,  avec  une 
bouffette,  deux  glands  blancs,  boutons  blancs. 

Colonels. 

1745;  le  chevalier  de  Bêla;  1747.  le  chevalier  de  Luppé;  1760  le  baron  do 
Poudreux. 

Volontaires^  de  Belloy,  ou  de  Belay. 
Corps  levé  par  ordonnance  du  18  septembre  1747. 

Composé  de  800  hommes  d'infanterie  et  50  hussards.  Jouit  de  la 
même  solde  que  les  volontaires  bretons  réformés  à  Gênes  en  1748. 

Volontaires  de  Brnelli.  ou  de  Bruck;  1748. 

On  trouve  dans  l'organisation  nouvelle  des  volontaires  royaux  du 
15  août  1743  que  cette  compagnie  de  Bruck  de  50  hommes,  dits 
guides  de  Bruck,  y  sera  versée,  avec  le  même  traitement  dont  elle 
jouit  actuellement. 

Volontaires  de  Valgra. 

Levés  par  ord'^'^  du  20  mars  1748.  Composés  de  100  hommes,  plus  25  hussards. 

Serontpayés  comme  les  autres,  par  jour  :  7  fr.  au  capitaine  com- 
mandant, 4  fr.  au  capitaine  en  second,  3  francs  au  lieutenant,  et 
7  sols  6  deniers  aux  hussards. 

Volontaires  eorses. 

Levés  le  29  avril  1757  par  L.  Florent,  chevalier  de  Bavière. 

Ils  furent  licenciés  le  10  février  1760. 

Volontaires  liégeois. 

Levés  le  16  mai  1758  par  M.  de  Haller. 

Ils  portèrent  d'abord  le  nom  de  Raugrave  ,  et  n'avaient  que 
100  hommes  en  quatre  compagnies. 
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L'ordonnance  du  20  novembre  1758  les  mit  sur  le  pied  de 
300  hommes  formant  2  escadrons,  4  compagnies  de  fusiliers  et 
4  compagnies  de  dragons. 

Ils  furent  licenciés  en  ITTiO. 

Volontaires  de   Caiiibefort. 

Levés  en  1759  par  M.  de  Gambefort,ils  se  composaient  de  100  fu- 
siliers et  50  dragons. 

Kn  1762,  à  Ippenburen,  ils  font  prisonniers  les  deux  aides  de 
camp  du  duc  de  Brunswick. 

Licenciés  le  12  décembre  1752. 

Volontaires  de  ^ionville. 

Commandés  et  formés  par  M.  de  Sionville,  ils  se  distinguent  dans 
la  campagne  de  1761,  à  Munster.  (Voyez  les  Guerres  sous  Louis  XV, 
3«  vol.,  p.  283.) 

Volontaires  «le  liancise. 

Créés  le  1"  mars  1747;  licenciés  le  1"  février  1749,  et  versés 
dans  Royale-Bavière. 

Volontaires  de  Geseliray. 

Levés  en  1747,  par  M.  de  Geschray,  qui  en  fut  colonel,  ils  com- 
prenaient 800  hommes  à  pied  et  400  dragons.  Ce  corps  subit  des 
modifications  par  les  ordonnances  des  2  octobre  et  30  décembre 
1748,  et  par  celle  de  mars  1749. 

Volontaires  du  niarérlial  de  Saxe. 

Le  régiment  de  cavalerie  légère  du  maréchal  de  Saxe,  en  vertu 
de  l'ordonnance  de  mars  1743,  était  composé  de  volontaires  nobles 
(Tartares,  Valaques  et  Polonais),  que  le  colonel,  ou  soulcomenic, 
n'avait  permission  d'engager  que  pour  une  campagne  seulement. 
Il  comptait  1,000  hommes,  divisés  en  six  brigades  de  100  hommes. 
T.  vu.  15 
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Volontaires  tle  Béyerlé  (allemand). 
D'abord  Geschray  ;  levé  en  1747,  en  Alsace. 

Ce  régiment  étranger  était  composé  de  1,200  hommes^  dont  800 
à  pied  et  400  dragons  à  cheval.  Il  a  subi  des  réformes  après  la  paix, 
les  2  octobre  et  30  décembre  1748.  D'abord  Volontaires  d'Alsace  le 
28  févi^ier  1758,  il  prit  enfin  le  nom  de  Volontaires  de  Beyerlé , 
et  eut  six  compagnies  mixtes,  fantassins  et  dragons.  On  le  licencia 
en  1759. 

1748,  Meuse;  1757,  bas  Rhin. 

Habit  bleu;  bavaroises,  parements,  veste,  culotte  et  doublures 
rouges;  boutons,  boutonnières,  galon  de  chapeau  jaunes. 

Compagnie  de  Croates. 

Levée  en  1740;,  toute  formée  de  déserteurs  de  cette  nation  sous 
les  ordres  du  capitaine  Lelang,  tué  avec  presque  toute  sa  compa- 
gnie dans  la  guerre  de  Flandre.  Elle  fut  licenciée  en  1749. 

Uniforme  :  dolman  vert  avec  tresses  blanches;  pantalon,  man- 
teau rouges;  shako  avec  lisérés  blancs. 

Soumettant,   ou  Somatènes. 

Compagnies  de  milices  levées  dans  le  Roussillon  par  ordonnance 
du  10  novembre  173'2. 

Chargées  de  la  garde  des  places,  elles  formèrent  un  régiment 
à  2  B.,  puis  elles  furent  séparées  en  compagnies. 

Uniforme  :  veste  bleu  de  ciel,  culotte  avec  guêtres  blanches;  es- 
padrilles; toque  bleue  et  rouge. 

Les  Soumettans  ou  Somatènes  étaient  des  compagnies  de  milices 
bourgeoises  que  le  roi  faisait  lever  dans  le  Roussillon,  pour  leur 
confier,  en  temps  de  guerre ,  la  garde  des  places  de  cette  province , 
lorsque  les  circonstances  l'exigeaient. 

On  trouve  dans  Y  État  militaire ,  ecclésiastique  et  politique  du  Rous- 
sillon^ très  beau  manuscrit  avec  planches  exécuté   en  17G2  (1) 

(1)  Appartient  aujourd'hui  à  M.  le  général  marquis  de  Rouve. 
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par  ordre  de  M.  de  Maiily,  gouverneur  de  cette  province,  la  com- 
position et  le  personnel  du  régiment  des  Soumettans,  ou  miquelets 
de  la  ville  de  Perpignan. 

«  Dans  le  cas  oii  S.  M.  ordonne  une  levée  de  milice  bourgeoise , 
la  ville  de  Perpignan,  forme  un  régiment  à  2  B.,  dont  le  premier 
consul  est  le  colonel-né.  Les  capitaines  sont  pris  alternalivement 
du  corps  des  mercadiers  et  des  notaires  et  les  soldats  sont  tirés  des 
collèges  et  corps  de  métiers  indistinctement.  Ce  régiment  est  armé 
par  le  corps  de  ville  et  fait  le  service  militaire  de  celte  place.  Les 
milices  qui  doivent  servir  à  la  garde  des  autres  places  sont  tirées 
des  restantes  villes  et  lieux  du  Roussillon.  Les  officiers  sont  à  la 
nomination  du  commandant  de  la  province,  qui  leur  fait  expédier 
des  lettres  à  cet  effet,  conformément  à  l'ordonnance  du  roi  du 
10  novembre  I73i.  » 

Coiiipagiiie  tie  Brezé. 

Détachée  aux  îles  Marguerite,  celte  compagnie  avait  un  capi- 
taine et  un  lieutenant. 

Uniforme  :  babil,  veste,  parements  blancs;  doublure  rouge;  cha- 
peau bordé  d'or. 

,  Compagnie  de  la  ville  «le    Paris. 

Créée  le  1"  mars  t7G3,  pour  le  service  particulier  de  la  capitale, 
elle  est  comprise  le  4  août  1771  dans  les  Iroupes  provinciales  et 
reçoit  le  B.  provincial  de  Paris. 

Colonel  :  M'*  de  Saint-Laurent. 

Supprimée  le  15  décembre  1775. 

CoiMpagiiie.«$  «létarliées.   Niiisses  et  dirisous. 

Ordonnance  du  10  décembre  1740. 

Habit  rouge;  doublure,  parements,  veste,  culotte,  bas  bleus; 
chapeau   bordé   d'argent. 

M.  d'ileuberger,  à  Honfleur.  M.  de  Reynoldt,  capitaine,  Fort- 
Barrault.  M.  de  Travers,  des  Grisons,  capitaine  à  Bouillon. 


228  LES  GUERRES  SOUS  LOUIS  XV. 

Comiiagiiiegi   fraiielies. 

M.  de  Dreux,  capitaine,  aux  îles  Marguerite  et  Saint-Honorat. 
Garde  du  château  de  la  Bastille,  M.  le  marquis  de  Launay.  Garde  du 
château  de  Vincennes  ,  M.  le  marquis  du  Chàtelet. 

Habit  et  parements  blancs,  doublures  rouges;  boutons  et  cha- 
peau bordés  d'or. 

Création  en  1740. 

Une  ordonnance  datée  de  décembre  1740  prescrit  la  formation 
des  brigades  d'officiers  réformés  dans  les  villes  suivantes  : 

A  Dunkerque,  du  régiment  réformé  italien. 

A  Douai,  —  de  la  Marck. 

A  Sarrelouis,  —  d'Alsace. 

A  Saint-Omer,  —  de  Bulkeley  et  de  Berwick. 

—  —  de  Dillon  (irlandais). 

A  Schlesladt,  —  d'Appelghven  (allemand). 

Création  du  l^""  mai  1737. 
Deux  brigades  d'officiers  réformés  français  sont  créées  à  Belfort. 


CHAPITRE  VI. 


LEGIONS. 


C'est  pendant  les  guerres  de  1742  à  1703  que  l'on  reconnut  en 
France  l'utilité  des  troupes  légères;  aussi  s'élevèrent-elles  pendant 
celte  période  à  près  de  15,000  hommes,  divisés  en  régiments, 
d'effectifs  très  variables.  La  plupart  de  ces  corps  furent  réformés 
à  la  paix;  mais  quelques-uns  furent  conservés  jusqu'au  moment 
(1779-1788)  où  l'on  créa  définitivement  les  B.  d'infanterie  légère  et 
les  régiments  de  chasseurs  à  cheval. 

Ainsi,  sous  le  règne  de  Louis  XV,  il  existait  neuf  légions  de  troupes 
légères.  L'ordonnance  du  l^""  mars  1763,  concernant  les  troupes 
légères,  règle  la  composition,  la  tenue,  la  solde  des  corps  conser- 
vés, c'est-à-dire  des  9  légions  suivantes  : 

1.  Légion  royale.  0.  Légion  de  Soiibise. 

2.  —  de  Flandre.  7.  —  corse. 

3.  —  de  Lorraine  idu  Ilainaul).  8.  —  de  l'Ile  de  France. 
^.  —  étrangère  de  Conflans.  9.  ^  de  Saint-Domingue. 
5.  —  de  Condé. 

Les  années  1744,  1745,  1746  virent  paraître  un  grand  nombre 
de  volontaires,  qui,  sous  la  dénomination  de  troupes  légères,  se 
rendirent  très  utiles.  C'étaient  des  corps  mixtes  d'infanterie  et  de 
cavalerie,  sortes  de  bandes  de  partisans  incorporés,  propres  au 
service  d'avant-gardes,  d'éclaireurs. 
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Ces  créations,  continuées  de  1757  à  17G2,  sont  la  conséquence 
des  épreuves  subies  par  nos  armées  pendant  les  campagnes  contre 
l'Allemagne.  C'est  alors  que  les  ordonnances  des  21  décembre  1762 
et  l'^'^  mai  1763  prescrivirent  le  remaniement  de  tous  les  corps 
francs  et  irréguliers,  et  organisèrent  les  corps  détachés  en  six  lé- 
gions uniformes,  comprenant  chacune  17  compagnies,  une  de  gre- 
nadiers, huit  de  fusiliers,  huit  de  dragons  ou  hussards. 

C'étaient  les  légions  royale,  de  Flandre,  de  Lorraine,  de  Con- 
flans,  de  Condé  et  de  Soubise.  En  17G9,  une  septième  légion  est 
formée  en  «  Corse  »  sous  le  nom  de  Légion  corse.  Par  décision  du 
20  août  1769.  les  dragons  des  légions  sont  montés. 

Habit  de  drap  bleu  de  roi;  doublures,  veste,  culotte,  boutons 
blancs;  parements,  revers  rouges. 

L'équipage  du  cheval  est  de  drap  rouge  bordé  d'un  galon  blanc. 

l""®    Légion. 

liégioit    royale. 

Compagnies  franeltes  sur  pied  en  1940. 

Infanterie:  habit  bleu,  parements,  gilet,  culotte  rouges;  boutons, 
galon  blancs. 

Dragons  :  habit  bleu  avec  lisérés  blancs;  parements,  gilet,  cu- 
lotte rouges:  bonnet  rouge  avec  flamme  bleue;  fontes,  équipage 
bleus  avec  galons  blancs. 

Les  Volontaires  royaux  (1),  formés  le  13  août  1743,  avec  d'an- 
ciennes compagnies  franches  d'infanterie  et  de  dragons,  à  l'excep- 
tion de  celles  deFischer  et  de  Goengoesy,  comptaient  à  leur  création 
12  compagnies,  100  dragons  et  une  compagnie  de  hussards. 

Le  19  novembre  1756,  ils  sont  portés  à  2,130  hommes  dont 
900  dragons;  le  7  mai  1738,  en  récompense  de  leur  valeur  et  de 
leurs  services,  ils  obtiennent  le  titre  de  Légion  royale. 

1743-1748.  —  Grenadiers  :  habit  bleu;  parements,  gilet  rouges; 
culotte  blanche. 

(1  )  Le  général  Houchard  (Nicolas)  sort  de  ces  volontaires  royaux. 
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Hussards  :  dolman  et  pelisse  bleus,  avec  torsades  noires  el  bou- 
tons blancs;  giberne  rouge;  culotte  et  schabraque  bleues. 


liégioii   royale. 

Formée  le  7  mai  1738  de  17  compagnies,  dont  2  de  grenadiers, 
1:2  de  fusiliers,  de  dragons,  de  bussards,  et  de  GO  ouvriers,  elle 
est  en  outre  armée  de  û  pièces  à  la  suédoise.  En  considération  de 
ce  qu'elle  est  la  plus  ancienne  de  toutes  les  troupes  légères,  et  aussi 
à  cause  de  sa  composition  et  de  son  utilité  reconnue,  on  l'augmente 
des  restes  des  volontaires  de  Hainaut  faits  prisonniers  à  Minden. 
Le  11  novembre  17,-)8,elle  est  portée  à  2,700  hommes,  plus  une 
nouvelle  compagnie  de  hussards. 

10  février  1759.  «  Les  services  qu'a  rendus  la  légion  Royale, 
depuis  sa  création  et  particulièrement  depuis  les  dernières  cam- 
pagnes,  le  besoin  cie  troupes  légères  dans  les  guerres  présentes, 
soit  par  rapport  aux  différents  pays  qu'il  est  si  important  de  bien 
connaître,  soit  par  la  nécessité  d'avoir  toujours  des  troupes  en 
avant,  pour  éclairer  les  mouvements  des  ennemis,  démontrent 
rimporlance  d'augmenter  celte  troupe.  — Le  Roi.  » 

Le  17  mai  nit)),  elle  est  augmentée  de  8  compagnies  de  fusiliers 
et  de  8  de  dragons. 

Colonels. 


1.  C.  Chabo,  20  janvier  1747. 

2.  C.  Chabo,  son  frère,  10  mars  1759. 

3.  C.  (le  Druiiiinond,  16  mai  1760. 

4.  Chcv.  de  Valliare,  20  février  1761. 


5.  M'"  de  Nicolaï,  mai   1763. 

G.  C    de  Coigny,  27  novembre  1763, 

7.  D.  deLauzun,  1774. 


1743,  en  Flandre;  1747  ,  armée  des  Alpes,  comté  de  Nice  et  sur 
le  Yar,  jusqu'à  la  paix;  1737,  avant-garde  de  l'armée  d'Allemagne; 
1738,  combats  de  Riltberg,  d'Haslembeck  ,  défense  d'Hoya;  17G0, 
Lulzelberg,  Minden,  Warburg,  Clostercamps;  17(53,  Huningue; 
1701,  Annonay;  17()(i,  Givet;  17G7,  Saint-Hippolyte;  1708,  Tour- 
non  :  1709,  Corse;  1770  ,  Bar-le-Uuc;  1771  ,  Bretagne;  de  1772  à 
1775,  Mouzon. 
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1759-1707.  —  Fusiliers  :  habit,  gilet  bleus  avec  collet;  parements 
rouges,  culotte  blanche,  chapeau  galonné  de  blanc. 

Dragons  :  habit  bleu  ;  collet,  parements,  revers  rouges  ;  gilet,  cu- 
lotte blancs;  schabraque  bleue  avec  galon  blanc,  liséré  rouge. 

1708-1774.  —  Grenadiers  :  habit  bleu  ;  collet,  parements,  revers 
rouges;  gilet,  calotte,  retroussis  blancs. 

Dragons  :  habit  bleu;  collet,  revers,  parements  rouges;  gilet, 
culotte, retroussis  blancs  ;  portemanteau,  fontes,  schabraque  rouges 
avec  galons  blancs;  bonnet  à  poil  en  peau  d'ours. 

Drapeau  bleu  à  croix  blanche,  3  fleurs  de  lis  dans  chaque  canton. 

Cette  légion  est  réformée  en  1770. 

2"  Légion. 

liégioii  de  Flandre. 

Voloutaires  de  Flandre. 

Formés,  le  l'''"  août  1749,  comme  suit  : 

j  .,     Arquebusirrs  de   Grassin,        1"  janvier  1744. 
Fusiliers  de  la  Morllère,  IG  août  1745. 

Volontaires  bretons,  30  octobre  1746. 

Séparés,  le  1^>"  avril  1757,  en  deux  corps  : 

Volontaires  de  Flandre,  1"  août  1749. 

Volontaires  de  Huinaut,  i"  août  1757. 

Ceux-ci  sont  réunis  le  2i  décembre  1702  sous  le  nom  de  légion 
de  Flandre,  dans  laquelle  on  incorpore  : 

Les  Volontaires  de  Dauphiné. 
Créés  par  ordonnance  du  22  novembre  1759,  constitués  le  1"  janvier  1760. 
Formés  des  ; 

Volontaires  de  Gantez,  30  janvier  1746. 

—  de  Lancise,  1«'' mars  1747. 
Chasseurs  deSabatlier,  l"'  février  1747. 

—  de  Colonne,  1"  février  1747. 
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Ces  corps  ont  été  successivement  augmentés  et  réduits  par  les 
ordonnances  des  ;{0  décembre  1748,  :20  mars  1749  et  août  1757,  puis 
versés  définitivement  pour  former  la  légion  de  Flandre  le  21  dé- 
cembre 1702. 

Colonels. 

1.  (le  la  Morlière,  1745.  I   3.  M.  de  Jaucourl,  1767. 

2.  C.  de  Jiiucourt,  1759.  '    i.  V.  de  Ilareinbures,  1770. 

ITW.  —  Habit,  veste,  doublures  bleus  ;  culotte  blanche;  pare- 
ments, revers  rouges;  boutons,  boutonnières  blancs;  chapeau  bordé 
d'argent. 

17r»o. — Habit  jaune;  collet,  revers,  parements  verts;  veste  jaune, 
boutons  blancs. 

Équipage  jaune  bordé  d'un  galon  blanc. 

1760.  —  Habit  bleu  céleste;  collet,  parements,  revers,  veste 
blancs. 

Équipage  de  peau  de  mouton,  bordée  d'un  feston  de  laine  bleu 
céleste. 

Drapeau  :  croix  blanche;  1'^''  et  2'"  canton,  partie  jaune  et  bleue  ; 
3®  et  4®  canton,  bleu  et  jaune. 

Légion  réformée  le  26  mars  1770. 


Arqueliiisiei's  de  Cirassin. 

Levé  le  l®' janvier  1744,  constitué  le  20  mai  1743  par  M.  de  Gras- 
sin,  officier  du  régiment  de  Picardie,  ce  corps  se  composait  de 
1,000 hommes  d'infanterie  et  de  500  cavaliers.  Presque  tous  jeunes, 
ces  volontaires  se  distinguent  comme  éclaireurs  en  1744,  et  en 
1743  à  Fontenoy.  Le  roi  gratifie  M.  de  Grassinde  la  croix  de  Saint- 
Louis  et  ordonne  que  son  régiment  soit  augmenté  de  200  chevaux. 
{Mémoires  du  maréchal  de  Saxe.)  De  1744  à  1749,  cette  troupe  est 
formée  d'infanterie  et  de  dragons.  Après  avoir  éprouvé  de  grandes 
réductions,  comme  tous  les  autres  corps  volontaires,  le  régiment 
est  réuni,  le  J"  octobre  1749,  au  R.  de  ta  Morlière  et  aux  Volon- 
taires bretons,  pour  former  les  Volontaires  de  Flandre. 

Fontenoy,  1743  ;  Raucoux,  1740;  Lawfeld,  1747. 

1744-1749.  —  Infanterie  :  habit  bleu  de  roi,  bordé  de  peau  de 
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mouton  noirâtre;  parements  de  panne  noire  ;  collet,  veste  garance  ; 
culotte  bleue,  bonnet  rouge  avec  plaque  de  cuivre,  cocarde  bleue 
et  rouge;  fusil,  baïonnette,  sabre  d'abordage. 

1744-17i9.  —  Dragons  :  habit  bleu  bordé  de  peau  de  mouton 
noirâtre,  ainsi  que  le  parement;  collet,  gilet ,  schabraque ,  bon- 
net rouges,  avec  aigrette  et  trois  fleurs  de  lis  sur  la  plaque  jaune. 

Fusiliers  «le  la  ]9Ioi*lière  (1). 

Corps  levé  le  16  octobre  1743,  sur  le  pied  de  1,060  hommes  d'in- 
fanterie et  540  dragons. 

1746,  Flandre  hollandaise;  1747,  Lawfeld;  1748,  Maëstricht. 

Incorporés  le  P"'  août  1749  dans  les  volontaires  de  Flandre. 

Habit  brun  clair;  parements,  collet,  veste  et  culotte  garance; 
bonnet  noir;  fusil  et  sabre. 

La  cavalerie  porte  le  même  habit  avec  veste  et  culotte  de  peau 
jaune;  casque  de  fer  avec  plaque  de  cuivre,  turban  écarlate  et 
trois  fleurs  de  lis;   schabraque  de  peau  de  mouton. 

Fusiliers  «le  montagnes. 

12    février     17ii. 

Effectif  de  720  hommes,  réduits  en  1748  à  120.  Licenciés  en  1762. 

Habit  et  culotte  bleus;  veste,  parements,  collet,  doublures 
rouges;  boutons  blancs;  parements  garnis  d'un  galon  et  de  deux 
agréments  blancs. 

Volontaires    bretons. 

Créés  le  30  octobre  1746,  sur  l'effectif  de  1,200  fusiliers  et  de  540  hussards. 

Colonels. 

I.  M.  deKermalec,  tué  près  d'Anvers,    1    2.  B.  du  Blaisel,  3  novembre  1747. 
octobre  1747  (2).  | 

(1)  M.  de  la  Morlière,  capitain''  dans  Bourgogne,  puis  lieutenant-colonel  dans  les 
Grenadiers  royaux;  en  octobre  1745,  le  roi  lui  donna  l'autorisation  de  mettre  un 
régiment  sur  pied,  à  l'instar  de  celui  de  Grassin. 

(2;  De  Kermalec  de  Penhoët,  capitaine  dans  Angoumois,  4  août  172G  ;  Ijeulenanl- 
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1747,  avant-garde  de  l'armée  de  Flandre;  1748,  Maëslricht. 

Pelisse  ventre  de  biche;  veste  bleue  avec  parements  jaune  et 
rouge  mélangés;  bonnet  noir  bordé  de  jaune,  aigrette  blanche; 
fusil,  sabre;  schabraque  drap  bleu. 

Incorporés  dans  les  volontaires  de  Flandre  le  1"  août  174Î). 


Volontaires  de  Flandre. 

Créés,  le  l*"""  août  i'i'.),  avecles  A  r(/uebusiers  de  Grassin,  les  Fusiliers  de  lu 
Morlièic  et  les  Volontaires  bretons. 

Ce  corps  est  partagé  en  deux  le  l'""  avril  1757,  en  volontaires  de 
Flandre  et  volontaires  de  Hainaut;  tous  deux  moitié  cavalerie, 
moitié  infanterie. 

1749-17G3.  —  Infanterie  :  habit,  gilet  bleus;  collet,  parements, 
revers  rouges  ;  culotte  blanche. 

Dragons  :  môme  tenue;  culotte  blanche;  schabraque,  porteman- 
teau rouges  aux  bandes  bleues. 

Tolontaires  de   Hainaut. 

Formés,  le  l*"'"  aoùl  1757,  par  le  B.  de  Bourgmary. 

Ces  deux  corps  ont  fait  toutes  les  campagnes  de  1757  à  1762  et 
se  sont  fait  remarquer  particulièrement  aux  batailles  d'Hastembeck 
et  de  Corbach. 

L'organisation  du  21  décembre  1772  transforme  ces  deux  corps 
en  légion  de  Flandre,  ayant  la  même  composition  que  la  légion 
Royale  ;  on  verse  dans  ses  rangs  les  volontaires  de  Dauphiné. 

Formé  sous  ce  dernier  tilre,  le  1'"  mars  1749,  avec  les  volon- 
taires de  Gantez  et  de  Lancise,  des  chasseurs  deSabattier  et  de  Co- 
lonne. 

Colonels. 

1.  M.  (le  Gantez.  j    2.  B.  de  Viomenil,  10  février  1759. 

colonel,  5  avril  1743;  commandant  d'un  régiment  de  grenadiers  Royaux  le  10 
avril  1745,  pendant  les  campagnes  de  1745  et  1746;  colonel,  19  octobre  1746. 
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Alpes,  1756  à  1762. 

Habit,  veste,  culotte  bleus;  collet,  parements  noirs;  chapeau 
bordé  d'argent. 

Même  tenue  pour  la  cavalerie  ;  bonnet  de  peau  d'ours  avec  un 
dauphin  ;  schabraque  drap  bleu. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  feuille  morte,  un  dauphin 
bleu  aux  angles. 

Guidon  ventre  de  biche,  au  soleil  d'or  accompagné  de  A  dau- 
phins d'or. 


Volontaires  de  Cieseltray. 

25  novembre  1745. 

Effectif  de  1,200  hommes.  Ils  de\ienneni  volontaires  de  Béyerlé 
en  1757,  puis  volontaires  d'Alsace  en  1738. 

Licenciés  en  1759. 

Habit  bleu;  parements,  veste,  culotte,  doublures  rouges;  bouton- 
nières jaunes  ;  collet  noir  à  la  veste. 

Drapeau  :  quatre  quartiers  bleu  et  roug3;  dans  chaque  quartier, 
les  couleurs  sont  séparées  par  une  croix  de  Saint- André  blanche. 


liégion  «le  Flanilre. 


Colonels. 


1.  delà  Morlière,  l"aoùt  1749. 

2.  C.  de  Preyssac,  10  février  1759. 

3.  M.  d'Escouloubre,  16  avril  1759. 


4.  Ch.  de  Jaucourt,  1759. 

5.  V.  d'Harembures,  1770. 


1763,Givel;  1764,  Sarreguemines;  1765,  Vienne;  1760,  Guise; 
1767,  Bourg;  1769,  Montbrison;  1772-1775,  le  Puy. 

1763.  —  Infanterie:  habit  blanc  doublé  de  jaune;  collet,  revers, 
parements  verts;  boutons  blancs. 

Équipage  des  dragons  jaune  bordé  d'un  galon  blanc. 

1766. —  Habit  bleu  céleste,  avec  le  collet,  les  revers,  parements, 
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veste  blancs;  schabraque  peau  de  mouton  bordée  en  drap  bleu 
céleste. 

Drapeau  :  croix  blanche;  r""  et  A''  canton,  bleu  et  orange;  2''  et 
3''  canton,  orange  et  bleu. 

Volontaires  de  Daupliiné. 

Volontaires  de  Gantez. 

Corps  levé  le  30  janvier  1746  par  le  M"  de  Gantez  (1). 

Composition  :  400  fantassins,  IfiO  hussards,  00  dragons. 

Colonels. 
1.  M.  de  Gantez,  1759.  |      2.  H.  de  Viomenil,  de  1761  à  1762. 

Campagnes  d'Italie,  armée  des  Alpes. 

Le  10  novembre  1748,  ce  corps  forme  les  volontaires  de  Dau- 
phiné,  avec  les  compagnies  tirées  des  volontaires  de  Gantez,  de 
Lancise,  Sabattier  et  Colonne;  le  22  novembre  1759,  son  effectif  s'é- 
lève à  1,000  homnies  d'infanterie  et  400  dragons. 

1746.  —  Infanterie  :  habit  bleu;  collet  et  veste  ventre  de  biche; 
culotte  bleue  ;  chapeau,  galon  blanc. 

Dragons  :  habit  bleu,  schabraque  bleue. 

Hussards  :  dolman,  gilet,  culotte  ventre  de  biche;  pelisse,  pare- 
ments, schabraque  bleus. 

Volontaires  de  I^aneise. 

Levés  le  ^'mars  17i7,  formant  environ  300  hommes. 

(1)  Gantez,  ou  Gantés  (Jean-François,  marquis  de),  né  à  Aix  en  Provence  le 
19  janvier  1703  ;  cadet  dans  Vermandois.  25  janvier  1718;  lieutenant  dans  Provence, 
26  décembre  1719;  capitaine,  26  sepleiiiitro  1730;  lieulenant-colonel  à  Castel 
Ceriolo.  18  octobre  17i5;  commandant  des  volontaires  de  son  nom,  30  janvier 
1746;  brigadier,  l''' janvier  1748;  Ujaréchal  de  camp,  25  juillet  1762;  mort  à  Paris 
le  3  avril  1776.  En  récompense  de  sa  l)elle  défense  de  Marburg.  en  Hesse,  il  fut  gra- 
tifié d'une  pension  de  i,000  livres,  en  plus  de  celle  de  2,000  livres  qu'il  avait  reçue 
en  1759. 
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Cliassettrs  de  Sabattier. 

Levés  le  l-^  février  1747,  formant  deux  compagnies  de  500  hommes. 

Cliasseiirs  de  Colonne. 

Levés  le  1"  février  1747. 

Ces  quatre  compagnies  ont  subi  différentes  modifications  dans 
leurs  effectifs  par  les  décisions  des  30  décembre  1748  et  20  mars 
1749. 

3''  Légion. 
liégion  de  liOrraine. 

Volontaires  étrangers. 

Formés  le  1'=''  juin  1756  de  3  B.  séparés,  semblables  par  leur  composition 
à  ceux  de  l'armée  française. 

Ces  trois  B.  étaient  commandés  par  les  lieutenants-colonels  Ti- 
raut,  Antonay,  B""  de  Stern,  sans  chef  supérieur. 

1737,  Allemagne. 

Habit  bleu;  boutons,  galon  de  chapeau  blancs';  collet,  pare- 
ments rouges;  culotte  blanche. 

Drapeau  :  croix  blanche,  4  cantons  noirs  traversés  d'une  diagonale 
blanche. 

liégion  de  Hainaut. 

Volontaires   d'Anstrasie. 

Organisés  le  28  décembre  1759,  formés  en  17  compagnies,  dont 
une  de  grenadiers. 

Colonels. 
1.  de  VignoUcs,  tué  près  de  Neuhaus.    |  2.  V.  d'Harembures. 

Habit  blanc;  collet,  parements  veris:  boutons,  galon  blancs. 
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I757-17(;l>.  —  Habit,  veste  bleu  de  roi;  parements,  revers  et 
doublures  rouges;  culotte,  boutons,  galon  blancs. 

Dragons:  habit,  veste,  revers,  retroussis,  parements,  collet 
rouges;  fontes,  schabraque  bleues;  casque. 

Voloiilaires  «le  llaiiiaut. 

Formés  le  1"  avril  1757. 

Colonel. 
B.  tk'  Dourgmarv. 

Ce  corps  se  dislingue  en  17G1;  son  lieutenanl-colonel  est  tué  à 
Nordhausen. 

Infanterie  :  uniforme  tout  bleu.  De  même  pour  les  dragons. 

Devient  légion  de  Hainaut ,  le  28  décembre  M  Cri,  par  l'incorpo- 
ration des  volontaires  d'Austrasie  et  de  Hainaut. 

176^-1708.  —  Habit  bleu;  collet,  parements  noirs;  boutons, 
galons  blancs;  bonnet  à  poil. 

Cavalerie  :  habit,  veste  bleu  de  roi;  parements,  revers,  dou- 
blure noirs;  culotte,  boutons,  blancs  ;  casque  avec  crinière. 

liégioii  de  liOrraine. 

Chasseurs  de  Lorraine,  chasseurs  des  Vosges,  les  hommes  de  ce 
corps  se  recrutaient  dans  les  pays  de  l'Est,  qui  étaient  aussi  leur 
berceau,  c'est-à-dire  l'Alsace,  la  Lorraine  allemande,  les  Vosges, 
les  frontières  de  la  Franche-Comté  et  les  pays  de  la  Moselle.  Cette 
troupe,  levée  sous  le  nom  de  Volontaires  du  Hainaut,  le  1^'' avril 
1757,  prend  le  nom  de  légion  de  Lorraine  en  17(;8.  Elle  compre- 
nait de  l'infanterie,  divisée  en  compagnies  de  chasseurs,  et  de 
la  cavalerie  sous  le  titre  de  dragons. 

Chasseurs  et  dragons  :  habit,  collet,  parements  bleu  de  roi. 

Chasseurs  :  culotte  blanche. 

Dragons  :  culotte  de  peau;  équipage  du  cheval  en  peau  de  mou- 
ton bordée  de  drap  bleu. 

Ils  deviennent  chasseurs  des  Vosges  mixtes  par  la  réunion  de 
l'infanterie  à  la  cavalerie. 

Habit  vS'ins  poches),  collet  vert  foncé;  parements,  doublure 
jaunes. 


240  LES  GUERRES  SOUS  LOUIS  XV. 

La  cavalerie  portait  la  veste  et  la  culotte  à  la  hussarde  vert 
foncé. 

Les  chapeaux,  au  lieu  d'être  relevés  sur  trois  côtés  en  tricorne  , 
ne  l'étaient  que  de  deux,  et  les  compagnies  se  distinguaient  entre 
elles  par  la  couleur  de  la  houppe  qui  se  portait  au-dessus  de  la  co- 
carde. 

Colonels. 

1.  B.  de  Bourgraary,  1""  avril  1757.  1   3.  B.  de  Viomenil,  l^""  mars  1763. 

2.  de  Grandmaison,  15  décembre  1758.     I    i.  Ch.  de  Viomesnil,  3  janvier  J770. 

1757,  conquête  du  Hanovre;  1758,  prisonnier  à  Minden;  1759, 
rétabli,  il  fait  la  campagne  embrigadé  avec  les  Volontaires  de 
Flandre,  étrangers  et  liégeois;  17G0,  la  cavalerie  de  Hainaut  dé- 
gage le  R.  de  Bercheny  ;  passe  l'hiver  à  Gottingen;  17G4,  au  retour 
d'Allemagne,  vaàTournon;176o,  lePuy;  1766,  Givet;  1767,  lePuy; 
1708,  Annonay  ;  1709,  Corse  ;  1770,  l'infanterie  se  rend  en  Corse,  les 
dragons  en  Languedoc;  1771,  Bitche  ;  1773,  Saint-Lô;  1774,  Fa- 
laise. 

1708.  — Infanterie  :  habit  bleu;  parements,  retroussis  de  panne 
noire;  veste,  culotte,  retroussis  blancs. 

Cavalerie  :  même  tenue;  équipage  drap  bleu  bordé  de  galon 
blanc,  coupé  par  une  raie  noire  ;  casque  sans  visière  avec  crinière. 


4^  Légion. 
liégion  de  Coiiflaiis. 

C'Iiasseiirs  de  Fiselier. 

Levés  le  L'""  novembre  1743,  par  Fischer  (1),  officier  de  fortune 
allemand,  qui  commence  à  se  faire  connaître  à  la  fin  de  1742,  pen- 

(1)  Fischer  (Jean)  s'est  acquis  la  plus  grande  réputalion  dans  la  guerre  de  par- 
tisans. 11  commence  à  servir  en  1743,  en  levant  le  1<='' novembre  une  compagnie 
francbc,  augmentée  à  mesure  des  services  rendus.  1744,  en  Flandie.  en  Alsace, 
au  sit'ge  de  Fribourg;  pendant  l'biver,  il  met  à  contribution  toute  la  Souabe  autri- 
clMenne.  1745,  sur  le  bas  Rhin;  en  Flandre,  où  il  est  blessé  plusieurs  fois.  Après  le 
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danl  l'investissement  de  Prague.  D'abord  au  nombre  de  500,  ils 
sont  réduits  le  30  décembre  1748,  puis  licenciés  en  1749.  L'ordon- 
nance du  25  octobre  1750  les  reconstitue  au  même  effectif  qu'en 
1743.  On  les  licencie  de  nouveau  en  1702. 

1744.  —  Infanterie  :  habit,  veste,  culotte  drap  vert;  parements, 
collet  rouges  ;  fusil ,  baïonnette  et  sabre. 

1757,  —  Infanterie.  Grenadier  :  tout  vert;  revers,  parements 
rouges. 

1708.  —  Tout  ver! ,  culotte  blanche. 

1744-1749.  — Cavalerie  :  pelisse,  culotte  écarlates  ;  bottes  à  la 
hussarde;  bonnet  noir,  plumet  et  cocarde  blancs  ;  carabine,  deux 
pistolets,  sabre  garni  de  cuivre.  L'équipage  du  cheval  rouge,  avec 
trois  poissons  de  laine  jaune  à  l'extrémité. 

1753.  — Pelisse,  dolman,  schabraque,  culotte  verts. 

Versés  le  l*""  mars  1703  dans  la  légion  de  Conflans. 

liégioii  fie  Conaans. 

Formée  le  l*^'  mars  1703,  elle  prend  le  nom  de  dragons,  chasseurs 
de  Conflans.  En  1767,  les  dragons  sont  transformés  en  hussards. 

siège  de  Berg-op-Zooin,  le  roi  lui  accorde  une  commission,  en  date  du  15  septem- 
bre 174",  pour  tenir  rang  de  lieutenant-colonel;  au  mois  d'août  1757,  son  corps 
est  porté  à  2,000  hommes.  Fischer  avait  tellement  inspiré  l'envie  de  servir  sous  ses 
ordres,  que  ce  corps  fut  toujours  au  complet,  quelque  échec  qu'il  eiU  éprouvé. 
En  juillet  1758,  il  enleva  Marburg  et  Ziegenheim,  y  prit  14  pièces  de  canon  et 
60,000  sacs  de  farine  et  d'avoine;  le  29,  il  entra  dans  Gottingen,  et  le  30  à  Eim- 
beck,  électoral  de  Hanovre,  tout  en  levant  des  contributions  sur  le  pays  au  delà  de 
la  Werra.  Au  mois  de  septembre,  il  a  une  affaire  très  vive  avec  les  Hanovriens. 
Après  la  bataille  de  Bergen,  13  avril  1759,  il  défait  un  corps  ennemi  avec  le]ba- 
taillon  de  Blacsel,  au  passage  de  Korlofl'  près  de  Hungen.  Peu  de  jours  après,  il 
taille  en  pièces  un  B.  de  grenadiers  et  deux  E.  prussiens  de  Ginkenheim,  oblige 
les  autres  escadrons  à  mettre  bas  les  armes  et  leur  enlève  des  étendards.  Le  roi, 
à  cette  occasion,  le  nomma  brigadier,  par  brevet  du  21  avril  1759.  Pendant  [le 
reste  de  celte  campagne,  il  maintient  sa  supériorité  sur  les  troupes  légères  enne- 
mies. Mais  ensuite,  et  malgré  sa  défense  d'Oberwitter,  il  est  obligé  de  se  replier  de- 
vant l'écrasante  supériorité  du  nombre.  En  1760,  il  maintient  tous  les  postes  de  la 
Roër  et  force  l'ennemi  à  se  retirer.  Il  se  distingua  tout  particulièrement  à  l'afTaire 
de  Closterkamp  et  on  en  dut  en  partie  le  succès  à  la  manière  dont  il  soutint  les 
premiers  efforts  de  l'ennemi  à  l'abba'ye.  Il  se  démit  de  son  corps  le  27  avril  1761 
en  faveur  du  marquis  de  Conllans,  mais  il  voulut  en  rester  lieutenant-colonel. 
Mort  le  r' juillet  1762. 

T.    vu.  IG 
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Colonels , 

1.  Fischer,  1743. 

2.  Marquis  de  Conflans,du  27  avril  1701  à  1789. 

1763,  Metz;  17GG  ,  Vie;  1770,  Marsal  jusqu'en  1774. 

1768.  —Les  dragons  sont  transformés  en  hussards  tout  en  vert, 
avec  le  chifTre  du  roi  en  drap  vert  bordé  de  jaune;  schabraque  en 
peau  de  mouton  avec  dents  vertes. 

Tous  les  soldats  des  troupes  légères,  à  l'exception  des  cavaliers 
de  Conflans,  sont  coiffés  de  casques  de  cuir;  les  grenadiers  seuls 
ont  le  bonnet  à  poil. 

5®  Légion. 

liégioii  de   Confié. 

Tolontaires  de  Clennont-prîiice. 

Créés  le  7  mai  1758  pour  Louis  de  Bourbon-Condé,  comte  de  Gler- 
mont,  sur  le  pied  de  9  compagnies  de  fusiliers,  :2  de  grenadiers  et 
16  de  cavalerie.  Celle  composition  est  ramenée  en  1759  à  celle  des 
volontaires  de  Flandre.  Envoyés  aussitôt  en  Allemagne ,  ils  pren- 
nent part  à  la  guerre  de  Sept  Ans. 

Colonels. 

1.  B.  du  Blaisel,  7  mai  1758. 

2.  Marquis  de  Conimeyras,  du  10  février  1759  à  1779. 

1758.- —  Infanterie  :  habit  ventre  de  biche;  collet,  parements, 
doublures  rouges  ;  boulons  blancs  ;  veste  rouge  ;  casque  de  cuivre 
à  turban  écarlate;  aigrette  blanche  pour  les  fusiliers,  rouge  pour 
les  grenadiers. 

Dragons  :  même  tenue  que  l'infanterie  ;  équipage  ventre  de  biche, 
bordé  d'un  galon  blanc  coupé  au  milieu  par  une  raie  rouge. 

La  réorganisation  de  1763  les  transforme  en  légion  de  Clermont- 
prince,  sur  le  même  type  que  la  légion  Royale,  et  lui  conserve 
son  uniforme. 
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1763,  Longwy;  1760,  Philippeville,  où  elle  prend  le  titre  de  lé- 
gion de  Condé;  1768,  Strasbourg;  1770,  Bitche,  où  sa  tenue  est 
modifiée  par  des  revers,  parements  et  collet  rouges,  et  par  une  scha- 
braque  en  peau  de  mouton  avec  dents  de  chamois;  1771,  Moncon- 
tour;  1772,  Lauterbourg;  1774,  Haguenau. 

Drapeau  :  croix  blanche,  deux  cantons  ventre  de  biche  à  un  losange 
diagonal  rouge,  deux  cantons  rouges  à  [un  losange  vertical  ventre 
de  biche. 

Reformée  en  1776. 

b"  Légion. 
liégioii  «le  fSoiibise. 

Volontaires  étraiigersîi  de  ^Vurinser. 

Levés  par  ordonnance  du  il  janvier  1762  et  composés  d'une 
compagnie  de  grenadiers,  8  de  fusiliers  et  8  de  dragons,  ils  sont 
cédés  à  la  paix,  par  ordonnance  du  21  décembre  1762,  au  prince  de 
Soubise,  et  deviennent  volontaires  de  Soubise  (1),  puis  en  1766, 
légion  de  Soubise,  avec  l'organisation  de  la  légion  Royale. 

Colonels. 

1.  B.  dcWurmser,  1762.  I   3.  B.  de  Klinglin,  1770  à  1779. 

2.  C.  de  W'argeinont,  r' mars  17G3.       I 

Ce  corps,  à  peine  formé,  fait  la  campagne  de  1762  ,  assiste  au 
combat  de  Ziegenheim;  1768,  Givet;  1764,",Tournon;  1766,  Phi- 
lippeville; 1768,  Douai;  1769,  Corse;  1771,  Tournon;  1774,  Hesdin. 

De  1762  à  1768,  les  volontaires  étrangers  de  Wurmser  avaient 
porté  rhabit  et  la  veste  verts,  avec  parements,  revers,  collet,  culotte, 
bonnet  hongrois  noirs,  manteau  vert. 

Les  dragons,  au  lieu  du  collet  et  des  revers  noirs,  avaient  des 
agérments  blancs. 

(1)  Les  VoJontaires  étrangers  se  composaient,  en  1761,  de  fusiliers,  de  chasseurs 
et  de  hussards;  en  1762,  les  volontaires  de  Soubise  comprenaient  des  grenadiers  «t 
des  dragons  ;  enfin  la  légion  de  Soubise  était  formée  de  fusiliers  et  de  dragons. 
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La  légion  de  Soubise  laissa  le  vert  pour  le  bleu,  et  le  noir  pour 
le  blanc. 

Dragons  :  habit,  veste,  revers  bleus;  parements  blancs,  culotte 
de  peau,  bonnet  à  poil  avec  ganses;  schabraque  de  peau  de  mouton 
avec  dents  en  drap  bleu. 

Drapeau  :  croix  blanche,  un  canton  rouge,  un  jaune,  un  bleu, 
un  noir. 

T  Légion. 
liégioii  corse. 

Formée  à  la  suite  de  la  pacification  de  la  Corse,  le  10  août  1769, 
elle  reçoit  dès  son  origine  l'organisation  des  autres  légions. 

Colonel. 
M.  d'Arcambal,  1769  à  1780. 

Aussitôt  après  sa  formation,  elle  occupe  Tarascon;  1771,  Mon- 
tauban;  1772,  Strasbourg. 

Infanterie  :  habit,  culotte  bleu  clair;  collet ,  parements  noirs; 
veste  et  doublure  blanches;  giberne  sur  le  devant,  pistolet  et  poi- 
gnard. 

Dragons  :  veste  et  culotte  chamois. 

8"  Légion. 
liégion  «le  l'Ile  de  France. 

Créée  le  l*"' juillet  1766,  pour  le  service  des  colonies,  nonobstant 
l'ordonnance  du  25  novembre  1762,  qui  affectait  22  régiments  au 
service  des  ports  et  colonies. 

L'ordonnance  du  20  mars  1768  l'augmente  de  deux  compagnies 
d'ouvriers;  celle  du  l''"  novembre  1769  lui  donne  trois  compagnies 
de  grenadiers,  auxquels  on  ajoute  les  régiments  étrangers  de  Clare 
(irlandais),  Bouillon,  Limousin,  Boy  al- Vaisseaux  et  Artois,  [qui 
passent  dans  les  îles. 

Ce  qui  reste  des  troupes  de  la  compagnie  des  Indes  est  sup- 
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primé;  la  légion  de  l'Ile  de  France  les  remplace  dans  la  pres- 
qu'île du  Gange,  et  Royal-Comtois  passe  à  l'île  de  France. 

Cette  légion  est  supprimée  le  18  décembre  1772  et  versée  dans 
les  régiments  de  l'Ile  de  France,  de  l'Ile  Bourbon  et  de  Port-Louis. 

9®  Légion. 
liégioit   tie   Sï»aiiit-Doiniii<|ue> 

Créée  le  1"  août  1760,  pour  le  service  des  Grandes-Antilles,  elle 
est  supprimée  le  18  août  1772  et  versée  dans  les  régiments  du  Cap 
et  de  Port-au-Prince. 


246  LES  GUERRES  SOUS  LOUIS  XV. 


CHAPITRE  VIL 

RÉGIMENTS   DES   COLONIES.   —  RÉGIMENTS   DE    LA    MARINE. 
MILICES. 

Réf/iments  des  colonies. 

Il  y  avait  9  régiments  pour  le  service  des  colonies  :  c'étaient 
les  régiments  dits  du  Cap,  de  Port-au-Prince,  de  la  Martinique, 
de  la  Guadeloupe,  d'Amérique,  de  l'Ile  de  France,  de  l'Ile  Bourbon, 
de  Port-Louis,  de  Pondichéry. 

]%°  1.   Régiment  dit' Cap. 

Formé  le  18  août  1772.  avec  une  partie  de  l'ancienne  légion  de 
Saint-Domingue,  il  était  destiné  à  la  garde  de  cette  colonie,  qui 
a  pour  chef-lieu  le  Cap-Français. 

Colonel. 
De  Reynaud,  du  18  aoiit  1772  à  1780. 

Habit,  gilet  bleus;  collet,  parements  vert  clair. 

X"  1t.  Régiment  «le  Port-au-Prinee . 

Comme  celui  du  Cap,  il  a  eu  pour  fonds  une  partie  de  la  légion 
de  Saint-Domingue. 

Colonel. 
Ch.  de  Laval,  du  18  août  1772  à  1788. 

Habit,  gilet  gros  bleu  ;  parements,  collet  rouges. 


R.  DES  COLONIES,  R.  DE  LA  MARINE,  MILICES.  247 

X"  3.  Kégiineiit  «le  la  I?Iartiiii(iue. 

Formé,  en  1772,  avec  des  détachements  des  régiments  de  Bouil- 
lon, de  Périgord,  de  Médoc,  de  Limousin  et  de  Royal-Vaisseaux, 
qui  avaient  chacun  un  bataillon  aux  Antilles. 

Colonel. 
M.  de  Sabloaiiay,  du  18  août  1772  à  1780. 

Habit,  gilet  gros  bleu;  collet,  parements  aurore. 

HT"  4.  Régiment  «le  la  Ciiuadeloupe. 

Créé  avec  des  détachements  de  Vexin  et  des  fragments  de  Bouil- 
lon, Périgord,  Médoc,  Limousin  et  Royal-Vaisseaux. 

Colonel. 
C.  de  Neyon  de  Villièros,  du  18  août  1772  à  1775. 

Parements,  collet  rouges;  habit,  gilet,  culotte  gros  bleu. 

IV°  5.  Kégiiiieiit  <l'Anicri«|ue. 

Revers,  collet  jonquille  ;  habit,  gilet,  culotte  bleu  de  roi. 

]¥''  6.   Régiment  «le  l'Ile  «le  France. 

Formé  avec  une  partie  du  R.  de  l'Ile  de  France  et  des  détache- 
ments de  Normandie,  Artois,  Royal-Comtois  et  Clare. 

Colonels. 
1.  Ch.  de  Lort,  18  août  1772.  |    2.  C.  de  Saint-Maurice,  1774  à  1776. 

Habit,  culotte,  gilet  blancs;  collet,  revers,  parements  gros  bleu. 

'X°  9.  Régiment  «le  l'Ile  Bourbon. 

Formé  des  mêmes  éléments  que  celui  de  l'Ile  de  France,  il  fut 
supprimé  le  21  janvier  1775. 
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Colonel. 
De  Saint-Maurice,  du  18  août  1772  à  1776. 

Habit,  culotte  blancs  ;  collet,  revers,  parements  rouges. 

IV  ^.  Régiment  de  Port-IiOiiîs. 

Habit,  culotte  blancs;  collet,  revers,  parements  vert  clair. 
Les  R'"*  de  l'Ile  de  France,  de  l'Ile  Bourbon  et  de  Port-Louis 
avaient  la  garde  des  îles  de  France  et  de  Bourbon. 

]¥"  9.  Régiment  de  Pondieliéry. 

Créé  le  20  décembre  1772,  il  fut  organisé  le  4  octobre  1773  avec 
une  partie  de  la  légion  de  l'Ile  de  France,  qui  réunit  en  un  seul 
corps  les  trois  régiments  de  l'Ile  de  France ,  de  l'Ile  Bourbon  et  de 
Port-Louis. 

Colonel. 

M.  de  Saint-Césaire,  du  30  décembre  1772  à  1776. 
Régiments  de  la  marine. 

On  créa  ces  régiments  le  18  février  1772  pour  le  service  de  la 
flotte  et  des  ports,  avec  des  bombardiers,  des  canonniers  et  des 
fusiliers. Ils  s'intitulaient  Corps  royal  de  l'infanterie  de  marine. 

Il  y  en  avait  uh  dans  chacun  des  8  ports  suivants  : 

1.  Brest.  —  Habit  gros  bleu,  retroussis  blancs;  parements,  collet,  revers  rouges. 

2.  Toulon.  —  —  —  jaunes. 

3.  Rochefort.  —  —  —  vert  clair. 
'4.  Marseille.                 _                  _                              _  blancs. 

5.  Bayonne.  —  —  —  gros  bleu. 

6.  Saint-Malo.  —  —  —  bleu  clair. 

7.  Bordeaux.  —  —  —  roses. 

8.  Le  Havre.  —  —  —  orange. 

Le  26  décembre  1771,  ces  huit  régiments  sont  fondus  en  un 
seul,  où  l'uniforme  de  Brest  resta  maintenu  dans  tous  ses  détails. 

Régiment  étranger  de  Runkerque. 

Formé  le  1"  février  1760,  avec  les  matelots  prisonniers  de  guerre 
au  dépôt  de  Dunkerque,  il  fut  licencié  le  19  mars  1763. 
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Uniforme  bleu  ;  parements,  collet  rouges. 

Drapeau  :  croix  et  bandes  diagonales  blanches,  armes  de  France 
au  centre  ;  devise  :  Fidelilale  et  animo. 


Milices. 

L'histoire  des  milices  est  l'histoire  même  du  service  militaire  en 
France.  Dans  la  Gaule,  avant  la  conquête  romaine,  tous  les  hommes 
étaient  appelés  sous  les  armes.  Le  principe  du  recrutement  est 
celui-ci  :  tant  de  mesures  de  terre ,  tant  de  recrues.  Sous  les  Car- 
lovingiens,  le  service  reste  obligatoire;  pour  être  en  mesure  d'op- 
poser un  nombre  suffisant  de  fantassins  aux  gens  de  pied  anglais, 
Charles  V  et  Charles  VII  prescrivirent  que  la  levée  se  fit  dans 
chaque  paroisse.  Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  F  maintinrent 
ces  dispositions  jusqu'au  moment  où  sept  légions  furent  mises 
sur  pied  sous  le  nom  de  légionnaires.  Le  service  du  ban  et  celui  de 
l'arrière-ban  sont  réglementés  le  ;J0  juillet  1674.  La  création  des 
régiments  de  milices  date  du  29  novembre  1688.  Au  1'''  août  1606, 
on  en  comptait  34  de  7  à  10  compagnies.  Le  26  janvier  1701,  les 
miliciens  cessent  d'être  des  auxiliaires,  ce  sont  des  recrues  dési- 
gnées par  le  sort.  En  1710,  les  miliciens  marchent  de  pair  et  se  fu- 
sionnent avec  les  troupes  réglées  jusqu'au  20  avril  1714,  époque 
à  laquelle  les  compagnies  sont  réduites,  et  enfin,  le  1"  juillet,  la 
milice  est  complètement  libérée. 

La  guerre  d'Espagne  fit  rappeler  les  milices-  on  en  forma,  par 
l'ordonnance  du  15  janvier  1719,  39  B.  chacun  de  10  compagnies 
de  60  hommes.  Ces  B.  portaient  le  nom  de  leurs  commandants.  Cet 
appel  s'étendit  à  toutes  les  villes,  moins  les  paroisses  sujettes  à  la 
garde-côte  maritime. 

La  solde  est  de  50  sols  par  jour  pour  le  capitaine,  et  de  20  sols 
pour  le  lieutenant.  Les  sergents  reçoivent  10  sols,  les  caporaux 
7  sols  6  deniers,  les  soldats  5  sols  6  deniers. 

En  1726,  par  ordonnance  du  25  février,  les  miliciens  forment 
100  B.,  à  12  compagnies  chacune. 

En  1733,  lors  de  la  guerre  de]  l'élection  de  Pologne,  40  B.  sont 
désignés  pour  marcher;  enfin  122  B.  sont  mobilisés  en  1734.  Les 
milices,  d'abord  destinées  à  la  garde  des  places,  vont  hiverner  sur 
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la  frontière  en  vertu  d'une  ordonnance  du  25  août  1734;  elles 
passent  ensuite  en  Italie  et  en  Allemagne. 

Après  la  paix,  signée  le  20  novembre  1736,  une  ordonnance  du 
10  février  suivant  porta  licenciement  des  milices  et  réduisit  à  100 
le  nombre  des  B.  avec  effectif  de  300  hommes. 

Par  ordonnances  des  20  novembre  1736  et  23  février  1737,  les 
milices  sont  réorganisées  en  100  B.,  qui  cessent  d'être  désignés 
par  le  nom  de  leurs  commandants  pour  prendre  le  nom  de  leurs 
quartiers  d'assemblée.  En  voici  le  tableau  : 


Généralités. 

Paris  :  Saint-Denis,  Senlis,  Provins,  Joigny, 
Corbeil,  Mantes 

Soissonnais  :  Soissons,  Laon,  Noyon 

Amiens  :  Amiens,  Péronne,  Ablieville 

Rouen  :  Pont-Audemer,  Neufchàtel  ,  Rouen  , 
Vernon,  Gisors 

Caen  :  Caen,  Saint-Lô,  Vire 

Alençon  :  Alençon,  Mortagne,  Falaise,  Argen- 
tan  

Champagne  :  Ctiàlons  ,  Saint-Dizier,  Troyes , 
Chaumont,  Rethel 

Bourgogne  :  Dijon,  Semur,  Autun,  Châlon , 
Bourg 

Orléanais  :  Orléans,  Blois,  Chartres,  Montargis. 

Bourbonnais  :  Moulins,  Montluçon 

Touraine  :  Tours,  Sauniur,  Angers,  Le  Mans, 
Mayenne 

Bretagne  :  Rennes,  Redon,  Saint-Brieuc,  Nantes, 
Carhaix,  Vannes,  Dinan 

Poitou  :  Poitiers,  Saint-Maixent,  Fontenay-Ie- 
Comte 

Limousin  :  Limoges,  Angoulènie 

Auvergne  :  Clermont,  Brioude 

Lyonnais  :  Tarare,  Montbrison 

Daupfiiné  :  Valence,  Romans 

Provence  :  Aix 

Montauban  :  Cahors,  Figeac,  Rodez 

Auch  :  Aucli,  Saint-Gaudens,  Saint-Sever 

Berry  :  Châteauroux,  Bourges 

Franche-Comté  :  Vesoul,  Dole,  Lons-le-SauI- 
nier,  Salins,  Ornans 

Guyenne  :  Libourne,  Marmande,  Nérac,  Ville- 
neuve d'Agen,  Bergerac,  Périgueux 


B. 

Officiera. 

Miliciens. 

6 

78 

1,800 

3 

39 

900 

3 

39 

900 

5 

65 

1,500 

3 

39 

900 

4 

52 

1,200 

4 

52 

1,200 

5 

65 

1,500 

4 

52 

1,200 

2 

26 

600 

5 

65 

1,500 

7 

91 

2,100 

3 

39 

900 

2 

26 

600 

2 

26 

600 

2 

26 

600 

2 

26 

600 

2 

26 

600 

3 

39 

900 

3 

39 

900 

2 

26 

600 

5 

65 

1,500 

6 

78 

1,800 
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O^'néralités.  B.  Ofaoiers.        Miliciens. 

Languedoc  :  Privas,    Anduse.  Montpellier,  Bé- 

ziers,  Carcassonne,  Casteliiaudary,  Alby. .  7  91  2,100 

i4u«w  .•  Saint-Jean  d'Angely 2  2C  GOO 

Artois  :  Arras 2  20  (;00 

Evéchés  :  Verdun,  Melz 2  ir,  «ioo 

ylZsflre  ;  Strasbourg,  Colinar 2  20  600 

Flandre  et  Hainaut  :  Lille,  Valenciennes 2  2G  (;()0 

Lors  de  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  les  levées  des 
miliciens  servent,  par  des  appels,  à  augmenter  les  B.  ou  à  former 
des  recrues  pour  les  régiments  d'infanlerie,  de  cavalerie  et  de  dra- 
gons. L'ordonnance  du  d"  juillet  1742  leur  donne  pour  rang  dans 
l'infanterie  la  date  de  leur  création.  A  grade  égal,  les  offlciers  doi- 
vent obéissance  à  ceux  de  l'armée. 

Comme  les  milices  de  France ,  celles  de  la  Lorraine  constituent 
des  dépôts  de  recrues,  mais  exclusivement  réservées  aux  régiments 
lorrains.  Le  30  janvier  1744,  leurs  1)  13.  servent  à  former  Royal-Lor- 
raine et  Royal-Barrois,  qui  sont  supprimés  le  31  décembre  17  i8. 

Le  10  avril  171"),  on  tire  les  compagnies  de  grenadiers  des  B.  de 
milices;  elles  servent  à  former  11  régiments  de  Grenadiers  royaux 
pour  faire  campagne.  Leur  service  est  celui  des  grenadiers  de 
l'infanterie.  Ils  se  distinguent  en  Flandre,  en  Italie,  au  col  de  l'As- 
siette, en  Provence,  en  Dauphiné,  où  ils  font  des  prodiges  do  valeur- 


Grenadier!^  royaux. 

Formés  le  10  avril  1745. 

1"  Rég'.  D'Espagnac.  20  mars  1750,  M.  de  Bergeret  ;  10  fé- 
vrier 1739,  M.  de  Narbonne,  à  qui,  pour  sa  remarquable  défense  de 
Fritzlar,  le  roi  permit  de  prendre  le  nom  de  Narbonne-Frilziar. 

1746,  Flandre,  Audenarde,  Ath  ;  1747,  La^vfeldt;  1748,  Maës- 
tricht. 

*'  Rég'.  Urtislard.  10  février  1759,  de  Suarez  d'Aulan  (1)  ; 
1760,  de  TEspinasse. 

(1)  Suarez  (Henri  de),  bailli  d'Aulan,  né  en  1704;  cadet  dans  Orléans;  colonel, 
12  février  1749;  brigadier,  20  octobre  1758;  maréchal  de  camp,  février  1701; 
décédé  en  1775. 
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1745,  1748,  Flandre;  175G,  1762,  côtes  d'Aunis  et  de  Saintonge. 
3"  Rég^  De  Modène.  1761,  M.  Lecamus  (1). 

1746,  Alpes,  Italie;  1747,  Provence,  col  de  l'Assiette;  1757, 
Allemagne;  1758,  Hanovre;  1759,  Minden;  1760,  Warburg. 

^^  Rég\  Coiney.  1761,  Chev.  de  Cambis. 

1745,  17i7,  Flandre;  1748,  Alpes;  1756,  1762,  sur  les  côtes. 

5^Ké9^  Batitteville.  28  mars  1746,  de  Chàlillon;  10  février 
1759,  Ch.  de  Longaunay. 

17io,  174S,  Flandre;  1756,  1760,  sur  les  côtes. 

6"  »ég^  De  l.atouf.  28  mars  1746,  Gli.  de  Chantilly  (2). 

1745, 1748,  Flandre;  1757,  Allemagne;  1758,  Haastembeck,  Ha- 
novre ;  1759,  Minden;  1760,  Warburg;  1761,  Willingshausen. 

9"  liég^  De  Valfoiitls.  1"  mai  1746,  de  Prngnes;  13  mai  1757, 
Ch.  d'Ally. 

1745,  17  48,  Flandre;  1757,  1760,  défense  des  côtes. 

8*  Rég^  D'Aiilaii.  10  février  1759,  Lecamus;  1761,  N.  de  Puy- 
ségur. 

1745,  1748,  Flandre;  1756,  1762,  côtes  de  l'Aunis. 

9°  Rég^  Cltalirillant.  Défense  des  côtes  pendant  les  deux 
guerres. 

lO®  Rég\  liangaiinay  (3).  28  mars  1746,  Ch.  de  la  Tresne  (4). 

1745,  1748,  Flandre;  1756,  1760,  garde  des  côtes. 

11^  Rég\  De  ^olar.  Sur  les  côtes  pendant  les  deux  guerres. 

Chaque  année,  les  levées  nécessaires  à  l'entretien  des  troupes 
varient  suivant  l'effeclif  plus  ou  moins  élevé  des  B.  Dès  juin  1741, 
lesB.  sont  mobilisés. 

La  solde  est  de  30  sols  par  jour  pour  le  commandant,  outre  sa 
solde  de  capitaine;   de  45  sols  pour  le  major,  3  livres  au  capi- 

(1)  Lecamus  (comte  J.  A.),  enseîgne  dans  Coiili,  27  décembre  1737;  colonel  des 
Grenadiers  royaux,  10  février  1759;  brigadier.  16  avril  1767  ;  maréchal  de  camp. 
1<=''  mars  1780;  décédé  en  1785. 

(2)  Chantilly  (chev.  de),  né  en  1713,  cadet  à  Metz,  1729;  colonel,  6  octobre  1745; 
lieutenant  générai,  l^""  mars  1780;  mort  en  1792. 

(3)  Langaunay  (chevalier  de),  cadet  au  régiment  du  Roi,  1728;  brigadier,  10  fé- 
vrier 1759;  maréchal  de  camp,  25  juillet  1762  ;  décédé  en  1776. 

(4)  Lecomte  (chev.),  marquis  de  la  Tresne,  né  en  1711  ;  enseigne  dans  Piémont  ; 
colonel  de  grenadiers,  28  mars  1746  ;  brigadier,  10  février  1759  ;  maréchal  de  camp, 
25  juillet  1702;  lieutenant  général,  l^'  mars  (7S0  ;  décédé  en  1782. 
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taine,  20  sols  an  lieutenant,  H  aux  sergents,  7  soIs6  deniers  aux 
caporaux,  et  5  sols  6  deniers  aux  fusiliers. 

J/ordonnance  du  25  novembre  ITiO  donne  comme  uniforme  un 
justaucorps  de  drap  gris  blanc  à  parements  et  boutons  blancs.  Les 
tambours  conservent  leurs  parements  bleus,  les  doublures  rouges 
à  la  livrée  du  roi. 

Le  i'"'  mars  1747,  on  reconstitue  3  brigades  : 

i°  M.  de  Pandrau,  B.  de  Neufchâtel,Montargis,  Nantes. 

2°  M.  de  Solar,  B.  de  Soissons,  Redon,  Hennés  et  Manies. 

3°  M''  de  Bergeret,  B.  de  Senlis,  Corbeil,  Orléans  et  Saint-Brieuc. 

Le  25  février  4748,  les  brigades  sont  laissées  aux  ordres  des 
mêmes  officiers,  et  l'ordonnance  du  6  août  1748  annonce  le  pro- 
chain retour  des  milices  dans  les  provinces,  et  leur  mise  sur  le 
pied  de  paix;  aussi  en  1749  ne  fit-on  ni  levée  ni  assemblée,  par 
suite  des  préliminaires  de  la  paix  d'Aix-la-Chapelle. 

Par  ordonnance  du  l*""  janvier  1750,  les  107  B.  sont  convoqués, 
ainsi  que  les  levées  des  années  1751,  1752,  1753,  1754,  1755,  mais 
avec  des  diminutions  dans  les  effectifs. 

La  guerre  de  la  succession  d'Autriche  venait  de  commencer  ; 
le  27  décembre  1736,  les  24,000  hommes  promis  à  Marie-Thérèse 
étaient  réclamés  ;  alors  les  B.  sont  portés  à  630  hommes.  En  no- 
vembre 1757,  les  compagnies  reviennent  à  85,  et  le  l*""  avril  1758 
les  105  B.  sont  rétablis,  et  les  B.  à  720  (1). 

Les  Grenadiers  royaux  prennent  part  aux  affaires  de  Hanovre; 
on  les  trouve  à  Haastembeck,  à  Minden,  en  Allemagne,  dans  la 
Hesse,  à  Fillingshausen,  au  combat  de  Johannisberg. 

I^e  8  avril  1762,  15  compagnies  forment  le  corps  des  Grenadie7's 
royaux  de  la  Martinique,  qui  devait  se  tenir  prêt  à  embarquer  à 
Brest;  mais  le  contre-ordre  est  donné  le  6  novembre,  et  le  20  jan- 
vier 1768  a  lieu  la  réforme  complète  du  corps. 

Le  i'"'  février  1763,  32  régiments  de  recrues  sont  créés.  Ils  sont 
aux  ordres  d'un  commandant  et  composés  d'un  B.  de  8  compagnies. 

(1)  Au  souvenir  des  services  rendus  par  les  milices  à  celle  époque  se  ratlache 
celui  d'un  administrateur  de  j^rand  mérite  :  Ch.  E.  Berlhelot  de  la  Villeurnoy,  né 
le  16  sei)tembre  1696,  nommé  commissaire  ordonnateur  des  guerres  et  inspecteur 
des  milices  de  1758  à  1762,  décédé  à  Paris  le  9  janvier  1786.  Père  de  Berthelotde 
la  Villeurnoy,  maître  des  requêtes,  agent  royaliste,  déporté  après  fructidor  et 
mort  à  Sinnamari. 
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Voici  les  noms  de  ces  régiments  :  Abbeville,  Châlons,  Rouen, 
Gaen,  Alençon,  Moulins,  Riom,  Lille,  Montauban,  Auch,  Bordeaux, 
Poitiers,  Lyon,  la  Rochelle,  Tours,  Grenoble,  Sens,  Soissons,  Li- 
moges, Blois,  Rennes,  Metz,  Bourges,  Yalenciennes,  Strasbourg, 
Perpignan,  Dijon,  Toulouse,  Besançon,  Aix,  Nancy,  Ville  de  Paris. 
Le  régiment  de  Paris  eut  une  formation  un  peu  différente  de 
celle  des  autres  corps;  le  1''''  septembre  1763,  on  y  établit  un  co- 
lonel, un  lieutenant-colonel  et  un  major. 

Les  hommes  des  recrues  doivent  s'offrir  de  bonne  volonté,  être 
âgés  de  17 à  40  ans  en  temps  de  paix,  et  de  18  à  45  pendantlaguerre. 
La  durée  du  service  est  de  huit  ans.  Après  ce  temps  révolu,  le  soldat 
ne  peut  être  astreint  au  tirage  de  la  milice. 

L'établissement  des  régiments  de  recrues  est  le  premier  essai  de 
recrutement  régulier.  Mais  on  ne  tira  pas  de  cette  organisation  les 
avantages  espérés;  aussi  dut-on  revenir  au  tirage  au  sort,  et  l'or- 
donnance du  25  novembre  1766  prescrivit  pour  le  31  décembre 
la  réforme  de  26  régiments,  n'en  conservant  que  six  à  2  B.  :  Lyon, 
Sens,  Blois,  Aix,  Nancy  et  Paris. 

Le  régiment  de  recrues  des  colonies,  créé  le  30  avril  1765  et 
resté  sur  pied,  est  supprimé  le  2  mars  1773. 

La  réforme  du  R.  de  Paris  est  ordonnée  le  1^""  avril  1767,  celle  du 
R.  de  Nancy  le  15  août.  La  môme  opération  eut  lieu  le  l®''mai  1768 
pour  ceux  de  Lyon,  Sens,  Blois,  et  Aix;  on  les  remplaça  par 
quatre  dépôts  de  recrues  à  Saint-Denis,  Lyon,  Toulouse  et  Tours. 
Par  ordonnance  du  4  août  1771,  le  nom  de  milices  est  abrogé  et 
changé  en  celui  de  l'égiments  provinciaux,  et  le  nom  de  milicien 
en  celui  de  soldat  provincial. 

Le  B.  de  Saint-Brieuc  est  supprimé,  et  les  104  R.  restants  forment 
47  régiments  provinciaux. 

L'ordonnance  du  19  octobre  1773  porte  leur  nombre  de  47  à  53, 
non  compris  celui  de  l'île  de  Corse;  7  de  ces  régiments  sont  à  3  B.; 
44  à  2  B.,  et  2  à  un  B.  seulement.  Ils  marchent  dans  l'ordre 
dénommé  et  avant  les  régiments  d'infanterie  créés  depuis  le  25  fé- 
vrier 1726,  époque  de  la  formation  des  régiments  de  milices. 

Chaque  B.  est  composé  de  8  compagnies,  dont  une  de  grenadiers 
royaux,  une  de  grenadiers  provinciaux,  et  six  de  fusiliers. 

État-major  :  colonel,  lieutenant-colonel,  major,  aide-major,  et 
deux  enseignes  par  B. 
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L'uniforme  est  le  même  que  celui  des  Grenadiers  royaux,  sauf 
que  les  boutons  sont  plats  et  unis. 

Voici  quels  étaient  les  appointements  et  la  solde  des  régiments 
de  recrues  : 

Cajùtaine 1 ,  080   I.  jiar  an. 

Lieutenant 450 

Sous-lieutenant 360 

Sergent 1 1  s.  4  d.  par  jour. 

Fourrier 9 

Caporal 7     8 

Appointé 6     8 

Chaque  homme  de  recrue 5     8 

Tambour 7     8 

État-major. 

Commandant 1 ,  800  1.   par  an. 

Aide-major 1 ,  080 

Sous-aide-major 450 

Chirurgien 300 

TABLEAU    DES   RÉGIMENTS   PROVINCIAUX    CRÉÉS   PAR    ORDONNANCE 
DU    19   OCTOBRE    1773. 


N"» 

Régiments. 

Colonels. 

Bataillons. 

L 

Péronne  :  Amiens,  Péronne 

Comte  de  Caulin- 

(milices  d') 

court  (1). 

2. 

H. 

Abbeville  :  Abbeville  et  Gi- 

sors 

Le  Veneur. 

Créé  à3  B.-  réduit 

à  2  (ord.  du  19 

octobre  1773). 

III. 

Chdlons  :  Chàlons,  Saint-Di- 

Comte  de  Montey- 

Créé  à  3  B.  ;  réduit 

zier,  Mazarin.  Rethcl 

nard  (2) 

à  2. 

IV.! 

Troyes  :  Troyes,  Chauniont. 

M.  des  Reaulx. 

2. 

V. 

Rouen  :  Rouen,  Vernon,  Gi- 

sors 

M.  d'Etampes. 

3  ;  réduit  à  2. 

M. 

Pont-Audemer  :  Pont-Aude- 

mer,  Neufchâtel 

C.  deMontsoreau. 

2. 

VII. 

Caen:  Caen,  Saint-Lô,  Vire.. 

Ch.  de  la  Luzer- 

ne (3). 

3. 

(1)  Caulincourt  (comte  de),  lieutenant  j;énéral,  1"  février  1792. 

(2)  Monteynard  (comte de),  maréchal  de  camp,  8  mars  1780. 

(3)  La  Luzerne  (chev,  de),  'ministre  plénipotentiaire  aux  Étals-Unis  le  5  avril 
1779;  maréchal  de  camp  le  5  décembre  1781. 
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VIII. 

IX. 
X. 

XI. 

XII. 
XIII. 
XIV. 

XV. 

XVI. 


XVII. 

XVIII. 

XIX. 

XX. 
XXI. 
XXII. 

XXIII. 

XXIV. 
XXV. 
XXVI. 
XXVII. 
XXVIII. 
XXIX. 
XXX. 
XXXI. 


Régiments. 
Alençon  :  Alençon,Mortagne 

(milices  d) 

/!/•(/('«<«/;. -Argentan,  Falaise. 
Moulins:  Moulins,  Monllu- 

çon 

Clermont  :  Clermont ,  Briou- 

de 

Lille  :  Lille,  Valenclennei. . . 
Montcmban  :  Figeàc,  Cahors. 
lihoclez  :  Rhodez  et  Milhau. . 

Aiich  :  AucIj,  Saint-Gaudens, 
Saint-Sever 

Bordeaux  :  Nérac,  Ville- 
neuve d'Agen 


.•  Marmande,  Li- 
Périgueux,  Ber- 


Fonte- 


Marmande 

bourne.. . 
Périgueux . 

gerac 

Poitiers  :    Poitiers 

nay 

Saint-Maixent 

I.yon  :  Monlbrison,  Tarrare. 
La    Rochelle    :    Saint-Jean 

d'Angély 

Tours  :  Tours,  Angers,  Sau- 

mur 

Le  Mans  :  le  Mans,  Mayenne. 
Valence  :  Valence,  Romans. 

Paris 

Senlis:  Senlis,  Saint-Denis.. . 

Mantes  :  Mantes,  Corbeil 

Se7is  :  Joigny  (4),  Provins 

Soissons  :  Soissons,  Noyon.. . 
Laon 


Colonels. 

Bataillona. 

M.  de  Pardieu. 
C.  de  Vibraye. 

2. 
2; 

réduit  à  1 . 

M.  de  Murât. 

2. 

M.  delà  Quenille. 
Ch.  de  Croix. 
C.  de  Carie  (1). 
C.  d'Angosse. 

2. 
2. 

3;  réduit  à  2. 
Créé  par  ord.  du 
19  oct.  1773. 

M.  de  Faudoas. 

3. 

M.  de  Bonsol. 

2; 

mis  à  3  (ord.  de 

1773). 

M.  d'Espagne. 
De  la  Roche-Ay- 

2. 

mon. 

M.    de    Saint-Si- 
mon (2). 

Ch.  de  Cossé. 

M.  de  Crémeaux. 

2. 

3 
2. 
2. 

réduit  à  2. 

M.  de  Thémines. 

1. 

De  l'Escourt. 
C.  Desnos. 
M.  Latour  du  Pin. 
C.  Saint-Laurent. 
C.deChevigné(3). 
C.  de  Puget. 
C.  d'Ailiy. 
Ch.de  la  Noue  (5). 
Ch.  d'Escars. 

3. 

2 

2 

1 

2 

2. 

2. 

3 

3. 

porté  à  3. 
porté  à  3. 
porté  à  2. 
porté  à  3. 

;  réduit  à  2. 

(1)  Carie  (comte  de),  lieutenant-général,  7  mai  1792. 

(2)  Saint-Simon  Maubleru  (comte  de),  maréchal  de  camp,  1"  mars  1780;  député 
aux  états  généraux. 

(3)  Chevigné  (comte  de),  lieutenant  général,  20  mars  1792. 

(4)  Joly  de  Maiseroy,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Joigny,  membrejde  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-lettres,  né  à  Metz  en  1719. 

(5)  La  Noue  (chevalier  de),  lieutenant  général,  6  férrier  1792;  commandant  de 
l'armée  de  Belgique  en  janvier  et  février  1793. 
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X"» 

Régiments. 

Colonels. 

Bataillons. 

XXXIL 

Limoges  :  Limoges,   Aiigoii- 
lëme  (milices  de) 

C.  de  Bras.sac. 
M.  de  Bullioii. 

M  d  L'sson 

2. 
•). 

2. 
'i. 
2. 

2. 
2. 
2. 

o_ 

2. 

2. 
2. 

3; 

3; 

2. 
2. 
2. 

3; 
2. 
2. 
2. 
2. 

XXXIII. 
XXXIV. 

Blois  :  Hlois,  Orléans 

Montarfjis  :  Montargis,  Char- 
tres   

XXXV. 
XXXVI. 
XXXVII. 
XXXVIII. 

Rennes  :  Rennes.  Dinan 

Nanles  :  INantes,  Redon 

Vannes:  Vannes,  Carhaix. . . . 

Aancij  :   Nancy,    Sanegue- 

mines 

M.  deLanjaincl. 
M.  de  Penhoét. 
V.de  Coetlosquct. 

M.  de  Liidre. 
C.  d  Hauloy. 
C.  de  Gournay. 
C.  de  Lannoy. 

M.  de  Barlillal. 
B.  de  Wurnûser. 
V.  de  Damas  (1). 

Ch.  de  Monlchax. 

M.  de  Grillon  (2). 
M.  du  Cayla. 
Ch.  de  Mesme. 
M.  de  Joviac. 

M.  de  Divonne. 
M.  d'Apchon. 

XXXIX. 
XL. 
XLI. 

Bar-le-Duc:  Bar,  Elain 

Verdun  :  Verdun,  Metz 

Ari'ds 

XLII. 

XLIII. 
XLIV. 
XLV. 

Châteauroux :  Chàleauroux, 
Bourges 

Colmar  :  Colinar,  Strasbourg. 

Dijon  :  Dijon,  Seinur 

Âutun    :     Aiitun,     Chàlon, 
Bourg  

réduit  à  '' 

XLVI. 

Montpellier   :    Montpellier, 
Carcassonne 

réduit  à  2 

XL  VII 

Be'iei's    

XLVIII. 

ilbu 

XLIX. 
L. 

Anduse:  .\nduse,  Privas 

Salins:  Salins,  Dôle,  Lons-le- 
Saiilnier 

réduit  à  2 

Ll 

Dôle 

LU. 
LUI 

Vesoul  :  Vesoul.  Ornans. . . . 
Aix 

M.  de  Locinaria. 
C.  de  Pilles. 
M.  de  Buttafoco. 
M.  de  Gaffono. 

Ile  de  Corse  (A  ) 

LIV. 

(A)  Levé  en  1769,  formé  à  Aix,  assimilé  aux  troupes  provinciales  sous  le  lilre 
de  provincial  de  Corse. 

«  L'expérience  des  deux  dei^nières  guerres,  écrivait  à  Louis  XV  le 
marquis  de  Monteynard,  le  10  octobre  1773,  a  prouvé  l'utilité  des 
régiments  de  Grenadiers  royaux  et  môme  des  B.  de  milices,  qui  ont 
été  employés  aux  armées.  Elle  a  fait  connaître  que  ces  régiments 

(1)  Damas-Marillac  (vicomte  de).  Se  dislingue  pendant  l'expédition  d'Amérique; 
gouverneur  de  la  Guadeloupe,  puis  de  la  Martinique;  lieutenant  général,  fé- 
vrier 1792. 

(2)  Grillon  (marquis  de).  Se  dislingue  au  siège  de  Gibraltar;  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  22  janvier  1784  ;  lieutenant  général,  13  janvier  1792. 

T.  vil.  17 
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étaient  non  seulement  braves,  mais  que,  composés  d'une  espèce 
d'hommes  plus  robustes ,  ils  résistaient  mieux  aux  fatigues  de  la 
guerre,  ayant  beaucoup  moins  de  malades ,  surtout  moins  de  dé- 
sertions :  le  seul  inconvénient  qu'on  y  remarquât  était  la  compo- 
sition des  officiers,  souvent  mal  choisis,  et  en  général  n'ayant  ni  le 
zèle  ni  le  nerf  qui  caractérisent  les  officiers  français.  » 

«  La  milice  a  de  bons  soldats  et  de  mauvais  officiers,  »  disait  de 
même  le  comte  de  Chabo. 

En  somme,  la  milice  formait  une  bonne  troupe,  composée 
d'hommes  endurcis  aux  travaux  et  propres  aux  fatigues  de  la 
guerre,  sobres,  braves,  et  tenant  au  drapeau. 

Les  couleurs  et  les  dispositions  de  l'uniforme  sont  celles  de 
'17G5;  mais  comme  pour  les  Grenadiers  royaux,  le  bouton  porte 
deux  n"^  d'inégale  grandeur,  Tu  n  marquant  le  rang  dans  l'infanterie, 
l'autre  le  rang  entre  eux  des  régiments  provinciaux.  Les  fourriers 
et  sergents  ont  le  chapeau  bordé  d'argent,  les  soldats  l'ont  bordé 
de  fil  blanc.  Les  marques  dislinctives  des  grades  sont  celles  de  l'in- 
fanterie. (Règlement  du  7  avril  1767,  sur  l'habillement  et  l'équi- 
pement des  troupes.) 

Milice  garde  côte. 

Elle  était  divisée  en  capitaineries  ou  B.,  suivant  les  provinces. 

Picardie 4  capitaineries  ou  B.,  21  compagnies  à  70  hommes. 

Haute  Normandie 11  —  60  —  80        — 

Moyenne    Normandie Il  —  53  —  80        — 

Basse  Normandie 12  —                   77  —  80        — 

Bretagne 20  —  200  —  80        - 

Poitou,  Aunis,  Saintouge. . .  15  —  119  —  80        — 
Plus  4  E.  de  dragons. 

Guyenne 36  —                  43  —  Plus  9  E. 

Languedoc 5  —                   40  — 

Provence 3  —                 40  — 


CHAPITRE  VIII. 
Cavalerie. 


Sans  remonter  à  Polybe,  qui  attribue  les  victoires  des  Carthagi- 
nois sur  les  Romains  à  leur  cavalerie,  sans  accepter  les  opinions 
du  chevalier  de  Folard,  soutenant  qu'une  armée  peut  fort  bien  se 
passer  de  cavalerie  et  n'aller  pas  moins  son  train,  disons  quel- 
ques mots  d'une  arme  qui  a  joué  un  rôle  important  chez  tous  les 
peuples  et  à  tous  les  âges. 

Il  est  fréquemment  question,  dans  l'histoire  des  guerres  de  la 
France  au  seizième  siècle,  de  reîtres  et  de  lansquenets,  troupes 
subsidiaires  tirées  d'Allemagne  et  dont  les  Français,  qui  estro- 
pient souvent  la  prononciation  des  langues  étrangères,  défigurèrent, 
selon  leur  usage,  le  véritable  nom. 

Du  temps  de  la  chevalerie,  celui  qu'on  appelait  en  France  «che- 
valier »,  en  Allemagne  ritter,  possédait  une  seigneurie  dont  tous 
les  habitants  étaient  serfs,  attachés  à  la  glèbe.  Il  choisissait  parmi 
eux  un  certain  nombre  d'individus,  qu'il  relevait  de  leur  servitude. 
Les  uns  devenaient  alors  reuters,  c'est-à-dire  écuyers  ou  hommes 
d'armes,  et  combattaient  à  cheval.  D'autres  combattaient  à  pied,  ils 
se  nommaient  lands-knecht. 

Lorsque  la  chevalerie  disparut,  les  reuters,  appelés  en  France 
reitres,  rassemblés  en  corps  plus  ou  moins  nombreux,  composèrent 
la  cavalerie,  et  les  lands-knecht  (lansquenets  )  furent  réunis  en  com- 
pagnies. 

Depuis  le  temps  de  la  féodalité,  la  chevalerie,  ou  cavalerie,  a 
passé  en  France  par  trois  états  :  la  chevalerie  des  fiefs,  la  chevale- 
rie volontaire,  la  chevalerie  soldée. 
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1°  La  chevalerie  des  fiefs  devait  le  service  militaire  au  suzerain, 
chaque  fief  étant  taxé  suivant  son  importance  :  ainsi  le  simple 
chevalier  servait  accompagné  de  deux  hommes  d'armes  à  cheval, 
au  moins,  et  le  chevalier  banneret  avait  à  sa  suite  de  150  à  600 
hommes  à  cheval. 

2°  La  chevalerie  volontaire  se  composait  surtout  de  chevaliers 
ruinés,  de  cadets  de  famille,  d'aventuriers  qui,  pour  vivre  et  par 
amour  du  métier  de  la  guerre,  se  mettaient  au  service  de  hauts 
personnages,  auxquels  ne  les  rattachait  aucun  lien  féodal. 

3°  La  chevalerie  soldée  constitua  un  premier  essai  infructueux 
tenté  en  1373  par  Charles  V;  elle  ne  fut  réellement  organisée  que 
sous  Charles  VII,  par  les  ordonnances  de  1439,  1444  et  1445. 
Cette  dernière  ordonnance  prescrivitla  formation  de  13  compagnies 
soldées,  chacune  composée  de  600  cavaliers,  dont  cent  lances, 
c'est-à-dire  cent  hommes  armés  de  pied  en  cap  ;  les  autres  étaient 
armés,  équipés  et  montés  à  la  légère.  A  partir  de  ce  jour,  la 
cavalerie  permanente  était  créée. 

Sous  Louis  XI,  le  nombre  des  compagnies  soldées  varia  beau- 
coup. Sous  les  règnes  suivants,  on  en  compte  jusqu'à  cent  trois 
pendant  les  guerres  d'Italie  et  de  religion,  effectifs  réclamés  par  les 
circonstances.  Louis  XI  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  tiré  d'u- 
tiles services  de  l'assemblée  des  bans,  qu'on  laissa  dégénérer  sous 
François  V  et  Henri  II  (1);  mais  la  première  organisation  régulière 
de  la  cavalerie  date  de  Charles  VII.  Elle  conserva  son  organisation 
en  compagnies  isolées,  et  ce  n'est  que  vers  1630  qu'on  commença 
à  prendre  l'habitude  de  réunir  deux  ou  trois  compagnies  en  esca- 
drons. Recrutées  et  commandées  par  des  gentilshommes,  dont 
elles  portaient  le  nom,  ces  compagnies,  indépendantes  les  unes 
des  autres,  formaient  chacune  un  corps  séparé  qui  s'administrait 
par  lui-même. 

A  la  mort  d'Henri  IV  (14  mai  IGiO),  la  cavalerie  maintenue  sur 
pied  et  soldée  se  composait  des  quatre  compagnies  de  gardes  du 


(1)  Suzanne  dit  qu'en  1552  la  cavalerie  légère  française  figurait  pour  un  cbiflVe 
double  de  l'effectif  des  compagnies  d'ordonnance.  Impossible,  malgré  cette  affirma- 
lion,  de  trouver  un  état  complet  des  troupes,  tels  qu'archers,  argoulets,  albanais, 
pistoliers,  arquebusiers,  que  le  roi  pouvait  avoir  à  son  service.  (Bibliothèque  na- 
tionale, manuscrits  français,  20532.  —  Fonds  de  Gaigneres,  420,  p.  40  à  48.) 


CAVALERIE. 


261 


corps,  une  de  chevau-Iégers,  une  de  gendarmes  du  Dauphin,  une 
d'arquebusiers  et  carabins,  et  de  19  compagnies  ordinaires,  dont 
deux  de  gendarmes  ou  de  chevau-Iégers. 

i()10.  —  U  mai.  Lorsque  Louis  XllI  monta  sur  le  trône,  la  cava- 
lerie ne  se  composait  que  de  chevau-Iégers  et  de  gendarmerie  non 
enrégimentés  (1). 

1615.  —  Création  des  carabins. 

1634.  —  ;j  octobre.  C'est  la  date  du  premier  règlement  qui  donne 
une  forme  régulière  à  la  cavalerie  en  organisant  91  esquadres  {-2), 
de  cent  chevaux  environ.  Voici  l'énumération  de  ces  corps  : 

Cavalerie  légère. 


M.  le  Cardinal. 

M.  le  Prince. 

Cardinal  de  la  Valette. 

Colonel-général. 

Mestre-de-camp-général. 

Bligny. 

Laurière. 

Massabeau. 

Viantes. 

Roques  Saint-Quentin. 

Caniliac. 

H(ic(|uincourt. 

Boissac. 

Corvou. 

Beauregard. 

Aubaye. 

Moulniet. 

Chaniberet. 

La  Ciiapelle-Balon. 


La  Fcrté-Sennectene. 

Villeneuve. 

La  Luzerne. 

Lignon. 

Valiniont. 

Le  TerraiL 

Raslain. 

Lenoncourt. 

Brouilly. 

[•"rancières. 

La  Courbe. 

Beau  va  u. 

La  Force. 

Brezolles. 

Feuquières. 

La  Valette. 

Duliains. 

Saint-Simon. 

Guiclie. 


Fourilles. 

Gesvres. 

Cliappcs. 

Du  Tour. 

Pont-Courlay. 

Tivolières. 

Saint-Chamond. 

Ciuys. 

Bonneterre. 

Asserac. 

Saint-.\ignan. 

Du  Jour. 

Des  BociiesBaritaut. 

La  Clavière. 

Scoti. 

La  Noue. 

Ayen. 

Saint-André. 

Auzonville. 


(1)  Deu\  ordonnances  royales  du  14  février  1633  et  du  24  mai  1G3'»  donnent 
des  détails  sur  la  manière  dont  les  troupes  vivaient  dans  leurs  étapes  et  leurs 
garnisons  :  «  S.  M.,  sur  diverses  plaintes  de  la  licence  que  prennent  ses  gens  de 
guerre  vis-à-vis  leurs  hôtes  en  voulant  se  faire  traiter  à  discrétion  eux  et  leurs  équi- 
pages, ordonne  de  ne  fournir  au  chevau-léger  pour  deux  chevaux  que  quarante  li- 
vres de  foin,  huit  mesures  d'avoine  avec  quatre  pains  de  douze  onces,  cuit  et  rassis, 
entre  bis  et  blanc,  dix-huit  pintes  de  vin  et  dix-huit  livres  de  chair  (bœuf,  veau  et 
mouton)  avec  défense  d'exiger  de  la  volaille  et  des  faisans;  moyennant  quoi,  il 
sera  obligé  de  payer.  » 

(2)  Le  mot  escadron  n'est  pas  encore  reconnu  à  cette  date. 
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Beaupré. 

Proesy. 

Chemerault. 

Estoges. 

La  Trousse. 

Montbas. 

Marolles. 

Poyanne. 

Rocliefort. 

Haranibures. 

Saint-Megrin. 

Roquelaure. 


Cavalerie  légère.  (Suite.) 

Chabot. 

Requiem. 

Saint-Martin. 

Vitanval. 

Tourville. 

Clinville. 

Boury. 

Disimieux. 

Berneuil. 

Villaux. 

Villequier. 

Bouftlers. 


Lignières. 

Romen} . 

Contreville. 

Heilly. 

Linai's. 

Plessonnières. 

Esquancourt. 

Rouville. 

La  Meilleraye. 

Orgeru. 


On  créa  en  outre  les  7  esquadres  de  carabins  qui  suivent 

1    Courval. 


Arnauld. 
Maubuisson 
Du  Pré. 


Bidereau. 

Harancourt. 

Villas. 


1635.  —  16  mai.  Au  cours  de  la  guerre  de  Trente  Ans,  pour  dé- 
truire les  privilèges  abusifs  des  capitaines  de  cavalerie,  les  ramener 
à  l'obéissance  et  supprimer  les  compagnies  appartenant  aux  per- 
sonnages trop  puissants,  Richelieu  fait  signer  à  Louis  XIII  l'or- 
donnance prescrivant  la  formation  des  12  régiments  ci-après  (1)  : 


Cardinal-duc. 

Matignon. 

Le  Ferron 

Enghien  (2). 

Guiche. 

Nanteuil. 

Sourdis. 

Sauvebœuf. 

Chaulnes. 

La  Meilleraye. 

Canillac. 

Treillis. 

Le  cardinal  fait  admettre  à  la  solde  de  la  France,  le  même  jour, 
2  régiments  :  Souvré  et  Castellan,  recrutés  pour  le  service  du  duc  de 
Savoie;  plus  un  régiment  allemand,  donné  par  Gustave-Adolphe  à 
M.  de  Gassion. 

La  cavalerie  n'avait  alors  qu'un  seul  uniforme,  consistant  en  un 
justaucorps  de  buffle  avec  des  manches  de  peau  d'élan  ;  pour  armes , 
elle  portait  le  pistolet  et  l'épée,  que  soutenait  un  baudrier.  En  168i 

(1)  Pendant  longtemps,  ces  régiments  créés  n'ayant  pas  de  numéro  d'ordre  ,  n'eu- 
rent qu'un  rang  assez  indéterminé,  donnant  lieu  à  beaucoup  de  contestations. 

(2)  Ou  M.  le  Prince,  une  des  dénominations  habituelles  du  chef  de  la  maison  de 
Condé.  Âncieiine  compagnie  de  gens  d'armes  du  prince  de  Condé. 
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seulement,  ce  baudrier  fut  supprimé  et  remplacé  par  le  ceinturon. 

A  la  date  de  1635,  la  cavalerie  compte  49  régiments  (1). 

Le  13  août,  le  roi  écrit  aux  maréchaux  de  la  Force  et  de  Chàtillon  : 

((  Mes  cousins,  ayant  su  que  les  vieils  soldats  des  régiments  trai- 
tent si  injurieusement  de  paroles  et  de  fait,  en  toutes  occasions, 
les  soldats  de  recrues  qui  s'enrôlent  dans  les  troupes,  qu'ils  en 
obligent  plusieurs  à  les  quitter,  je  vous  fais  cette  lettre  pour 
vous  dire  que  comme  lesdits  soldats  doivent  être  tenus  égaux 
depuis  qu'ils  sont  enrôlés,  mon  intention  est  que  vous  fassiez 
une  ordonnance  portant  défense  expresse  aux  anciens  soldats 
de  maltraiter  ni  d'injurier  en  aucune  façon  les  nouveaux,  et 
aux  uns  et  aux  autres  de  se  raeffaire  ni  médire  à  peine  de  puni- 
tion exemplaire,  et  que  vous  fassiez  effectivement  châtier  ceux 
qui  oseront  y  contrevenir.  C'est  le  sujet  de  cette  lettre,  la- 
quelle  je   ne  ferai  plus  longue  que    pour   prier  Dieu.   » 

Le  26  octobre,  16  vieux  régiments  allemands,  qui  appartenaient 
au  duc  de  Saxe-AVeymar  (2),  passent  à  la  solde  de  Louis  XIII, 
et  en  1639,  à  la  mort  de  leur  propriétaire,  entrent  définitivement 
au  service  de  la  France. 


Steef. 

Eggenfekl. 

Batilly. 

Humes. 

Gee. 

Zillard. 


Bouillon. 

Tupaldon 

Watronville. 

Rosen. 

^'assau. 

Forbus. 

Millier. 

Trefski. 

Schaik. 

Vaubecourt. 

A  la   fin  de  l'année  163o,  la  cavalerie  se  trouvait  ainsi  com- 
posée : 
4  régiments  formés  de  1622  à  1635  : 
13  régiments  formés  du  16  mai  : 
3  régiments  liégeois  formés  du  7  et  8  juillet; 


(1)  En  cette  année  1635,  les  carabins,  ou  dragons,  sont  enrégimentés  pour  la 
première  fois. 

(2)  Bernard,  duc  de  Saxe-Weymar,  illustre  capitaine  allemand,  né  àWeyrnarle 
6  août  1604,  fait  ses  premières  armes  dans  l'armée  de  Mansfeld,  1622.  .\u  service 
du  Danemark,  1625;  puis  il  se  rend  au  camp  de  Gustave-.\dolphe,  qui  le  nomme 
colonel,  1631;  se  distingue  à  Lulzen  ;  reçoit  les  subsides  de  Richelieu,  qui,  le  2fi 
octobre  1635,  le  fuit  entrer  au  .service  de  la  France.  Mort  à  Neuburg, 8 juillet  1631'. 
C'est  uu  des  plus  grands  hommes  de  guerre  de  son  temps. 
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16  régiments  weymariens  formés  du  V^  septembre; 

Plus  6  de  dragons  formés  le  27  mai. 

Le  régiment  comprenait  2  £.,  soit  4  compagnies.  Le  plus  ancien 
capitaine  en  était  nommé  meslre  de  camp. 

Le  2,"  K.,  sous  les  ordres  du  plus  ancien  capitaine  après  le 
mestre  de  camp,  portait  le  nom  de  major. 

1636.  —  Le  26  janvier,  le  secrétaire  d'État  de  la  guerre  de 
Noyers  (1636-164.2)  écrivait  à  Richelieu  :  a  Le  Roy  met  la  cavale- 
rie en  escadrons  au  lieu  de  régiments;  S.  M.  n'a  point  de  satis- 
faction de  son  régiment  ni  du  vôtre.  Ils  seront  de  trois  compa- 
gnies, selon  le  rang  de  leur  ancienneté.  » 

Le  30  juillet,  sur  les  49  régiments,  22  sont  cassés. 

Le  régiment  allemand  de  Rantzau  ayant  été  levé  le  17  février, 
il  en  restait  27. 

1638.  —  Le  24-  janvier,  on  ordonna  la  création  de  36  régiments 
de  cavalerie  légère,  composée  de  huitcompagnieset  d'une  de  mous- 
quetaires. En  voici  le  tableau  : 


Castelan. 

Cardinal-duc. 

Enghien. 

La  Meilleraye. 

Guictie. 

Canillac. 

Treillis. 

Saint-Simon. 

Fusilliers  du  Cardinal. 

Alais  (colonel  général). 

Prasiin  (mestre  de  camp 

général). 
La  Valette. 


Aumont. 

Montbriin  Saint-.\ndré. 

Merinville. 

Saint-Aignan. 

Du  Roure. 

Saint-Preuil. 

Gesvres. 

Du  Terrail. 

Boissac. 

Lenoncourt. 

Lignon. 

Des  Roclies-Baritaut. 

Harambure. 


Crussol. 

Vatimont. 

Coislin. 

La  Ferté-Imbault. 

La  Luzerne. 

La  Chapelle-Babon. 

Linars. 

La  Ferté-Senneclerre. 

Aubais. 

Villeneuve. 

Beauregard. 


Le  règlement  du  15  mai  dit  que,  pour  établir  le  bon  ordre  et  la 
discipline  dans  la  cavalerie,  «  chaque  régiment  marchera  selon 
l'ancienneté  de  son  meslre  de  camp,  depuis  qu'il  est  capi- 
taine ,  excepté  ceux  du  colonel  général  et  du  meslre  de  camp 
général  (1).  » 


(1)  Il  ne  faut  pas  se  baser  sur  les  différents  numéros  des  régiments,  par  rapport 
à  leur  ancienneté,  ils  ne  prouvent  souvent  rien  ;  on  les  voit  marcher  tantôt  après, 
tantôt  avant  tel  corps.  Les  trois  régiments  de  l'état-major  de  la  cavalerie,  les  régi- 
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Le  1  i  août,  on  forma  (J  nouveaux  régiment,  ce  qui  en  porta 
le  nombre  à  G9. 

1641.  —  A  celte  époque  sont  créés  deux  nouveaux  régiments  de 
hussards.  Les  Croates  de  Raab,  portant  successivement  les  noms  de 
Raab,  Monlbas-Brct,  Chemerault,  Laroclie-ChemerauU,  et  Saint- 
Lieu,  sont  admis  à  la  solde  de  la  France  le  18  août  lOil  et  réformés 
le  18  avril  1661  ;  les  Croates  de  Wumberg  combattent  en  mai 
à  Rocroy  et  sont  licenciés  à  la   fin  de  la  campagne. 

A  la  mort  de  Louis  XIII,  le  10  mai  1643,  l'armée  comptait 
"1  régiments. 

De  1643  à  1645,  Mazarin,  au  faîte  de  sa  puissance,  se  donna,  sans 
compter  les  régiments  d'infanterie,  4  régiments  de  cavalerie  ; 

Cardinal-Mazarin,  levé  le  11  février  1643. 

Mazarin  (français),  —  5  mars  1644. 

.Mazarin  (étranger),  —  5  août  1644. 

Mazarin  (italien),  —  21  octobre  1644. 

Plus  les  Dragons  étrangers  du  Cardinal  à  la  fin  de  la  campagne 
de  1645. 

1645.  —  22  décembre.  La  première  tentative  d'uniformité  dans 
la  tenue  nous  est  fournie  par  la  lettre  que  le  roi  adresse  à  l'armée, 
et  qui  explique   la  manière  dont  devront  être  répartis  dans  les 

ments  royaux  et  les  régiments  des  princes  avaient  seuls  un  rang  fixe  sous  la 
monarchie.  Les  régiments  de  l'étal-major  se  primaient  suivant  le  rang  hiérarchique 
des  ofliciers généraux  de  la  cavalerie;  après  eux,  les  régiments  royaux  marchaient 
dans  l'ordre  de  leur  admission  au  titre  de  royal  ;  enfin  les  régiments  des  princes 
suivaient  dans  l'ordre  que  rétii[uette  de  la  cour  avait  fixé  pour  les  membres  de 
la  famille  royale. 

Les  régiments  de  gentilshommes  n'avaient  pas  de  rang  fixe,  lis  roulaient  entre 
eux  suivant  l'ancienneté  de  leurs  mestros  de  camp  dans  le  grade  de  capitaine  de 
cavalerie. 

Dans  les  régiments  qui  avaient  à  leur  tête  un  colonel  général  ou  un  meslre 
de  camp  général,  ceux-ci  sont  toujours  secondés  par  un  mestre  de  camp  comman- 
dant ou  colonel,  quelquefois  même  par  un  lieutenant-colonel;  car,  jus([u'à  l'ins- 
titution définitive  et  permanente  des  régiments  en  1761,  plusieurs  officiers  exercèrent 
successivement  la  charge  de  mestre  de  camp,  tout  en  possédant  un  régiment,  qui 
était  leur  propriété  personnelle,  tous  ayant  eu  le  droit  ou  la  prétention  de  faire 
porter  à  ces  corps  le  titre  de  leur  charge,  pendant  le  temps  qu'ils  l'exerçaient.  Dans 
les  dernières  années  de  la  monarchie,  on  voit  les  chefs  de  corps  appartenant  à  la 
noblesse,  tous  exfraordinairetnent  jeunes ,  doublés  par  des  colonels  en  second 
pour  les  remplacer  ou  les  diriger. 
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troupes  les  uniformes  qui  leur  sont  livrés.  C'est  dans  la  tenue  réglée 
par  ces  prescriptions  que  nos  soldats  assistèrent  à  la  prise  de  Gour- 
tray,  le  22  juin  1646. 

1653.  —  L'armée  de  Champagne,  sous  Turenne,  comptait  260 
compagnies  de  cavalerie,  à  laquelle  il  faut  joindre  celle  du  maréchal 
de  la  Ferté-Sennectère,  de  256  cornettes;  celle  du  maréchal  d'Au- 
mont,  à  Calais,  en  comptait  120  ;  celle  de  Catalogne,  sous  le  maré- 
chal d'Hocquincourt,  160;  celle  de  Guyenne,  aux  ordres  du  duc 
de  Caudale  (Épernon),  123;  celle  d'Italie,  commandée  par  le  ma- 
réchal de  Médavy  de  Grancey,  72.  L'effectif  général  ne  dépassait 
pas  127,000  hommes. 

1658.  — 10  avril.  Ordonnance  portant  que  S.  M.,  informée  que 
la  plupart  de  ceux  qui  prennent  la  profession  des  armes  entrent 
d'abord  dans  la  cavalerie  sans  avoir  aucune  science  ni  pratique  de 
la  guerre,  faute  d'avoir  servi  dans  l'infanterie,  oi^i  s'apprend  ce  qui 
est  plus  nécessaire,  a  décidé  que,  dorénavant,  nul  officier  ne  sera 
reçu  dans  la  gendarmerie  et  dans  la  cavalerie,  tant  française  qu'é- 
trangère, qu'il  n'ait  auparavant  servi  durant  deux  campagnes  dans 
l'infanterie. 

1659.  —  La  dernière  année  de  la  guerre,  il  y  a  112  régiments 
de  cavalerie,  formant  700  compagnies  d'environ  50  hommes  cha- 
cune, officiers  compris,  c'est-à-dire  35,000  chevaux. 


La  Villette. 

Duc  (l'Anjou. 

Carabins. 

La  Meilleraye. 

Crequi  (étranger  . 

La  Châtre. 

Colonel-général. 

La  Marcousse. 

Royal. 

Gramont. 

Canillac. 

Saint-Simon. 

Le  Roi. 

Plessis-Praslin. 

Nanteuii. 

Aumonl. 

Montijrun  Saint-André. 


Effectif  de  1650. 

Gesvres. 

Genlis. 

La  Ferté. 

Des  Fourneaux. 

Roquelaure. 

Crequi  (italien). 

Harcourt. 

Espense. 

Saint-Lieu. 

Rouvray. 

Cardinal  Mazarin. 

La  Reine  mère. 

Altesse  Royale. 

Piennes. 

.Apchon. 

Prince  Almeric. 

Cœuvres. 


Carignan. 

Commissaire-général. 

Son  Éminence. 

Lillebonne. 

Clerambault. 

Coudray-Montpensier. 

Bourlemont. 

nies. 

Montcavrel. 

Joyeuse. 

Bissy. 

Mercœur. 

Hocquincourt. 

Épernon. 

Richelieu. 

Roquepine. 

Chevalier  d'Aubeterrc. 
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Podowilz. 

Esquancourt. 

La  Feuillée. 

La  Giiillotière. 

La  Rablière. 

Fourilles. 

Saint-Abre. 

Monlgobert. 

Chevalier  de  Rohan 

Humières. 

Difiby  (anglais  . 

Rochepère. 

Dragons  de  la  Ferle. 

Grandpré. 

La  Fare. 

Brinon. 

Candalc. 

Dragons  du  Roi. 

Saint-Chamarand. 

Montclar. 

Coislin. 

Créqui  (français). 

Conti  (étranger). 

Duras. 

Marins. 

Gontery 

Lorges. 

Ville. 

Vivonne. 

Roye. 

Montauban. 

Givry. 

Prince  de  Hesse. 

Mestre-(ie-camp-général . 

Gassion. 

Prince  de  Salm. 

Cuirassiers  du  Roi. 

La  Luzerne. 

Maussaye. 

Soissons. 

Choiseul. 

Chazeron. 

Bregy. 

Massannes. 

Penfhièvre. 

Broglio. 

Mancini. 

La  Ilhière. 

Resncl. 

Nogent. 

Melin. 

La  Valette. 

Guise. 

C.  Frédéric. 

Fabert. 

Conti. 

Royal-Étranger. 

Montdejeu, 

Calvo. 

Renli. 

1660.  —  Aussitôt  après  la  signature  de  la  paix  des  Pyrénées 
(7  novembre  1638),  le  roi  prononça  la  réforme  des  24  régiments 
ci-après  : 


1.3  février...  Crèverœur  (levé  Altesse'). 

24  mai Rochepère. 

10  juillet Gassion  (allemand). 

—  Carabins      étrangers     de 

Saint-Simon. 

—  Créqui  (levé  Humes)  . 

—  La   Châtre  (levé   Tupal- 

den  I. 

—  Ilarcourt. 

—  Des  Barrières  (levé  Conti). 

—  Mazarin  (français). 

—  Saint-Germain      Aprhon 

(levé  Pont  de  Gaut). 

—  Hollach,  allemand    (levé 

Erlach). 


10 juillet Almeric  d'Esté  (levéMa- 

zarin,  italien). 
20  juillet Épernon. 

—  Richelieu. 

—  Saint-Abre. 

—  Brinon  létranger). 

—  La    Roque  Saint-Chama- 

rand. 

—  Esquancourt. 

—  Gontery. 

—  Massanes. 

—  Chev. de  Rohan. 

—  Duras  (étranger) 

—  Hesse        — 

—  Salm 


7  sont  réduits  à  une  compagnie,  savoir 
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20  juillet.. 

.   Mancini  (wallon). 

'20  juillet Catheux. 

— 

Gohas. 

—           Chazeron 

— 

Calvo  (catalan). 

—           Renti. 

— 

La  Feuillée. 

En  1661,  on  réforme  et  licencie  les  34  régiments  qui  suivent 


i)  avril.    La  Ferté- Sennectère. 
12    —        Mancini. 

—  La  Feuillade  (levé  Dragons 

étrangers  du  Cardinal). 

—  Belin  (levé  Cardinal  Mazarin) . 

—  Clerambaut  (levé  Palluan). 
18  avril.     Castelan. 

—  La  Meilleraye. 

—  Guiche. 

—  Canillac. 

—  Marcilly  (levé  Eggenfeld). 

—  Saint-André  Montbrun. 

—  Gesvres. 

—  Lillebonne  (levé  La  Chapelle- 

Balonj). 

—  Roquelaure. 

—  Vatimont  (levé  Beauvau). 

—  Saint-Lieu  (levé  Croates  de 

Raab). 


18  avril.  Cœuvres. 

—  Coudray-Montpensier. 

—  Bourlemont. 

—  Roqu  épine. 

—  Chev.  d'Aubeterre. 

—  La  Guillotière. 

—  Ville. 

—  Marolles  (étranger). 

—  Hrezy  (levéTresnies). 

—  Broglio  (étranger). 
Fabert  (étranger). 
Mondejeu. 

—  Montgobert. 

—  Givry. 

—  La  Luzerne. 

—  La  Fare. 

—  Maussay. 

—  Chainilly. 


18  régiments  sont  réduits  à  une  compagnie,  savoir  : 


12  avril.  Coligny. 

18    —  Quincy  (réduit  à  2  compa- 
gnies. 

—  Nanteuil  (levé  la  Valette). 

—  Foucault. 

—  Bissy. 

—  Resnel. 

—  Podewitz. 

—  Monlauban. 

—  Bussv-Rabutin. 


18  avril.  Plessis-Bellière. 

—  Grandpré. 

—  Conti  (étranger),  levé  Cara- 

inany  (Catalan). 

—  Gassion. 

—  Choiseul-Francières. 

—  Guise. 

—  Fournies. 

—  Lorges  (étranger). 

—  La  Illiière. 


Il  est  conservé  i  régiments  sur  pied  :  Royal,  le  Roi ,  les  Carabins 
du  Roi  et  Royal-Étranger. 

Gomme  la  France  se  trouvait  alors  en  paix  avec  ses  voisins, 
Louis  XIV,  à  la  mort  de  Mazarin,  «  voulant  alléger  les  dépenses 
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du  royaume,  réforme  une  partie  de  ses  troupes.  Il  conserve  forcé- 
ment beaucoup  d'officiers  pour  les  mettre  en  peu  de  temps  sur 
pied  en  cas  de  besoin,  persuadé  que  les  troupes  nouvellement 
levées  sont  longtemps  mauvaises  quand  les  officiers  sont  nouveaux, 
mais  que  les  vieux  officiers  les  ont  bientôt  disciplinées.» 

1662.  —  21  décembre.  L'Allemagne  est  évacuée,  chaque  régi- 
ment reste  à  i  E.  de  deux  compagnies  chacun. 

Sous  I^etellier  on  eut  pour  principe  d'entretenir  le  plus  grand 
nombre  possible  de  troupes  au  meilleur  marché  possible;  mais 
sous  Golbert  Tadminislration  militaire  entra  dans  une  voie  de  pro- 
grès. On  s'attaque  aux  abus,  nombreux  dans  les  compagnies,  que 
les  capitaines  exploitaient  comme  un  domaine  en  trafiquant  des 
congés  promis  ou  dus.  Ces  abus  ne  cessèrent  cependant  que  sous 
le  duc  de  Choiseui,  qui  chargea  le  quartier-maître  de  la  comptabi- 
lité et  de  la  caisse  de  toutes  les  compagnies  du  régiment,  et  mit 
le  major  à  la  tête  de  la  haute  administration. 

1666.  —  L'ordonnance  du  21  août  prescrit  aux  officiers  de 
faire  payer  à  leurs  «  cavaliers  la  solde  qui  leur  est  due,  sans  leur 
retenir  aucune  chose  en  faisant  leur  décompte,  sous  prétexte  de 
fourniture  d'habillement  et  de  chaussure,  ou  pour  toute  autre  cause 
que  ce  soit,  et  décide  que  dorénavant  et  à  commencer  du  premier 
jour  de  l'année  4667,  lesdits  décomptes  seront  faits  en  la  forme, 
de  trois  mois  en  trois  mois.  »  Telle  est  l'origine  du  décompte,  ré- 
cemment encore  en  usage, 

1667.  —  Les  armes  du  roi  sont  la  préoccupation  de  Louvois, 
qui  songe  à  les  faire  triompher  en  faisant  valoir  les  droits  acquis, 
par  la  mort  de  Philippe  IV,  à  la  reine  Marie-Thérèse,  sa  fille  d'un 
premier  lit.  Le  roi  marche  en  Flandre,  ayant  sous  lui  le  maré- 
chal de  Turenne  et  deux  autres  corps,  commandés  par  d'Aumont  et 
Créqui.  Celle  campagne,  appelée  «  campagne  de  Lille» ,  se  termine 
par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle,  le  2  mai  166<S. 

Au  mois  d'avril  1607,  le  roi  a  sur  pied  2Uj  compagnies,  ou  15  ré- 
giments, savoir  : 


9  régiments    à  6  compagnies; 
32  —         à   4  — 

3  —  à  3  — 

Le  réj'iment  des  Carabins  de  S.  M. 
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C'était  un  effectif  de  10,890  maîtres  et  800  officiers  ,  en  ajoutant 
1  a  maison  du  roi  et  des  princes. 

Le  roi  crée  des  brigadiers  d'armée  par  brevet. 

1668.  —  Conquête  de  la  Franche-Comté  en  hiver,  en  moins 
d'un  mois,  par  le  roi  en  personne  ayant  sous  lui  le  prince  de 
Gondé. 

Le  traité  de  la  triple  alliance  entre  TAngleterre ,  la  Suède  et  la 
Hollande  est  signé  le  28  janvier. 

En  vertu  de  l'ordonnance  du  5  avril,  au  lieu  d'être  payés  par 
mois,  les  cavaliers  le  seront  tous  les  dix  jours,  et  pendant  la  cam- 
pagne  prochaine  ils  recevront  20  sols  pour  le  prêt  d'avance. 

Effectif  au  mois  de  mai. 

89  régiments. 

45        —        existant  en  1667. 
5        —        formés  en  janvier,  mars  et  avril. 

La  plupart  de  ces  régiments  sont  licenciés  à  la  fin  de  l'année 
ou  réduits  à  une  compagnie  de  100  hommes;  cependant,  avec  des 
augmentations  successives,  le  chiffre  arrive  à  95  régiments. 

1669.  —  Ordonnance  du  l'"""  juin,  portant  que  les  capitaines  rece- 
vront 180  livres  par  mois;  les  lieutenants,  90  livres;  les  cornettes, 
07  livres  10  sols;  les  maréchaux  des  logis,  20  sols  par  jour  avec 
une  ration  de  fourrage  ;  les  cavaliers,  7  sols  par  jour  avec  une  ration 
de  fourrage. 

Le  22  août,  6  brigadiers  sont  nommés  par  compagnie  de  100 
maîtres. 

1670.  —  L'effectif  au!  "février  est  de  66  régiments  à  2  compagnies 
de  50  maîtres,  savoir  : 


Colonel-général. 

Orléans. 

Larboust. 

Meslre-de-camp-général. 

Enghien. 

La  Feuillée. 

Royal. 

Condé. 

Lorges. 

Le  Roi. 

Beauvisé. 

Pilloy. 

Royal-Étranger. 

Bissy. 

Rouvray. 

Cuirassiers  du  Roi. 

Calvo. 

Resnel. 

Cravates. 

Des  Fourneaux. 

Auniont. 

Royal-Roussiliou. 

Foucauld. 

Verdeiin. 

La  Reine. 

Gassion. 

Tilladet. 

Le  Dauphin. 

Joyeuse. 

Saint-Loup 

CAVALERIE. 

Beau  fort. 

Brouville. 

Melin. 

Carcado. 

Lambert. 

La  Chaux. 

Humières. 

La  Rablière. 

Sourdis. 

Gournay. 

Chevrier. 

Lépine. 

Doulet. 

Coulanjjes. 

nies. 

Vachot. 

Monlaigle. 

Bligny. 

La  piaille. 

Lescar. 

D'Auger. 

Trécouit. 

Duvernav. 

Plessis-rraslin 

Mézièros. 

Beaupré. 

Nogent. 

Wolf. 

Don  Luc. 

Choiseul. 

Estrades. 

Coste. 

Sommyèvre. 

Catheiix. 

Des  Lombards. 

San  Esteban. 
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1G71.  —  Par  ordonnance  du  1"  juillet,  les  compagnies  sont  por- 
tées à  100  maîtres.  L'E.  se  compose  de  3  compagnies  de  60  à  70  maî- 
tres, par  la  création  d'une  troisième  compagnie,  30  cavaliers  ayant 
été  levés  de  chacune  d'elles. 

Le  6  novembre,  sont  créés  des  inspecteurs  de  cavalerie  pour 
s'assurer  de  l'efreclif  de  chaque  compagnie,  de  l'âge  des  hommes, 
de  la  force  et  de  la  taille  des  chevaux,  du  bon  état  du  harnache- 
ment, des  vêtements  et  des  armes,  enfin  de  l'instruction. 

Un  article  du  règlement  du  G  novembre  défend  de  retenir  plus 
du  sol  sur  la  solde  des  soldats,  pour  subvenir  au.\  dépenses  de  l'ha- 
billement et  de  l'armement.  Cet  article  et  les  termes  dans  lesquels 
il  est  conçu  prouvent  que  la  solde  suffisait,  et  au  delà.  Les  rete- 
nues illégales  sur  la  solde  et  les  vivres  sont  impitoyablement  pour- 
suivies. 

1672.  —  i  février.  Au  moment  où  Louis  XIV  se  prépare  à 
déclarer  la  guerre  à  la  Hollande,  les  compagnies  des  régiments 
sont  portées  à  six. 

Celte  guerre  se  termine  par  la  paix  de  Nimègue  en  1678. 

La  cavalerie  avait  pour  armes  l'épée,  le  mousqueton  ou  cara- 
bine et  les  pistolets;  elle  portait  des  bandoulières  de  buflle  blanc 
ou  jaune,  des  culottes  de  peau  ou  de  panne,  des  bottes  fortes.  L'é- 
quipage du  cheval  était  à  la  livrée  du  colonel,  ainsi  que  les  casa- 
ques des  trompettes  ou  timbaliers;  ces  derniers,  presque  tous  nè- 
gres, se  faisaient  remarquer  par  la  singularité  de  leur  costume. 
Les  manteaux  des  officiers  et  des  cavaliers,  bleus  ou  rouges,  à  petit 
collet,  tombaient  sur  les  épaules.  Les  boutons  étaient  d'or  ou  d'ar- 
gent suivant  les  régiments.  Les  doublures  ne  peuvent  être  que  de 
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laine  sans  galon,  ni  les  boutonnières  en  fil  d'or  ou  d'argent,  excepté 
dans  les  régiments  de  l'état-major,  dont  l'officier  a  les  boutonnières 
en  ûl  d'or. 

Le  colonel  porte  l'épaulette  de  chaque  côté  en  or  ou  argent,  sui- 
vant la  couleur  du  bouton,  garnie  au  bout  de  franges  en  nœuds  de 
cordelière.  Le  lieutenant-colonel  la  porte  à  gauche;  le  major,  de 
chaque  côté  sans  nœuds  à  la  cordelière;  le  capitaine  et  l'aide-major 
ayant  commission,  comme  le  major,  mais  d'un  seul  côté;  le  lieu- 
tenant, en  argent  losange  de  soie  jaune  pour  le  boulon  jaune,  et  en 
opposition  pour  le  bouton  blanc,  les  franges  mêlées  d'or  ou  d'argent 
et  soie  ;  le  sous-lieutenant,  à  fond  de  soie  losangée  d'or  ou  d'argent, 
et  lisérée  seulement  pour  le  porle-étendard  et  le  quartier-maître. 
Les  parements,  en  bottes,  sontbordés  d'un  galon  d'or  ou  d'argent  fin 
pour  le  maréchal  des  logis.  Les  fourriers  ont  à  chaque  manche,  en 
dehors  au-dessus  du  coude,  deux  bandes  de  galon  d'or  ou  d'argent. 
Les  brigadiers  ont  les  parements  bordés  d'un  double  galon  de  fil 
ou   de  poil  de  chèvre,  et  les  carabiniers  d'un  seul  galon. 

Dans  toute  la  cavalerie,  la  compagnie  colonelle  se  recrutait  avec 
des  chevaux  gris,  et  Colonel-général  seul,  formant  3  E.,  était 
monté  fur  des  chevaux  noirs. 

167:2.  —  Déclaration  de  guerre  par  la  France  et  l'Angleterre  à  la 
Hollande,  faite  le  même  jour  7  avril.  Conquête  de  la  Hollande, 
qui  s'attire  tous  ces  malheurs  par  la  conduite  peu  mesurée  de  ses 
ambassadeurs  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe. 

La  cavalerie,  au  4  février,  compte  35,640  hommes  formant  198 
compagnies  de  60  hommes,  qui  sont  constituées  en  66  régiments; 
plus  10  levés  en  1671  :  total,  76  régiments. 

En  mars,  il  en  est  levé  sept. 

8  avril.  Création  de  majors  dans  les  régiments. 

L'armée  de  Turenne  eut  des  sièges  à  soutenir  et  passa  l'hiver  dans 
l'électoral  de  Cologne,  où  elle  reçut  un  grand  nombre  de  recrues. 

12  juin.  Passage  du  Rhin. 

1673.  —  A  la  fin  de  mai,  Turenne,  ayant  conclu  une  trêve  avec 
l'électeur  de  Brandebourg,  détacha  au  roi  une  grande  partie  de  sa 
cavalerie  et  continua  le  siège  de  Maëstricht. 

1674.  —  L'empereur  d'Allemagne  et  le  roi  d'Espagne,  prenant 
parti  pour  la  Hollande,  déclarent  la  guerre  à  la  France.  Louis  XIV 
forme  alors  le  projet  de  s'emparer  de  la  Franche-Comté. 


CAVALERIE.  273 

1675.  —  5  mars.  Sur  les  plaintes  réitérées  de  Turenne  à  propos 
des  cuirasses,  que  la  plupart  des  officiers  refusaient,  le  roi  ordonne 
que  lesdits  officiers  devront  être  munis  de  cuirasses  pouvant  ré- 
sister à  la  balle  de  mousquet  par  devant  et  à  celle  de  pistolet  par 
derrière,  et  qu'ils  les  porteront  à  la  guerre,  anx  manœuvres  et  en 

.  marche. 

Après  la  campagne,  les  troupes  prennent  leurs  quartiers  d'hiver. 
Quand  l'armée  est  réunie  de  nouveaux,  Turenne,  prenant  toute  la 
cavalerie  sous  ses  ordres,  se  porte  à  Benfeld ,  pour  forcer  les  ha- 
bitants de  Strasbourg  à  conserver  la  neutralité.  Montecuculli ,  qui 
avait  compté  sur  un  passage  facile  du  Rhin,  emploie  tous  ses 
moyens  pour  attirer  Turenne  dans  la  basse  Alsace  et  l'éloigner  de 
Strasbourg;  il  menace  successivement  Philippsbiirg,  Landau  et 
Haguenau.  Pendant  qu'il  fatigue  son  armée  en  marches  et  contre- 
marches, Turenne  jette  un  pont  sur  le  Rhin  à  Althenheim,  campe 
sur  la  rive  droite  à  Wilstadt,  couvrant  Strasbourg  et  faisant  vivre 
son  armée  sur  le  pays  ennemi.  Montecuculli  veut  alors  s'établir 
en  face  de  l'armée  française,  espérant  que  la  disette  lui  ferait 
quitter  sa  position.  Turenne  lui  barrait  le  passage,  et  une  bataille 
devenait  imminente;  il  avait  pris  toutes  ses  mesures  pour  vaincre, 
quand  il  fut  tué  par  un  boulet  le  27  juillet,  près  de  Wreder- 
Saltzbach. 

1676.  —  5  mars.  Les  officiers  de  cavalerie  sont  obligés  de  por- 
ter la  cuirasse. 

Ordoanance  royale  du  9  mars.  Le  roi,  ayant  reconnu  qu'un 
grand  nombre  de  cavaliers  sont  armés  d'épées  trop  légères  et  trop 
courtes,  arrête  qu'à  l'avenir  tous  les  cavaliers  devront  être  armés 
d'une  bonne  épée  dont  la  lame  soit  au  moins  de  la  longueur  de 
2  pieds  0  pouces,  sans  comprendre  la  garde  et  la  poignée. 

Une  ordonnance  du  16  mai  prescrit,  en  outre,  que  chaque  ca- 
valier soit  muni  d'un  baudrier,  de  deux  pistolets,  d'un  mousque- 
ton, et  qu'il  soit  bien  botté  et  bien  monté. 

1677.  —  Le  duc  de  Créqui  prend  ses  cantonnements  en  Al- 
sace. 

1678.  —  A  la  paix  de  Nimègue,  la  cavalerie  légère  se  com- 
posait de  99  régiments  de  8,  de  6,  de  4  et  de  3  compagnies,  sui- 
vant leur  ancienneté,  présentant  un  effectif  de  60,360  hommes,  plus 
3,420  hommes  de  la  Maison  du  roi  et  de  la  gendarmerie,  chiffre 

T.  vu.  18 
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qui  a  dû  varier  souvent  selon  les  besoins  de  la  guerre,  les  néces- 
sités du  budget  et  celles  du  recrutement. 


Colonel-général. 

.Alestre-de-camp-général. 

Commissaire-général. 

Royal. 

Le  Roi. 

Royal-Étranger. 

Cuirassiers  du  Roi. 

Royal-Cravates. 

Royal-Roussi!  Ion. 

Royal-Piémonl. 

La  Reine. 

Dauphin. 

Orléans. 

Condé. 

Enghien. 

Varennes. 

Rouvray. 

Villeroy. 

Quinson. 

Livrv. 

Léry-Girardin. 

La  Valette. 

La  Rablière. 

Riran. 

Bartillat. 

Ollier. 

Calvo. 

La  Mothe-Houdancourt. 

Servon. 

Cayeux. 

D.\uger. 

Viilars. 

Du  Rordage. 


Régiments  sur  pied  en  1678. 

Florensac. 

Saint- Valéry. 

Bulonde. 

Saint-Germain. 

Ruvigny, 

Sourdis. 

Bissy. 

Choiseul-Beaupré. 

Tilladet. 

Bligny. 

Charlus. 

ArnoKini. 

Rosen. 

La  Luzerne. 

Montgommery. 

Locmaria. 

La  Roquevieille. 

Langallerie. 

Vivans. 

Magnac. 

fiassent. 

Saint-Aignan. 

Lauzier. 

Saussay. 

Chàtillon. 

Konigsmark. 

Schomberg. 

Grignan. 

Estrades. 

L'Hommeau. 

Bezons. 

Puysegur. 

linecourl . 


Romainville. 

Crillon. 

Rivarole. 

Royal-Anglais. 

nies. 

Montbas. 

Saint-Simon. 

Pracomtal. 

Le  Brest. 

Druy. 

Montai. 

Courtebonne. 

Alsace. 

Levis. 

Chevalier-Duc. 

Gassion. 

Albret. 

Hendicourt. 

Saint-Sylvestre. 

Mélac. 

Dauphin-Étranger. 

Pelleport. 

Pontsegut. 

Chevreau. 

Noailles. 

Quincy. 

Marivaux. 

Montauger. 

Du  Rozel. 

Villeneuve. 

Lombres. 

Boham  (hongrois). 

Villepion. 


1679.  —  Le  sabre  est  donné  à  la  cavalerie,  en  remplacement 
de  l'épée. 

L'ordonnance  du  lo  novembre  veut  que  les  caavliers  soient  mon- 
tés sur  des  chevaux,  et  non  sur  des  juments,  et  que  dans  chaque 
compagnie  il  n'y  ait  qu'un  étendard.  Les  trompettes  seront  à  la 
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vrée  du  mestre-de-camp  dont  le  régiment  porte  le  nom.  La 
môme  ordonnance  statue  sur  les  congés  des  olficiers,  le  roi  se 
réservant  d'accorder  ceux  des  mestres  de  camp. 

1680.  — Le  marquis  de  Bissy,  ;\  la  tête  de  3,000  chevaux,  pénètre 
dans  le  Luxembourg  pour  forcer  l'Espagne  à  rendre  Charlemont, 
que  défendait  le  duc  de  Villa  Hermosa. 

1688.  —  Mort  de  Colbert,  le  6  septembre.  C'est  h  lui  surtout  que 
sont  dus  l'éclat  et  la  prospérité  de  la  première  moitié  de  ce  régne; 
les  arts  furent  portés  par  ce  grand  ministre  à  un  degré  de  splen- 
deur qui  a  lait  du  règne  de  Louis  XIV  la  plus  belle  époque  de  notre 
monarchie. 

Alger  est  bombardé  les   26  et  27  juin. 

Le  roi  reprend  les  armes  pour  cause  d'inexécution  du  traité  de 
Nimègue. 

De  1672  à  1682  inclus,  sont  formés  59  régiments. 

De  1672  à  1682      —      sont  licenciés  34    — 

En  1683,  les  régiments  de  cavalerie  sont  au  nombre  de  108, 

1684.  —  26  septembre.  Le  grade  de  cornette  est  aboli  ;  désor- 
mais cet  officier  subalterne  s'appelle  sous-lieutenant. 

1685-1686.  — Les  ordonnances  des  l*^""  novembre  1685  et  l'^mars 
1686  s'étendent  sur  les  fonctions  du  colonel,  du  lieutenant-colonel 
et  du  major,  ainsi  que  sur  les  effectifs  de  l'E.  Tous  les  régiments 
n'avaient  pas  les  prérogatives  de  la  possession  de  la  prévôté  et 
(le  l'ustensile,  comme  l'exception  des  tinibaliers.  Ces  inégalités 
durèrent  jusqu'à  la  disparition  des  régiments  de  gentilshommes, 
époque  à  laquelle,  devenus  égaux,  ils  furent  tous  composés  de  5  E. 
de  2  compagnies,  c'est-à-dire  de  4  E.  de  guerre  et  un  de  dépôt. 

1687.  —  4  novembre.  Les  cavaliers  devront  avoir  au  moins  6  ans 
de  service  pour  pouvoir  être  nommés  brigadiers,  et  10  ans  pour  de- 
venir maréchaux  des  logis. 

1088.  —  La  jalousie  que  donnaient  à  l'Europe  les  droits  que  la 
France  avait  voulu  exercer  en  application  du  traité  de  Nimègue, 
les  prétentions  qu'élevait  Louis  XIV,  au  nom  de  Madame,  sa  belle- 
sœur,  sur  la  succession  de  feu  Charles,  électeur  palatin,  l'invasion 
de  l'Angleterre  par  le  prince  d'Orange,  sont  les  causes  qui  déter- 
minent une  nouvelle  prise  d'armes.  La  guerre  s'ouvre  sur  le  Rhin 
et  du  côté  de  l'Espagne;  elle  devait  se  terminer  par  le  traité  de  Rys- 
wick,20  septembre-30  octobre  1697. 
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1()89.  —  L'ordonnance  royale  du  l*'  février  (article  1®"")  porte 
qu'il  y  aura  pour  chaque  E.  de  cavalerie  deux  étendards  (les  E. 
étant  alors  de  2  compagnies,  cela  donne  un  étendard  par  compa- 
gnie) de  la  livrée  du  mestre  de  camp.  Afin  d'éviter  la  confusion  et 
qu'on  puisse  les  distinguer  d'avec  ceux  des  ennemis,  S.  M.  veut  et 
ordonne  qu'aux  étendards  où  il  n'y  aura  pas  de  fleurs  de  lis,  il  y 
ait  du  côté  droit  un  soleil,  et  que  la  devise  du  meslre  de  camp  ou 
colonel  soit  seulement  sur  le  revers. 

Le  roi  fait  embarquer  Jacques  II  sur  une  flotte  pour  l'Irlande,  où 
il  arrive  le  17  mars;  les  Irlandais  royalistes  lèvent  le  siège  de  Lon- 
donderry. 

1690.  —  La  cavalerie  ne  pril  l'uniforme,  à  proprement  parler, 
que  dans  le  courant  de  celte  année.  Jusque-là  le  vêtement  avait 
été  d'une  façon  générale  bleu  pour  les  régiments  royaux,  gris  pour 
ceux  de  gentilshommes. 

Les  grenadiers  à  cheval  et  les  gardes  du  corps  reçoivent  l'habit 
bleu,  doublé  de  rouge,  et  les  agréments  blancs;  les  mousquetaires, 
gendarmes  et  chevau-légers,  l'uniforme  entièrement  rouge. 

Sur  116  régiments  de  cavalerie  légère  sur  pied,  87  ont  encore 
l'habit  gris  à  revers  rouges;  4,  l'habit  gris  à  revers  bleus;  14,  ap- 
partenant au  roi  ou  aux  princes  du  sang,  l'habit  bleu  à  revers  rouges. 

Les  officiers,  appartenant  en  majorité  à  la  noblesse,  se  soumirent 
difficilement  à  l'obligation  de  l'uniforme.  Celte  répugnance  fut 
longue  à  déraciner. 

Le  1"  juillet,  a  lieu  la  bataille  de  Fleurus;  le  11,  la  bataille  de 
la  Boyne,  qui  décida  du  sort  de  Jacques  II. 

1691.  —  Suite  de  la  guerre  contre  le  duc  de  Savoie. 

16  juillet.  Mort  de  M.  de  Louvois,  auquel  est  dû  le  rétablisse- 
ment de  l'ordre  et  de  la  discipline  dans  les  armées. 

1693.  —  Cette  année  voit  paraître  deux  armes  nouvelles  :  les 
carabiniers  et  les  hussards.  A  cette  époque  il  n'y  avait  pas  encore 
d'école  spéciale ,  la  Maison  du  roi  et  la  gendarmerie  en  tenaient 
lieu;  c'est  ainsi  que  les  compagnies  de  mousquetaires  en  servirent 
à  la  jeune  noblesse.  Elle  passait  ses  années  d'apprentissage  dans 
des  exercices  de  tous  genres,  soumis  à  une  discipline  sévère,  ac- 
quérant une  instruction  étendue  sur  la  cavalerie  et  l'infanterie, 
avec  la  chance  de  se  trouver  en  face  de  l'ennemi  et  d'y  rencontrer 
la  faveur  d'un  grade,  celui  de  cornette  ou  de  sous-lieutenance. 
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Les  suus-ofGciers  peuplaient  les  rangs  formés  de  volontaires;  ils 
étaient  d'autant  meilleurs  qu'on  leur  laissait  complètement  les 
soins  de  Tinstruction  et  des  détails  du  service  intérieur,  ce  qui 
avait  le  grand  avantage  de  rehausser  le  sous-officier  aux  yeux  du 
soldat.  Enfin  les  brigadiers,  par  leurs  soins,  leur  attention,  leur 
conduite,  se  préparaient  naturellement  à  devenir  en  peu  de  temps 
de  bons  sous-officiers.  Le  mode  de  recrutement  des  régiments  et 
des  compagnies  qui  appartenaient  à  des  gentilshommes  aurait 
dû  conseiller  de  ménager  le  régiment  ou  la  compagnie;  c'eût  été 
faire  acte  de  bon  propriétaire,  car  les  hommes  et  les  chevaux  coû- 
taient cher  et  étaient  onéreux  à  entretenir.  On  y  regardait  peu; 
jamais  plus  folle  dépense  ne  se  montra  dans  nos  armées;  on  se  rui- 
nait au  service  du  roi,  en  même  temps  qu'on  s'y  faisait  tuer. 

20  juillet.  Bataille  deNerwinde,  gagnée  par  M.  de  Luxembourg 
sur  le  prince  d'Orange.  Le  fruit  de  cette  victoire  est  la  prise  de 
Charleroi  par  le  maréchal  de  Villeroi  le  11  octobre.  C'est  M.  de 
Vauban  qui  conduisait  les  attaques,  et  M.  de  Luxembourg  qui  cou- 
vrait le  siège.  ((  Le  roi,  dit  Racine  (1),  avait  près  de  100,000  che- 
vaux :  c'était  40.000  de  plus  que  dans  la  guerre  de  Hollande. 

1®""  novembre.  Création  des  carabiniers. 

1694.  —  Succès  du  maréchal  de  Noailles  en  Catalogne.  Il  ne  se 
passe  rien  en  Allemagne  et  en  Italie.  Après  la  campagne,  le  roi 
créa  quatre  directeurs  généraux  de  la  cavalerie  :  INLM.  du  Bourg, 
de  Sylvestre,  de  Bezons  et  de  Coigny. 

1695.  —  4janvier.  Mort  du  maréchal  de  Luxembourg  à  Versailles. 
Les  événements  qui  suivirent  justifièrent  les  regrets  du  roi  et  ceux 
de  toute  la  France. 

Les  dispositions  du  maréchal  de  Lorges  et  du  prince  de  Bade 
assurent  le  cours  régulier  de  la  campagne  d'Allemagne. 

1696.  —  Traité  négocié  par  le  comte  de  Tessé  entre  le  roi  et  le 
duc  de  Savoie,  conclu  le  i  juillet  et  rendu  public  par  la  paix  du 
10  septembre.  Les  armées  restent  dans  l'expectative. 


(1)  Fragments  historiques. 


278 


ColoncJ-général . 


LES  GUERRES  SOUS  LOUIS  XV. 

État  des  régiments  de  cavalerie  en  160G. 


Meitre-de-  camp-ijéné- 
rai 


Commissaire-général . 

Royal 

Le  Roi 


Boyal-Ëlranfjer 

Cîiirassiers  du  Roi 

Royal-Cravates 

Royal-Boussillon 

Royal-Piémont 

Royal- Allemand 

La  Reine 

Le  Dauphin 

Philippeau.r ,  ou  Dau- 
phin-ÉI  ranger 


Bourgogne. 


Anjou 

Berry 

Royal-Carabiniers. 


Orléans 

Coudé 

Bourbon 

Chartres 

Cheyladet,  ou  Maine. . 


Toulouse.. 
Villeroi.. . 
Narbonne. 


Prince-Camille-dc- Lor- 
raine  


Weymarien  à  la  solde 
de  la  Fiance ,  26  oc- 
tobre 1635. 

Mis  sur  pied,  2i  janv. 
1638. 
—  15    oct. 

1635. 
Formé,  IG  mai  1635. 

Créé  dragons,  27  mai 

1635 

Formé,  27  mai  1635. 


—  12  mars  1G74. 

—  1"'  mars  1672. 

—  15  janv.  1667. 

—  30  janv.  1673. 

—  !<='■  nov.  16î)3. 

—  16  mai  1G35. 

—  17  janv.   IG'iO. 
Levé.  8  juillet  1667. 

—  7  déc.  1GG5. 

—  fr  mars  1674. 

—  24   sept.   1651. 

—  10  janv.  1668. 


—      12  mars  1652. 


Réformé  en  1636,  rétabli  le  24  jan- 
vier 1638. 

Cavalerie,  16  février  1646. 

—  16  février  1659. 

—  24  janvier  1638. 

—  13  août  1643. 

—  13  octobre  1652. 

—  9  août  1671. 

—  10  août  1671. 

—  4  juillet  1643. 
24  mars  1668. 

Réformé;  versé  dans  Dauphin. 
1^1-  décembre  1761. 

Bretagne,  8  juin  1711;  Bourgo- 
gne, 15  septembre  1751. 

Devenu  Artois.  1"  décembre  1761. 

Carabiniers  de  Provence,  13  mars 
1758. 


Clermont-Prince,  5  janvier  1724. 

Réformé;  versé  dans  le  Roi,  1"' dé- 
cembre 1761. 

Penthièvre,  1^''  décembre  1737. 

Co>i//,  20  janvier  1733. 

Du  Tronc,  15  août  1702;  réformé 
et  versé  dans  Bcrry,  1''  décem- 
bre 1761. 

Lambesc,  28  mars  1708;  réformé 
et  versé  dans  Royal-Pologne, 
l'"^  décembre  1761. 
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lUol.  des  rêfjinients  de  cavalerie  en  1696.  (Suite.) 


Crignan 

Clermont  Saint-Aignan. 


Gouf/icr  d'Heilli/. 
Villequier 


Vivans. 


Lalournelle. 


Talmont . 
Souvré. . . 


Roquepine  . 


Bc)  court 

Larrard 

liuffeu 

Esclaini'ilUers. 

Dxiras 

Aîineuil 


Ponisegiit. 


(,  a  mâches. 


Lové, 


!«■•  juillet  1671. 
6  janv.  16;)2... 

23  févr.  16411.. 
3  mars  1672... 


I    —    en  1667.. 


5  août  1652. 


—  7  (iéc.  166."> 

—  8juilletl667.. 

—  F"-  mars  1074.. 

—  F''  mars  167  i.. 

—  \"  mars  1674. 

—  7  liée.  1 66:) . . . 

—  16  sept.  1652.. 

—  1"  oti.  1682.. 

—  6  janv.  1647.. . 

—  14  août  1674.. . 

—  3  ianv.  1682... 


\Flescfie,  13  octobre  1703;  devenu 
Hoijal-Lorraine,  1""  déc.  1761. 

Lenoncourt  en  1706;  réformé  et 
devenu  Roijal-Lorraine,  l'"' dé- 
cembre 1761. 

Gesvres,  1709;  réformé  et  versé 
dans  Bourbon,  l"décemb.  1761. 

La  Tour,  28  février  1711;  versé 
dans  Royal-Cravates,  V  dé- 
cembre 1761. 

Ilendicourl,  G'yàn\\e\-  1703;  versé 
dans  Rojjal-Étranger.  l"  dé- 
cembre 1761. 

Aubusson,  4  mars  1702;  versé 
dans  Commissaire-général, 
f''  d'^cembre  1761. 

Tarenté,  \'-'  ']mn  1709;  versé  dans 
Royal- Roussillon,  V  déc.  17()1. 

Deringhen ,  â  avril  1700;  versé 
dans  Rotjal-Lorraine .  V'  dé- 
cembre 1761. 

Voudra;/.  19  décembre  1706;  versé 
dans  Royal- Picardie ,  \"  dé- 
cembre 1761. 

Marsillac,  20  mars  1709;  versé 
dans/rt  Reine,  f'décemb.  1761. 

Saint-Germain.  1704;  versé  dans 
Dauphin,  i"  décembre  1761. 

Marcitlac,  27  février  1705;  versé 
dans  Royal.  1'"' décembre  17G1. 

Devenu  Royal-Picardie ,  P"  dé- 
cembre 1761. 

i'illei/uier.  1710;  devenu  Royal- 
Champagne,  1"  décembre  1761. 

Snint-Pouangcs.  26  décemb.  1696; 
devenu  Royal-Navarre,  l"  dé- 
cembre 1761. 

/.«ury,  10  juillet  1699;  versé  dans 
les  Cuirassiers  du  Roi,  1*' dé- 
cembre 1761. 

La  Ferronnays ,  janvier  1696 
versé  dans  Orléans,  l"'  déc. 
1761. 
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Élut  des  régiments  de  cavalerie  en  1696.  (Suite.) 


Vienne 

Rohan-Soiibise. 


ImécourI 

Saint-Sinwu 

Levis 

Cosse' 

Barenlin  . . . 
Wiltz 


Bosen. 


Levé.  10  déc.  1673. 

—  9  août  1671.. 

—  3  mars  1672.. 

—  10  déc.  1673.. 

—  le^niars  167i. 

—  30  mai  1653.. 

—  10  dec.  1673.. 

—  13  mars  1672. 


A  la  .solde  de  la  Fran- 
ce, 26  octobre  1635. 


.\oailles Formé,  20  décembre 

1688 
La  Marck 


Sheldon  (anglais"! 

Vaudemont 

Kronenberg 


Châteaumoraiid 

Aiihussou-Lafeuillade 

Montgommery 

Champ  la  in 


Levé,  lei'janv.  1G89. 

—  en  sept.  1G91.. 

—  15  mars  1707.. 

—  en  déc.  1692.. 


—  janvier  1655.. 

—  14  sept.  1667. 

—  10  avril  1668. 

—  10  déc.  1673.. 


Germinon ,    14    septembre    1705; 

versé  dans  Condc,  f^  déc.  1761. 
Saint-Aignan,  19  décembre  1706; 

versé  dans   Royal- Piémont,  V^ 

décembre  1761. 
Cfiepy,    19  juillet   1708;   devenu 

Chartres,  1"  décembre  1761. 
Bouzols,  24  décembre  1702;  versé 

dans  Bourgogne,  1"  déc.  1761, 
yovion,  1713:  Roijcl-Sormandie, 

l''  décembre  1761. 
Monteils,  1710;    Bogal-Pologne, 

30  mars  1737. 
Villepreux,     1711;    versé    dans 

Roijal-Navarre,   l"  déc.  I76l. 
Marterille,  29  juin  1704;  réformé 

et  versé  dans  M eslre-de-carnp- 

général,  V  déc.  1761. 

liottenburg ,  2  avril  1709;  versé 
dans  Roijal-AHemand,  \"  dé- 
cembre 1761. 


Conrcillon,  janvier  1704;  réfor- 
mé et  versé  dans  BoyalCham- 
pagne,  V  décembre  1761. 

Sugent,  20  janvier  1706;  Fitz- 
James,  16  mars  1733;  réformé, 
1*'  décembre  1761. 

Réformé;  ver.sé  dans  Penthièvre, 
!«•■  décembre  1761. 

Réformé  en  1697;  rétabli,  6  no- 
vembre 1705;  réformé,  17  mai 
1716,  pour  être  incorporé  avec 
Battsiiij,  qui  est  admis  au  ser- 
vice de  France  en  1706;  réta- 
bli le  30  août  1756,  et  versé 
dans  trois  autres. 

Licencié.   13  février  1698. 

—  18  décembre  1698. 

—  13  février  1698. 

—  30  janvier  1698. 
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État  des  régiments  de  cavalerie  en  1696.  (Suito.) 


Marrot Levé,  16  janv.  1677, 


yiHcpion 

Merinville 

Quadt 

Manderscheidt. 

Sailbj 

Saint-Simon 

Cerisy 

Preste 

Sully 

Sonastre 

Montrevel 

Savines 

Fiennes 


Bissy 

Rennepont. 

Du  Plessis. 


Pelleport . . . 
Langallerie. 


Magnac 

Rassent 

Broglie 

Chûtillon... 

Forsnt 

La  Vallière. 


Lerrj-Girardin. 
Marivault .... 

Anlezy 

Vandeul 

Cibour 

Auriac 

Castries 

Melun 

Rissy,  2- 

Cathalan 

Lessart 


17  mai  1677. . 
20  août  1688. 


1'"' janv. 
27  sept. 
•}.b  oct. 


1689. 


—  —        1691. 

—  7  mars      — 

—  55  mai  IG58. . 

—  8  juillet  1667. 

—  6  oct.  1651... 

—  20  août  1688. 

—  9  août  1671.. 


20  août  1688. 
9  août  1671. . 

!'"■  cet.  1672.. 
iodée.  1673.. 

l^rmars  1674. 
7  mars  1676.. 
20  août  1688. 


Licencié,  27  mars  1698. 

—  13  février  1698. 

—  13  février  1698. 

—  28  novembre  1698. 

—  23  décembre  1698. 

—  18  novembre  1698. 

—  27  mars  1698. 

Versé  dans  Vandeul,  27  mars  1698. 
Réformé,  27  mars  1()98. 


Versé  dans   Anjou,  10  novembre 

1713. 
Versé    dans    Bretagne,    15    août 

1714. 
Versé  dans    Royal-Cravates ,    10 

juillet  1714. 
Versé  dans  Gesvres,  10  novembre 

1713. 
Versé  dans  J/on<ej7s,  10  novembre 

1713. 
Versé    dans    Chartres,    15    août 

1714. 
Versé  dans  Chartres  en  1697. 
Réformé,  23  décembre  1698. 
Mestre-de-camp-général,  1714. 
Réformé,  1696. 

—  13  février  1688. 

Versé   dans  Royal -Piémont ,   15 

août  1714. 
Réformé,  1698. 

—  3  février  1698. 

Versé  dans  le  Roi,  15  aoùl   1714. 
Réformé  en  1713. 

—  en  1698. 
Existait  encore  en  1706. 

Versé  dans  Royal,  14  août  1714. 
Réformé  en  1698. 

—  18  novembre  1698. 
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État  des  régiments  de  cavalerie  en  169G.  (Suite.) 


Maui'oij 

Du  Chûtelct 

Boufflers 

Villiers  le  Morlnjer... 
Le  Gall 

Ceoffreville 

Marnay  Saint-André. 

Molde 

Mont j)ey  roux 

Vaillac 

Horn 

Laignij 

Du  Ligondez 

La  Begssière 

Courlandon 

Watteville  Conflans . . 

Liste  du  Vigier 


Levé,  20  août  1688.. 


—  !«'•  janv.  1689. 

—  20  août  1688.. 


—     25  oct.  16S9... 


Créé  avant  1691  . 


—    30  mars  1693. 


Versé  dans  Condé,  1713. 
Uéformé,  19  novembre  1698. 
Versé   dans  Royal-Étranger,    lr> 

août  1714. 
Ver.sé  dans  Bourbon,  1713. 

—    dans      Royal  -  Roussillon  , 
1714. 
lîélormé,  18  novembre  1698. 

—  13  novembre  1698. 

Versé  dans  Orléans,  15  août  1714. 
Réformé,  23  décembre  1698. 

—  13  février  1698. 


Versé  dans  la  Reine,  1714. 

—    dans  Dauphin,  1714. 
Détruit  à  la  bataille  d'Hochstedl, 

octobre  1704. 
Réformé,  1698. 


1097.  —  Cette  année  est  célèbre  par  le  traité  signé  à  Ryswick, 
qui  donne  enfin  la  paix  à  l'Europe.  Charles  XI,  roi  de  Suède,  mé- 
diateur de  cette  paix,  meurt  à  quarante-deux  ans  pendant  le  cours 
des  négociations  ;  il  est  remplacé  par  son  fils  Charles  Xll. 

Quatre  traités  sont  conclus  par  la  France  à  Ryswick  :  le  pre- 
mier avec  la  Hollande,  le  20  septembre  à  minuit,  sur  la  base  des 
traités  de  Munster  et  de  Nimègue;  le  second,  avec  l'Espagne, 
une  heure  après;  le  troisième,  avec  l'Angleterre,  le  21;  le  qua- 
trième, avec  l'Empereur,  le  30  octobre. 

1700.  — Mort  de  Charles  IT,  roi  d'Espagne,  le  1"  novembre.  Le 
M  du  même  mois,  Louis  XIV  accepte  le  testament  fait  en  faveur 
du  duc  d'Anjou,  son  petit-fils,  qui  est  proclamé  roi  à  Madrid  le  24, 
sous  le  nom  de  Philippe  V. 

Les  28  et  30  octobre,  le  roi  de  Suède,  à  la  tête  de  8,000  hommes, 
défait,  à  Narva,  le  czar  Pierre  I". 

1701.  —  Commencement  de  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne. Le  duc  de  Savoie,  qui,  à  cette  époque,  était  encore  ou  fei- 
gnait d'être  l'allié  de  la  France,  est  nommé  généralissime  des 
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troupes  envoyées  en  Italie.  Aussitôt  que  Louis  XIV  eut  accepté 
la  couronne  d'Espagne  pour  le  duc  d'Anjou,  il  chargea  l'électeur 
de  Bavière  d'occuper  les  villes  des  Pays-Bas  de  concert  avec  les 
maréchaux  de  Villeroi,  Boufflersel  llosen. 

Cette  guerre  oblige  à  porter  l'effectif  de  la  cavalerie  à  i35  ré- 
giments. 

19  mars.  Mort  de  Guillaume  III,  roi  d'Angleterre. 

1702.  —  Le  maréchal  de  Villeroi  est  fait  prisonnier  et  remplacé 
aussitôt  parle  duc  de  Vendôme,  qui  arrive  ;\  Milan  le  18  février.  Le 
duc  de  Bourgogne  se  rend  en  Flandre  à  peu  près  à  la  même  épo- 
que. 

La  bataille  de  Friedlingen  s'engage  le  14  octobre,  entre  le 
marquis  de  Villars  et  le  prince  Louis  de  Bade.  L'infanterie  fran- 
çaise, après  avoir  culbuté  les  Impériaux,  est  prise  d'une  panique 
et  recule  en  désordre;  mais  la  cavalerie,  conduite  par  Magnac, 
donne  avec  vigueur,  rétablit  le  combat  et  permet  au  maréchal  de 
battre  complètement  son  adversaire. 

1708.  —  8  septembre.  Le  duc  de  Vendôme  revient  en  toute 
hâte  sur  ses  pas  pour  désarmer  et  faire  prisonnières  les  troupes 
du  duc  de  Savoie,  dont  la  trahison  est  flagrante. 

20  septembre.  Première  bataille  d'Hochstedt,  gagnée  par  Vil- 
lars et  l'électeur  de  Bavière  sur  le  comte  de  Styrum,  qui  y  perd 
son  artillerie  et  ses  bagages,  et  ne  peut  opérer  sa  jonction  avec  le 
prince  Louis  de  Bade. 

1704.  —  Les  troupes  quittent  leurs  quartiers  d'hiver.  Quatre 
nouvelles  armées  sont  formées  ;  une  opère  en  Savoie  sous  les  ordres 
du  duc  de  la  Feuillade,  l'autre  en  Lombardie  avec  le  grand  prieur, 
la  troisième  en  Piémont  sous  le  duc  de  Vendôme,  la  quatrième, 
en  1705,  en  Flandre,  avec  le  maréchal  de  Villeroi. 

13  août.  Seconde  bataille  d'Hochstedt  ou  de  Blenheim,  perdue 
par  les  maréchaux  Tallard  et  Marsin  et  l'électeur  de  Bavière,  contre 
le  prince  Eugène  de  Savoie  et  le  duc  de  Marlborough. 

28  mai.  Bataille  de  Bamillies,  perdue  par  le  maréchal  de  Ville- 
roy  contre  le  duc  de  Marlborough. 

1706.  —  Une  ordonnance  du  1^'  août,  pour  empêcher  les  capi- 
taines de  se  débaucher  des  cavaliers  les  uns  aux  autres,  prescrit 
que  «  tout  cavalier  qui  passera  d'une  compagnie  dans  une  autre, 
sans   congé,  sera  puni   comme   déserteur  et  que  tout  capitaine 
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qui  aura  pris  ou  admis  dans  sa  compagnie  un  cavalier  actuelle- 
ment dans  le  service,  sera  cassé  et  privé  de  sa  charge,  tenu  en  prison 
pendant  deux  ans  et  payera  une  amende  de  300  livres  au  profit 
du  capitaine  auquel  le  cavalier  appartiendra  et  à  la  compagnie 
duquel  il  sera  renvoyé  aux  frais  du  contrevenant.  » 

1707,  —  22  mai.  Enlèvement  des  lignes  de  Stolhofen,  que  l'en- 
nemi évacue  en  désordre,  en  abandonnant  ses  fusils,  ses  canons 
et  d'immenses  approvisionnements. 

1708-1709.  —  Lese  rigueurs  de  l'hiver  augmentent  encore  les 
malheurs  et  la  misère  de  la  France.  La  cavalerie  est  en  si  mauvais 
état  que  le  roi  donne  l'ordre  de  la  renvoyer  dans  ses  quartiers. 

11  septembre.  Bataille  de  Malplaquet. 

1710.  —  La  campagne  s'ouvre  fort  tard,  par  suite  du  manque 
d'argent  et  de  vivres. 

1711.  —  Le  maréchal  de  Villars  avait  l'intention  d'ouvrir  les 
premières  hostilités  par  une  surprise  sur  les  cantonnements  enne- 
mis; il  rassemblait  près  de  Cambrai,  le  26  avril,  156  B.  et  227  E., 
quand  les  ennemis  Furent  prévenus  à  temps.  L'armée,  reposée  et  bien 
équipée,  dut  attendre  que  le  prince  Eugène  fût  forcé  de  rester  inactif 
en  Allemagne  par  suite  de  la  mort  de  l'Empereur. 

1712.  —  L'année  commence  par  des  conférences  entre  la  France 
et  l'Angleterre  ;  le  15  juillet,  une  suspension  d'armes  est  proclamée  ; 
le  24,  la  bataille  de  Denain,  gagnée  par  le  maréchal  de  Villars 
sur  le  prince  Eugène,  arrête  les  succès  de  l'ennemi  et  sauve  la 
France. 

1713.  —  La  paix  est  signée  à  Ulrecht  pendant  l'hiver,  le  29  jan- 
vier, entre  la  France,  la  Hollande  et  une  grande  partie  des  alliés; 

seul  l'Empereur  refuse  d'adhérer  au  traité. 

1714.  —  L'armée  est  distribuée  dans  les  quartiers  d'hiver,  et 
l'on  voit  enfin  au  commencement  de  l'année  les  conférences 
ouvertes  à  Rastadt  aboutir  et  se  clore  le  6  mars. 

Aussitôt  la  guerre  terminée ,  toute  la  cavalerie  subit  d'importantes 
réductions  ;  un  grand  nombre  de  régiments,  créés  pendant  la  guerre, 
sont  supprimés  ou  versés  dans  d'autres. 
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Créations  de  régiments  de  cavalerie  do  1G96  à  1715. 


Mont  fort. 


Rossent. 


For-tat.  . . . 

Bar 

Marivaulf. 
Du  Rozet. 
Sa  vin  es.. . 


Tracy 

Molac 

Les.iart 

Du  Ckâtelet 

Geoffreville 

Vaillac 

Horn 

Resnel 

Du  Ligondez 

Clermont-  Tonnerre. 
Bissij,  T 


M  ont  for  t. 


Carnaull 


Porté  sur  un  élat  du 
l"'  juin  noi 


RiHabli  lo  10  février 

1701 

—     10  fév.  1701. 


La  Motte- Houdancourt. 

Cayeux 

Du  Luc 


Harcourl. 


RélaJjli   le    1«'    mars 
1701 


Levé  avant  le  l^'juiii 
1704 


—  3  sept.  1702.. 

—  lit  nov.  1705. 

—  20  nov.  1705. , 

—  22  nov.  1705. . 

—  23    — 


lléfonné ,  versé    dans    Godilles, 
mai  1711. 

IJélormé,  15  août  171 'i. 


Rétbrmé,  20  novembre  171:5. 
—  —  171i. 

Réformé,  versé  dans  Orléans,  15 

août  1714. 
Réformé,  versé  dans  Beringhen , 

10  novembre  171;{. 
Réformé,  versé    dans   Montrevel, 

10  novembre  1713. 
Réformé,    versé   dans  Reringhen 

en  1713. 
Réformé,    versé    dans    Saint-Ai- 

gnan,  10  novembre  1713. 
Réformé,   versé   dans    Villcpreux 

en  1713. 
Réformé,    versé   dans  Du    Tronc 

en  1713. 
l{éformé,  versé  dans  Vaudraij  en 

1713. 
Réformé,  versé  dans   Cuirassiers 

du  Roi  en  f713. 
Réformé,    versé    dans    Noailles, 

()  octobre  1713. 
Réformé,   versé  dans  Aubusson, 

10  avril  1713. 

Réformé,  versé  dans.lnjoH,  10  no- 
vembre 1713. 

Réformé,  versé  dans  Noailles, 
mai  1711. 

Réformé,  versé  dans  Berg,  10  no- 
vembre 1713. 

Réformé,  10  décembre  1713. 

Versé  dans  La  Tour,  15  août  1714. 

—  dans  Flesche,  10  novembre 

1713. 

—  dans  Villequier,  en  1713. 
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Créations  de  régiments  de  cavalerie  de  1696  à  1715.  ^  Suite. 


Du  Chntelet-Clefmont. 
Gacé. 


Marsillac 

Boze 

Montgon 

Raigecourt . . . 
Du  Bourdet.. 
Saint-Geniez. 


Poldéak  

Prince  de  Vaudemont. 

Flandre 

Brabant 

De  Pugg 


Levé  24  nov.  1705.. 
—     27  nov.  1705. 


6  déc.  1705. 


Hussards  à  la  solde  de 
la  France  en  1706. . 


Hussards  à  la  solde  de 

la  France  en  1700..  . 

15  mars  1707 


Es|)agnolà  la  .solde  de 
la  France,  nov.  1709. 

Espagnol  à  la  solde  de 
la  France,  nov.  1 709. 

Espagnol  à  la  solde  de 
la  France,  nov.  1709. 


Versé  dans  Germinon ,  10  no- 
vembre 1713. 

Versé     dans    Dauphin -Étranger 

■    en  1714. 

Versé  dans  Laroche- Gutjoa  en 
1714. 

Versé  dans  La  Fcrronnaijs  en 
1714. 

Réformé,  versé  dans  Lambcsc  en 
1714. 

Réformé,  versé  dans  Levis,  10 
novembre  1713. 

Réformé,  versé  dans  lioije  en 
1713. 

Q^sann  Rat Isky,  14  décemb.  1707, 
puis  Lynden  en  janvier  1742; 
réformé,  versé  dans  Bcrchenjj, 
30  octobre  1756. 

Passé  au  service  d'Espagne  en  1 709. 
Versé  dans  Penlhièvre,  1*=''  décem- 
bre 1761. 

Renvoyé  à  la  paix,  1714. 

Renvoyée  la  paix.  1714. 

Renvoyé  à  la  paix,  1714. 


Parmi  les  régiments  de  cavalerie  licenciés  sous  Louis  XIV,  73 
existaient  avant  son  avènement.  En  outre  de  ces  mutations,  il  faut 
observer  : 

1"  Qu'en  1G71  on  rétablit  des  régiments  ayant  pour  noyau  une 
€ompagnie  conservée  de  ceux  licenciés  en  1()68  ; 

2°  Qu'en  1G88  on  mit  sur  pied  des  régiments  réformés  en 
1679; 

3°  Qu'en  1701  on  rétablit  des  régiments  réformés  en  1698. 

Ainsi  467  régiments  furent  formés  sous  Louis  XIV. 

402  (plus  73  existant  avant  son  avènement,  soit  175)  furent 
licenciés  sous  le  même  rèsne. 
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Créations  et  licenciements  des  régiments  chi  14  mai  1G43 

a u   1  '•''■  seplem bre  \~\Vy. 


ANNÉES 
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a 
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Z 

a 

S 

•a 
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9 
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)) 
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21 
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7 
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1715.  —  Louis  XIV  meurt  le  1"  septembre.  L'histoire  a  salué 
en  lui  le  représentant  le  plus  vigoureux  du  principe  monarchique , 
l'homme  qui  sut  donner  au  gouvernement  de  la  France  un  carac- 
tère d'unité  et  de  majesté  dont  les  traditions  nationales  n'offraient 
encore  aucun  modèle. 

Le  nouveau  roi,  Louis  XV,  conserve  les  58  régiments  de  cavalerie 
spécifiés  d'après  les  traités  d'Utrecht  (11  avril  1713),  de  Rastadt 
(6  mars  1714)  et  de  Bade  (7  septembre  1714),  qui  mettaient  fin  à 
la  guerre. 

État  de  la  cavalerie  en  1715. 


Kang 

en  1763. 

Kang  en 

17G3. 

1.    Colonel-général. 

1 

30. 

Gesvres  (7). 

» 

2.     Mestre-de-camp-général. 

2 

31. 

Latour  (8). 

» 

3.     Commissaire-général. 

3 

32. 

Hendicourt  (9). 

» 

4.    Royal-Étranger. 

4 

33. 

Aubusson  (10). 

» 

5.    Le  Roi. 

5 

34. 

Tarente  (11). 

» 

6.    Royal. 

6 

35. 

Berînghen  (12). 

» 

7.     Cuirassiers  du  Roi. 

7 

36. 

Vaudray  (13j. 

» 

8.     Royal-Cravates. 

8 

37. 

Larocheguyon  (14). 

» 

y.    Royal-Roussillon. 

9 

38. 

Saint-Germain-Beaupré  (15). 

>• 

10.  Royal-Piémont. 

10 

39. 

Marciiiac  (16). 

" 

11.  Royal-AUemaud. 

11 

40. 

Esclainvilliers. 

14 

12.  La  Reine. 

18 

41. 

Yillequier. 

15 

13.  Dauphin. 

19 

42. 

Saint-Pouanges. 

16 

14.  Dau|)hin-Étranger  (1). 

» 

43. 

Livry  (17). 

» 

15.  Bretagne. 

20 

44. 

LaFerronnays(18). 

'• 

16.  Anjou. 

23 

45. 

Germinon(19). 

» 

17.  Berry. 

21 

46. 

Lenoncourt  (20). 

» 

18.  Royal-Carabiniers.  1 

22 

47. 

Chepy. 

25 

19.  Orléans. 

24 

48. 

Bouzols  (21). 

» 

20.  Condé. 

2G 

49. 

Novion. 

17 

21.  Bourbon. 

27 

50. 

Monleils. 

12 

22.  Chartres. 

28 

51. 

Villepreux  (22). 

" 

23.  Maine  (2). 

» 

52. 

Marteville  (23). 

'• 

24.  Toulouse. 

30 

53. 

Rothembourg  (24). 

» 

25.  Villeroy. 

29 

54. 

Noailles. 

31 

26.  Du  Tronc  (3). 

» 

55. 

Courciilon  (23). 

» 

27.  Lambesc  (4). 

» 

56. 

Nugent  (26). 

)• 

28.  Flesché  (5). 

13 

57. 

Vaudemont  (27). 

» 

29.  Saint- Aignan  (6). 

» 

58. 

Rattsky  (28). 

» 

14  (1).  Dauphin-Étranger.  —  Formé  le  12  mars  1674.  Réformé  le  F"'  décembre 

1761.  Versé  dans  Dauphin,  n»  19. 
23  (2).  Marine.  —  Formé  sous  le  nom  de  Coulanges,  7  décembre  1665,  appar- 
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tieiilà  jilusieurs  colonels.  Devenu  Maine.  18  octobre  1G88;  Sainl-Simon, 
20  mai  173G;  Arcliiac,  l""  février  1749.  Kéforiné  le  l*^^"^  décembre  17G1. 
Versé  dans  le  Roi,  n"  5. 

26  (3;.  thi  Tronc.  —  Formé  sous  le  nom  de  ISartillat,  10  janvier  1668.  Devenu 

Du  Tronc,  15  août  1702;  Villar.s,  8  mars  1718;  Lusignem,  l^"^  février 
1749.  Réformé  le  1"  décembre  17(11.  Versé  dans  Rerry,  n"  21. 

27  (4).  Lambesc.  —  Formé  sous  le  nom  deGolias,  12  mars  1652.  Devenu  Lambesc, 

28  mars  1708:  Marcien,  l»""  janvier  1748.  Réformé  le  l''"'  décembre 
1761.  Versé  dans  Royal-Pologne,  n"  12. 

28  (5).   Flesché.  —  Formé  sous  le   nom  de   Grignan,  l'^'  juillet  1671.  Devenu 

Flesché,  1704;  Luynes,  1717;  Des  Salles,  l""" février  1749.  l*""  décembre 
1761,  versé  dans  Royal-Lcr.aine,  n'^  18. 

29  (6).  Saiiif-Aignan.  —  Formé  sous  ce  nom  1671.  RuflFec,  16  décembre  1717; 

Talleyrand,  1743.  l'^^  décembre  1761,  versé  dans  Royal-Piémont,  n°  10. 

30  (7).  Gesvres.  —  Formé  sous  le  nom  de  Foucauld,  7  décembre  1665.  Gesvres  en 

1709;  Noé,  mail758.  Réformé  le  I'^'' décembre  1761.  Versé  dans  Bourbon, 
n»  27. 

31  (8^.  Latoîir.  —  Formé  sous  le  nom  du  Gasl,  3  mars  1672.  Latour,  28  février 

1711;  Cbabrillan,  16  avril  1738.  Réformé  le  l"""  décembre  1761.  Versé 
dans  Royal-Cravates,  n"  8. 

32  (9j.  Hendicourt.  —  Formé  sous  le  nom  de  Valavoire.  Hendicourt,  6  janvier 

1703;  Lorraine,  1^'  février  1719;  Cbarost,  juillet  1756.  Réformé  le  1"  dé- 
cembre 1761.  Versé  dans  Royal-Étranger,  n"  6. 

33  (10).  Aubusson.  — Formé  du  Plessis-Bellière,  5  août  1652.  Aubusson,  4  mars 

1702  ;  Cayeux,  6  mars  1719;  Beauvilliers,  20  février  1734.  Réformé  le 
l*""  décembre  1761.  Versé  dans  Commissaire-général,  n"  3. 

34(11).  Taren^e.  —  Formé  Tliianges,  7  décembre  1665.  Tarente,  !'■■  juin  1709; 
Balincourt,  10  février  1759.  Réformé  le  !«'  décembre  1761.  Versé  dans 
Royal-Roussillon,  n"  9. 

35  (12).  Bcringhen.  —  Formé  Tiliadet,  8  juillet  1667.  Bcringben,  5  avril  1700; 
Conti,  15  mars  1718;  Poly  Saint-Thiebaut,  31  janvier  1749.  Réformé  le 
1""  décembre  1761.  Versé  dans  Royal-Normandie,  n»  17. 

36(13).  Vaudray.  —  Formé  par  le  chevalier  Duc,  1"  mars  1674.  Devenu  Vau- 
dray,  19  décembre  1706;  Bourbon-Busset,  l'i^  décembre  1745.  1"  dé- 
cembre  1761,  versé  dans  Royal-Picardie,  n°  14. 

37  (14).  La  Roche-Guyon.  —  Formé  Sainl-Silvestre,  i^^"-  mars  1674.  La  Rocbe- 
Guyon,  1715;  Sain t-.\ldegonde,  10  février  1759.  Réformé  le  l^^  décembre 
1761.  Versé  dans  la  Reine,  n°  18. 

38(15).  Saint-Germain- Beaupré.  —  Formé  Walin ,  1"  mars  1674.  Saint- 
Germain-Beaupré,  1704  ;  Trasegnies,  mai  1758.  1<"'  décembre  1761,  versé 
dans  Chartres,  n"  25. 

39  (16).  Murcillac.  — Formé  Fleury,  7  décembre  1665.  Marcillac,  27  février 
1705;Vogué,  1759.  Réformé  le  T'' décembre  1761.  Versé  dans  Royal,  n"  4. 

\Z  [il).  Livry.  —  Formé  La  Margelle,  14  aoiH  1674.  Livry,  10  juillet  1699; 
Bezons,  15  mars  1718;  Ray,  20  février  1761.  Réformé  le  V  décembre 
1761.  Versé  dans  les  Cuirassiers  du  Roi,  n"  7. 

T.    VII.  19 


290  LES  GUERRES  SOUS  LOUIS  XV. 

M  (18).  Jm  Ferronnays.  —  Formé  Maïuini,  3  tëvrier  1032. La  Ferronnays,  janvier 
l(i96;  Crussol,  20  janvier  1747.  Réformé,  l'^'"  décembre  1761. .Verse  dans 
Orléans,  n°  24. 

45  (19).  Germinon.  —  Formé  Vaubrun,  10  décembre  167;i.  Germinon,  li   se|t- 

■tembre  1705;  Lorges.  G  octobre  1723;  Lautrec.  20  février  1761.  Réformé, 
1"""  décembre  1761.  Versé  dans  Condé,  n"  16. 

46  (20).  LenoHCourt.  —  Formé  La  Tour  du  Pin  Montauban^  6  janvier  1652.  Le- 

noncourt,  1706;  Toustain  ,  1758.  Réformé  le  1^"^  décembre  1761.  Versé 
dans  Des  Salles. 
48  (21;.  Bouzols.    —  Formé  Lançon,    10  décembre  1673.  Boiizols,  24  décembre 
1702;  Espinchal,  1759.  Réformé  le  1«''  décembre  1761.  VerséMans  Bour- 
gogne. 

51  (22).  ViUeprexix.  —  Formé  Givry.  lo  décembre  1673.  Villepreux.  1711;  Mous- 

lier,  T""  janvier  1748.  Reformé  le  1  ■■  décembre  1761.  Versé  dans  Royal- 
Navarre,  n"  16. 

52  (23).  Marteville.  —  Formé  Streef,  13  mars  1672.  Marteville,  29  juin  1704; 

Roye,  1"  février  1719;  Seyssel,  10  février  1759.  Réformé,  1«'  décembre 
1761.  Versé  dans  Commissaire-général.  n°  3. 

53  (24).  Rothenbourg.  —  Régiment  vveymarien  de  Rosen  à  la  solde  de  la  France, 

26  octobre  1635.  Rothenbourg.  2  avril    1709;  Wurtemberg,   1"'   février 
1749.  1<=''  décembre  1761,  versé  dans  Royal-Allemand,  n°  11. 
53  (25).  Courcillon.  —  Formé  Furstemberg,  l''^  janvier  1689.  Courcillon,  janvier 
170i;  Béthune,  26  septembre  1719;  Preyssac,  16  avril  1759.  Réformé  le 
1"  décembre  1761.  Versé  dans  Royal-Champagne,  n^lS. 

56  (26).  Nugent.  —  Régiment  irlandais  au  service  de  la  France,  15  février  1698. 

Devenu  Nugent,  20  janvier  1706;  Fitz-James,  16  mars  1733.  Réformé, 
1^''  décembre  1761. 

57  (27).  Vaudemont.  —  Formé  Vaudemont.  15  mars  1707.  DEscars,  8  juin  1744. 

Le  l'^''  décembre  1761 ,  réformé  et  versé  dans  Penthièvre,  n°  30. 

58  (28).  Ratlshy.  —  Régiment  à  l'électeur  de  Bavière ,  qui  servit  comme  auxi- 

liaire depuis  1701  à  la  solde  de  la  France.  Rattsky,  14  décembre  1707. 
Réformé  le  30  octobre  1756.  Versé  dans  les  régiments  de  hussards  Ber- 
cheny,  Turpin,  Pollerelzky. 

1716.  —  Ordonnance  du  28  avril,  portant  que  Sa  Majesté  a  ré- 
solu de  réformer  quatre  compagnies  des  régiments  de  Mestre-de- 
camp-général,  de  Commissaire-général,  de  Royal,  de  Royal-Étran- 
ger, des  Cuirassiers  du  Roi,  de  Royal-Cravates;  qu'elle  réduit  toutes 
les  compagnies  de  sa  cavalerie  à  vingt-cinq  maîtres  et  n'entretient 
plus  ni  majors  ni  aumôniers  dans  les  régiments.  Les  majors  se 
trouvant  moins  anciens  que  les  capitaines  seront  entretenus  en  qua- 
lité de  capitaines  réformés.  A  l'égard  des  aumôniers,  ils  se  retire- 
ront chez  eux  ou  ailleurs,  où  bon  leur  semblera,  avec  l'assurance 
que  le  roi  est  satisfait  de  leur  conduite. 
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L'organisation  des  troupes  à  cheval  est  restée  sensiblement  la 
même  de  171(3  à  1740. 

Jusqu'en  1733,  l'E.  comprend  trois  compagnies.  Celte  môme 
année,  il  est  porté  à  quatre,  ce  qui  donne  160  maîtres.  Après  la 
guerre  de  Sept  Ans,  l'E.  n'a  plus  que  deux  compagnies,  mais  l'el- 
feclif  en  est  doublé;  enfin  le.  système  de  1762  prévaut  jusqu'en 
17S8;  le  grade  de  chef  d'escadron  est  alors  définitivement  établi. 
Ils  se  rangent  de  la  droite  à  la  gauche,  suivant  le  rang  d'ancienneté 
des  capitaines. 

La  tenue  se  compose  de  l'habit  à  la  française,  gris,  bleu  ou 
rouge,  avec  revers,  parements,  doublures  de  couleurs  variées,  cu- 
lotte de  peau,  bottes  molles,  bandoulière,  ceinturon  de  cuir  blan- 
chi, chapeau  noir  bordé,  avec  bombe  sous  la  calotte  et  cocarde 
noire.  Des  58  régiments,  ceux  appartenant  au  roi  et  aux  princes, 
au  nombre  de  15,  portaient  l'habit  et  le  manteau  bleus,  avec  cou- 
leurs distinctives. 

1717.  —  4  janvier.  Traité  d'une  triple  alliance  conclu  à  la  Haye, 
entre  la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande. 

1718.  —  6  mars.  Des  modifications  et  améliorations  sont  appor- 
tées au  payement  des  troupes. 

Ordonnance  du  6  avril,  portant  règlement  pour  la  solde,  et  intro- 
duisant divers  principes  sur  la  constitution  des  cadres,  en  vue  du 
passage  du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre  et  de  la  création  d'une 
masse  destinée  à  l'habillement. 

Chaque  compagnie  sera  composée,  en  temps  de  paix,  d'un  capi- 
taine, d'un  capitaine  en  second,  d'un  premier  lieutenant,  d'un  lieu- 
tenant en  second,  d'un  maréchal  des  logis,  de  2  brigadiers  et  de 
23  maîtres,  qui  seront  payés  à  raison  de  6  livres  par  jour  au  capi- 
taine en  1*"",  de  3  livres  au  capitaine  en  2";  de  50  sols  au  premier 
lieutenant,  de  33  sols  4  deniers  au  2°,  de  28  sols  au  maréchal  des 
logis,  de  8  sols  au  brigadier  et  de  7  sols  à  chaque  cavalier. 

En  temps  de  guerre,  les  compagnies  resteront  composées  du 
même  nombre  d'officiers,  mais  pourront  être  augmentées  de  25  et 
môme  50  maîtres.  Cette  façon  de  faire  des  augmentations  dans  les 
troupes  rendra  l'état  de  l'officier  fixe  et  certain,  il  n'aura  plus  de 
réformes  à  craindre;  l'augmentation  et  la  diminution  ne  tomberont 
que  sur  le  nombre  d'hommes. 

Le  24  septembre,  Le  Diane  est  nommé  secrétaire  d'État  de  la 
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guerre.  Le  conseil  de  la  guerre  est  dissous,  pour  reparaître  plus 
tard. 

Le  règlement  du  25  supprime  les  étapes,  c'est-à-dire  l'obligation 
pour  les  habitants  de  fournir  la  nourriture  du  soldat  qu'ils  logent. 
Ils  ne  doivent  plus  fournir  que  la  chambre,  dans  les  lieux  où  il  n'y 
a  pas  de  caserne.  Les  soldats  sont  obligés  de  faire  eux-mêmes  leur 
ordinaire  et  de  payer  d'avance  leurs  vivres;  en  route,  ils  payent 
aussi  la  location  des  chariots  pour  le  transport  des  malades  et  des 
bagages. 

11  décembre.  Charles  XII,  roi  de  Suède,  est  tué  au  moment  où 
il  inspectait  les  travaux  du  siège  de  Fredericshall. 

1719.  —  A  la  suite  de  la  conspiration  de  Cellamare,  il  y  a  rup- 
ture avec  l'Espagne  et  la  guerre  est  déclarée;  le  maréchal  de  Ber- 
wick  reçoit  le  commandement  des  troupes  d'opération  sur  les  fron- 
tières des  Pyrénées. 

L'ordonnance  du  25  septembre  prescrit  la  construction  de  ca- 
sernes (1),  tant  pour  les  troupes  de  passage  que  pour  celles  de  gar- 
nison, et  donne  une  description  du  modèle  adopté  pour  les  ca- 
sernes de  la  cavalerie.  Comme  conséquence  du  nouveau  mode  de 
casernement,  les  services  du  couchage  et  du  chauffage,  autrefois 
fournis  par  les  hôtes,  sont  donnés  à  l'entreprise.  Des  marchés  par- 
ticuliers dans  chaque  place  assurent  le  chauffage  ;  pour  le  couchage , 
il  n'y  a  qu'un  seul  marché  général  dans  tout  le  royaume  :  l'entre- 
preneur place  un  représentant  auprès  de  chaque  garnison,  comme 
cela  se  fait  encore  aujourd'hui. 

1720.  —  Par  l'ordonnance  du  2  juin,  les  comp.'ignies  sont  por- 
tées à  41  mailres,  et  les  majors  sont  rétablis. 

Création  dit  12  juin  1720. 
Rf^giment  de  hussards  de  Bercheny. 

1721.  —  Publication  du  premier  manuscrit  traitant  de  la  cava- 
lerie légère  et  fournissant  des  renseignements  précis  sur  les  com- 
mandements et  les  mouvements  en  usage. 

Ordonnance  du  20  octobre  portant  que  la  cavalerie  sera  habillée 

(1)  L'idée  n'était  pas  nouvelle;  car  le  14  janvier  1692  on  avait  commencé,  dans 
les  faubourgs  de  Paris,  des  casernes  qui  ne  furent  achevées  qu'en  1716.  C'est  alors 
<iue  le  conseil  de  la  guerre  décida  qu'elles  seraient  construites,  sous  la  surveii- 
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en  drap  de  Lodève,  pour  le  dessus  du  justaucorps,  les  parements, 
les  manteaux  et  les  housses. 

17^)3.  —  La  cavalerie  légère  se  compose  de  59  régiments,  com- 
prenant 10"  E.,  avec  un  effectif  de  10,700  hommes.  Les  appointe- 
ments, la  solde  et  la  pension  s'élèvent  à  4,569,048  livres,  c'est-à-dire 
environ  86,208  livres  par  corps. 

1724.  —  Mort  du  rOgent. 

1726.  —  26  février.  Cette  date  marque  le  début  d'améliorations 
sensibles  dans  le  recrutement,  car  jusqu'à  cette  époque  les  diffé- 
rentes levées  qui  ont  eu  lieu  doivent  être  considérées  plutôt  comme 
des  opérations  commandées  pour  le  besoin  du  service  que  comme 
des  mesures  de  prévoyance. 

Ordonnance  du  10  décembre  portant  création  de  six  compa- 
gnies de  cadets  gentilshommes,  à  Caen,  Melz,  Strasbourg,  Perpi 
gnan  et  Bayonne  :  c'est  le  germe  de  la  future  fondation  de  l'École 
militaire. 

1727.  —  1"  février.  Tous  les  régiments  sont  mis  sur  le  pied  uià- 
forme  de  3  E.  à  3  compagnies. 

On  rétablit  le  service  des  étapes,  tel  qu'il  existait  avant  l'ordon- 
nance du  mois  d'avril  1718. 

La  formation  en  bataille  se  fait  sur  3  rangs ,  et  l'on  rompt  en  co- 
lonne par  trois,  par  demi-compagnie,  par  compagnie  et  par  esca- 
dron. Chaque  compagnie  a  deux  trompettes. 

l*''juin.  Ordonnance  royale  expliquant  comment  un  régiment  de 
cavalerie  perdait  son  rang,  suivant  la  qualité  du  chef,  et  comment 
s'établissait  le  changement  de  titre  : 

«  Pour  remettre  à  son  rang  le  régiment  de  cavalerie  vacant  par 
le  décès  de  M.  le  prince  de  Conty,  en  le  mettant  sous  le  nom  du 
sieur  marquis  duGhayla,  mestre-de-camp,  auquel  S.  M.  en  adonné 
le  commandement,  elle  a  jugé  à  propos  de  remettre  ledit  régiment 
au  rang  qui  lui  avait  été  donné  par  ordonnance  du  1^'  mai  1699  et  à 
laquelle  elle  n'avait  depuis  dérogé  que  par  celle  du  20  mars  1718, 
qu'en  considération  du  rang  de  ce  prince  : 

(c  En  conséquence,  elle  ordonne  que  ledit  régiment  reprendra  le 

lance  de  l'État,  dans  les  villes  qui  le  désireraient  et  aux  frais  des  populations  direc- 
tement intéressées  à  s'affrancliir  des  charges  du  logement  militaire.  Quatre  cent 
quatre-vingt-huit  casernes  furent  construites  en  1719  dans  les  principales  villes  de 
uarnison . 
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même  rang  qu'il  avait  avant  ladite  ordonnance  du  20  mars  1718 
entre  les  autres  régiments  de  sa  cavalerie;  que  pour  cet  effet  il 
marchera  immédiatement  après  le  régiment  de  Toulouse  et  avant 
celui  de  Villars,  et  qu'il  servira  dorénavant  sous  le  nom  du  marquis 
du  Ghayla. 

«  Mande  et  ordonne  à  M.  le  comte  d'Évreux,  colonel  général  de 
sa  cavalerie,  et  au  sieur  de  Chastillon,  mestre  de  camp  général  de 
ladite  cavalerie,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  la  présente. 

«  Fait  à  Versailles,  le  r'  juin  1727.  » 

1729.  — 25  janvier.  Ordonnance  qui  rétablit  un  cornette  dans  les 
deux  premières  compagnies  de  chaque  régiment. 

Celle  du  10  mars  prescrit  que  les  officiers  de  chaque  corps  seront 
tenus  de  se  pourvoir  à  leurs  dépens  d'habits  d'uniforme,  sem- 
blables à  ceux  de  la  troupe  avec  les  bords  des  chapeaux  en  or  ou 
argent  et  les  boutons  pareils.  Cette  ordonnance  est  vraiment  la  pre- 
mière prescription  de  tenue  uniforme  pour  les  officiers  de  ca- 
valerie. 

Composition  de  la  maison  du  roi. 

Hommes. 

Quatre  compagnies  dos  gardes  du  corps 1,034 

Compagnie  des  gendarmes  écossais 105 

Deux  compagnies  de  mousquetaires  à  clieval 534 

Une  compagnie  de  gendarmes  anglais 105 

Une  compagnie  de  clievau-légers  anglais 110 

Gendarmes  de  la  Reine 1 54 

Gendarmes  de  M.  le  Dauphin 209 

Compagnie  de  chevau-légers  du  Dauphin 108 

Gendarmes  d'Anjou 1 05 

Gendarmes  d'Orléans 154 

Compagnie  de  chevau-légers  d'Orléans 157 

Régiment  des  gardes  françaises ,  30  compagnies  à  100 3,000 

Régiment  des  gardes  suisses,  10  compagnies  à  200 2,000 

Gendarmes  du  Roi 200 

Chevau-légers  de  la  garde 200 

8,195 

Le  80  mars,  les  E.  formés  de  3  compagnies  de  45  maîtres  sont 
mis  à -4  compagnies  de  10  cavaliers;  à  cet  effet,  chaque  régiment 
doit  fournir  5  maîtres  par  compagnie,  montés,  armés,  équipés. 

Camp  d'instruction   sur  la  Moselle. 

1731.  —  L'ordonnance  du  1®""  juin  crée  une  école  de  trompettes  : 
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«  s.  M.,  étant  informée  qne  plusieurs  de  ses  régiments  manquent 
de  bons  trompettes,  juge  nécessaire  d'établir  une  école  dans  l'hôtel 
des  Invalides.  » 

1732.  —  21  avril.  Traité  passé  pour  la  fourniture  des  lits  de 
troupe.  11  sera  fourni  un  lit  pour  deux  soldats  dans  les  casernes,  et 
un  pareillement  pour  deux  cavaliers  ou  dragons. 

1"  novembre.  Un  troisième  officier  est  créé  sous  le  nom  de  lieu- 
tenant en  second  dans  tous  les  régiments;  il  se  trouve  ainsi  deux 
officiers  par  E.  pour  porter  les  étendards. 

Camp  de  cavalerie  à  Aymeriss-sur-Sambre. 

1733.  —  Commencement  de  la  guerre  de  la  succession  de  Po- 
logne. Sur  le  Rhin,  l'armée  ne  fut  réunie  à  Strasbourg  que  vers 
le  mois  d'octobre;  elle  se  composait  de  118  H.,  donnant 
75,810  fantassins,  et  l2o  E.,  comptant  19,803  cavaliers. 

28  mai.  Ordonnance  prescrivant  l'uniformité  de  l'habillement,  de 
l'équipement  et  de  l'armement,  dans  tous  les  régiments,  et  enjoi- 
gnant aux  officiers  de  reprendre  la  cuirasse  et  le  plastron,  aban- 
donnés depuis  la  paix  (1). 

10  octobre.  Pendant  cette  guerre,  les  régiments  sont  tous  mis  à 
8  compagnies  et  iE.,  avec  autant  d'étendards  que  de  compagnies, 
plus  deux  trompettes  à  chacune.  Presque  tous  les  régiments  ont 
un  timbalier. 

La  formation  en  bataille  se  fait  sur  trois  rangs. 

L'armement  se  composait  d'un  sabie,  d'un  mousqueton  et  d'une 
paire  de  pistolets;  sauf  les  carabiniers,  qui  étaient  munis  d'une 
arme  un  peu  plus  longue,   la  carabine. 

La  cavalerie  marche  sur  Trêves.  Le  total  des  troupes  est  augmenté. 

Siège  de  Philippsburg.  L'armée  était  partagée  en  deux  :  M.  d'As- 
feld  avait  le  commandement  du  siège,  tandis  que  M.  de  Berwick 
avec  la  cavalerie  devait  en  proléger  les  opérations. 

13  juin.  Le  maréchal  de  Berwick  est  tué,  et  le  marquis  d'Asfeld 
le  remplace  à  la  tête  de  l'armée. 

Création  du  25  janvier  1735. 

Uno  ordonnance  royale  do  diVombrc  1734,  donnée  à  Strasbourg,  prescrit  do  pro- 
céder à  la  forrnaliori  du  régiment  de  hussards  Esterhazy. 

(1)  Un  seul  régimenl,les  Cuirassiers  du  Roi,  est  cuirassé;  tous  les  autres,  exce|)tè 
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Vers  le  mois  d'octobre,  les  troupes  françaises,  fortes  de  60  E., 
marchent  sur  l'Italie,  sous  le  maréchal  de  Villars,  opérant  de  con- 
cert avec  l'armée  du  roi  de  Sardaigne,  notre  allié. 

Les  régiments  sont  au  nombre  de  60,  augmentés  de  deux  parles 
créations  de  Bercheny  en  1720  et  F^sterhazy  en  1735. 

Le  9  novembre,  les  préliminaires  de  paix  sont  signés. 

1736.  —  Il  n'y  a  plus  aucun  fait  de  guerre,  mais  de  simples 
mouvements  de  troupes  pour  évacuer  les  terres  de  l'Empire;  on 
laisse  des  garnisons  dans  Philippsburg,  Kehl  et  Trêves,  places  qui 
ne  sont  rendues  aux  Impériaux  qu'en  1737.  A  cette  époque,  les 
troupes  françaises  prennent  possession  de  la  Lorraine  et  du  duché 
de  Bar,  au  nom  du  roi  de  France  et  du  roi  Stanislas. 

Ordonnance  du  l*^""  décembre,  qui  établit  une  masse  pour 
la  remonte  des  régiments  de  cavalerie.  Elle  doit  être  formée 
par  les  soins  du  mestre  de  camp,  du  lieutenant-colonel  et  du 
major,  qui  répondent  personnellement  de  l'emploi  des  fonds. 

Les  capitaines  et  lieutenants  aides-majors  sont  mis  sous  les  or- 
dres du  commandant  de  place. 

1737.  —  10  avril.  Ordonnance  qui  enjoint  aux  officiers  de  porter 
toujours,  pendant  le  temps  qu'ils  sont  au  corps,  leur  habit  d'uni- 
forme, comme  étant  le  plus  décent  et  le  plus  convenable  pour  les 
faire  reconnaître  et  respecter  des  soldats. 

Deux  ordonnances  royales  règlent  la  question  des  étendards. 
Chaque  régiment  avait  autant  d'étendards  que  de  compagnies, 
tous  semblables  dans  le  même  corps,  excepté  dans  ceux  des  colo- 
nels généraux,  dont  la  compagnie  colonelle  portait  un  étendard  ou 
guidon  blanc. 

Les  couleurs  varient,  mais  c'est  presque  toujours  le  bleu,  le 
rouge,  le  jonquille,  le  vert,  le  cramoisi,  le  noir,  avec  frange  d'or 
ou  d'argent ,  le  tout  rehaussé  par  le  soleil  et  la  devise  de  Louis  XIV  : 
Nec  pluribus  impar.  Quelques  étendards,  par  tradition ,  n'ont  pas 
les  deux  côtés  de  la  même  couleur,  une  des  faces  recevant  les 
armes  du  propriétaire. 

Cette  même  année,  il  y  eut  quelques  modifications  importantes 
dans  l'administration  de  la  guerre.  Une  ordonnance  porte  : 

les  hussards,  portaient  le  l)ufne,  remplacé  l)ient6l  par  une  veste  de  cliamois.  Les 
officiers  avaient  le  buffle,  et,  pour  armes,  l'épée  et  le  pistolet. 
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«  Retenue  pour  la  remonte,  outre  une  ration  de  fourrage,  qui 

«  sera  fournie  par  chaque  jour  à  chaque  cavalier lesquels, 

«  outre  la  solde,  auront  encore  un  sol  par  jour  chacun,  dont  le 
«  fonds  restera  entre  les  mains  du  trésorier,  pour  composer  dans 
«  chaque  compagnie  une  masse  destinée  à  son  habillement. 

('  Lorsque  S.  M.  jugera  à  propos  de  fournir  le  pain  à  ses  troupes, 
«  la  ration  sera  de  28  onces  de  pain,  au  lieu  de  24,  sans  que,  pour 
(I  raison  de  cette  augmentation,  on  puisse  faire  payer  au  soldat 
a  plus  de  deux  sols  par  jour  pour  chaque  ralion. 

«Lorsque,  à  l'occasion  d'une  guerre,  le  roi  sera  obligé  d'aug- 
«  menterle  nombre  de  ses  troupes,  S.  M.  veut  que  celte  augmen- 
«  tation  se  fasse  dans  les  compagnies  par  le  nombre  d'hommes  et 
«  de  chevaux  que  l'on  voudra  mettre  sur  pied,  etc. 

«  Lorsque  les  compagnies  ne  seront  qu'à  trente-cinq  ou  quarante, 
«  les  escadrons  seront  composés  de  quatre  compagnies  pour  faire 
«  160  maîtres,  et  lorsque  les  compagnies  seront  de  cinquante  à 
«  cinquanle-cinq,  les  escadrons  ne  seront  formés  que  de  trois 
«  compagnies,  afin  que  par  ce  nombre  d'hommes  les  escadrons 
«  puissent  toujours  être  sur  trois  rangs.  » 

Par  suite  du  mouvement  incessant  des  troupes  en  campagne,  en 
route,  en  quartiers  d'hiver,  on  fut  conduit  à  transformer  la  dépense 
des  quartiers  d'hiver,  payés  par  les  villes  aux  troupes  qu'elles  lo- 
geaient, en  un  impôt  dont  le  montant  pût  être  appliqué  à  l'entre- 
tien de  ces  troupes  sans  les  déplacer. 

«  La  distribution  que  Ton  faisait  faire  aux  troupes  depuis  quel- 
«  ques  années ,  d'une  demi-livre  de  viande  par  jour,  à  chaque 
«  soldat,  dont  la  retenue  se  faisait  sur  leur  paie ,  avait  paru  d'abord 
«  un  arrangement  d'utilité  pour  eux;  mais,  soit  que  la  viande  leur 
«  fiât  livrée  par  estimation,  ou  distribuée  à  la  livre  aux  compagnies, 
«  il  s'en  fallait  toujours  beaucoup  que  le  soldat  eut  sa  ration  or- 
«  donnée  lorsque  les  parts  étaient  faites  à  chaque  chambrée, 
a  L'expérience  même  a  fait  connaître  que  le  soldat  préférait  le  sol 
«  qu'on  lui  retenait  à  la  viande  qui  lui  était  distribuée  ;  car  dans  la 
((  dernière  campagne  des  sièges  de  Landau  et  de  Fribourg,  on  ne 
(i  distribua  pas  de  viande,  et  les  troupes  en  furent  très  contentes. 

«  D'ailleurs  cette  distribution,  qui  coûte  beaucoup  au  roi ,  met 
«  souvent  la  cherté  des  bestiaux  dans  différentes  provinces.  » 

1739.  —  Ordonnance  du  1"  décembre  fixant  la  forme  et  la  cou- 
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leur  des  guidons  :  modèle  général,  rouge  brodé  et  frangé  d'or. 
Règlement  sur  le  paiement  des  troupes. 


Solde. 


Etat- 
major 


Livres. 

Colonel 2,500 

Lieutenanl-colonel 1,600 

Major 3,000 

Capitaine  aide-major..  1,800 

Lieulenant  aide-major .  1,500 

1  Capitaine 2,000 

1  Lieutenant 900 

1  Sous-lieutenant fiOO 

i  Maréchaux  de»  logis 234 

1  Fourrier 216 


Livres, 

4  Sous-aides-majors 1,000 

i  Quartiers-maîtres 

4  Porte-étendard 

Aumônier  (en  guerre  seulomeal) 
Chirurgien  — 

8    Brigadiers 

8    Carabiniers 

32  Maîtres 

1    Trompette 


600 
480 
750 
750 
li4 
135 
126 
135 


Cette  solde  s'élevait  d'un  tiers  en  plus  en  campagne. 

1740.  —  La  cavalerie  légère,  tant  française  qu'étrangère,  comp- 
tait, en  décembre  1"40,  60  régiments  sur  pied,  de  iG4  E.  à  4 
compagnies  chacun  :  soit  6o6  compagnies  à  25  maîtres  chacune. 

Il  y  avait  1,787  officiers  en  pied;  656  maréchaux  des  logis,  à  1 
par  compagnie  :  soit  16,400  maîtres  et  hussards,  y  compris  les 
cadets  dans  Royal-Allemand;  1,312  brigadiers,  à 2 par  compagnies: 
656  trompettes,  à  1  par  compagnie;  64  timbaliers,  àl  par  régiment, 
y  compris  5  timbaliers  dans  Royal-Carabiniers;  328  étendards,  à  2 
par  E.,  et  des  aiguillettes  plates  de  diflerentes  couleurs  dans  toute 
la  cavalerie. 

f  a: 


60   régiments 


régiments  à  3  E 111    j 

1  Royal  de  carabiniers 10   r 

21  régiments  à2E 

1  Esterhazy-hussards 


■n 


164  E. 


Il  y  avait  plusieurs  mestres-de-camp,  lieulenants-colonels,  capi- 
taines, lieutenants  et  autres  officiers  de  cavalerie  réformés  et  en- 
tretenus par  le  roi,  tant  à  la  suite  des  régiments  et  à  la  résidence 
des  places  de  guerre,  qui,  renvoyés  dans  leur  province,  conservaient 
leur  rang  jusqu'à  ce  qu'il  plût  à  S.  M.  de  les  remplacer. 

Cette  cavalerie  légère  était  payée  par  les  deux  trésoriers  généraux 
de  l'extraordinaire  des  guerres. 

Par  ordonnance  du  8  janvier  1737,  le  roi  supprima  les  aumô- 
niers et  chirurgiens  des  régiments  et  des  brigades  de  ses  carabi- 
niers, ainsi  que  les  augmentations  accordées  aux  officiers  des  états- 
majors  à  l'occasion  de  la  dernière  guerre. 
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TROUPES    FRANÇAISKS    EN    DÉCEMBRE    17  40. 

Maison  mililaire  du  roi. 
4  coinpcniinics  de  gardes  du  corps. 


des  cent  gardes  suisses 

—  des  gardes  de  la  porte 

—  des  gardes  de  la  prévôté  de  l'hôtel. 

—  des  gendarmes  de  la  garde 

—  des  chevau-légers  de  la   garde. . . . 


1 
1 
1 
1 

1 

Première  coinitaguie  des  mousquetaires  de  la  garde. 
Seconde  —  — 

1  compagnie  des  grenadiers  à  cheval  du  roi 

1  régiment  de  gardes  françaises 

1  —         —  suisses 


Total  des  troupes  de  la  maison  du    roi. . . . 
Gendarmerie. 
10  compagnies  de  gendarmes  et  6  compagnies  de  chevau-légers... 
Infanterie  française  et  étrangère. 

122  régiments  de    19:5  H 

1  comj)agnic  d'arquebusiers  du  Roussillon,  dits  miquelets,  en  Cor.-ie. . 

.Soldats  de  milices  conservées. 
100  B.,  chacun  de  (>  compagnies  de  50  hommes  chacune 

Cavalerie  légère  française  et  étrangère. 

()0  régiments  de   KJi  E.,  compris  Roy.il  de  carabiniers 

Dragons. 

i  5  régiments  français  de  60  E 

10  compagnies  franches  d'infanterie 

8  —  franches  de  dragons 

3  —  détachées  suisses  et  grisonnes 

'i  —  franches  anciennes  d'infanterie  française 

177      —  de  l'hôtel  royal  des  Invalides 

27        —  à  pied  et  à  cheval  de  gardes  des  gouverneurs  et  lieu 

tenants  généraux  des  provinces 

1  con^pagnie  de  la  connétablic  de  France 

31        —        des  maréchaussées  du  royaume 

l  —        delà  prévoté  gt'nérale  des  monnoyes  et  maréchaussées  de 

France 

Moulant  général  des  troupes  de  terre  sur  pied 

Récapitulation  générale  des  officiers  et  des  troupes. 

OlTiciers 

Troupes 


i,;<48 

100 

.50 

<J0 

•210 

210 

198 

198 

130 

3,630 

2,  323 


Total  général. 


8,487 

040 

102,9.50 
GO 

30,  OÛO 

17,056 

fi,  240 
322 
2C0 
140 
160 
10,820 

2,188 

48 

2,915 

11» 


182,350 


16,642 
18:i.3.50 


198,992 
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1741.  —  Le  roi  f;iit  assembler  une  armée  sur  la  Meuse  pour 
marcher  en  Weslphalie,  à  l'eflet  de  tenir  en  respect  les  électeurs 
du  Hanovre,  de  Trêves  et  de  Mayence,  et  de  protéger  les  opéra- 
tions des  troupes  de  secours  envoyées  à  l'électeur  de  Bavière. 

Au  commencement  de  l'année,  il  fallut  avoir  recours  à  une  aug- 
mentation d'efleclif  pour  soutenir  avec  succès  la  guerre  en  Alle- 
magne contre  la  cavalerie  autrichienne;  mais  il  importait  d'éviter 
une  trop  grande  dépense,  ce  qui  eût  été  une  faute  énorme.  Cette 
guerre  de  la  succession  d'Autriche  fut  déclarée  dans  le  but  d'ap- 
puyer les  prétentions  de  l'électeur  de  Bavière.  Le  21  avril,  on  fran- 
chit le  Rhin,  et  le  21  octobre  l'armée  française  arrive  au  camp  de 
Saint-Potlen,  où  l'électeur  en  passe  la  revue  le  lendemain.  Par 
cette  marche  rapide,  elle  se  porte  sur  la  Bohême,  y  entre  par  trois 
points  différents;  on  met  le  siège  devant  Prague,  et  la  place  est 
enlevée  dans  la  nuit  du  25  au  26  novembre. 

1742.  —  Egra  capitule  le  22  avril. 

Siège  de  Prague,  où  les  Français  se  trouvent  alors  enfermés  sans 
vivres,  sans  fourrages  et  dans  une  misère  affreuse.  On  n'avait  gardé 
que  8  chevaux  par  compagnie  de  cavalerie  ;  le  28  août,  il  fallut  en- 
core en  tuer  2  par  compagnie.  Le  9  septembre,  on  fut  obligé  d'en 
sacrifier  encore  2,  il  n'en  restait  plus  que  14. 

De  graves  dissentiments  s'étant  élevés  entre  les  maréchaux,  le 
commandement  de  l'armée  de  Bavière  resta  à  M.  de  Brcglie,  et 
celui  de  l'armée  de  Bohême  à  M.  de  Belle-Isle. 

Chevert,  enfermé  dans  Prague  avec  6,000  hommes,  dont  les  deux 
tiers  de  malades,  menace  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la 
ville  et  de  faire  sauter  la  citadelle  plutôt  que  de  se  rendre  à  dis- 
crétion. Le  2  janvier  1743,  il  sort  de  la  ville  avec  tous  les  honneurs 
de  la  guerre,  à  la  tête  des  derniers  débris  de  Navarre,  deBerry,  de 
Ponthieu,  de  Soissons-cavalerie,  dont  il  ne  restait  que  quelques 
hommes. 

Créations  de  1743. 

1'^''  août.  Polleretziiy,  hussards,  cassé    en  mai    175S,  versé  dans  Bercheny  et 

Chaniborant. 
—      ^eai«o/>/r  .hussards,  réformé  le 30  octobre  1756,  versé  A^ns,  Bercheny, 

Turpin  et  Pollereizky. 
27  septembre.  Raugrave,  hussards,  réformé  le  21  décembre  1762. 

1743.  —  Le  maréchal  de  Belle-Isle  part  d'Amberg  le  20  janvier, 
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pour  rentrer  en  France,  passant  par  la  Franconie,  Heilbronn,  Spire 
et  Landau.  Cette  marche  de  trente  lieues  sur  les  plateaux  glacés  de 
la  Bohême  et  cette  retraite  sont  demeurées  un  modèle  d'opérations 
énergiquement  conduites  en  face  de  l'ennemi  pendant  douze  jours. 

Le  6  mai,  148  compagnies  de  cavalerie,  levées  en  exécution  de 
l'ordonnance  du  16  décembre  1742,  sont  incorporées  dans  3"  ré- 
giments, afin  de  les  augmenter  d'un  E.,  ce  qui  les  porte  à  quatre. 
Cette  mesure  est  complétée  par  l'instruction  du  25  juin. 

«  Le  roi,  ayant  donné  ses  ordres  pour  réunir  sur  la  frontière  les 
«  compagnies  de  nouvelle  levée  qui  doivent  former  les  E.  de  l'aug- 
((  mentation  de  sa  cavalerie,  a  résolu,  pour  les  discipliner  et  les 
«  mettre  en  état  de  servir  promptement,  de  donner  le  commande- 
«  ment  de  chacun  de  ces  E.  à  un  ancien  capitaine  choisi  dans  ceux 
«  qui  se  trouvent  le  plus  à  portée  des  garnisons  oîi  ils  ont  été  ras- 
«  semblés,  et  par  préférence  à  ceux  qui  reviennent  de  l'armée  de 
«  Bohême.  » 

Le  20  juin,  les  Anglais  et  les  Autrichiens,  réunis  sous  le  com- 
mandement de  George  II  et  de  lord  Stair,  se  concentrent  à  Ascbaf- 
fenburg.  Le  27,  s'engage  l'affaire  de  Dettingen,  qui  devait  être  un 
succès,  et  qui  devient  un  échec  par  l'imprudence  du  duc  de 
Gramont. 

18  juillet.  Il  est  ordonné  que  tout  officier,  commandant  une 
troupe  pour  aller  aux  ennemis,  donnera  un  mot  de  ralliement. 
Le  mot  était  alors  formé  du  nom  d'un  saint  suivi  d'un  nom  de 
ville;  par  exemple  :  Saint  Martin,  Tours,  —  Saint  Louis,  Ver- 
sailles,—  Saint  Jacques,  Orléans,  etc.  (D.  G.  Ordres  insérés  dans  le 
vol.  MMMXXVIII.) 

L'article  22  porte  que  tous  les  officiers  seront  cuirassés.  L'inten- 
tion du  roi  est  que  les  capitaines  soient  cuirassés  devant  et  der- 
rière, et  qu'il  n'y  ait  que  les  officiers  subalternes  qui  soient  plas- 
tronnes. Tous  les  cavaliers  auront  des  plastrons.  Chaque  cavalier 
portera  deux  fers  à  crampons  attachés  à  ses  fontes  :  un  du  pied  de 
devant  et  un  de  celui  de  derrière,  avec  20  clous. 

11  y  aura  une  garde  à  l'étendard.  Les  cavaliers  de  service  seront 
bottés  le  jour  et  en  souliers  la  nuit. 

1"  février  1744.  —  Considérant  l'importance  que  les  officiers 
généraux  soient  promptement  reconnus,  le  roi  décide  que  les  lieu- 
tenants généraux  et  maréchaux  de  camp  seront  tenus  de  porter  un 
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habit  non  croisé,  couleur  bleu  de  roi,  orné  d'un  bordé  de  bro- 
derie d'or  en  forme  de  galon-  Les  lieutenants  généraux  auront  le 
bordé  double  sur  les  manches  et  sur  les  poches. 

l'^^  avril.  Le  roi,  informé  de  l'utilité  que  la  cavalerie  qui  a  servi 
dans  les  dernières  campagnes,  en  Westphalie,  en  Bohême  et  en 
Bavière,  a  trouvée  dans  le  bon  usage  de  la  paille  hachée,  ordonne  de 
délivrer  à  tous  les  régiments  seize  hachoirs  par  régiment,  un  par 
compagnie,  avec  une  charrette  pour  leur  transport,  attelée  de  deux 
bons  chevaux  aux  frais  du  corps,  pour  marcher  toujours  à  la  tête 
des  bagages  du  régiment. 

Louis  XV,  accompagné  de  ses  aides  de  camp  (  li,  va  se  mettre  à  la 
tête  de  l'armée  réunie  sur  la  frontière  du  Rhin. 

28  août.  —  Passage  du  Rhin. 

Création  du  IG  octobre  1744. 

Xassau-Saarbrtick ,  cavalerie,  devenu  Nassau-Ussingen  le  14  mars  1738. 
Réformé  le  21  décembre  1762. 

Comme  complément  de  l'ordonnance  de  17.'i3,  paraît  celle  du 
17  décembre  1744,  prescrivant  les  mesures  à  prendre  pour  ménager 
les  effets  d'habillement  des  hommes. 

1745.  —  Vers  le  mois  de  mars,  l'armée  confiée  au  maréchal  de 
Saxe  comprenait,  avec  les  garnisons,  159  E. 

Bataille  de  Fontenoy  le  11  mai,  et  capitulation  de  Tournai  le 
20  juin. 

1740.  —  Lors  du  siège  de  Bruxelles,  le  temps  était  affreux  et 
M.  d'Espagnac,  aide-maréchal  des  logis  de  la  cavalerie,  écrivait  le 
5  février  :  «  Tous  les  environs  sont  inondés.  »  Le  maréchal  écrivait 
le  môme  jour  de  Laeken  :  «  Tous  les  cavaliers  et  soldats  sont  gais  et 
«  contents,  parce  qu'ils  sont  à  couvert  et  qu'ils  ont  suffisamment 
«  de  paille  :  j'espère  que  cette  expédition  ne  nous  causera  aucune 
<(  maladie.  » 

M.  de  Séchelles  ,  écrivant  aussi  au  ministre  le  8 ,  disait  :  «  Tous 
«  les  hommes  et  les  chevaux  de  la  cavalerie  sont  heureusement  à 
<(  couvert,  les  subsistances  abondantes,  le  soldat  a  sa  viande  par 
«  distribution,  malgré  un  peu  de  maraude.  Je  ne  puis  vous  exprimer 

(1  Les  rois  de  France  n'avaient  d'aides-de-camp  que  lorsqu'ils  paraissaient  à 
l'armée.  [Mercure  de  Fra7ice,  1744.) 
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((  l'horreur  du  temps;  depuis  tvente-six  heures,  la  pluie,  la  neige, 
((  la  grêle,  tout  est  déchaîné,  et  les  environs  du  camp  sont  imprati- 
«  cables.  » 

Prise  de  Bruxelles,  26  février;  d'Anvers,  15  mars;  de  Mons, 
10  juillet;  de  Gharleroi,  2  août;  de  Namur,  19  septembre;  de 
Raucoux,  1  i  octobre.  Toutes  ces  places  sont  conquises  sur  le  prince 
de  Lorraine. 

28  octobre.  Quelques  difficultés  étant  survenues  au  sujet  des  hon- 
neurs :\  rendre  aux  inspecteurs  généraux,  M.  le  comte  d'Argenson 
décide  que  les  inspecteurs  généraux  auront  droit  à  être  salués 
deux  fois  de  l'épée. 

1747.  —  C'est  encore  à  Bruxelles  que  le  maréchal  de  Saxe  ras- 
semble ses  troupes  ;  l'armée  se  compose  de  169  B.  et  de  280  E. 

2  juillet.  Victoire  de  Laufeldt  sur  les  Anglo-Hanovriens ,  com- 
mandés par  le  duc  de  Cumberland. 

1748.  —  Au  printemps,  l'armée  est  divisée  en  deux  corps  :  celui 
de  gauche  sous  le  maréchal  de  Saxe,  et  celui  de  droite  sous  le  ma- 
réchal de  Lowendalh. 


Corps  de  gaiiclie 1 14  B.  228  E. 

—    (le  droite 59  2ù 

Troupes  de  garniM)iis 13  17 

Maison  du  roi 6  21 

Volontaires  au  parc  d'artillerie 4  G 
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Toute  celte  armée  se  trouve  devant  Maëstricht,  qui  capitule  le 
7  mai. 

C'est  le  81  mars  que  l'ordonnance  parle  pour  la  première  fois 
d'uniformes,  jusque-là  il  n'avait  été  question  que  de  justaucorps. 

12  juin.  Distribution  de  tabac  à  fumer. 

30  octobre.  En  prévision  de  la  paix,  on  réduit  tous  les  régi- 
ments de  cavalerie  à  3  E.,  et  il  est  résolu  qu'à  l'avenir  les  mestres- 
de-camp  et  les  lieutenants-colonels  n'auront  plus  de  compagnies. 

Le  31,  on  commence  à  procéder  à  la  réduction. 

1749.  —  La  paix,  conclue  le  14  janvier,  entraîne  la  réduction  de 
2  E.  dans  tous  les  régiments  et  la  formation  de  2  nouveaux  régi- 
ments. 
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Créations  de  1749, 

15  mars.  Montcalm,  réformé  le  1<"' décembre  1761  ;  les  quatre  premières  compa- 
gnies sont  versées  dans  Colonel-général,  n»  1. 
—        Bezons ,  devenu  Hericy  en  mai  1758,  réformé  le  1*"^  décembre  1761, 
versé  dans  Aquitaine,  qui  prend  le  nom  d'Artois,  n°  23. 

L'ordonnance  du  3  juillet  porte  que  les  commissaires  des  guerres 
feront  leurs  revues  tous  les  deu.x  mois. 

Cette  ordonnance  rappelle  celle  du  11  juillet  1649,  qui  enjoint 
aux  chevaliers  de  Saint-Louis  de  porter  exactement  la  croix,  faisant 
très  expressément  défense  de  se  contenter  d'attacher  un  simple 
ruban  à  la  boutonnière. 

1750.  —  Ordonnance  du  1"  juillet,  sur  l'habillement  et  l'équipe- 
ment des  troupes,  complétant  celle  du  28  mai  1733. 

Le  justaucorps  sera  garni  de  trente-huit  gros  boutons  et  de 
quatre  petits,  avec  deux  épaulettes  de  laine,  pour  contenir  la  ban- 
doulière, au  lieu  de  l'aiguillette,  qui  demeurera  supprimée.  Les 
housses  et  chaperons  seront  en  drap  bleu,  bordés  pour  les  régi- 
ments royaux  d'un  galon  de  laine  aurore  mêlé  des  différentes  cou- 
leurs de  la  livrée  du  roi.  Les  épaulettes  sont  pareilles  aux  galons 
des  housses,  ainsi  que  les  cordons  de  sabre.  Les  rubans  de  laine 
pour  trousse-queue  seront  de  couleur  rouge  dans  tous  les  régi- 
ments. Le  buffle  sera  plus  court  que  le  justaucorps.  Le  ceinturon 
de  buffle  est  blanc  pour  les  régiments  royaux.  La  casaque  et  les  ga- 
ges du  timbalier  seront  à  la  charge  du  mestre  de  camp. 

1751.  — Janvier.  Création  d'une  école  militaire.  L'édit  du  roi 
s'exprime  ainsi  :  «  Afin  que  l'ancien  préjugé  qui  a  fait  croire  que  la 
«  valeur  seule  constitue  l'homme  de  guerre ,  cède  insensiblement 
«  au  goût  des  éludes  militaires,  lorsqu'ils  seront  parvenus  à  l'âge 
«  de  dix-huit  ans  et  que  leur  éducation  sera  assez  perfectionnée,  ils 
«  seront  employés  dans  nos  troupes.  — Pour  qu'ils  puissent  se  sou- 
«  tenir  dans  ces  emplois,  nous  voulons  qu'il  leur  soit  fait,  sur  les 
«  fonds  de  l'école  militaire,  une  pension  de  200  livres  par  année, 
«  laquelle  leur  sera  continuée  tant  que  nous  le  jugerons  néces- 
«  saire.  » 

1753.  —  Le  29  juin,  paraît  une  instruction  sur  le  service  de  la 
cavalerie  dans  les  camps,  sur  la  forme  des  manœuvres  destinée  à 
y  apporter  toute  l'uniformité  et  la  perfection  désirables.  On  com- 
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mence  à  s'exercer  sur  deux  rangs  au  lieu  de  trois.  Les  m:inœuvres 
comprennent  vingt-quatre  mouvements. 

Pour  exercer  les  E.  à  la  charge,  celui  des  deux  E.  qui  aura  le 
mousqueton  haut  fera  demi-tour  devant  l'autre,  qui  aura  le  sabre 
à  la  main.  On  sonne  la  charge  à  vingt  pas  de  l'ennemi. 

■10  septembre.  Ordonnance  du  roi  relative  aux  régiments  de 
cavalerie,  et  précisant  à  quoi  se  réduisent  les  attributions  adminis- 
tratives des  officiers  généraux  de  l'arme,  ce  qu'onappelait  l'attache 
du  colonel  général. 

Ordonnance  du  roi  pour  faire  prendre  au  régiment  de  cavalerie 
d'Anjou  le  nom  d'Aquitaine  : 

«  S.  M.,  voulant  que  le  régiment  d'Anjou  prenne  le  nom  d'Aqui- 
taine, a  ordonné  et  ordonne  que  ledit  régiment  d'Anjou  sera  à 
l'avenir  sous  le  nom  de  M*""  le  duc  d'Aquitaine  et  en  portera  le  nom. 

('  L'intention  de  S.  M.  n'étant  pas,  au  surplus,  de  rien  changer  à 
la  composition  dudit  régiment,  ni  au  rang  qu'il  tient  actuellement 
dans  ses  troupes  de  cavalerie,  mande  S.  M.  à  M.  le  prince  de 
Turenne,  colonel  général  de  ladite  cavalerie,  et  au  S'  M,  de  Bé- 
thune,  mestre  de  camp  général,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de 
la  présente  ordonnance,  laquelle  sera  lue  et  publiée  à  la  tête  du 
régiment  par  le  commissaire  des  guerres,  qui  en  a  la  conduite  et 
police  ,  afin  qu'aucun  n'en  puisse  prétendre  faute  d'ignorance. 

«  Fait  à  Versailles,  le  10  septembre  1753.  » 

1754.  • —  Celte  instruction  est  confirmée  par  celle  du  H  mai 
sur  le  service  dans  les  camps,  donnant  des  détails  sur  le  campe- 
ment, lagardedeTétendard,  le  piquet,  les  vedettes,  détachements, 
marches,  discipline  et  police. 

1755.  —  Ordonnance  du  22  juin,  qui  prescrit  les  commande- 
ments. 

1756.  —  Le  cornette  de  cavalerie  est  l'officier  créé  par  le  roi 
pour  porter  l'étendard  dans  une  campagne.  Il  y  avait,  en  outre  du 
cornette,  un  enseigne  :  l'ordonnance  du  8  septembre  établit  des 
cornettes  dans  les  compagnies  à  étendard. 

Crcatioii  du  18  novembre  175G. 

A'olonlaires  de  Nassau-Saarbruck  (cavalerie),  créés  par  ordonnance  du  l^'"  avril 
ITJG,  lorniés  le  18  novembre,  devenus  Volontaires  royaux  de  xNassau  le  7  avril 
1758, Royal-Nassau  le  14  juin  1758,  réformés  en  1776. 

T.  VII.  20 
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1757.  —  Au  commencement  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  Tarmée 
comprenait  64  régiments. 

25  juillet.  Bataille  d'Hastembeck,  près  de  Hameln,  livrée  au 
duc  de  Cumberland.  Le  lendemain  de  cette  victoire,  arrive  le  duc 
de  Richelieu,  remplaçant  le  maréchal  d'Estrées;  il  pousse  l'en- 
nemi devant  lui,  s'empare  de  Hanovre,  de  Brunswick  et  de  Wol- 
fenbuttel,  passe  l'Aller,  occupe  Brème  et  poursuit  le  duc  de  Cum- 
berland jusqu'à  Kloster-Seven,  oii  il  l'oblige  à  capituler  le  6  sep- 
tembre. 

Presque  tous  les  régiments  sont  à  4  E.  à  160  hommes,  donnant 
un  total  de  54,000  chevaux,  en  y  comprenant  la  maison  du  roi  et 
la  gendarmerie. 

5  novembre.  Bataille  de  Rosbach,  perdue  par  le  prince  deSoubise 
contre  le  roi  de  Prusse. 

Création  du  29  avril. 

Corse,  cavalerie,  formé  à  sis  compagnies,  pour  être  employé  en  Corse. 

Mestre-de-camp  colonel  :  Louis-Florent  de  Vallière,  officier  général  d'artillerie. 
Se  fait  remplacer  à  la  tête  du  corps  par  François  Viveaii  de  Sombreuil.  son 
lieutenant-colonel.  —  Régiment  réformé  en  décembre  1762. 

1758.  —  Le  prince  de  Brunswick  entre  en  campagne  dès  la  fin 
de  janvier  et  force  le  comte  de  Glermont,  qui  avait  remplacé  le 
duc  de  Richelieu,  à  battre  en  retraite. 

La  cavalerie  avait  été  très  éprouvée  par  les  fatigues  de  la  dernière 
campagne,  car  le  8  mars  le  duc  de  Lorges  écrit  de  Hanau  :  «  Com- 
ment faire  camper  une  armée  sans  tentes,  sans  habits,  et  une  cava- 
lerie sans  selles  ni  bottes,  et  tous  les  chevaux  de  remonte  sans  ca- 
valiers pour  les  monter?  Comment  garder  les  bords  du  "Wéser?  » 

23  juin.  Bataille  de  Crefeld,  livrée  par  M.  de  Glermont  au  prince 
Ferdinand  de  Brunswick;  l'armée  battue  se  retire  derrière  l'Erft, 
près  de  Neuss. 


Effectif  de  la  cavalerie  en  1758. 


1.  Colonel-général. 

2.  Mestre-de-camp-géné- 

ral. 

3.  Commissaire-général. 

4.  Royal. 

5.  Le  Roi. 


6.  Royal-Étranger. 

7.  Cuirassiers  du  Roi. 

8.  Royal-Cravates. 

9.  Royal-Roussillon. 

10.  Royal-Piémont. 

11.  Roval-.Mlemand. 


12.  Royal- Carabiniers. 

13.  Royal -Pologne, 
li.  La  Reine. 

15.  Daupliin. 

ir..  Dauphin-Étranger. 

17.  Bour"ogne. 
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Effeclil'de  la  cavalerie  en  1758. 

(Snil 

'^) 

18. 

Aquitaine. 

35. 

Reauvilliers. 

52. 

Saluées. 

ly. 

Hcrry. 

.{(;. 

Gramonf. 

53. 

Wurtenibcrj;. 

:>o. 

Orléans. 

37. 

l$ourbon-Bu.sset. 

5i. 

.Noailles. 

■il. 

Condi'. 

.•)8. 

Laviefville. 

65. 

Harcourl. 

22. 

Bourbon. 

3;». 

Maiif^iron. 

56. 

Fitz-Janies. 

2;{. 

Clermonl -prince. 

40. 

Sainl-Jal. 

57. 

D'Kscars. 

2'«. 

Conli. 

il. 

Fiiinel. 

58. 

Bercheny-hiissards. 

25. 

Penlhièvre. 

42. 

La  Roche-Foucault. 

59. 

Turpin-liussards. 

26. 

DArchiac. 

43. 

Vienne. 

60. 

Vol''-^deScliornberg. 

27. 

Poly-Saint-TIiibaut. 

44. 

Latnelli. 

61. 

Volontaires  liégeois. 

28. 

Lusignein. 

45. 

Crussol. 

62. 

Poleresky-liussards. 

29. 

Marcicu. 

46. 

FIcury. 

03. 

Nassau-Sarrebruck. 

30. 

Dessalles. 

47. 

Lenoncourl. 

f.i. 

Monlcalm. 

31. 

Talleyrand. 

48. 

Bellefonds. 

6->. 

Bezoïis. 

32. 

Cleriitont-ïonnerre. 

49. 

Dampierre. 

66. 

Volontaires  de  Nassau 

33. 

Chabrilian. 

50. 

Henrichemont. 

Sarrebruck. 

.34. 

Charosl. 

51. 

Mousiiers. 

67. 

Corse. 

1739.  —  L'armée  prend  position  en  avant  de  Giessen. 

13  avril.  Bergen. 

l*"""  août.  Bataille  de  Minden. 

1760.  —  Le  maréchal  de  Broglie  remplace  le  maréclnl  de  Con- 
tades. 

10  juillet.  Bataille  de  Gorbach. 

17  septembre.  L'armée  campe  sous  Cassel. 

1761.  —  L'armée  du  bas  Rhin,  commandée  par  le  prince  de  Sou- 
bise,  comprenait  122  B.  et  119  E.  L'armée  du  haut  Rhin  était 
placée  sous  les  ordres  de  M.  de  Broglie.  Ces  deux  armées  se  réu- 
nissent le  13  juillet  et  marchent  sur  le  campdu  prince  Ferdinand 
Willingshausen,  entre  Hann  et  à  Soëst.  A  la  suite  de  ce  combat, 
elles  se  séparent  de  nouveau  et  l'armée  du  haut  Rhin  se  porte  sur 
Paderborn,  passe  la  Roër  le  26  et  campe  à  Herdvingen. 

L'ordonnance  du  l"'  décembre,  considérant  que  les  régiments 
de  cavalerie  sont  trop  faibles  à  2  E.  pour  soutenir  les  difTérents 
services  au.xquels  on  les  assujettit  en  temps  de  guerre,  porte  que 
S.  M.  a  résolu  de  les  doubler  pour  leur  donner  plus  de  consistance. 
En  conséquence,  au  moyen  d'incorporations,  27  régiments  sont 
portés  à  4  K.  de  100  hommes  chacun,  divisés  en  compagnies  de 
40  hommes. 

Le  mestre  de  camp  le  plus  ancien  des  deux  régiments   doublés 
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sera  mestre  de  camp  du  régiment  ;  le  moins  ancien  sera  rem- 
boursé du  prix  de  son  régiment  et  employé  comme  mestre  de 
camp  incorporé  à  la  suite  du  régiment  dans  lequel  il  sera  entré. 
Mêmes  dispositions  pour  les  lieutenants-colonels  et  majors.  Cette 
ordonnance  est  suivie  d'un  état  de  l'uniforme  affecté  à  chaque  ré- 
giment. 11  est  dit,  en  noie,  que  le  roi  veut  arriver  à  fixer  à  60,000  li- 
vres le  prix  de  tous  les  régiments,  et  celui  des  compagnies  à 
10,000  livres. 

De  1749  à  1761,  pendant  ces  douze  années,  les  housses  des  che- 
vaux de  tous  les  régiments  étaient  bleu  de  roi,  bordées  d'un  galon 
à  la  livrée  du  roi  ou  du  colonel;  il  n'y  avait  d'exception  à  cette 
règle  qu'en  faveur  des  régiments  de  Mesti^e-de-camp-général  et  de 
Chabrillan.  Le  premier  avait  des  housses  vertes  ,  le  second  rouges. 


Suppressions  de  1761. 


Dauphin-Ef ranger. . 

Archiac 

Poly- Saint-Thibaut. 

Lusignem 

Marcieu 

Talleyrand 

Noè 

Cliabrillan 

Charost 

Beauvilliers 

Balincourl 

Bourbon-Bu.ssct . . . 
Saint-Aldcgonde  . . 

Trasegnies 

Vogue  

Kay 

Crussol 

Toulouse-Lautrec. . 

Toustain 

Espinchal 

Mouslier 

Seyssel 

Wurtemberg 

Preyssac 

Descars 

Monlcahn 

Ilericy 


1- 

■  avril  1 

763. 

31 

mars 



'24 

— 

— 

•24 

— 

— 

11 

avril 

— 

2) 

mars 

— 

8 

avril 

— 

26 

mars 

— 

i'- 

!■  avril 

— 

20 

mars 

— 

1! 

avril 

— 

30 

mars 

— 

1^ 

'  avril 

— 

19 

— 

— 

30 

— 

— 

21 

mars 

— 

28 

— 

— 

10 

avril 

— 

1" 

30 


Dauphin,  no  lo. 
Le  Roi,  n"  5. 
Royal-Normandie,  n"  17. 
Berry,  n"  21. 
Royal-Pologne,  n°  12. 
Royal-Piémont,  n"  10. 
Bourbon,  n"  27. 
Royal -Cravates,  n"  8. 
Fvoyal-Étranger,  n"  6. 
Commissaire-général,  n°  3. 
Royal-Roussillon,  n"  9. 
Royal-Picardie,  n"  14. 
La  Reine,  n^  18. 
Chartres,  n"  25. 
Royal,  n"  4. 

Cuirassiers  du  Roi,  n"  7. 
Orléans,  n"  24. 
Conilé,  n°  26. 
Royal-Lorraine,  n"  13. 
Royal-Bourgogne,  n"  20. 
Royal-Navarre,  n°  16. 
Meslre-decamp-général,n<*  2. 
Royal-Allemand,  n"  11. 
Royal-Champagne,  n"  15. 
Penthièvre,  n°  30. 
Colonel-général,  n»  1. 
Artois,  n°  23.  '' 
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Par  ordonnance  du  T'"  décembre  1761,  31  régiments  disparais- 
sent. La  cavalerie,  qui  comptait  64  régiments,  n'en  a  plus  que  31 
avec  les  Carabiniers,  non  compris  les  3  de  bussards  :Bercheny, 
n"  32;  Cbamborant,  n°  33,  et  Royal-Nassau,  n*"  34. 


Rérjiments 

conserves. 

1. 

Colonel-général. 

17. 

Royal-Normandie 

2. 

Meslre-dc-camp-séiuMal. 

18. 

La  Reine. 

3. 

Commissaire-général. 

ly. 

Dauphin. 

4. 

Royal. 

20. 

Bourgogne. 

5. 

Le  Roi. 

21. 

Berry. 

(5. 

Royal-Étranger. 

22. 

Carabiniers. 

7. 

Cuirassiers  du  Roi. 

23. 

Artois. 

8. 

Royal-Cravates. 

2'i. 

Orléans. 

9. 

Royal-Roussilion. 

23. 

Chartres. 

10. 

Royai-Piéinonl. 

1(S. 

Condé. 

11. 

Royal- Allemand. 

11. 

Bourbon. 

12. 

Royal-Pologne. 

28. 

Clerinont. 

13. 

Royal-Lorraine. 

29. 

Conti. 

14. 

Royal-PkarJie. 

30. 

Penthièvre. 

15. 

Royal-Champaguc. 

31. 

Noailles. 

16. 

Royal-Navarre. 

Suppression  du  régiment  de  Filz-James, 
21  décembre. 

La  cavalerie  irlandaise  se  bornait  k  ce  régiment,  qui  n'était  autre 
que  Scheldon,  formé  en  1698  sous  le  nom  de  la  reine  d'Angle- 
terre, et  créé  en  septembre  1691,  par  Jacques  II,  avec  des  émigrés 
anglais,  irlandais.  Son  effectif  était  de  2iO  cavaliers. 


Colonels. 


Comte  de  Nugent,  171G. 

Charles,  duc  de  Fitz-James,16  mars  1733. 


Son    fils,    Jac([ues,   nianiuis  de    Fitz- 
James,  10  février  1759. 


Rhin,  Eftlingen,  Pbilippsburg,  Klausen,  de  1733  à  1735;  pays  de 
Juliers,  1741  ;  armée  deBobême,  KUenbogen,  Braunau,  Égra,  1742  ; 
Alsace,  1743;  Flandre,  1743;  Tournai,  Audenarde,  Termonde  ; 
s'embarque  pour  l'Ecosse  avec  le  prétendant  d'Angleterre;  après  la 
bataille  de  CuUoden,  ses  débris  reviennent  en  France;  Raucoux, 
1746;  Lawfeldt,  Berg-op-Zoom,  Maëstricht,  1747,  1748;  Hanovre  , 
1737;  Ilastembech,  Rossbach,  Meuse,  1739;  Allemagne,  1761;  ré- 
formé le  21  décembre  1761 . 
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Habit,  manteau  ronges;  boutons  d'élain  de  deux  en  deux;  buffle, 
bandoulière,  culotte  de  peau,  chapeau  bordé  d'argent.  Équipage 
d'abord  rouge,  bordé  de  jaune  en  1748;  galon  ornant  les  housses  et 
chaperons  à  carreaux  verts  et  blancs  en  1760-  Les  étendards  rouges, 
bordés  de  jaune  en  1738;  jaunes  en  1741,  portant  le  soleil  et  sa 
devise  ;  broderies  d'argent. 

Solde  en  1761. 

Mestre  de  camp 0  livres      13  sols        4  deniers. 

Lieutenant-colonel 11  6  8 

Major 5  »  >. 

Aide-inajor 2  10  » 

Capitaine  de  chacune  des  huit  compagnies. . .  5  »  » 

Lieutenant 2  10  » 

Maréchal  des  logis 1  6  8 

Ciiaque  brigadier »  10  8 

Cavalier,  Iroinpetle »  9  » 

1762.  —  20  avril.  On  réunit  sous  les  ordres  du  prince  de  Condé 
une  armée  de  réserve,  dite  du  bas  Rhin,  destinée  à  couvrir  ce 
fleuve,  en  appuyant  l'armée  du  haut  Rhin  commandée  par  les  ma- 
réchaux d'Estrées  et  de  Soubise. 

28  août.  Affaire  du  Johannisberg,  à  l'avantage  du  prince  de 
Condé.  Le  31,  les  deux  armées  font  leur  jonction,  et  la  réserve  de 
Condé  forme  l'aile  gauche  des  maréchaux,  qui  veulent  essayer  de 
débloquer  Cassel.  Cette  réunion  donne  l'effectif  de  146  B.  et  150  E. 

30  août.  Combat  de  Friedberg,  où  l'armée  bat  les  troupes  du 
prince  Frédéric. 

Les  préliminaires  de  paix  ayant  été  signés  le  3  novembre,  le 
prince  de  Condé  et  le  maréchal  d'Estrées  laissent  au  prince  de  Sou- 
bise le  soin  de  rapprocher  les  troupes  du  Rhin. 

21  décembre.  Ordonnance  supprimant  définitivement  les  cor- 
nettes et  y  substituant  le  titre  de  sous-lieutenant. 

Le  roi  prenant  l'engagement  de  fournir  des  chevaux  à  toute  la 
cavalerie,  même  aux  officiers,  la  vente  des  compagnies  est  in- 
terdite désormais.  L'armement  est  renouvelé,  l'équipage  allégé  et 
la  solde  tarifée  avec  augmentation. 
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Suppression  du  21  décembre. 
Royal-Corse,  cavalerie,  créé  le    29  avril  1757. 

L'ordonnance  du  :2l  décembre  1762  mérite  par  son  importance 
qu'on  s'y  arrête.  En  voici  les  principales  dispositions  : 

Chaque  régiment  de  cavalerie  est  composé  de  4.E.,  de  deux  com- 
pagnies chacun;  la  compagnie,  de  quatre  maréchaux  des  logis,  un 
fourrier,  8  brigadiers,  8  carabiniers,  31  cavaliers  et  un  trompette. 
Elle  est  commandée  par  un  capitaine,  un  lieutenant  et  un  sous-lieu- 
tenant, et  distribuée  en  8  escouades  de  0  hommes  chacune,  y 
compris  un  brigadier  et  un  carabinier.  La  première  et  la  cinquième 
escouade  forment  une  première  subdivision  à  laquelle  est  attaché 
le  premier  maréchal  des  logis  ;  la  deuxième  et  la  sixième  escouade 
forment  une  deuxième  subdivision  avec  le  second  maréchal  des 
logis;  la  troisième  et  la  septième  escouade  forment  une  troisième 
subdivision,  commandée  parle  troisième  maréchal  des  logis;  la 
quatrième  et  la  huitième  forment  la  quatrième  subdivision,  à  la- 
quelle est  attaché  le  quatrième  maréchal  des  logis.  Les  première  et 
troisième  subdivisions  forment  la  première  division,  subordonnée 
au  lieutenant,  elles  seconde  et  quatrième  subdivisions  forment  la 
seconde  division,  commandée  par  le  sous-lieutenant.  Ces  deux  offi- 
ciers en  rendent  compte  tous  les  jours  au  capitaine,  qui  en  répond 
au  major,  et  ce  dernier  au  meslre  de  camp,  ou  en  son  absence  au 
lieutenant-colonel. 

La  compagnie  du  colonel  général  est  commandée  par  le  mestre 
de  camp  lieutenant,  un  sous-lieutenant  et  un  cornette;  et  celle 
du  mestre  de  camp  général  et  du  commissaire  général  par  le 
mestre  de  camp,  un  capitaine-lieutenant  et  un  sous-lieutenant. 

La  même  ordonnance  supprime  le  titre  de  cornette  et  l'emploi 
de  maréchal  des  logis  sous  son  ancienne  forme  ;  elle  crée  un  sous- 
lieutenant  et  4  maréchaux  des  logis  par  compagnie,  un  porte-éten- 
dard par  E.,  2  sous-aides-majors  et  un  quartier-maitre  dans  chaque 
régiment.  Elle  règle  les  fonctions  et  le  rang  du  major  et  de  chaque 
officier  de  l'état-major,  les  appointements,  la  solde,  l'uniforme, 
la  manutention,  la  réforme,  l'incorporation. 

L'habillement  des  bas  officiers  et  cavaliers  est  un  justaucorps 
de  drap  de  Lodôve  ou  de  Berry  bleu,  doublé  de  cadis  ou  de  serge, 
orné  de  parements,  collet,  revers,  et  d'une  épaulette  de  laine,  le 
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tout  des  couleurs  fixées  pour  le  régiment.  Dans  Tétat-major  seule- 
ment on  peut  porter  les  parements,  collet  et  revers  en  panne  pour 
les  cavaliers,  en  velours  pour  les  officiers;  les  autres  doivent  les 
avoir  en  drap.  Le  cavalier  a  un  surtout  d'étoffe  de  laine  bleue  croi- 
sée pour  panser  les  chevaux.  Buffle  en  forme  de  long  gilet  avec 
manches  et  sans  poches,  bordé  d'un  petit  galon  de  laine  d'un 
pouce  de  large,  de  la  couleur  affectée  au  régiment;  bon  chapeau 
de  laine  du  poids  de  1:2  à  16  onces,  de  4  pouces  de  profondeur: 
manteau  de  drap  gris  blanc,  passementé  sur  le  devant  de  serge  de 
la  couleur  de  la  doublure  de  l'habit  avec  trois  doubles  brandebourgs 
en  laine;  boutonnières  sur  le  tout  de  poil  de  chèvre  bleu  et  rouge, 
les  autres  couleurs  étant  défendues,  sauf  pour  les  trois  régiments 
de  Tétat-major,  qui  les  ont  aurore. 

Les  trompettes  et  timbaliers  des  régiments  de  la  Reine,  des 
princes  du  sang  et  de  Xoailles  portent  leurs  livrées;  les  autres 
ont  l'habit  uniforme  avec  un  petit  bordé  de  galon   de  soie. 

L'uniforme  de  l'officier  ne  diffère  que  par  la  qualité  du  drap 
et  les  boutons  dorés  ou  argentés;  les  doublures  ne  doivent  être  que 
de  laine,  sans  galons  ni  boutonnières  en  Gl  d'or  ou  d'argent,  excepté 
dans  les  régiments  de  l'état-major,  dont  les  officiers  ont  les  bouton- 
nières en  fil  d'or. 

Le  colonel  porte  l'épaulelte  de  chaque  côté,  en  or  ou  en  argent, 
suivant  le  bouton,  garnie  de  franges  en  nœud  de  cordelière;  le 
lieutenant-colonel  la  porte  à  gauche;  le  major  de  chaque  côté, 
sans  nœuds  à  la  cordelière;  le  capitaine  et  l'aide-major,  comme  le 
major,  mais  d'un  seul  côté;  le  lieutenant,  en  argent,  losangée  de 
soie  jaune  pour  le  bouton  jaune  et  en  opposition  pour  le  bouton 
blanc,  avec  franges  mêlées  d'or  ou  d'argent  et  de  soie;  le  sous-lieu- 
tenant, de  même;  le  porte-étendard  et  le  quartier-maître,  avec  lisé- 
rés. 

Les  revers  doivent  avoir  16  pouces  de  long  suri  1/2  de  large,  le 
collet  4  pouces  de  large,  dont  3  en  dehors.  Les  parements  en  botte 
sont  bordés  d'un  galon  d'or  ou  d'argent  fin,  d'un  pouce  de  large 
pour  le  maréchal  des  logis;  les  fourriers  ont  à  chaque  manche,  en 
dehors  au-dessus  du  coude,  deux  bandes  de  galon  d'or  ou  d'argent; 
les  brigadiers  ont  les  parements  bordés  d'un  double  galon  de  fil  ou 
de  poil  de  chèvre,  et  les  carabiniers  d'un  simple  galon. 


CA^ALER1E.  313 

KUil  complef  de  la  solde  règle  par  l'ordonucinee royale  du  21  dccetiihre  17G2. 


DÉSIGNATION  DES  GRADES. 


Meslro  (le  camp,  outre  ses  appointcmpnls  do  capitaine... 

Lieutenant-colonel,  —  —  — 

Major 

Aide-major,  avec  commission  de  capitaine 

Aide-major,  sans  commission  de  capitaine 

Sous-aide-inajor  . . .- 

Quartier-maître 

Porte-étendard 

Trésorier 

Aumônier  et  ciiirurfiien 

Capitaine 

Capitaine-lieutenant  des  compagnies  des  Mestres  de  camp 
général,  Commissaire  général,  et  sous-lieutenant  du  Colonel 
général 

Cornette  et  sous-lieutenant  des  compagnies  du  Colonel  gé- 
néral, du  Mestre  de  camp  général  et  du  Commissaire  gé- 
néral   

Sous-lieutenant 

Maréchal  des  logis 

Fourrier 

Brigadier 

Carabinier 

Cavalier,  timbalier  ou  trompette 


noo 


075 
GÛO 

Par  jour. 

13  ^ 
12  » 

8  » 


PAIX. 

GUERRi:. 

Par  nn. 

Par  an. 

2.500 

3.000 

l.fiOO 

1.800 

3.000 

4.500 

1.800 

3.00(1 

1 .  .500 

2 .  000 

1.000 

1.200 

(iOO 

800 

480 

540 

2.000 

3.000 

2.000 

720 

2.000 

3.C00 

1.200 


900 
800 

Vnr  jour. 

15  " 
14  » 

10  » 

9  » 


L'ordonnance  du  1'='  février  1703  prescrit  la  lormalion  de  31  régi- 
ments de  recrues  d'un  13.,  oii  les  recrues  seront  reçues,  habillées, 
et  où  il  leur  sera  donné  un  commencement  d'instruction.  Ils  sont 
destinés  à  entrer  dans  l'infanterie,  la  cavalerie,  les  dragons,  les 
troupes  légères  et  l'artillerie,  les  commandants  jugeront  des  dis- 
posions et  des  qualités  qu'auront  ces  hommes  pour  entrer  dans 
ces  diti'érents  corps.  On  pouvait  s'engager  de  17  à  10  ans  pour 
huit  ans.  Les  recrues,  après  un  certain  temps  de  séjour  dans  l'un  de 
ces  trente  et  un  régiments,  étaient  réparties  selon  les  besoins  et  no 
pouvaient  être  habillées  qu'après  la  revue  d'un  officier  général. 

Le  18  février,  le  roi  déclare  se  charger,  à  l'avenir,  de  l'habille- 
ment de  sa  cavalerie. 
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Le  28  avril,  de  nouvelles  instructions  sont  données  aux  trésoriers 
des  régiments. 

l®'' juin.  Publication  de  la  paix,  qui  dura  jusqu'à  la  révolution. 

1"  août.  Augmentation  de  la  solde  des  trompettes  et  timbaliers, 
par  suite  de  la  difficulté  d'en  avoir  de  choix,  faute  d'une  solde 
suffisante. 

17  août.  Instruction  détaillée  adressée  aux  inspecteurs  généraux 
et  complétée  par  celle  du  28,  prescrivant  que  «  les  cavaliers  libres 
doivent  être  renvoyés  avec  leur  habillement  complet.  «  Je  désirerais 
même,  dit  le  roi,  quil  fût  'possible  de  leur  donner  ^xn  habit  neuf.  » 
Les  inspecteurs  généraux  devront  s'attacher  à  composer  de  sujets 
intelligents  la  classe  des  bas  officiers,  devenue  si  intéressante.  Ils 
s'assureront  de  leur  application  et  leur  feront  sentir  l'obligation 
de  remplir  les  devoirs  qui  leur  sont  prescrits.  Ils  verront  dans  quel 
état  sont^les  chevaux  de  chaque  escadron,  si  les  cavaliers  sont  at- 
tentifs aies  bien  panser,  si  chaque  brigadier  y  tient  la  main  pour 
son  escouade,  chaque  maréchal  des  logis  pour  sa  subdivision  et 
chaque  lieutenant  pour  sa  division,  le  mestre  de  camp,  le  lieu- 
tenant-colonel et  le  major  pour  tout  le  régiment;  si  ces  officiers 
se  trouvent  aux  exercices  lorsqu'ils  doivent  y  être,  et  s'ils  veillent  à 
ce  que  les  chevaux  mangent  exactement  leur  ration  sans  qu'il  en 
soit  rien  détourné. 

3  novembre.  La  paix  est  signée  à  Versailles. 

1764.  —  Ordonnance  du  20  mars,  concernant  les  différentes 
masses  destinées  à  l'entretien  des  troupes,  et  sur  laquelle  seront 
entretenus  les  chemises,  cols,  bas,  souliers,  éperons,  rubans  pour 
les  cheveux,  cocardes, fourches,  pelles,  etc.,  etc.;  au  remplacement 
des  trompettes,  réparation  des  culottes,  ferrage,  etc.,  etc. 

Une  circulaire  du  l*^""  avril  fait  connaître  qu'il  y  aura  deux  ins- 
pections générales,  aux  mois  de  mai  et  de  septembre. 

Le  7  du  même  mois,  a  lieu  l'établissement  du  collège  de  la  Flè- 
che. 

21  août.  Institution  de  quatre  écoles  de  cavalerie,  destinées  à 
apporter  de  l'uniformité  dans  les  manœuvres,  à  Douai,  Besançon, 
la  Flèche  et  Metz, 

1765.  —  l'^'"'  avril.  Tout  premier  capitaine  qui  aura  servi  six 
ans  en  temps  de  paix  obtiendra  le  grade  de  major,  s'il  a  en  plus 
vingt  ans  de  grade  ;  lorsqu'il  aura  servi  en  la  môme  qualité  pen- 

j 
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(lanl  dix  ans,  il  aura  droit  à  la  commission  de  lieutenant-colonel. 
Chaque  campagne  est  comptée  pour  deux  années  de  grade. 

Cette  ordonnance  établit  des  capitaines  commandants  et  des 
sous-lieutenants  dans  quelques-unes  des  compagnies  des  régi- 
ments. 

1"  mai.  Deux  compagnies  forment  un  E.,  il  n'y  a  plus  qu'un 
étendard  par  E.  ;  il  est  place  en  second  rang  à  la  troisième  file  de 
gauche  de  la  première  division.  Le  pas  et  le  trot  sont  les  seules  al- 
lures, le  galop  n'est  employé  que  dans  la  charge,  etc.,  etc. 

Dorénavant,  aucun  officier  ne  pourra  être  reçu  à  son  emploi 
sans  être  instruit  des  principes  de  l'équitalion  et  des  devoirs  de 
son  état.  Il  sera  tenu  de  faire  le  service  de  cadet  et  de  maréchal 
des  logis,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  reconnu  assez  instruit  pour  remplir 
convenablement  les  fonctions  de  l'emploi  où  il  vient  d'être  nommé. 

13  août.  La  solde  des  fourriers  eslaugmenlée  d'un  sol,  et  ils  ont 
autorité  sur  les  maréchaux  des  logis. 

1766.  —  r'""  j  uin.  Ordonnance  qui  règle  l'exercice  de  la  cavale- 
rie, et  complète  celle  du  l"""  mai  1765.  Le  roi,  s'étant  réservé  la 
nomination  aux  grades  de  lieutenant-colonel  et  de  major,  les 
donne  uniquement  sur  la  constatation  des  services  sans  avoir  égard 
à  l'ancienneté. 

Nouvelle  ordonnance  du  2  juin  sur  le  service  de  la  cavalerie. 
Elle  entre  dans  le  détail  des  revues  d'honneur,  des  revues  d'inspec- 
tion, des  promenades  des  chevaux,  des  leçons  d'équitation,  du 
dressage  des  jeunes  chevaux,  ainsi  que  des  sonneries. 

31  octobre.  Suppression  de  l'école  des  trompettes  à  l'hôtel  des 
Invalides. 

l''  novembre.  Ordonnance  pour  régler  le  service  dans  les 
places  et  dans  les  quartiers. 

1767.  —  25  avril.  Ordonnance  pour  l'habillement  et  l'équipe- 
ment des  troupes.  L'habit  sera  exécuté  à  la  polonaise.  Veste  et 
drap  chamois,  culotte  de  peau,  manteau  de  drap  gris  blanc  pi- 
qué de  bleu,  surtout  et  gilet  avec  manches.  Cheveux  liés  en  queue 
garnis  d'une  petite  rosette  de  cuir,  les  faces  roulées  sur  une  lame 
de  plomb.  Ceinturon  en  buffle.  Le  portemanteau  en  étoffe  cra- 
moisie. Il  doit  contenir,  non  compris  ce  que  le  cavalier  a  sur  le 
corps,  trois  chemises,  une  culotte  de  rechange,  trois  mouchoirs, 
etc.  Vient  ensuite   la  description  de  la  selle  et  de  la  bride.  La 
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boite  ne  se  portait  que  pour  le  service  à  cheval;  à  pied,  les  officiers- 
et  cavaliers  avaient  toujours  le   soulier.  Ce  règlement  se  termine 
par  la  description  de  l'uniforme  de  chaque  régiment. 

1768.  —  1*^''  décembre.  Ordonnance  portant  établissement  d'une 
masse  pour  la  remonte  des  régiments  de  cavalerie. 

1769.  — Avant  l'époque  de  la  grande  transformation  politique  de 
1789,  vers  la  fin  du  ministère  du  duc  de  Choiseul,  notre  cavalerie 
comprenait  35  régiments  numérotés  de  1  à  33,  parmi  lesquels  un 
régiment  de  cuirassiers  portant  le  n"  7,  un  de  carabiniers,  n"  22, 
quatre  de  hussards,  n"^32,  33,  34,  35. 

Il  y  avait  47  régiments  de  dragons. 

Les  6  légions,  corps  mixles  de  troupes  légères,  se  composaient 
chacune  de  8  compagnies  à  cheval  et  de  9  à  pied. 

Ces  régiments  marchèrent  d'abord  avec  les  hussards  et  ne  furent 
placés  à  la  gauche  de  l'arme  que  lorsque  la  cavalerie  légère 
prit  le  nom  de  grosse  cavalerie,  plus  approprié  à  la  nature  de 
on  armement  et  à  la  taille  des  chevaux  qu'elle  montait. 

1771.  —  16  avril.  Augmentation  de  la  prime  allouée  aux  cava- 
liers qui  se  rengagent  après  huit  ans  de  service.  «  S.  M.  voulant 
accorder  aux  anciens  soldats  des  marques  distinctives,  ils  porte- 
ront sur  le  bras  gauche  un  chevron  de  laine  de  la  couleur  du  re- 
vers. » 

1772. —  Par  ordonnance  du  17  avril,  chaque  régiment  composé 
de  8  compagnies  formant  4  E.,  est  porté  à  12  compagnies  en  3  E. 
11  n'y  a  plus  de  compagnies  -mestre  de  camp  et  colonelles,  on 
garde  cependant  la  charge  de  cornette  blanche  dans  Colonel-gé- 
néral. 

On  ajoute  4  carabiniers  dans  chaque  compagnie,  qui  alors 
possède  3  officiers,  3  sous-officiers,  4  carabiniers. 

1773.  —  7  avril  Ordonnance  royale  portant  établissement  d'une 
masse  particulière  dans  les  régiments  de  cavalerie,  hussards  et 
dragons,  uniquement  affectée  au  paiement  des  hautes  paies,  afin 
de  procurer  aux  capitaines  la  facilité  de  conserver  dans  leurs  com- 
pagnies d'anciens  sujets  qui  y  perpétuent  le  bon  esprit  et  l'exemple. 

10  avril.  Le  port  du  chevron  ne  sera  accordé  qu'à  une  conduite 
irréprochable  et  on  l'interdira  à  ceux  qui  a  auront  été  flétris  par 
des  punitions  graves  ». 

10  mai.  Les  troupes  en  campagne,  dans  les  camps  ou  en  mar- 
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che,  sont  dispensées  de  l'observance  du  maigre  par  un  bref  du 
pape,  tt  n'entendant  néanmoins  que  cette  faculté  puisse  s'étendre 
jusque  sur  les  soldats  en  garnison,  dans  les  places,  quartiers.  » 

Du  1"  novembre  au  1*''  mai,  on  exercera  les  compagnies  dans 
les  manèges. 

Étal  de  la  cavalerie  à  la  date  du  lo  mai  I77i. 


1.  Colonel-général. 

1"J. 

Dauphin. 

2.  Meslre-de-camp-général. 

20. 

Bourgogne. 

3.  Commissaire-général. 

'21. 

Berri. 

4.  Royal. 

22. 

Carabiniers  du  C'*  de  Provence 

5.  Le  Roi. 

23. 

C»  d'Artois. 

6.  Royal-Élranger. 

24. 

Orléans. 

7.  Cuirassiers  tiu  Roi. 

25. 

Chartres. 

8.  Royal-Cravates. 

26. 

Condé. 

9.  Ro>al-Roussillon. 

27. 

Bourbon. 

10.  Royal-Piémont. 

28. 

Le  Marche-prince, 

1 1.  Royal-Allemand. 

29. 

Conti. 

\'l.  Royal-Pologne. 

30. 

Penlhièvre. 

1.3.  Royal-Lorraine. 

31. 

Noailles. 

l'j.  Royal-Picardie. 

32. 

Bercheny. 

15.  Royal-Ctiampagne. 

33. 

Chamborant. 

16.  Royal-Navarre. 

34. 

Royal-Nassau. 

17.  Royal-Normandie. 

3.1. 

Eslerhazy. 

18.  La  Reine. 

Par  suite  des  réformes  opérées,  Ja  cavalerie  ne  compte  plus  que 
27,647  bommes. 

Il  y  a  pour  le  costume  des  troupes  à  cbeval  deux  époques 
bien  caractérisées  :  l'une  qui  commence  en  1690  et  qui  s'étend 
jusqu'à  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche  ;  l'autre  qui  se  main- 
tient sans  altération  jusqu'à  la  lin  du  règne  de  Louis  XV  et  même 
au  delà. 

En  1740,  il  existait  .j7  régiments  de  cavalerie.  Les  régiments 
appartenant  au  roi  et  aux  princes  de  la  famille  royale  étaient  au 
nombre  de  15.  Ils  portaient  l'babit  et  le  manteau  bleus,  avec  la  cou- 
leur distinctive  rouge  écarlate,  combinée  de  diverses  manières  dans 
la  doublure,  les  revers,  les  parements. 

Royal,  Roi  et  Dauphin  avaient  les  boutons  de  cuivre  et  le  ga- 
lon du  chapeau  en  or;  tous  les  autres  portaient  les  boutons  d'é- 
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tain  et  le  chapeau  à  galon  d'argent.  Tous  avaient  des  liousses  et 
des  chaperons  d'équipage  bleus,  et  le  galon  bordant  les  diverses 
parties  de  l'équipage  couleur  aurore,  excepté  dans  le  régiment  du 
Roi,  où  le  galon  était  celui  de  la  livrée,  et  chez  les  Carabiniers,  dont 
le  galon  aurore  était  traversé  par  une  raie  blanche.  Royal-Étranger 
avait  adopté  l'habit  et  l'équipage  de  forme  polonaise. 

Colonel-général,  la  Reine,  Noailles,  Pons  et  Fitz-James  portaient 
l'habit  et  le  manteau  rouges;  le  premier  avec  des  revers  et  parements 
noirs,  les  quatre  autres  avec  distinctions  bleues  ou  rouges.  Colonel- 
général,  la  Reine  et  Noailles  avaient  les  boutons  et  le  galon  de  cha- 
peau en  métal  jaune,  les  deux  autres  en  métal  blanc.  Pons  avait 
l'équipage  bleu,  il  était  rouge  chez  les  quatre  autres.  Le  galon  d'é- 
quipage était  noir  et  blanc  dans  Colonel-général  ;  chez  les  autres, 
à  la  livrée  des  chefs  de  corps. 

Les  37  autres  régiments  étaient  vêtus  de  drap  gris  blanc,  sauf 
Mestre-de-camp-général,  qui  se  distinguait  par  l'habit  gris  de  fer 
et  le  manteau  rouge. 

Commissaire-général  portait  l'habit  gris  blanc  avec  manteau 
rouge;  Conti  avait  le  manteau  gris  blanc. 

L'équipage  du  cheval  était  uniformément  rouge,  avec  galonnage 
à  la  livrée  des  mestres  de  camp. 

Tenue  des  cavaliers  :  culotte  de  peau,  bottes  molles,  cocarde 
noire.  Tous,  à  l'exception  des  Cuirassiers,  portaient  le  buffle  ou 
veste  de  peau  jaune. 

L'habit  rouge  était  une  distinction  accordée  au  régiment  du 
Colonel-général,  à  celui  de  la  Reine,  et  aux  familles  de  Noailles, 
Pons  et  Fitz-James,  d'origine  étrangère. 

L'ordonnance  de  1763  donne  l'habit  bleu  à  tous  les  régiments, 
avec  l'épaulette  de  laine,  de  la  couleur  de  distinction,  portée  à 
droite  et  destinée  h  maintenir  la  courroie  porte-giberne,  le  collet 
renversé. 

Le  manteau  est  gris  blanc.  Les  trompettes  de  la  Reine,  des  prin- 
ces du  sang,  de  Noailles,  ont  la  livrée  spéciale  du  chef  de  corps;  les 
autres,  l'habit  uniforme  avec  un  petit  bordé  de  galon  de  soie  aurore 
ou  blanc  suivant  le  bouton.  L'équipage  du  cheval  est  bleu.  Les  offi- 
ciers ont  l'uniforme  de  la  troupe.  Les  couleurs  sont  le  blanc,  le 
rouge  et  le  bleu,  restées  dominantes.. 
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Hiatorique  succinct  des  régiments  de  cavalerie. 
Coloiiel-f|éiiéral,  ii"  1. 

26octobro  1G3Ô. 

Ce  régiment  appartenait  au  duc  d'Angoulême,  puis  à  son  fils  le 
G'*  d'Alais,  qui  à  cette  époque  exerçait,  en  survivance  de  son  père, 
la  charge  de  colonel  général  de  la  cavalerie  légère.  Depuis  le  24  avril, 
il  a  toujours  conservé  son  titre;  c'est  le  seul  qui  ait  survécu,  après 
la  paix  des  Pyrénées,  aux  seize  régiments  cédés  à  Louis  Xlll  par 
le  duc  de  Saxe-AYeymar.  Selon  toute  probabilité,  il  fut  levé  en 
KkU  par  le  prince,  au  moment  où  Gustave-Adolphe  intervint 
dans  les  affaires  d'Allemagne.  Après  Lutzen,  en  1033,  Richelieu 
s'attacha  ces  troupes,  et  depuis  dt).'Jo  elles  sont  restées  à  la  solde  de 
la  France.  Turenne  ayant  été  déclaré  colonel  général,  après  s'être 
fait  catholique,  son  régiment  prit  le  premier  rang,  par  ordre  royal 
du  2H  mai  16i5,  et  devint  Colonel-général  le  2i  avril  1657. 

Lorsque  l'armée  est  rangée  pour  marcher,  et  que  Colonel-général 
passe  devant  une  ligne  de  cavalerie,  les  régiments  montent  à  che- 
val et  saluent  de  leurs  étendards;  mais  son  étendard  bleu,  appelé 
cornette  blanche,  ne  salue  que  le  roi,  les  princes  du  sang,  les  géné- 
raux d'armée  et  maréchaux  de  France.  Comme  le  premier  de  la 
cavalerie,  campé  à  la  droite,  il  choisit  ses  logements  ou  casernes, 
tandis  que  les  autres  tirent  au  sort.  Il  iivait  des  chevaux  gris. 

Colonels  géncraux. 

1.  V.  (le  TuituinL',  2i  avril  1G57.  i  4.  P.  île  Tureone,  7  juillet  IT'iO. 

3.  C.  d'Évreux,  10  février  1705.  |  5.  M.  de  lîélhune,  10  avril  1759. 

Mestres  de  camp,  commandants  et  colonels. 


I.  Trefski,  'id  octobre  t()3j. 

10.  C.  d'Klevemont.  1711. 

11.  C.  de  Biouli,  1717. 

12.  C.  d'Oiiscn  Bray,  l'^sept.  1730. 

13.  M.  de  Soisy,  blessé  grièvement 

Foulenoy,  10  septembre  17ii. 


l'i.  C.  d'Ourcbes,  r^  mars  1748. 

15.  Cb.  de  Persan,  1758. 

IC).  M.  de  la  Roclielte,  13  avril  1701. 

17.  V.  deLliuys,  1'.)  juillet  I7(i3. 

18.  M.  d'Evry,  du  20  avril  17C8à  1780. 


n.'JO,  au  camp  de  la  Sambre;  1738,  armée  du  Rhin,  siège  de 
Kehl  ;  1734,  Ettiengen,  Philippsburg;  1733,  Rlausen;  à  la  paix, 
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Mouzon;  1741,  armée  de  Bohême,  Prague,  Piseck,  Frauenberg; 
février  1743,  rentre  en  France;  1744,  à  Saint-Quentin,  puis  en  Flan- 
dre; 1745,  Fontenoy;  1740,  Bruxelles,  Raucoux;  1747,  Lawfeld; 
1748,  siège  de  Maëstricht  ;  1749,  Vesoul;  1751,  Belforl,  puis  Va- 
lenciennes;  1753,  camp  d'Aimeries-sur-Sambre;  1754,  Limoges; 
1756,  Strasbourg;  1757,  Landau,  toute  la  guerre  de  Sept  Ans. 
Réformé  le  P""  décembre  1761  ;  réorganisé  à  Gray,  le  1"  avril 
1763,  reçoit  par  incorporation  le  régiment  de  Mo7itcalm  (A)  ;  1765, 
Maubeuge;  1767,  Strasbourg;  1769,  Vendôme;  177^,  Stenay;  1774- 
1776,  Issoudun. 

1635  à  1762.  —  Habit ,  fontes  ,  schabraqiie  rouges;  parements,  revers  noirs;  cui- 
rasse, chapeau  bordé  de  galon  doré.  La  schabraque  rouge  est  bordée  d'un  galon 
blanc  et  noir. 

En  1755, sur  les  couvre-fontes  des  pistolets,  un  faisceau  de  six  étendards  brodés  : 
2  bleus,  2  rouges,  2  blancs. 

1763-1774.  —  Habit,  portemanteau  bleus;  schabraque  bleue,  bordée  d'un  galon 
fond  blanc,  chargée  d'une  fleur  de  lis  jaune  sur  fond  bleu,  entourée  dune  étoile 
rouge  à  neuf  pointes. 

A  partir  de  1768,  la  schabraque  est  bordée  d'un  galon  à  la  livrée  du  colonel 
général. 

Collet,  jiarements ,  revers,  retroussis  rouges  ;  gilet ,  culotte  chamois;  chapeau 
bordé  d'un  galon  aurore. 

Étendards  du  temps  de  Turenne  :  4  tours  d'Auvergne,  avec  cette  devise  :  Cer- 
tiim  monstrat  i^er.  Après  1759,  blanc,  portant  sur  la  face  le  soleil  et  sa  devise  (1). 
Sur  le  revers  une  massue  d'Hercule,  plantée  debout,  surmontée  d'une  peau  de  lion 
en  or,  accompagnée  de  deux  branches  de  laurier  vertes,  avec  la  devise  :  Iiifrac- 
lus  frangit,  et  (juatre  étendards  rouges  avec  les  mêmes  emblèmes  et  devises. 

De  1705  à  17ôy,un  étendard  blanc;  sur  la  face,  le  soleil  et  sa  devise;  sur  le  revers, 
une  colonne  de  feu  avec  la  devise  :  Certum  monstrat  lier,  et  cinq  étendards  noirs 
pareils  au  blanc. 

De  1738  à  1759,  la  face  des  étendards  noirs  était,  autour  du  .soleil,  semée  de 
tours  d'argent  et  de  fleurs  de  lis  d'or. 

Colonel-général,  de  1705  à  1759,  porta  la  cocarde  noire  et  blanche,  et  les  cava- 
liers, la  cocarde  noire  au  chapeau  jusqu'en  1776,  où  elle  fut  remplacée  par  la 
cocarde  blanche. 


(l)  Cette  devise:  Nec  pïuribus  impar,  fut  donnée  à  presque  tous  les  régiments 
de  la  cavalerie  par  l'ordonnance  du  i'^--  février  1689  et  parcelle  de  1737.  Il  ne  faut 
pas  en  conclure  que  le  roi  fournissait  les  étendards;  il  ne  les  donnait,  au  con- 
traire, qu'aux  régiments  royaux,  dont  il  était  colonel  propriétaire  et,  par  excep- 
tion, pour  les  régiments  de  casalerie  et  de  dragons  de  la  maison  d  Orléans.  Dans 
tous  les  autres,  les  étendards  étaient  fournis  par  le  mestre  de  camp  ou  le  colonel,  et 
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(A)  Montcalm.  Incorporé  le  l""  avril  1"63,  formé  le  lo  mars  1740 
de  compagnies  tirées  des  seize  premiers  régiments  de  cavalerie; 
cédé,  le  11  mars  1756,  à  son  Qls  Gilbert,  par  M.  de  Montcalm,  au 
moment  de  son  départ  pour  le  Canada. 

Réformé  le  l'^'"  décembre  1761  ;  les  quatre  premières  compa- 
gnies passent  à  Colonel-général,  les  autres  au  Canada. 

1755,  camp  d'Aimeries-sur-Sambre. 

Habit  gris  blanc  ;  parements,  donblures,  revers  rouges;  boutons  blancs.  Équipage 
rouge,  bordé  d'un  galon  à  carreaux  rouges  et  jaunes. 

]?Iestre-€le-canip-généi*al ,  ii'  'i. 

Créé  le  24  janvier  16:^8.  Sa  première  organisation  remonte  à 
1635(1).  Il  devient  Mestre-de-camp-général  le  3  décembre  1665. 

Mesties  de  camp  cjvncraux,  commandants. 


1.  M.  de  Coislin,  2i  janvier  1638. 

9.  D.  de  la  Vallière,  '2i  février  17  U. 
10.  C.  de  Chàtillon,  5  février  171(5. 
U.  M.  de  Clerniont-Tonnerre,  IG  mai 
1736  (2). 


12.  M.  de  Bissy,  9  avril  17i8  (3). 

13.  M.  de  Béthune,  4  mai  1748. 

14.  M.  de  Caslries  ,  du  16  avril   (759  à 

1783. 


Mestres  de  camp  commandants  (4). 


1.  de  Cornaiuville.  4  mai  I7i8. 

2.  M.    de  Clermont-Tonnerre, 

1760. 


3.  M.  d'.Vmbly,  19  juillet  1763. 

i.  d'Abense.du  5  octobre  1767  à  1779. 


1733,  en  Italie,  à  Géra  d'.Vdda  et  à  Pizzighetone;  1734,  Tortone, 
Parme  et  Guastalla  ;  1735,  Reggiolo  et  Révère  ;  à  la  paix,  à  Belfort  ; 
1741,  en  Bohême;  se  refait  à  Pontarlier;  1743,  Dettingen;  1744, 
à  Weissembourg,  à  .\ugenheim  et  au  siège  de  Fribourg;   1745, 

tous  sans  cravate;    un  seul  faisait  exception  :1e  régiment  do  gentilshommes 
Royal- Lorraine. 

(1)  Un  des  seize  régiments  du  duc  de  Saxe-Weymar,  26  octobre  1635. 

(2)  Blessé  mortellement  à  l'assaut  de  Maëslricht. 
['i)  Blessé  grièvement  et  fait  prisonnier  à  Rossbacb. 

(4)  X  partir  du  i  mai  1748,  les  mestres  de  camp  généraux  laissent  la  direction 
du  régiment  aux  mestres  de  camp  commandants. 

T.  vu.  21 
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Fontenoy,  Tournai;  1746,  Bruxelles,  Raucoux;  1747,  Lawfeld; 
1748,  Maestricht,  puis  envoyé  à  Moulins;  1750,  Schelestadt;  1751, 
Lons-le-Saulnier;  1753,  Haguenau;  1754,  camp  de  Plobsheinf); 
1756,  Verdun;  1757,  Sedan;  1758,  Grefeld  ;  1759,  Minden;  1760, 
sur  les  côtes  de  l'Océan;  Seyssel  (A),  incorporé  le  i avril  1763,  à 
Ancenis;  1764,  Joigny;  1766,  Sedan;  1767,  Strasbourg;  1768, 
Provins;  1770,  Epinal;  1774,  Thionville. 

1737-1762.  —  Habit  gris  de  fer;  parements,  revers  de  panne  noire;  gilet,  bou- 
tons, culotte  jaunes;  équipage  vert  avec  galon  rouge,  liséré  blanc;  chapeau  bordé 
d'or. 

En  17'j8,  sur  les  couvre-fontes  des  pistolets  est  brodé  un  panneau  de  trois  éten- 
dards, un  blanc,  un  bleu,  un  rouge. 

1763-1774.  —  Habilbleu  ;  collet,  revers, parements  noirs;  gilet,  culotte,  retroussis 
chamois;  équipage  bleu,  bordé  d'un  galon  cramoisi  chargé  d'une  fleur  de  lis  jaune 
sur  un  fond  bleu,  entourée  d'une  étoile  blanche  à  8  pointes;  chapeau  bordé  d'un 
galon  aurore. 

1768.  —  Galon  à  la  livrée  du  mestre  de  camp  général.  4  étendards  rouges,  le  so- 
leil et  sa  devise;  revers  semé  de  fleurs  de  lis.  Après  1763,  l'étendard  rouge  du 
modèle  ci-dessus  et  3  étendards  verts,  ayant  sur  la  face  le  soleil  et  sa  devise  ;  sur  le 
revers  un  écu  d'azur  à  la  croix  d'argent  surmontée  d'une  couronne  ducale  et  accom- 
pagnée de  4  étendards,  2  blancs,  2  rouges  (armes  du  marquis  de  Castries). 

(A)  Setjssel.  Formé  le  13  mars  1672. 


Colonels. 


1.  Jean  de  Slreef. 

4.  de  Marteville,  29  juin  1704. 

5.  de  Roye,  F''  février  1719. 

6.  M.  du  Luc,  2  mai  1725. 


7.  M.  de  Puysieux,  10  mars  1744. 

8.  M.  de  Saluées,  C  mars  1745. 

9.  M.  de  Seyssel,  10  février  1759. 


1733-1735,  Rhin;  1738,  Givet;  1742,  Bohème;  1744,  Weissem- 
Durg;  1746,  1748,  Flandre;  1754,  Sarrelouis;  1757,  Rossbach, 
rentre  en  France;  réformé  le  l*""  décembre  1761;  incorporé  dans 
Mestre-de-camp-général,  4  avril  1763. 

Habit,  manteau  gris  blanc  ;  boulons  blancs;  doublure,  parements,  revers  rouges; 
culotte  de  i)eau,  chapeau  galonné  d'or.  Étendards  rouges  bordés  de  noir,  avec  le 
soleil  et  sa  devise.  Équipage  rouge  bordé  d'un  galon  à  chaînette  rouge  mouchetée 
de  noir  et  ornée  de  deux  tresses  rouges. 

Coiiiinissaire-géiiéral,  ii°  3. 

Créé  avec  les  anciennes  compagnies  d'ordonnance  formées  en 
régiment.  Depuis  sa  première  institution  du  15  mai  1635,  il  a  tou- 
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jours  occupé  Ien°  3.11  devient  Commissaire-général  le  15  mai  1G54, 
charge  qui  jusqu'alors  appartenait  seule  à  l'infanterie. 

Commissaires  généraux,  meslrcs  de  camp,  colonels. 


1.  M.  d'EscIainvilliers  (1),  25  mai  1645. 

7.  C.  de  Châtillon,  26  février  1714. 

8.  M.  de  Clerinonl-ïonnene,  5  février 

1710. 
î).  M.  de  Bissy  (2),  16  mars  17.36. 


10.  M.  de  Bélhune,  9  avril  1748. 

11.  M.  (le  Castries,  D  juin  1748. 

12.  M.  de  Beuvron,  du  16  avril  1750  à 

1778  (3;. 


Mesires  de  camp. 
1.  M.  d'Harcourt,  19  juillet  1763.  |    2.  C.  d'Harcourt,  22  juin  1764  à  1778. 

1719,  Espagne;  1733,  1734,1e  Khin  ;  1741,  Wesphalie;  1742, 
Bavière;  1743,  rentre  en  France;  174i,  Italie;  17io,  Rhin;  1746, 
Flandre;  1747,  Valence;  1749,  Verdun;  1752,  Mézières;  1755, 
Lille;  1757,  Bitche;  fait  toutes  les  campagnes  de  la  guerre  de  Sept 
Ans,  puis  est  envoyé  sur  les  côtes  de  la  Manche.  Beauvilliers  (A), 
réformé  le  l'"'"  décembre  1761,  est  versé  dans  ses  cadres^  le  l""""  avril 
1763,  à  Saint-Lô.  1761,  Hesdin  ;  1766,  Falaise;  1768,  Strasbourg; 
1769,  Argentan;  1770,  Laon;  1771,  Suissons;  1772,  Verdun;  1774, 
Limoges. 

1737-1762.  —  Manteau,  habit  blancs,  avec  doublures,  parements  revers  noirs  ;  bou- 
tons jaunes,  galon  d'argent,  culotte  de  peau. 

Équipage  rouge  à  galon  jaune. 

1763-1774.  —  Habit  bleu;  collet,  revers,  parements  noirs;  gilet,  culotte  chamois: 
chapeau  bordé  d'un  galon  aurore. 

Équipage  bleu  avec  galon  rouge  chargé  d'une  fleur  de  lis  blanche  dans  un  ovale 
bleu. 

Étendard  bleu  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  avec  le  soleil  et  sa  devise. 

.\prt'S  1739.  il  est  bleu  avec  fleurs  de  lis  d'or  aux  angles,  3  étendards  rouges,  le 
soleil  et  la  devise  :  Omnia  vincit. 

(A)  Beauvilliers.  Levé  le  5  août  1652. 

(1)  M.  d'Esclanvillicrs,  dit  Bussy-Rabutin,  mourut  en  décembre  1G56,  des  suites 
de  ses  débauches,  et  fut  remplacé  le  7  février  1657. 

(2)  De  1736  à  1748,  l'étendard  porte  une  écrevisse  d'or  avec  la  devise  :  Retro- 
cedere  nescit.  et  les  armes  de  M.  de  Bissy. 

^3)  A  cette  date,  M.  de  Bcuvron  a,  le  premier,  un  meslre  de  camp  pour  tenir 
sa  place  au  corps. 
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Colonels. 


1.  Plessis-Belières,  o  août  1652. 

6.  M.  d'Aubiisson,  5  mai  1702. 

7.  M.  de  Cayeux,  6  mars  1719. 


8.  D.  de  Saint-Aignan  20  février  173i. 

9.  D.   de  Beauvillieis,        —        1742. 
10.  C.  de  Beauvilliers,         —        1757. 


1719,  Espagne;  1733,   1734,  Rhin;  1733,  Clausen;  1741,   1743, 
Wcstphalie,  Bavière. 

Habit,  manteau  gris  blanc,  avec  doublure,  ])arenients,  revers  rouges;  boulons 
blancs,  galon  d'argent  au  chapeau,  culotte  de  peau.  Équipage  rouge  bordé  d'un 
galon  isabelle  à  chaînette  rouge. 

Étendard  aurore,  avec  le  soleil  et  sa  devise,  frangé  et  brodé  d'or. 


Koyal,   11°  4. 

Levé  le  16  mai  1635,  le  premier  des  douze  organisés  par  le  car- 
dinal de  Richelieu.  Il  prend  le  litre  de  Royal  le  4  décembre  1642, 
et,  le  14  mai  1643,  est  cédé  au  roi  par  testament  du  cardinal;  il 
n'a  plus  d'interruption  (L;. 

Mestrcs  de  vamp  lieulenants  et  colonels. 


1.  V.  de  Montbas,  1635. 

12.  C.  de  Melun,  1712. 

13.  P.  d'Epinoy,  1724. 

14.  C.  de  Beuvron,  15  février  1738. 


15.  M.  d'Ecquevilly.  6  mars  1743. 

16.  M.  de  Sevent,  10  février  1759. 

17.  d'Ecquevilly,  du  15  février  1771  à 

1788. 


1710,  Espagne;  1727,  Richement;  1732,  Gray;  1733,  1734, 
Rhin;  1741,  1742,  Bohême  ;  retraite  en  février  1743,  se  refait  à 
Golmar;  1744  à  1748,  Flandre;  1749,  Neufchâteau  ;  1750,  Avesnes; 
1751,  Rennes;  1754,  Sedan;  1756,  Soissons;  1757,  Hanovre,  fait 
les  trois  campagnes.  Yo(jué{>i)  est  incorporé  dans  Royal,  le  1"  dé- 
cembre 1761;  sa  réorganisation  date  du  19  avril  1763,  à  Guise. 
1764,  Verdun;  1765,  Compiègne;  1766,  Saint-Mihiel;  1769,  Pon- 
livy;  1770,  Schlestadt;  1771,  Saint-Lô;  1772,  1774,  Gommercy; 
1773,  Metz. 


(l)Le  22  octobre  1664,  une  ordonnance  royale  décide  que  les  compagnies  du 
Royal,  escadronnant  avec  d'autres  de  chcvau-légers,  auront  la  droite,  exce]ité  avec 
celles  de  Colonel-général,  Meslre-dc-camp-général,  Commissaire-général. 
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1737-17')2.  —  Habit,  iiiantpaii  gris  blaiic;  paremenls,  revers  panne  lioire;  Itan- 
doulière  blanche  )ii(|uéc,  culotte  de  peau,  boulons  blancs. 

Equipage  drap  rouge,  borde  d'un  galon  cramoisi  uni  velouté. 

1763-1774.  —  Habit  à  collet  bleu;  paremenls,  revers,  doublure  rouges;  gilet, 
culotte  chamois,  avec  chapeau  bordé  de  galon  de  laine  blanc  et  cuirasse;  boulons 
blancs  avec  n"  4.  Equipage  bleu,  bordé  d'un  galon  de  laine  aurore.  Quatre 
étendards  de  soie  bleue,  avec  le  soleil  et  sa  devise,  le  tout  brodé,  frangé  d'or  et 
semé  de  fleurs  de  lis. 

(A)  Vogué.  Formé  le  7  décembre  1G65  avec  la  compagnie  de 
Thury. 


Colonels. 


1.  M.  de  Thury,  1G66. 

5.  C.  de  Marsillac,  27  février  1705. 

fi.  C.  de  Montrevel,  1719. 


7.  M.  de  Vogué,  20  février  1734. 

8.  C.  de  Saint-Jal,  1744. 

9.  M.  de  Vogué,  1759. 


1719,  Espagne;  1733,  le  Rhin;  1734,  Italie;  1742,  1745,  Flan- 
dre; 1747^  Provence;  l*^'  décembre  1761,  incorporé  dans  Royal. 

Habit  et  manteau  gris  blanc;  doublure,  parements,  revers  rouges;  galon  de  cha- 
l»eau,  boutons  blancs;  culotte  de  peau  jaune.  Équipage  rouge,  bordé  de  galon 
rouge  à  chainelfe  verte. 

Etendard  rouge  bordé  de  blanc,  avec  le  soleil  et  sa  devise. 

lie  Koi,  11°  5. 

Organisé  le  27  mai  1635,  par  la  réunion  des  compagnies  de  ca- 
rabins alors  sur  pied,  il  eut  pour  le  chef  le  cardinal  de  Richelieu. 


Mestres  de  camp  Ueuleaanls. 


1.  C.  de  Quincé,  1G35. 

14.  M.  de  Fournès,  24  novembre  1705. 

15.  C.  de  Fournès,  20  février   173'i. 

16.  M.  de  Castries,  26  mars  1744. 


17.  C.  de  Chàtillon,  1760. 

18.  D.  de  Charo.st,  1"  décembre  1762. 

19.  C.  de  Polignac,  du  3  janvier  1770  à 

1785. 


Le  16  février  1646,  il  prend  le  litre  de  régiment  du  Roi  et  est 
transformé  en  régiment  de  cavalerie. 

1719,  Espagne,  Fonlarabie,  Urgell,  Rosas  ;  1733,  1735,  guerre 
delà  succession  de  Pologne;  1738,  Phalsbourg;  1741,  Westpha- 
lie;  1743,  Alsace;  1744,  1748,  Flandre;  1749,  Ponlivy;  1750, 
Béthune;   1751,   Laon  ;   1752,  Landrecies;  1753,  Mézières;  1754, 
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Maubeuge;  1755,  Mézières;  17oG,  Saint-Dizier  :  1757,  Hastem- 
beck;  1758,  Borck;  1761,  Westhofen.  D'Archiac  (A)  y  est  incor- 
poré le  14  avril  1763,  à  Périgueux.  1764,  Bergaes;  1767,  Bourges; 
1768,  Lille;  1770,  Provins;  1772,  Lons-le-Saulnier;  1773  à  1775, 
Douai. 

1737-1762.  —  Habit  bleu;  parements,  revers  rouges;  gilet,  culotte  jaunes;  ga- 
lon de  chapeau,  boutons  blancs;  cuirasse  ;schabraque  bordée  de  galon  à  la  livrée 
du  roi,  rouge  à  chaînette  blanche. 

1767-1774.  —Habit  bleu  à  la  polonaise;  collet,  retroussis,  parements  rouges, 
bordés  d'un  petit  galon  blanc.  A  eu  8,  6  et  enfin  4  étendards,  avec  soleil  d'or 
et  devise  du  roi  d'un  côté,  une  fleur  de  lis  aux  angles;  laulre  côté  semé  de  lis. 


Colonels. 


1.  M.  de  Coulanges,  166.5. 

f).  M.  de  Chàteaubrun,  26  juillet  1712 

7.  M.  de  Saint-Simon,  20  février  1734. 

8.  Marquis  de  Rouvroy  Saint-Simon, 


mars  1735. 
9.  M.  de  Saint-Simon,  17 -août  1737 
10.  C.  d'Archiac,  1"  février  1749. 


1727,  Stenay;  1730,  la  Saône  ;  1733, 1734,  Rhin;  1733,  Clausen; 
1742,  Bavière  ;  1743,  Alsace;  1744,  Souabe;  1747,  Alpes;  1748, 
Maëstricht;  1755,  Richeraont;  1757,  Hanovre;  1758,  Crefeld; 
i7ol),  Minden;  1760,  Gorbach. 

Habit,  doublure,  manteau  gris;  boutons  blancs;  parements,  revers  rouges;  cha- 
peau bordé  d'argent.  Équipage  rouge  avec  galon  vert  à  chaînette  jaune. 
Étendard  rouge,  avec  le  soleil  et  sa  devise. 

Royal-Étranger,  11°  G. 

Formé  au  moment  de  la  pai.x  des  Pyrénées,  le  26  février  1659, 
avec  les  débris  de  plusieurs  régiments  étrangers  levés  entre  1635 
et  1657,  et  surtout  avec  celui  de  Roye,  qui  lui  a  servi  de  noyau. 
Le  litre  de  ce  corps  était  vrai  à  l'origine ,  mais  depuis  il  s'est  tou- 
jours recruté  en  France. 

Mestres  de  camp,  colonels. 


1.  C.  de  Roye,  1657. 

6.  D.  de  Valenlinois,  21  avril  1710. 

7.  C.  de  Sainte-Maure,   15  mai   1720. 

8.  M.  de  Charleval,    T'  janvier  1740. 


9.  C.  de  Chabot,  2  février  1756. 

10.  C.  de  Vernassal,  15  juin  1763. 

11.  C.  d'Hautefort,  28  mars  1764. 

12.  M.  d'Avrincourt,  4aoùt  1770à  1782. 
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1719,  Espagne;  ll'2~,  Moselle;  1730,  Aimeries;  1732,  pays  mes- 
sin; 1733,  173i,  Rhin;  guerre  de  la  succession  d'Autriche;  1748, 
Béthune;  1749,  Ploërmel  ;  1751,  Vannes;  1752,  Laon;  1754,  Va- 
lenciennes;  1755,  Dôle,  guerre  de  Sept  Ans;  1759,  Gorbach;  1760, 
sur  les  côtes.  Charost  (A)  lui  est  incorporé  en  1761  et  il  est  réorga- 
nisé le  i26  mars  17G3,  à  Lille.  1765,  Compiègne;  1706,  Niort;  1768, 
Strasbourg;  1771,  Neufchâteau;  1773  à  1775,  Valenciennes. 

1737-1767.  —  Ilabif,  doublure  bleus;  gilel.  calottes  jaunes;  parements,  revers, 
relroussis  rouges;  boutons  blancs:  srbabraque  bleue  à  galon  aurore,  chargée  de 
losanges  blancs  et  aurore;  bordés  de  cramoisi. 

1768-1774.  —  Habit  bleu  ;  gilet,  culotte  blancs  :  collet,  revers,  relroussis 
rouges,  bordés  d'un  petit  galon  blanc;  cuirasse;  scbabraque  bleue,  bordée  d'un 
galon  de  fil  blanc. 

Etendards  bleus,  avec  soleil  et  sa  devise:  revers,  au  centre  les  armes  de  France, 
avec  collier,  sceptre  et  main  de  justice. 

(A)  Charost.  Gréé  à  la  fin  de  1667  pour  la  Lorraine. 


Colonels. 


1.  M.  de  Valavoire,  16G8. 

4.  M.  d'Hendicourl.  G  janvier  1703. 

5.  P.  de  Lixen.chev.  de  Lorraine  ^1), 

l""'  lévrier  1719. 


G.  C.  de  Lordat,  1734. 

7.  Ch.  de  Rosen  (2),  24  février  1738. 

8.  C.  d'Egmont.  14  février  1744. 

9.  L).  de  Charost,  juillet  1756. 


Sert  avec  vigueur  dans  la  guerre  de  la  succession  de  Pologne  ; 
1738,  Dôle;  1741,  1742,  Bohême;  1743,  Dettingen;  1744,  1748, 
Flandre. 

Habit  à  petit  collet,  manteau  gris  ;  doublure,  parements  rouges  ;  boutons,  ga- 
lon de  chapeau  blancs. 

Equipage  jaune,  bordé  d'une  bande  noire,  de  1744  à  1756;  rouge,  bordé  d'un 
galon  vert  à  chaînette  violette,  de  1756  à  1761. 

Etendards  verts,  avec  le  soleil  et  sa  devise  ;  double  croix  de  Lorraine  aux  angles. 

(1)  Tué  à  la  tranchée  de  Philippsburg,  le  21  juillet  1734.  (Voir  le  f''  vol. 
des  Guerres  sous  Louis  AT,  p.  240.) 

(2)  Le  grand-père  du  chevalier  de  Rosen  était  chef  d'un  des  seize  régiments  de 
Sa\e-\Veymar.  Celte  fauiille,  originaire  de  la  Livonie  et  féconde  en  généraux,  a 
doté  l'Allemagne  de  capitaines  distingui's;  des  lettres  du  roi  de  Suède  Charles  Xll, 
de  l'empereur  de  Russie  Paul  1'^''  et  de  l'ordre  équestre  de  Livonie,  témoignent 
de  l'éclat  qu'elle  a  jeté. 
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De  1719  à  173^.  jaunes,  avec  le  soleil  et  sa  devise;  au  revers,  un  rosier  eu  fleur, 
trophées  d'armes  eu  argent  aux  angles  ;  devise  :  Pungit  aygredientcs. 

Cuirassiers  du  Roi.  u"  9. 

Création  du  24  janvier  1638.  Conserva  seul  l'usage  de  la  cuirasse, 
sans  la  veste  de  buffle.  Rétabli  le  2  décembre  1G65,  sous  le  nom  de 
Cuirassiers  du  Roi. 

Mesires  de  camp  lieutenants  et  colonels. 


1.  M.  d'Aumont,  1638. 

9.  C.  de  Beuzeville,  4  janvier  1710. 

10.  M.  d'Havrincourt,  15  nov.  1734. 


1-2.  Cil.  de  Ray  (1),  30  mai  1760. 

13.  C.  de  Laigle,  1764. 

14.  C.  de   Civrac,  du    29  mai  1774  au 


11.  M.  de  Lostanges,  l*""  janvier  1748.    '  lo  mars  1788. 

1727,  camp  sur  la  Saône;  1733,  Italie;  rentre  en  France  en  1735; 
1736.  Cambrai;  1743,  Dettingen  ;  1744,  Menin;  1745,  Fontenoy; 
1746,  Baucoux;  1747,  Lawfeld;  1748,  Maëstricht;  1749,  Monte- 
reau,  Valenciennes;  1750,  Saint-Dizier;  1752,  Condé;  1753,  Sens; 
1755,  Metz;  1756,  Haguenau;  1757,  conquête  du  Hanovre;  1758, 
Lutzelberg;  1759,  Minden;  1760,  Corbach;  1761,  Willingshausen. 
Rentre  en  France  et  reçoit  à  Vesoul  par  réorganisation  du  30  avril 
1763  les  compagnies  du  régiment  de  Baij  (A),  réformé  le  1*='"  dé- 
cembre 1761.  1764,  Vendôme;  1767,  Toul;  1769,  Vitré;  1772,  Cas- 
tres; 1774,  Ancenis. 

1737  à  1767.  — Habit,  veste  bleus;  retroussis,  parements,  doublure  rouges; 
cuirasse  par-dessus  ;  schabraque  bleue,  bordée  d'un  galon  aurore  à  biais  rouges 
et  blancs. 

1768-1772.  — Habit  bleu  ;  veste,  culotte  chamois;  parements  écarlates;  cuirasse 
par-dessus  l'habit. 

Équipage  bleu,  bordé  d'un  galon  blanc  à  doux  lézardes  rouges. 

En  1773.  — Habit  chamois,  bordé  d'un  galon  rouge  ;  épauleltes  chamois  bor- 
dées de  même;  basques,  retroussis  en  équcrre  et  bordées  du  même  galon-, 
boutons  avec  le  n"  7;  parements  en  équcrre  bordés  d'un  galon  blanc,  doublure 
blanche,  veste  blanche  bordée  d'un  petit  galon  rouge.  Équipagebordé  d'ungaloa 
blanc  à  deux  lézardes  rouges. 

Étendards  de  soie  bleue,  soleil  au  milieu,  avec  sa  devise;  fleurs  de  lis  aux 
angles. 


(1)  Blessé  à  Minden  par  un  éclat  de  boulet  à  la  cuisse  droite,  et  d'une  balle 
à  la  cuisse  gauche. 
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Colonels. 


1.  de  la  Margelle,  U\7i. 

4.  M.  de  Livry,  10  juillet  ic.Oy. 

5.  M.  de  lU'/ons,  15  mars  1718. 
(j.  C.  de  He/.ons,  31  aoùl  1719. 
7.  M.  de  Oeringhfin,  1723. 


8.  C.  de  Vassé,  1730. 

9.  C.  de  Bioglie,  18  avril  1741. 

10.  C.  de  Lainelh,  31  mai  17.".2 

11.  Cb.  de  Ray,  20  février  1701. 


1711),  Espagne;  17:27,  Moselle;  1734,  1735,  Italie;  17 ii,  Bavière; 
1743,  Alsace;  1744,  Fribourg;  1740,  Flandre;  1757,  Rossbach; 
1759,  Minden;  1700,  Corbach. 

Habit,  manteau  gris;  doublure,  revers,  parements  rouges;  culotte  de  peau; 
galon  de  chapeau,  boutons  blancs.  Équipage  rouge  avec  galon  Isabelle  à  cbainette 
violette.  Étendards  rouges,  avec  le  soleil  et  sa  devise. 


Kojal-Cravates,  ii"  8. 

Formé  le  13  août  1643.  Son  origine  remonte  à  la  cavalerie  étran- 
gère que  Louis  XIII  prit  à  sa  solde  en  1635,  dont  trois  régiments 
croates,  qui  eurent  une  courte  existence.  En  décembre  1007,  il 
prend  le  nom  de  Royal-Cravates. 

Mestres  de  camp  et  colonels. 


1.  C.  de  lîallhazard,  1613. 

8.  M.  de  Chabannes-Curton,  21  octo- 

bre 1705. 

9.  M.  de  Joyeuse,  mars  1719. 

10.  M.  de   Pont  Saint-Pierre,   12   avril 
1725. 


11.  M.  de  Cernay,  27  février  1742. 

12.  M.  de  Flachsland,  27  juillet  1747. 

13.  C.  de  Tcssé,  10  octobre  1755. 

14.  M.  de  ïourzel,  du  3  janvier  1770  à 

1 786. 


1719,  Fontarabie,  Rosas;  1727,  Meuse;  1730,  Verdun;  1733, 
1734,  le  Rhin;  1735,  Quimper;  17i:2,  Flandre;  17i3,  Allemagne; 
1744,  Bapaume;  1745,  Fontenoy;  1747,  Berg-op-Zoom;  1748, 
Douai;  1749,  Guingamp  ;  1750,  Tours;  1752,  Quesnoy;  1753, 
Mézières;  1755,  Maubeuge;  1750,  le  Mans;  1757,  Guise.  A  la  fin  de 
la  guerre  de  Sept  Ans,  reçoit  à  Mézières,  par  décision  du  1"  dé- 
cembre 1701,  le  régiment  de  Chabrillan  (A).  1764,  Ancenis  ;  1765, 
Verdun;  1708,  Moulins;  1770,  Metz;  1771,  Gray;  1773  à  1775, 
Strasbourg. 
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1737-1762.  —  Habit,  collet  bleus  ;  revers,  parements  rouges:  cuirasse;  gilet, 
culotte  chamois. 

176.3-1774.  —  Habit,  collet  bleus;  revers,  parements,  retroussis  rouges;  gilet, 
culotte  blancs;  schabraque  bleue  avec  galon  fond  aurore  moucheté  de  bleu, 
rouge  et  blanc. 

Quatre  étendards,  avec  soleil  et  devi.se  au  milieu;  quatre  tleiirsde  lis  aux  coins. 

(A)  ChabiHUan.  Levé  le  3  mars  1672. 

Colonels. 

1.  Gas  de  IHoumeau,  1672.  1     6.  M.  de  Chabrillan,  16  avril  1738. 

5.  de  Latour,  28  février  1711.  I     7.  C.  de  Chabrillan,  l'^''  février  1749. 

1719,  Espagne;  1727,  Stenay;  1733,  occupation  de  la  Lorraine; 
173-i,  1735,  Rhin;  1737,  Pontivy;  17-41,  Bohême;  1742,  Rhin;  1744 
à  1748,  Flandre;  1755,  Sambre;  1757,  Hanovre;  1758,  Crefeld  ; 
1760,  combats  de  Corbach  et  de  Warbourg. 

Habit,  manteau  gris  blanc:  doublure,  parements,  revers  rouges-,  galon  de  cha- 
peau et  boutons  blancs.  Etendard  rouge,  avec  le  soleil  et  sa  devise. 

Royal-Roussilloii,  n"  9. 

Son  origine  date  du  13  octobre  1652.  Levé  sur  les  deux  versants 
des  Pyrénées,  il  prend  le  nom  de  Roussillon  le  1"  avril  1668,  après 
avoir  servi  à  la  soumission  de  la  Flandre  en  1667. 

Mestres  de  camp,  colonels. 
1.  B.  de  Montclar  (1),  1652.  i     9.  C.  de  Lauraguais  (2  ,  mai  1748. 


6.  C.  de  Saumery,  1706. 

7.  M.  de  Courtenvaux,  mars  1718. 

8.  P.  de  Croi-Solre,  16  avril  1738. 


10.  M.  de  Montmirailj  3  août  1758. 

11.  M.  de  Louvois,  24  décembre  1764 

à  1781. 


(1)  Montclar  (Pons  de  Guimera,  baron  de),  né  en  1625.  Capitaine  au  régiment 
d'Aguilar,  8  juin  1657:  brigadier  sous  Turenne  ;  prend  part  à  la  campagne  de 
Flandre,  1668;  se  distingue  aux  Aunes,  puis  en  Franche-Comté,  ').  avril  1679;  ma- 
réchal de  camp,  25  février  1677;  lieutenant  général,  1688;  eut  le  commandement 
de  la  cavalerie  de  l'armée  d'Allemagne.  Mort  en  1690.  Gentilhomme  catalan, 
un  des  meilleurs  généraux  et  le  compagnon  de  Turenne  dans  toutes  ses  campagnes. 
En  1652.  Montclar  avait  levé  un  régiment  de  cavalerie  sous  le  nom  de  Montclar- 
Calalan;  ce  corps  fut  licencié  le  18  avril  1661.  à  l'exception  de  la  compagnie  de 
Mestre  de  camp,  qui,  maintenue  sur  pied,  servit  de  noyau,  le  6  décembre  1665, 
au  régiment  de  Montclar. 

(2)  Le  colonel  Brancas,  tué  à  Eslingen  1807,  était  le  fils  de  Sophie  Arnould  cl 
du  .spirituel  C.  de  Lauraguais,  mestre  de  camp  du  régiment  en  1748. 
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\1W,  Espagne;  ilûl,  Moselle;  1733,  1735,  Rhin;  17U,  West- 
phalie  ;  1742,  Bohême  ;  17  i3,  évèché  de  Sallzbourg;  1744,  Donchery; 
17 'lo  à  1748,  Flandre;  1731,  Dùle;  1734,  Landrecies;  1737,  Landau; 
17(11,  W'illingshausen  ;  Baiuicourt  (A)  est  verse  dans  ses  cadres  le 
26  mars  17()3,  à  Cambrai;  17G3,MontaQban  ;  1700,  Thionville;  1708, 
Schlestadl;  1771,Saint-Mihiel;  1772,  Hesdin;  1774,  Fougères. 

1737-1762.  —  Habit  bleu;  revers,  parements  rouges;  f^ilet,  culotte  clianiois; 
cuirasse. 

17C3-1774.  —  Habit  et  parements  bleus;  revers,  collet,  retroussis  jaunes;  gilet, 
culotte  chamois  ;  boutons  blancs;  scbabraque  bleue  à  galon  aurore  à  deux  lézardes 
bleues. 

Étendards  bleus,  avec  Heurs  de  lis  d'or  au  milieu,  le  soleil  et  sa  devise. 

(A)  Balincouii.  Formé  le  7  décembre  1G65. 

Colonels. 


1.  M.  de  Thianges,  1665. 

5.  P.  de  Turenne,  l^"^  février  1719. 

6.  D.  de  Bouillon.   1723. 


7.  M.  de  Grammont,  28  janvier  1735. 

8.  C.  de  Grammont,  l'""  déc.  1745. 

9.  M.  de  Balincourt,  10  février  1759. 


1727,  camp  de  laSambre;  1733,  1733,  Rhin;  1741,  1742,  Bo- 
hême; 1743,Dettingen;  1744, Courtrai;  1745, 1748,  Flandre;  1757, 
armée  deSoubise;  J758,  Crefeld. 

Habit,  manteau  gris   blanc;  parements  et  revers  rouges;  boutons  blancs,  cba- 
l>eau  bordé  dargent. 
Equipage  rouge  avec  galon  Isabelle  à  chaînette  verte. 
Etendards  soie  jaune,  avec  le  soleil  et  sa  devise. 

Royal-Piémont,  n"  lO. 

Levé  à  Turinen  1070,  par  le  duc  de  Savoie,  puis  cédé  à  Louis  XIV 
au  moment  des  armements  contre  la  Hollande,  le  9  août  1071;  il 
devient  Royal-Piénionl  le  G  mai  lOUO. 

Mcstres  de  camp,  colonels. 


1.  C.  de  Luclnge,  1671. 

5.  M.  de  Manicamp,  25  octobre  1705. 

6.  de  Germinon,  6  octobre  1723. 

7.  D.  de  la  Feuillade,  5  juillet  1725. 

8.  C,  de  Cossé,  20  juillet  1735. 


9.  de  CoUandre,  août  1744. 
10.  M.  deGamaches,  15  novembre  1752. 
U.C.  deTallejrand,  8  avril  1757. 
12.  B.  de  Talleyrand,  du  3  janvier  1770 
à  1777. 
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1727,  sur  la  Sambre;  1730,  1732,  sur  la  Saône;  1734.,  Italie; 
1735,  Bayeux;  17il,  armée  du  Khin;  1742,  Bohême;  1744,  Pro- 
vence; 1745,  1748,  Flandre;  1741),  Maubeuge;  1750,  Joigny;  1751, 
Gharleville;  1752,  Bourges;  1754,  Belfort;  1755,  sur  la  Moselle; 
1757,  Hanovre;  1758,  Grefeld  ;  175U,  Évreux;  1700,  Corbach;  1701, 
Westhofen;  1763,  Rocroy,  où  il  reçoit  par  incorporation,  le  11  avril, 
le  régiment  de  Talleijrand  (A);  1706,  Maubeuge  ;  1768,  Niort;  1771, 
CarcAssonne;  1774,  Verdun. 

1735  à  1767.  —  Habit  bleu,  parements  et  revers  rouges-,  boutons  blancs;  sclia- 
braque  bleue  à  galon  aurore  à  trois  rangs  de  carreaux  blancs,  rouges  et  bleus. 

1768-1774.  —  Habit,  collet  bleus;  revers  et  parements  jaune  citron j  boutons 
jaunes  ;  même  scbabra([ue. 

Étendards  bleus,  avec  le  soleil  et  sa  devise,  lleurs  de  lis  aux  angles. 

(A)  Talleijrand.  Formé  le  9  août  1671,  réformé  le  {"''  décembre 
1761. 


Colonels. 


I.  D.  de  Saint-Aignan,  1671. 

7.  D.  de  Ruffec,  16  septembre  17i: 

8.  M.  de  Sabran,  24  février  1738. 


9.  M.  de  Talleyrand,  1743. 
10.  G.  de  Talleyrand,  1757. 


1727,  sur  la  Saône  ;  1730, 1732,  sur  la  Sambre;  1733,  1735,  Rhin; 
1741, 1742,  Bohême;  1743,  Dettingen  ;  1744,  1748,  Flandre;  1754, 
Gray;  1757,  Hanovre;  1758,  Grefeld. 

Habit, manteau  gris;  doublure,  parements  rouges;  boutons  blancs;  chapeau  bordé 
d'argent. 

Équipage  rouge,  bordé  d'un  galon  vert  et  Isabelle. 

Après  1743,  étendards  cramoisis,  soleil  et  sadevise;  revers,  un  lion  d'argent,  avec 
devise  ;  Noli  irritarc  Iconem. 

Royal-Alleiiiaiid,  ii"  il  (1). 

Entré  au  service  de  France  en  1639,  api  es  la  mort  du  duc  de 
Saxe-Weymar,  il  est  reconstitué  le  10  août  1671.  Complètement 
allemand  à  l'origine,  il  s'est  recruté  depuis  dans  les  provinces  fran- 

(1)  Jouissait,  comme  toutes  les  troupes  étrangères  servant  en  France,  du  privilège 
de  franchise  religieuse  et  de  justice.  Sa  prévôté  se  composait  d'un  lieutenant  gref- 
fier, d'un  interprète  et  d'un  aumônier  luthérien. 
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çaises  et  dans  le  Palatinat;  le  15  novembre  1688,  il  prit  le  titre  de 
Royal-Allemand  (1). 

Mes/ les  (le  camp,  colonels. 


1.  C.  (ic  Konigsmark,  1671. 

4.  de  Landskroon,  21  février  1713. 

5.  P.  de  Nassau,  19  juillet  1737. 
G.  P.  de  ilesse-Darmsfadt,  174'>. 


7.  P.  de  HolslciiiBeck,  12  mars  1746. 

8.  P.  de  Nassau-Siegen,  24  mars  1772 

à  1779. 


Les  jirlnces  étrangers  se  sont  fait  représenter  par  les  mestres  de  camp 

lieutenants. 

1.  de  Cauen,  174C.  l     3.  P.  de  Nassau,  1770  à  1772. 

2.  B.  deGuntzer,  17îC.  |     4.  B.  d'Andlau,  1772  à  1783. 

1719,  Sienay;  1733,  173.S,  Rhin;  1741,  Bohême;  17i3,  Dettingen: 
1744,  lignes  de  la  Lauter;  1745,  Pfallenhofen  ;  173U,  Saint-Avold; 
1751,  Hiiningue;  175:2,  Revel;  1755,  Richement;  1757,  armée 
d'Estrées;  17o8,Grefeld;  17.5!),  Minden;176(),  Warburg;  1761,  Lau- 
terburg,  oi!i  il  reçoit,  par  incorporation  du  10 avril  1763,  le  régiment 
de  Wurtemberg  (A)  ;1764,  Strasbourg;  17G6,Pont-à-Mousson;  1760, 
Dôle  ;  17  70,  Landau;  1773,  Sarreguemines;  1774,  Haguenau. 

1737-1760.  —  Sa  tenue  a  toujours  été  étrange  :  habit  long,  bleu,  doublé  de  rouge  ; 
manteau  bleu;  petits  parements  rouges;  veste  incarnat  avec  galon  d'or  et  boutons 
blancs;  bonnet  à  la  polonaise  entouré  de  peau  d'ours  noir  et  surmonté  d'une  ca- 
lotte rouge. 

1763-1774.  —  Bonnet  à  poil  avec  ganse  de  soie  rouge,  blanche  et  bleue;  boutons 
blancs;  schabraque  bleue  à  galon  blanc,  chargé  d'une  lézarde  rouge.  Reste  une 
exception  comme  costume  de  cavalerie. 

Étendards  bleus,  portant  le  soleil  et  sa  devise  au  milieu,  Ileurs  de  lis  aux  angles. 

(A)  Wurtemberg.  Levé  le  18  octobre  1635. 

Colonels. 

1.  M.  de  Rosen  (2),  1635.  i     6.  M.  de  Rosen,  12  avril  1729. 

4.  C.  de  Roltenburg,  2  avril  1709.         1     7.  P.  de  Wurtemberg,  1""  février  1749, 

5.  C.  d'ilelmstadt,  juin  1720.  I 

(1)  Avant  celte  date,  il  était  formé  de  2  E.,  l'un  polaque,  l'autre  français. 

(2)  Le  vieux  Rosen  et  le  nouveau  Rosen  sont  fondus  en  un  seul  corps  le  26  oc- 
tobre I6i.j  ;  à  la  bataille  de  Lulzen  (1632),  où  fut  tué  Gustave-AdoI[)he,  il  était  déjà 
fort  de  mille  chevaux.  Rosen  est  tué  en  1650  à  la  bataille  de  Relhel. 
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1727,  camp  de  la  Meuse;  1732,  camp  de  la  Saône  ;  1733,  1736, 
Italie;  1738,  Dôle;  1741,  Westphalie;  1742,  Braunau;  1745,  1748, 
Flandre. 

Habit,  manteau  gris  blanc;  parements,  revers  rouges;  boutons  blancs;  chapeau 
Iwrdé  d'argent;  en  1745,  bonnet  de  peau  d'ours. 

Équipage  rouge  sous  Rottenburg;  jaune  avec  galon  à  carreaux  verts  et  violets, 
après  1729.  quand  il  est  redevenu  Rosen. 

Étendards  jaunes,  avec  soleil  et  devise,  trophées  d'armes  brodés  en  argent  aux 
quatre  coins;  revers,  un  rosier  en  fleur  et  devise  :  Flores  cum  armis,  avec  tro- 
phées aux  coins. 

Royal-Pologne,  n°  19. 

Créé  le  30  mai  1653,  il  prend  le  nom  du  roi  Stanislas  et  rang  en 
septembre  1725,  au  moment  du  mariage  de  Louis  XV.  Par  ordon- 
nance du  30  mars  1737,  il  devient  Royal-Pologne  avec  le  chevalier 
de  Wiltz  comme  mestre  de  camp  et  prend  rang  avant  tous  les  autres. 

Mestrcs  de  camp,  colonels. 


1.  C.  de  Nogent.  1653. 

10.  M.  de  Monteils,  1710. 

11.  Ch.  de  Willz,  24  décembre  1725. 

12.  D.  la  Trémoille,  5  avril  1738. 


13.  C.  de  Mérinville,  1744. 

14.  C.  de  Béthune,  1746. 

15.  D.  de  Villequier,  19  mars  1760. 

16.  M.  de  Mailly,  3  janvier  1770  à  1782. 


1719,  Espagne;  1731,  Toul;  1733,  1734,  armée  du  Rhin  ;  1742  à 
1748,  Flandre;  1751,  Sainte-Menehould;  1753,  Sarrelouis;  1754, 
Relhel  ;  1756,  Charleville;  1757,  Longwy;  fait  les  dernières  cam- 
pagnes de  la  guerre  de  Sept  Ans  ;  1763,  Niort,  où,  par  ordonnance  du 
1"  décembre  1761,  il  reçoit,  le  24  mars,  l'incorporation  du  régiment 
de  Jlarcieu  (A);  1764,  Philippeville;  1765,  Lille;  1767,  Ancenis; 
1768,  Belfort;  1770,  Metz;  1772,  Castres  ;  1774,  Belfort. 

1737-1762.  —  Habit,  schabraque  bleus;  revers,  parements  rouges;  boutons, 
veste,  culotte  blancs;  cuirasse;  shako  d'ours,  calotte  rouge. 

1763-1774.  —  Habit  bleu;  collet,  revers,  parements  rouges;  veste,  culotte  cha- 
mois; schabraque  bleue  à  galon  aurore  et  grains  d'orge  bleus,  mouchetés  de  blanc  ; 
chajieau  bordé  d'argent. 

1725.  —  6  étendards  de  soie  bleue,  soleil  et  sa  devise,  une  fleur  de  lis  à  chaque 
angle. 

1757. i  étendards  soie  bleue,  soleil  et  sa  devise,  semés  de  fleurs  de  lis  d'or. 

Avant  cette  date,  ils  étaient  de  couleur  aurore. 

(A)  Marcieu.  Levé  le  12  mars  1652. 
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Colonels. 


1.  (!<•  Gobas,  1652. 

il.  V.  de  Lambesc,  27  mars  1708. 

C.  M.  de  Beaiicaire,  1730. 


7.  C.  de  Beaucaire,  28  mars  1736. 

8.  M.  de  Marcicu,  ff  janvier  1748. 


1727,  camp  de  la  Moselle;  IToo,  camp  de  Chiers;  1742,  Bavière; 
1743,  17/m,  Rhin;  17i(;,  17i8,  Flandre;  175i,  Gray;  1 7ri7,  Hanovre  ; 
175S,  Crefeld  ;  nriîl,  Minden,  et  sur  les  côtes  pendant  le  reste  de 
la  guerre. 

(labit,  manteau  gris;  doublure,  revers,  parements  rouges;  boutons,  galon  de 
chapeau  blancs. 
Équipage  rouge,  bordé  d'un  galon  Isabelle  à  chaînette  bleue. 
Étendards  verts,  avec  soleil  et  sa  devise. 

Koyal-IiOrraiiie,   11°   13. 

Créé  le  1"' juillet  1671,  il  porte  successivement  les  noms  de  ses 
mestres  de  camp,  jusqu'au  l^""  décembre  1761,  où  il  devient  Royal- 
Lorraine,  à  la  fin  de  la  campagne,  en  rentrant  en  France. 

Mcstrcs  de  camp  et  colonels. 


1.  Ch.  de  Grignan  (1),  1671. 

3.  M.  de  Flesché,  13  octobre  1703. 

4.  D.  de  Luynes,  1717. 

â.  D.  de  Chevreuse,  G  juillet  1732. 
G.  D.  dAncenis,  9 juin  173G. 


7.  M.  de  Brancas,  :>8  octobre  1739. 

8.  C.  des  Salles  (2),  l*--  février  1749. 

9.  M.  de  Toustain,  V  décembre  1762. 
10.  C.  d'Andlau,  l"janvier  1770  à  1783. 


1719,  Pyrénées;  1733,  1733, guerre  de  la  succession  de  Pologne; 
1738,  Pont-à-Mousson ;  1741  à  1748,  Flandre;  1750,  Vassy;  1752, 
Valenciennes  ;  1753,  Mézières;  1755,  Verdun;  1756,  Montauban; 
1757,  armée  do  Soubise  ;  1759,  Bergen;  1760,  Corbach  ;  1761, 
Westhofen;  1763,  Montreuil-sur-Mer,  où  il  reçoit,  le  li  avril,  l'in- 
corporation du  régiment  de  Toustain  (A);  176i,  Valenciennes; 
1765,  Rennes;  1766,  Hesdin  ;  1768,  Rouen;  1770,  Belfort;  1772, 
Dôle;  1773  à  1777,  Arras. 

(1)  Frère  du  gendre  de  la  marquise  de  Sévigné. 

(2)  Le  colonel  des  Salles,  fait  prisonnier  en  avril  1"59,  se  laissa  surprendre  dans 
le  poste  d'Holl!>liausen,  dont  II  avait  la  garde. 
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1737-1762.  —  Habit  gris  blanc;  revers,  parements,  retroussis,  fontes,  harnache- 
ment rouges;  gilet,  culotte  jaunâtres;  cuirasse  par  devant. 

1773-1774.  —  Habit  gris;  revers,  parements,  retroussis  aurore  ;  boutons  blancs; 
culotte,  gilet  chamois;  schabraque  bleue  à  galon  rouge  à  chaînette  noire.  Après  1768, 
le  galon  de  la  schabiaque  est  à  tablettes  blanches  et  bleues. 

1738.  —  Étendards  cramoisis,  avec  le  soleil  et  sa  devise. 

1761.  —  Étendards  bleus;  d'un  côté,  des  fleurs  de  lis:  de  l'autre,  les  armes  de 
Lorraine,  une  fusée  avec  la  devise  :  Che  péri,  pur  chc  m'innalza.  C'est  le  seul 
régiment  ayant  des  cravates  blanches  à  ses  étendards. 

(A)  Toustain.  Levé  le  6  janvier  I6o2. 

Colonels. 


1.  de  la  Tour  du  Pin,  1C52. 
5.  C.  deBarlellat,  1702. 


7.  M.  d'Heudicourt,  173">. 

8.  M.  lie  Lenoncourt,  1748. 


6.  M.  de  Lenoncourt,  1716.  9.  M.  de  Toustain,  1758. 

1719,  Espagne;  1727,  Meuse;  1733, 1735, Rhin;  1736,Sarrelouis; 
1742,  1748,  Flandre,  guerre  de  Sept  Ans. 

Habit,  manteau  gris  blanc;  doublure,  parements  et  revers  rouges;  chapeau  bordé 
d'argent. 

Équipage  rouge,  galon  à  carreaux  bleus  et  blancs  en  échiquier. 

Étendards  verts;  sur  la  face,  le  soleil  et  sa  devise;  sur  le  revers,  les  armoiries 
du  mestre  de  camp. 

Ro;fal-Pieai*tlie,  ii"  t-ft. 

Levé  par  commission  du  16  septembre  1652,  pour  servir  à  l'ar- 
mée de  Catalogne,  il  devient  Royal-Picardie  le  l*"  décembre  1761. 

Mestres  de  camp,  colonels. 


1.  D.  de  Foix-Candale,  1652. 

5.  M.  d'Esclainvilliers,  16  mars  1704. 

6.  C.  de  Peyre,  1724. 

7.  C.  de  Yinlimille,  10  mars  1739. 


(S.  M.  de  Fumel,  l""'  février  1749. 
9.  Ch.  de  Fumel,  l"  mars  1763. 
10    C.  de  Bassompierre,  29  mars  1769  à 
1788. 


Guerre  de  la  succession  de  Pologne;  1735,  Gray;  1742,  1744, 
Moselle;  1746,  sur  la  Sarre;  1747,  Provence;  1748,  Flandre  ;  1750, 
Givet;  1753,  Sarrelouis;  1754,  Dôie;  1755,  Rocroi;  1756,  Lure  ; 
4757,  Longwy  et  à  l'armée  d'Eslrées  ;  en  décembre  1761,  incorpora- 
tion ;  1762,  combat  du  24  juin  ;  1763,  à  Rethel,  par  organisation  du 
11  avril,  devient  régiment  de  Bourbon-Busset  (A);  1764,  Dôle-;  1765, 
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Colmar;  1768,  Lunel  ;  1709,  Montpellier;  1771,  Schlestadl;  177;^  à 
177.1,  Redon. 

1737-1762.  —  Habit  gris  blanc;  revers,  parenienls,  rclroussis,  schabraquc 
rouges,  avec  galon  rouge  à  cbainelte  jaune;  gilet,  culotte  chamois;  boutons  blancs. 

176S-177i.  —  Habit  gris  blanc;  collet,  revers  bleus,  bordés  de  galon  blanc;  dou- 
blure, veste,  culotte  chamois;  schabraquc  .bleue  à  galon  rouge  à  chaînette 
jaune;  boutons  blancs;  cuirasse. 

1701.  —  Quatre  étendards  de  soie  bleue,  la  face  semée  de  lleurs  de  lis,  le  revers 
chargé  des  armes  de  Picardie  avec  couronne  royale.  —  Avant  cette  date,  étendards 
verts,  avec  le  soleil  et  sa  devise. 

(A)  Bourbon- Busset.  Levé  le  l*'  mars  1674. 

Colonels. 


1.  Ch.  Duc,  167i. 

3.  Ch.  de  Vaudray,  10  décembre  1706. 

i.  D.  de  Chàtellcraull,  20  février  1734. 


5.  C.  dAndIau,  Ki  avril  1738. 

6.  C.  de  Bourbon-Busset,  1"  décembre 

1745. 


1719,  Espagne;  1738,  1735,  le  Rhin;  1741,  1742,  Bohême;  1743, 
Alsace;  1744,  Fribourg;  1746,  Raucoux;  1747,  Lawfeld;  1748, 
xMaëstricht;  1754,  Sarrelouis  ;  1757,  Hanovre;  47.H8,  Grefeld  ;  1759, 
sur  les  côtes;  1760,  Corbach. 

Habit,  manteau  gris:  doublure,  parements  et   revers  rouges;  boutons  blancs. 
Équipage  rouge  bordé  d'un  galon  bleu  à  chaînette  jaune. 
Quatre  étendards  de  soie  rouge,  avec  soleil  et  sa  devise. 

Royal-CIianipagiie,  n**  15  (1). 

Ce  régiment,  mis  sur  pied  le  l"  octobre  1682,  reçoit  en  1761  le 
litre  de  Royal-Champagne. 

(1)  Les  régiments  de  gentilshommes  n'avaient  pas  de  rang  fixe.  Ils  roulaient 
entre  eux  suivant  l'ancienneté  de  leurs  mestres  de  camp  dans  le  grade  de  capi- 
taine de  cavalerie.  En  supprimant  tous  les  régiments  français  de  gentilshommes, 
excepté  >'oailles,  qui  prit  la  queue  de  la  cavalerie,  et  les  5  régiments  ci-après  : 

Des  Salles,  avec  le  nom  de  Royal-Lorraine,  n"  13; 

Jumel,  —  Royal- Picardie,  n»  14; 

Surgères,  —  Royal-Champagne,  n'^  15; 

Damas,  —  Royal-Navarre,  n»  16; 

Escouloubre.  —  Royal-Normandie,  n'M  7  ; 

l'ordonnance  de  1761  n'apprend  rien,  sinon  que  tel  était  le   rang  d'ancienneté 
comme  capitaines,  des  mestres  de  camp  qui  auparavant  couunundaient  ces  corps 
T.  vil.  .  22 
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Mestres  de  camp,  colonels. 


1.  D.  de  Tallard,  1682. 

4.  M.  de  Villequier.  1710. 

».  M.  de  la  Mothe-Houdancourt,    23 

avril  1723. 
6.  D.  de  Brissac.   10  mars  1734. 


7.  M.  de  la  Rochefoucauld,  20  février 

1743. 

8.  M.  de  Surgères,  1"  mars  1763. 

ît.  C.  deDuretal.  du  19  octobre  1771  à 

1774. 


173o,  1734,  Italie:  1735,  rentre  en  France;  17-il,  174^.  Bohême; 
1744,  Italie;  1746,  Lyon;  1747.  Valence:  1750,  Belfort;  1751,  Vau- 
couleurs;  1752,  Montbrison;  1733,  Charleville;  1754,  Richemont; 
1756,  Phalsbourg;  1757,  Landau,  toute  la  guerre  de  Sept  Ans;  1760, 
Bretagne  ;  1763,  Nantes,  où  il  reçoit  par  incorporation,  le  10  avril,  le 
régiment  de  Preyssac{A);  1764,  Provins;  1766,  Landau;  1768,  Joi- 
gny;  1771,  Metz;  1772,  Lille;  1773.  Neufchàteau,  1774,Thion- 
ville. 

1737-1762.  —  Habit  gris  blanc;  boutons  blancs:  revers,  parements,  retroussis, 
schabraque  rouges:  galon  isabelle  à  chaînette  noire. 

1763-1774.  —  Habit  bleu,  boutons  blancs;  revers,  collet,  parements,  retroussis 
jaune  citron  ;  veste,  culotte  chamois. 

Équipage  du  cheval  bleu,  bordé  de  galon  isabelle  à  chaînette  noire. 

Étendards  avant  1761  :  jaunes  bordés  de  noir,  le  soleil  et  sa  devise;  après  1761  : 
face  bleue  semée  de  fleurs  de  lis  d'or;  revers  bleu,  chargé  des  armes  de  Cham- 
pagne avec  couronne  royale.  Le  timbalier  comme  tous  les  régiments  conservés. 

(A)  Preyssac.  Levé  le  I"  janvier  1680. 

Colonels. 


1.  de  la  Marck,  1689. 

3.  de  Courcillon,  janvier  1704. 

4.  C.  de  Béthune.  26  septembre  1719. 

5.  M.  de  Béthune.  20  février  1734. 


6.  V.  de  Pons,  1735. 

7.  C.  dHarcourt.  juin  1745. 

8.  C.  de  Beuvron,  1748. 

9.  C.  de  Preyssac,  16  août  1759. 


1730,  camp  delà  Meuse;  1731-1735,  Rhin;  1741,  1742,  Bohême; 
1744,  1748,  Flandre. 

Habit,  manteau,  doublures  rouges;  boulons  blancs,  culotte  de  peau,  chapeau 
bordé  d'argent. 
Equipage  vert,  bordé  d'un  galon  à  carreaux  verts  et  jaunes. 
Etendards  isabelles,  le  soleil  et  sa  devise: 
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Royal-Xavarre,  n    16. 

Créé  en  1640,  après  l'échec  devant  Lerida.  Constitué  le  G  jan- 
vier 1047,  sous  la  direction  du  vice-roi  de  Catalogne.  L'ordonnance 
du  i*""  décembre  1701  lui  donne  le  titre  de  Royal-Navarre, 

Mestres  de  camp,  colonels. 


1.  C.  (lllles,  1747. 

6.  M.  de  Saint-Pouangps,  26  décem- 

bre 1696. 

7.  M.  de  Chambonas,  janvier  1716. 

8.  M,  de  Bongars,  1721. 

9.  D.  d'Aumont,  14  aortt  1728. 


10.  P.  Camille  de  Lorraine,  20  Juillet 

1743. 
IJ.  C.  de  Vienne,  l^^f  février  1749. 

12.  M.  de  Damas,  1«'  janvier  1762. 

13.  M.  de  la  Roche-Aymon,  24  février 

1774   à  1788. 


173.'J,  sur  le  Rhin;  1741,  Westphalie;  174i,  Rohêrae;  1743,  Rhin; 
1744,  Flandre;  1745,  F'ontenoy;  1740,  Raucoux;  1747,  Lawfeld; 
1748,  Maestricht;  1750,  Bouchain;  1751,  Luxeuil  ;  1753,  Landau; 
1754,  Plobsheim;  1750,  Thionville;  fait  toutes  les  cannpagnes  de  la 
guerre  de  Sept  Ans;  1703,  sur  les  côtes  de  Languedoc,  où  il  reçoit, 
par  incorporation  du  1 1  avril,  le  régiment  réformé  de  Monstier  (A); 
1704,  Metz;  1705,  Compiègne;  1707,  Douai;  1708,  Vesoul;  1771  , 
Thionville;  1773,  1774,  Belfort. 

1737-1762.  —  Habit  gris  blanc;  revers,  parements,  harnachement  rouges  avec 
galon  blanc  à  chaînette  rouge;  gilet,  culotte  jaune  cuir. 

1763.  —  Habit  bleu;  collet,  revers,  parements  aurore;  gilet  blanc,  culotte  cha- 
mois. 

1768.  —  Habit  bleu;  collet,  revers,  parements   blancs. 

Harnachement  bleu ,  avec  galon  blanc  à  chaînette  rouge. 

Avant  1761.  —  Étendards  rouges,  le  soleil  et  sa  devise. 

1762.  —  face  bleue,  semée  de  tleurs  de  lis;  revers  bleu,  avec  armes  de  Navarre 
et  couronne  royale. 

(A)  Moustier.  Levé  le  10  décembre  1073. 

Colonels. 

1.  M.  de  Givry,  1673.  ■      6.  M.  de  Barbançon,  23  mai  1735. 

5.  M.  de  Ruffec,  1717.  I     7.  M.  de  Moustier,   1"^'  janvier   1748 

1727,  camp  de  la  Saône;  1730,  sur  la  Sambre;  1734,  1735,  Alle- 
magne; 1738,  Laon;  17i3,  Alsace;  1745,  1748,  Flandre;  1753,  Mé- 
zières;  1757,  Hanovre;  1700,  Corbach;  1701,  Willingshausen. 
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Habit,  manteau  gris  blanc  ;  doublure,  parements,  revers  rouges  ;  boutons  blancs  ; 
chapeau  bordé  d  argent. 
Equipage  rouge ,  bordé  d'un  galon  blanc  à  chaînette  violette. 
Etendard  aurore,  le  soleil  avec  sa  devise. 

Royal-H^oriiiaiidie ,  ii"  19. 

Son  origine  date  du  r'  mars  1674;  il  prend  le  titre  de  Royal- 
Normandie  le  1®''  décembre  1761. 

Mestres  de  camp,  colonels. 

1.  C.  de  Broglie,  1674.  |    10.  V.  de  Rohan-Chabot,  8  juin   174i. 

6.  de  Novion,  1713.  11.  P.  d'Henrichemont,  1"' janvier  1749. 


12.  M.  d'Escouloubre,  1759. 

13.  P.  de  Croi-Solre,  du  16  avril  1767  à 

1784. 


7.  C.  de  Charlus,  1717. 

8.  M.  de  Levis,  1725. 

9.  C.  de  Chateaumorand,    27  février 

1727. 

1719,  Espagne;  1730,  camp  de  la  Saône;  1732,  camp  de  Gray; 
1735,  Rhin;  1742,  Bohême;  1743,  Thionville;  1744,  1748,  Flan- 
dre; 1749,  Saint-Maixent;  1750.  Lille;  1751,  Guingamp;  1759, 
Longwy  et  en  Hanovre,  fait  toutes  les  campagnes  de  la  guerre  de 
Sept  Ans;  le  31  mars  1763,  reçoit  le  régiment  de  Poly-Saitit-Thie- 
baut  (A);  1764,  Gompiègne;  1766,  Belfort;  1767,  Dôle;  1769,  Re- 
don; 1770,  Cambrai;  1773  à  1776,  Moulins. 

1737-1762.  —  Habit  gris  blanc;  parements,  revers,  retroussis,  harnachement 
rouges. 

1763-1774.  —  Habit  bleu;  collet,  parements,  revers  roses;  boutons  blancs; 
gilet,  culotte,  retroussis  chamois;  harnachement  bleu  avec  galon  à  carreaux  rouges 
et  blancs  ;  cuirasse. 

Étendards  avant  1717  :  rouges,  le  soleil  et  sa  devise;  de  1717  à  1744,  face  rouge, 
le  soleil  et  sa  devise;  revers  bleu,  à  l'image  de  la  sainte  Vierge,  avec  la  devise  : 
Dieu  aide  au  second  chrétien   Levis. 

Après  1761,  face  bleue,  semée  de  fleurs  de  lis;  revers  bleu,  chargé  des  armes 
de  Normandie  avec  couronne  royale. 

(A)  Pohj-Saint-Thiebaiit.  Levé  le  8  juillet  1667. 

-  Colonels. 

1 .  M.  de  Tilladet,  1667.  i     6.  M.  d'Ancezunce,  10  mars  1734. 

3.  C.  de  Beringhem,  5  avril  1700.  7.  C.  du  Humain,  21  février  1740. 

4.  P.  de  Conti,  15  mars  1718.  8.  C.  de  Poly,  31  janvier  1749. 

5.  V.  du  Chayla,  7  mars  1722.  ' 
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\~i\),  Espagne;  1727,  camp  de  la  Moselle;  173.'{,  Italie;  illU, 
1735,  Rhin;  1741,  Bavière;  1742,  défense  de  Linlz;  1743,  Rhin; 
1741»  à  17^8,  Flandre;  i7r;7,  1759,  Allemagne. 

Habit,  manteau  gris;  doublures,  parements,  revers  routes;  chapeau  bordé  d'ar- 
gent, culotte  de  peau  jaune.  Éfiuipage  jaune  aurore,  bordé  d'un  galon  noir  à 
chaînette  jaune  aurore. 

Étendards  :  jaunes  aurore,  un  aigle  au  milieu  de  foudres  et  d'éclairs  avec  ces 
mots  :  Nec  terrent  nec  morantur  ;  le  soleil  et  sa  devise. 

L.a  Reine,  n    19  (1). 

Créé  le4  juillet  1G43,  après  la  mort  de  Louis  XIII,  parla  régente 
Anne  d'Autriche  ;  devient  la  Reine  le  20  janvier  1660. 

Mestrcs  de  camp  lieutenants. 


\.  C.  de  Maugiron,  1643. 

11.  M.  du  Cayla,  22  septembre  1700. 

12.  M.  de  Beauvau,  20  février  1734. 

13.  C.  de  Galliffet,  6  mars  1743. 


14.  M.  de  Tourny,  10  février  1759. 

15.  Ch.  du  Barry  (2),  13  mars  1771  à 

1776. 


1719,  Espagne;  1727,  camp  de  la  Sambre;  1732,  Alsace;  1734, 
Rhin;  1742,  Bohême  jusqu'en  1744;  1745,  Souabe;  1746,  1748, 
Flandre;  1749,  Rennes;  1750,  Hesdin;  1751,  Saint-Maixent;  1752, 
Strasbourg;  1753,  Orléans;  1754,  Châte^udun;  1755,  Douai:  1757, 
Limoges;  fait  la  guerre  de  Sept  Ans,  Rossbach,  conquête  du  Ha- 
novre ;  1760,  Saint-Mihiel,  où  est  versé  dans  ses  cadres  ,  le  30  mars 
1763,  le  régiment  de  Sainl-Aldegonde  (A);  1764,  Valenciennes; 
1766,  Dole;  1767,  Castres;  1769,  Nevers;  1771,  Valenciennes;  1773, 
1776,  Agen. 

1737-1762.  — Habit , doublures  rouges.  Equipage  rouge,  bordé  de  galon  à  car- 
reaux blancs  et  bleus,  à  la  livrée  de  la  reine. 

(1)  La  reine  mère  n'eut  pas  même  une  compagnie  d'ordonnance  jusqu'en  1635;  le 
roi  ne  lui  en  donna  une  qu'en  1638,  pendant  sa  grossesse.  C'est  à  la  mort  de 
Louis  XIH  qu'Anne  d'.Vutricbe,  devenue  régente,  lit  lever  pour  elle,  sous  le 
tilre  de  Reine  mère ,  le  régiment  formé  avec  les  12  compagnies  Maugiron  ,  Fruges  , 
Saillant,  Bailleul,  Sainl-Hérem,  Lenoncourt,  Vaucellas,  Baradat,  ^laugiron  fils, 
Saint-Martin,  Polignac,  Boury,  organisées  de  1635  à  1638. 

(2)  Quand  le  régiment,  en  177C,  devint  la  propriété  de  Marie-Antoinette,  M.  du 
Barry,  du  reste  excellent  colonel,  eut  la  convenance  de  prendre  le  nom  d'Argicourt 
el  de  permuter  dans  Royal-Champagne,  le  17  juin  1776. 
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1763-1774.  —  Habit  à  la  polonaiseï,  collet,  parements  bleus;  conserve  l'aiguil- 
lette; gilet,  culotte  chamois;  boutons,  galon  de  chapeau  blancs  :  équipage  rouge, 
bordé  d'un  galon  à  la  livrée  de  la  reine;  aux  parements,  3  agréments  blancs  au- 
dessus  du  revers;  revers  du  collet  bordé  d'un  galon  blanc. 

Quatre  étendards  rouges  ;  face,  le  soleil  et  sa  devise  :  revers  semé  de  fleurs  de  lis. 

1768.  — Sur  les  deux  côtés,  le  chiffre  de  la  reine  aux  angles. 

(A)  Saint- Aldegonde.  Levé  le  1^^  mars  1674. 


Colonels. 


1.  Saint- Sylvestre,  1674. 

5.  D.  de  la  Rocheguyon,  1716. 

6.  La  Rocheloucaull,  1726. 

7.  M.  d'Urfé,  1731. 

8.  M.  du  Cliàtelct,  18  janvier  1734. 


9.  M.  de  Beuvron,  18  mars  1734. 

10.  D.  de  Fleury,  15  février  1738. 

11.  M.  de  la  Viefville,  20  août  1743. 

12.  M.  de  Saint-Aldegonde,   10  février 

17.59. 


1732,  camp  de  la  Sarre;  1733,  1735,  Italie;  1741,  1742,  Bo- 
hême; 1746,  Plaisance,  Tidone;  1747,  Provence;  1748,  Valence, 
guerre  de  Sept  Ans. 

Habit,  collet,  manteau  gris  blanc;  parements,  revers,  doublure  rouges;  cha- 
peau bordé  d'argent. 

Equipage  rouge,  bordé  d'un  galon  blanc  à  chaînette  bleue. 

Etendards  cramoisis;  face  :  le  soleil  et  sa  devise  ;  revers  :  un  grenadier  en  fleur 
avec  la  devise  :  Floret  et  ornât. 

Dauphin,  ii°  19. 

Créé  le  1*'"  novembre  1661,  à  la  naissance  de  Louis  de  France, 
dauphin,  fils  de  Louis  XIV  et  de  Marie-Thérèse  d'Autriche,  il  re- 
çut les  anciennes  compagnies  d'ordonnance  le  24  mars  1668,  après 
la  conquête  de  la  Franche-Comté,  au  moment  où  Louis  XIV  trai- 
tait de  la  paix  avec  l'Espagne  à  Aix-la-Chapelle. 

Mestrcs  de  camp  lieutenants. 

1.  M.  de  la  Vallière  (1),  1068.  i    10.  M.  de  Marbeuf,  3  mars  1747. 

7.  D.  d'Harcourt,  1712.  11.  C.  de  Périgord,  11  juillet  1753. 

8.  M.  de  Brelonviiliers,  1716.  12.  M.  de  Vibraye,  du  1"'  mars  1763 

9.  M.  de  Voluire,  1738.  |  à   1776. 

(1)  Frère  de  M™"'  de  la  Vallière,  qui  possédait  déjà  la  compagnie  des  chevau- 
légers  du  Dauphin. 
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1719,  Espagne;  1734,  1735,  Italie;  178U,  Caen;  1741,  sur  la 
Meuse;  1742,  1743,  Bohême;  17  44,  Suffelsheim;  1745,  Italie;  1747, 
Valence;  1748,  Auch;  1749,  Issoire;  1750,  Vesoul;  1751,  Lan- 
drecies;  1752,  Dôle;  1754,  Golmar;  1755,  sur  la  Moselle;  1757, 
conquête  du  Hanovre:  1758.  Crefeld;  1761,  Mulhausen;  1762,  Al- 
lemagne; le  6  avril  17()3,  lui  est  incorporé  Dauphin-Étranger  (A); 
1764,  Saint-Mihiel:  1765,  Strasbourg;  1766,  Vesoul;  1768,  Thion- 
ville;  1771,  Doullens;  1773,  1774,  Dôle. 

173"-17(;>.  —  Habit,  doublure,  revers,  paremcnls.  collet  rouges,  cphii-ci  bordé 
d'un  galon  blanc;  veste,  culotte  chamois;  boutons,  bordure  de  chapeau  argent. 

E([uipage  bleu,  bordé  d'un  galon  aurore  moucheté  de  bleu. 

Jusqu'à  1763.  —  Etendards  bleus  avec  le  soleil  et  sa  devise;  revers  semé  de 
fleurs  de  lis  et  de  dauphins. 

Depuis  1763.  — Étendards  bleus  avec  le  soleil  et  sa  devise,  un  dauphin  et  une 
fleur  de  lis  alternant  aux  angles,  sur  les  deux  faces. 

(A)  Dauphin-Etranger.  Formé,  le  12  mars  1674,  de  compagnies 
réformées  depuis  1668. 


Colonels. 


1.  B.  de  Montclar,  167'». 

4.  C.  de  Gacé,  22  septembre  1700. 

5.  M.  de  Bezons,  31  août  1719. 


0.  M.  de  Polignac,  16  avril  1738. 

7.  M.  de  Soyecourt,  9  août  1742. 

8.  M.  de  Vibrave,  10  février  1759. 


1727  à  1730,  sur  la  Saône;  1732,  camp  d'Alsace;  1734,  1735, 
Khin;  1742,  Bavière;  1743,  Alsace;  1744,  Saverne;  1745,  Rhin; 
1746,  1748,  Flandre;  1755,  1759,  Hanovre.  Réformé  le  T""  dé- 
cembre 1761,  et  incorporé  dans  Dauphin. 

Habit  et  manteau  bleu  de  roi;  parements,  revers,  doublures  rouges;  aiguillette 
blanche  et  plate. 

E(|uipage  bleu  avec  un  galon  aurore  à  lézardes  rouges,  bleues  et  blanches. 

Etendards  bleus  :  face ,  le  soleil  et  sa  devise ,  fleurs  de  lis  aux  angles  ;  revers  semé 
de  fleurs  de  lis  et  de  dauphins. 

Bourgogne,  ii"  90. 

Un  des  37  régiments  mis  sur  pied  quand  la  mort  de  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne,  donna  l'occasion  à  Louis  XIV  de  faire  valoir  ses 
droits  sur  la  Flandre,  l'Artois  et  le  Hainaut.  Donné  au  duc  de 
Bourgogne  en   1686.  Le  8  juin  1711,  il  prit  le  nom  de  Bretagne, 
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la  mort  du  dauphin  ayant  fait  passer  ce  titre  à  son  fils,  le  duc 
de  Bourgogne,  qui  mourut  aussi  peu  après,  le  10  février  1712.  Il 
conserva  ce  nom  de  Bretagne  jusqu'au  15  septembre  1751,  et  ne 
reprit  son  titre  de  Bourgogne  qu'à  la  naissance  du  frère  aîné  de 
Louis  XVI,  mort  le  20  décembre  1765. 

Mestres  de  camp,  colonels. 


1.  M.  de  Paulmy,  1665. 

9.  C.  de  Brassac,  4  décembre  1715. 

10.  M.  de  Janson,  12  août  1717. 

11.  C.  de  Gassion,  16  avril  1738. 

12.  M.  de  Poyanne,  9  août  1741. 


13.  C.  d'Helmsladt,  janvier  1748. 

14.  M.  de  Brissac,  10  février  1759. 

15.  M.  de  Maupeou.  du  26  octobre  1771 

à  1788. 


1719,  Espagne;  1727,  Aimeries;  1730,  Stenay:  1733,  duché  de 
Lorraine;  1734,  Alsace;  1735,  Clausen,  Langres;  1741,  W^estpha- 
lie;  1742,  Bohême;  1743,  haute  Alsace;  1744,  Weissembourg; 
1745,1748,  Flandre;  1749,  Saint-Quentin;  1750,  Douai;  1751, 
Ploërmel;  1753,  Charleville;  1754,  Sarrelouis;  1756,  Nancy;  1757, 
armée  de  Hanovre;  1759,  Minden;  1760,  Warburg.Lel^''  décembre 
1761,  on  lui  incorpore  le  R.  d'Espinchal  {A),  à  Rethel.  1763,.  Pro- 
vins; 1765,  camp  de  Compiègne;  1766,  Ancenis;  1767,  Sedan; 
1771,  Niort;  1772,  Sedan;  1774,  Saintes. 

1764.  —  Tenue  assez  semblable  à  celle  de  Dauphin.  Habit  bleu;  parements, 
revers,  collet  rouges-,  veste  et  culotte  chamois-,  boutons  et  galon  de  chapeau 
blancs. 

Equipage  bleu  ,  galon  blanc  à  grains  d'orge  rouges,  lisérés  rouges  en  mosaïque 
bleue. 

Etendards  bleus;  au  centre  un  phénix,  avec  devise  :  In  regntnn  et  pugnax ; 
trophées  aux  angles. 

(A)  Espinchaî.  Levé  le  16  décembre  1673. 

Colonels. 


1.  Pouilly  de  Lançon,  1673. 

6.  C.  de  Bouzols,  24  décembre  1702. 

7.  D.  de  Brissac,  l^r  février  1719. 

8.  C.  de  Cossé,  6  septembre  1727. 


9.  M.  de  Fiennes,  1744. 

10.  C.  de  Darapierre,  174/ 

11.  M.  dEspinchal,  1759. 


1719,  Espagne;  1727,  la  Moselle;  1730,  la  Sambre;  1733,  1735, 
Italie;  1738,  Saint-Maixent;  1741,  Bohême;  1743,  Alsace;  1744, 
en  Flandre  jusqu'à  la  paix. 


CAVALERIE.  345 

Habit,  iiiaiiloau  gris;  doublure,  parements  et   revers  rouges;  boulons  blancs: 
chapeau  bordé  d'argent  en  1738,  d'or  en  1748. 
Equipage  rouge,  bordé  d'un  galon  blanc  à  cliainette  verte. 
Etendards  rouges,  bordés  de  noir,  avec  le  soleil  et  sa  devise. 


Berr^',  n'   9t. 

Levé  le  13  décembre  1648  en  Catalogne ,  remis  sur  pied  le  15  dé- 
cembre 1667,  réorganisé  le  30  janvier  1673.  il  prend  en  1689,  le 
nom  du  duc  de  Berry,  troisième  petit-fils  du  roi. 

Mestres  de  camp,  colonels. 


i.  C.  de  Roussillon,  9  aoùl  1G71. 

6.  M.  de  Sandricourt,  limai  1702. 

7.  M.  de  Caraman,  15  mars  1718. 

8.  P.  de  Croï  d'Havre,  16  avril  1738. 

9.  M.  de  Pont  Saint-Pierre,  27  février 

1742. 


10.  de  Collandre,  13  juillet  1742. 
U.  M.   d'Argenson,  28  janvier  1743. 

12.  C.  de  Valbelle,  V^  février  1749. 

13.  M.  de  Lambert,  1"  décembre  1762 

à  1780. 


1727-1730,  camp  de  la  S.imbre;  1733,  pays  messin;  1734,  1735, 
Italie;  1742,  Westphalie  ;  1743,  Bavière;  1744,  1748,  Flandre;  1740, 
Orléans;  1750,  Calais;  1751,  Nogent-le-Rotrou;  1753,  Besançon; 
1754,  Gray:  1735,  Angers;  1756,  Saumur;  1757,  Neuss,  guerre  de 
Sept  Ans;  1700,  sous  le  prince  de  Gondé,  à  Friedberg.  Le  l*"''  dé- 
cembre 1761,  il  reçoit  le  R.  de  Lusignem  (A).  1763,  Saint-Omer; 
1709,  Arras;  1773,  Chinon;  1774,  Niort. 

1737-1762.  —  Habit.  schabra([ue  bleus,  avec  galon  bleu  ;  revers,  parements 
rouges;  gilet,  culotte  chamois. 

17G3-1774.  —  Habit,  scbabraque  bleus;  collet,  parements,  doublure  blancs; 
veste  et  culotte  chamois. 

Etendards  bleus;  face,  soleil  et  sa  devise;  revers  semé  de  fleurs  de  lis.  les  armes 
de  Berry  au  centre. 

(A)  Lusignem.  Formé  à  Lille  le  10  janvier  1668. 


Colonels. 


1.  de  Bartillat.   1668. 

5.  M.  du  Tronc,  1.5  août  1702. 

6.  M.  de  Viliars,  8  mars  1718. 


7.  V.  de  Rohan,   173.>. 

8.  C.  de  lîrionne.  30  juin  1743. 

!i.  r.  de  Lusignem,  l«f  février  I74',t. 


1730,  camp  de  la  Saône;  1733,  Rhin;  1742,  Bavière;  1743,  Al- 
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sace;  1744-1748,  en  Flandre;  1753,  sur  la  Sambre;  1757,  Hano- 
vre (1);  1760,  1761,  Allemagne. 

Habit  et  manteau  gris  blanc:  doublure  et  parements  rouges;  aiguillette  rouge 
et  blanche,  chapeau  bordé  d'argent. 

Equipage  rouge,  bordé  d'un  galon  à  carreaux  rouges  et  blancs.  —  1757.  Habit 
bleu,  à  parements,  doublure  et  revers  rouges  ;  galon  de  l'équipage  à  carreaux 
jaunes  et  bleus. 

1735  à  1743.  —  Etendards  .  face  rouge,  avec  soleil  et  sa  devise;  revers  blanc, 
chargé  des  armes  de  Rohan. 

Royal-Carabiiiiei'8,  u°  '4'i. 

Les  carabiniers,  troupe  d'élite  créée  le  l'^'"  novembre  1693,  n'ont 
cessé,  pendant  près  de  deux  cents  ans,  de  se  faire  remarquer  et 
ont  laissé  dans  l'histoire  des  traces  ineffaçables  de  leur  dévouement 
et  de  leur  héroïsme  sur  tous  les  champs  de  bataille. 

On  lit  dans  le  père  Daniel  :  «  Le  régiment  royal  des  carabiniers 
était  le  plus  beau  régiment  de  cavalerie  qu'il  y  eût  dans  les  troupes 
de  France.  Son  nom  vient  de  Tarme  principale  dont  ils  se  ser- 
vent, qui  est  une  carabine  rayée.  Plusieurs  années  avant  l'institu- 
tion de  ce  régiment,  on  avait  mis  deux  carabiniers  dans  chaque 
compagnie  de  cavalerie,  qu'on  choisissait  parmi  les  plus  habiles 
tireurs,  qu'on  mettait  dans  les  combats  à  la  tête  des  escadrons. 
Sur  la  fin  de  la  campagne  de  1690,  le  roi  ordonna  que  l'on  four- 
nît par  régiment  de  cavalerie  une  compagnie  de  carabiniers.  » 

Quoique  une  des  conditions  imposées  par  S.  M.  fût  qu'ils  n'eus- 
sent pas  plus  de  35  ans,  on  ne  s'y  arrêta  pas.  Toutes  les  compagnies 
étaient  en  bon  état  pour  la  campagne  de  1691,  et,  une  fois  rassem- 
blées, elles  campèrent  ensemble.  En  1695,  elles  firent  le  même 
service,  et  le  roi  en  composa  un  seul  régiment  habillé  de  blanc. 

Bien  que  le  corps  eût  le  titre  de  royal,  il  n'a  pas  obtenu  tout  de 
suite  de  marcher  à  son  rang,  après  les  régiments  royaux,  car 
Louis  XIV,  quelque  absolu  qu'il  fût,  était  esclave  de  l'étiquette. 
D'après  les  ordres  du  roi,  le  régiment,  tout  en  appartenant  au 
duc  du  Maine,  ne  marcha  qu'après  le  régiment  de  la  Reine  et 
ceux  des  princes  légitimes.  A  la  mort  du  duc  du  Maine  en  1736, 

(1  Son  colonel  et  un  détachement  de  250  hommes  furent  faits  prisonniers  à 
Magdebourg,  et  échangés  en  1759. 
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il  prit  le  douzième  rang.  Par  ordonnance  du  IH  mai  1758,  il  reçut 
le  titre  de  Carabiniers  du  comte  de  Provence.  A  l'organisation 
du  l*^'  décembre  1761,  il  fut  placé  au  vingt-deuxième  rang.  C'est 
du  lî)  mars  1698,  après  la  paix  de  Riswick,  que  date  sa  formation 
en  cinq  brigades  de  quatre  compagnies  chacune. 

Ce  régiment,  qui  pendant  la  guerre  était  un  modèle  de  fermeté 
et  de  valeur,  donnait,  pendant  la  paix,  l'exemple  à  l'armée  par 
son  instruction,  supérieure  à  celle  des  autres  corps.  En  1755,  un 
professeur  de  mathématiques,  choisi  parmi  les  ingénieurs  géogra- 
phes, vint  donner  des  leçons  aux  officiers  ;  deux  cours  d'hippia 
trique,  l'un  pour  les  officiers,  l'autre  pour  les  sous-officiers,  furent 
professés  au  corps.  Ces  cours,  les  premiers  institués  dans  l'armée, 
contiennent  déjà  le  germe  d'une  école  hippique,  que  l'ordonnance 
du  21  août  1764  devait  au  bout  de  quelques  années  établir  à 
Saumur. 

Les  carabiniers,  dont  les  armes  défensives  étaient  la  carabine, 
les  pistolets  et  le  sabre,  reçurent,  le  10  septembre  1734,  la  baïon- 
nette comme  récompense  de  leur  valeur  à  la  bataille  de  Guas- 
talla.  Les  ordonnances  du  28  mai  1733  et  du  1*^'  juin  1750  leur 
donnent  la  calotte  en  fer  sur  la  forme  du  chapeau,  pour  les  pré- 
server des  coups  de  sabre. 

L'ordonnance  du  20  mars  1751  fixe  les  conditions  de  l'orga- 
nisation de  ce  corps.  D'après  l'ordonnance  du  20  mai  1751,  les 
hommes  tirés  de  la  cavalerie  pour  entrer  dans  les  carabiniers 
seront  de  la  taille  de  cinq  pieds  quatre  pouces  au  moins,  âgés 
de  |25  à  40  ans,  non  mariés,  d'une  figure  et  d'une  tournure  con- 
venables, gens  de  valeur  et  de  bonnes  mœurs,  ayant  au  moins 
deux  ans  de  service  et  devant  rester  encore  trois  années  sous  les 
drapeaux. 

L'article  l>  de  l'ordonnance  du  20  août  1759  porte  que,  l'inten- 
tion du  roi  étant  que  les  régiments  de  cavalerie  participent  éga- 
lement à  fournir  des  officiers  dans  les  carabiniers,  S.  M.  se  réserve 
de  les  choisir. 

Mestres  de  camp  lieutenants. 

1.  Duc  du  Maine,  l^novemljie  1693.    i  au  l*^'' octobre  1755(1). 

2.  Prince  de  Doinbes,  du  20  mai  1736   I       3.  Comte  de  Provence,  13  mai  1758. 

(1)  A  la  date  du  l"  octobre  1755,  le  prince  de  Doinbes  étant  mort,  le  litre  de 
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A  dater  du  21  décembre  1762,  les  brigades  prennent  les  noms 
de  leurs  mestres  de  camp,  avec  le  n°  du  plus  ancien. 

L'ordonnance  du  13  mai  1762,  mise  à  exécution  le  16  avril  1763, 
les  vépartissait  en  10  E.  et  5  brigades. 

Mutations  qui  ont  eu  lieu  dans  les  mestres  de  camp 
{d'après  les  contrôles)  (1). 


1756 


1758 


1759 

1760 


1761 
1762 
1763 
1764 

1765 
1766 

1767 


1"  BRICADF.. 


Montmorency, 
25  avril  1762. 

Maisons. 


Pinon    Saint- 
Georges. 


Malvoisin. 


2^   BKIGADE. 

3«   BRIGADE. 

Brissac, 
1743. 

Biissy  de  La- 
raethjl'î'^jan- 

vierl748(2). 

Pinon    Saint- 
Georges. 
6  décembre 
1756. 

Bovet  (3). 

M''  de  Bovet. 

Dur  fort. 

Saint-André. 

Malvoisin. 

De  St-Girons, 
3  sept.  1759. 

De  llsle. 
12  avril  1762. 

— 

De  Solages, 
28  avril  1765. 

— 

— 

4*^    BRIGADE. 

5^   BRIGADE. 

Bovet, 

Maisons,. 

2  mai  1749. 

1754. 

Latour  Saint- 

Durfort    (4) 

André, 

octobre  1756. 

7  juillet   1758. 

— 

Malvoisin. 

Saint-Giron, 

Ch.  de  Montai 

3  septembre 

gne, 

1759. 

3  septembre 

— 

17.59. 

Montaigu. 

Montesquiou 

— 

11  mars  1763 

— 

— 

mestre  de  camp  devient  honorilique.  Le  commandement  réel,  sous  le  nom  demes- 
tre  de  camp  lieutenant  ou  inspecteur,  est  donné  au  comte  de  Gisors,  qui  fut  tué 
à  Crefeld,  et  qui  ne  l'exerça  que  du  13  mai  1758  au  23  juin;  il  passa  ensuite  à 
M.  de  Poyanne.  qui  l'exerça  du  7  juillet  1758  à  1781. 

(1)  Cet  état  n'est  pas  d'accord  avec  la  liste  donnée  par  le  général  Suzane.   Vé- 
rification très  exacte. 

(•^3,4)  MM.   Bussy  de  Lameth,  Bovet  el  Durfort  furent  tués  à  la  bataille  de 
Crefeld. 


CAVALERIE. 


341) 


1768 
176'.» 
1770 
1771 


1772 
1773 
1774 


1"   BRir.Aitt;. 


C.  (le  Montes- 
quiou. 


2''    KUIG  VDE. 


Malvoisin. 


Moiicins, 
C"^  de  Trois- 

vllle, 
25  avril  1770. 


3''    ISRIGADE. 


C'deBéthune. 
•>0  avril   1768. 


4''    Bltl(;ADE. 


De  Soiages. 


De  Gain  bon, 
28  avril  1769. 


.")<'    liRIGAnK. 


Montaigu. 


17:27,  camp  de  la  Saône;  1730,  sur  la  Meuse;  1732,  camp  d'Ay- 
meries;  1733,  Italie,  de  Valcourt,  de  Pardaillan,  de  Parabère,  de 
la  Marck;  sur  le  Rhin,  de  la  Motte;  1734,  toutes  les  brigades  en 
Italie;  1737,  Lille,  Douai   et  Cambray;  1741,  10  E.  en  Bohême 
1743,  Spire;  1744,  le  Rhin;  1745,  1748,  Flandre;  1750,  Mouzon 
1751,  Provins;  1753,  Douai;  1754,  camp  d'Airaeries;  1750,  Melz 
1757,  de  Saint-Georges,  de  Durfort,  de  Bovet,  de  la  Tour  rallient 
l'armée  d'Estrées,  de  Lestang  est  à  Rossbach;  1759,  Minden;  1700, 
Warburg;  1701,  Willingshausen;  17(57,  Gompiègne;  1708  à  1734, 
Saumur. 


Habit,  doublure,  petit  collet,  manteau  bleus,  avec  revers  et  parements  rouges; 
chapeau  bordé  dargent,  cocarde  noire. 

Équipage  bleu,  bordé  de  3  galons,  deux  aurore  et  un  blanc  plus  large  au  milieu. 

1763.  —  Habit  bleu  à  la  française,  avec  revers,  collet,  parements,  doublures 
rouges;  galon  d'argent  aux  parements  et  aux  boutonnières  :  veste  et  culotte  cha- 
mois: boutons  blancs. 

.\utant  de  timi)aliers  que  de  brigades. 

Equipage  bleu  galonné  de  blanc. 

Jusqu'en  1763.  —  Vingt  étendards;  ensuite  dix  bleus,  par  décision  du  13  mai 
1762;  face,  le  soleil  et  sa  devise;  revers  semé  de  (leurs  de  lis  ;  au  centre,  image 
de  Notre-Dame  des  Se|)t-Douleurs. 

1773.  —  Étendards  semés  de  (leurs  de  lis,  aux  armes  du  comte  de  Provence, 
avec  devise:  Toujours  ait  chemin  de  l'honneur. 
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APPOINTEMENTS  DES  CARABINIERS. 
État- major   du  régiment. 

Paix.  Guerre. 

Mestre  de  camp  lieutenant 20,000  liv.  '.'OjOOO  liv. 

Major 6,000  8,000 

Aide-major 3,500  4,500 

Trésorier 3,000  4,000 

Quartier-maître 600  800 

Timbalier 144  180 

État-major  de  brigade. 

Mestre  de  camp,  en  dehors  de  ses  appointe- 
ments de  capitaine 1,840            2,600 

Lieutenant-colonel,  en  dehors  de  ses  appointe- 
ments de  capitaine 940            1,400 

Aide-major. 2,660            4,000 

Sous-aide-major 1,380            1,800 

Porte-étendard .540              720 

Aumônier,  chirurgien  (en  guerre  seulement), 

chacun )i                 720 

Capitaine 2,660           4,000 

Lieutenant 1,230            1,500 

Sous-lieutenant î)10            1,200 

Maréchal  des  logis par  jour.  16  sols.           18  sols. 

Fourrier —  13                    15 

Brigadier —  9                    11 

Appointé —  8  s.  6  d.         10  s.  Cd. 

Carabinier,  trompette —  8                   10 

La  réputation  de  Royal-Carabiniers,  en  fait  de  manœuvres  et 
d'instruction,  était  telle  que  de  1763  à  1768  tous  les  corps  de  cava- 
lerie furent  obligés  de  lui  envoyer  des  sujets  pour  se  perfection- 
ner. Au  commencement  de  1768  on  commença  le  beau  quartier 
qu'occupe  aujourd'hui  l'École  de  cavalerie.  La  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  avait  entraîné  une  grande  misère  pour  tout  le  pays  sau- 
murois.  On  se  figure  l'effet  que  dut  produire  dans  une  ville  de 
7,000  âmes  l'arrivée  d'un  ensemble  d'officiers  aussi  nombreux, 
aussi  bien  composé,  logeant  chez  les  habitants,  oîi  ils  faisaient 
circuler  l'or  et  l'argent.  Au  départ  des  carabiniers^  la  population 
s'élevait  à  10,000  âmes. 

Les  carabiniers  se  distinguent,  le  29  juin  1734,  à  la  bataille  de 
Parme;  le  4  mai  1734,  aux  lignes  d'Ettlingen  ;  le  25  novembre  1741 
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à  Prague  ;  le  25  mai  17  42,  au  combat  de  Sahay  ;  le  22  août  17  't2,  à  la 
sortie  de  Prague;  le  II  mai  1745,  à  Fontenoy;  le  2  juillet  1747, 
à  la  bataille  deLawfeld  ;  le  28  juin  1758,  à  Grefeld,  où,  sur  un  eflec- 
lif  de  l,.S2y  hommes,  ils  perdirent  700  hommes  tués  ou  blessés  et 
V)\)  officiers. 

Artois,  11"  93. 

Créé  le  7  décembre  1065,  complété  le  15  janvier  16G7,  donné 
le  20  mars  1088  par  Louis  XIV  au  second  de  ses  petits-fils,  Philippe 
d'Anjou,  ce  régiment  prit,  le  10  septembre  1753,  le  nom  d'Aqui- 
taine, et  le  l*^""  décembre  1701,  celui  d'Artois. 

Mestres  de  camp,  colonels. 

1.  (le  Baleroy  (1),  1665.  i  il.  M.  de  Vogué,  Il  mars  1736. 

8.  M.  de  Louvois,  décoinbrc   1712.  j  12.  de  Luppecourl,  20  juillet  1746. 

9.  D.  de  Gontaut,  1719.  13.  D.  de  la  Trenioille,  10  octobre  1755. 
10.  M.  de  Blssy,  13  octobre  1732.  I  li.  B.  de  Fumel,  3  janvier  1770  à  1788. 

1727,  Aimeries;  1782,  sur  la  Meuse;  1733,  1735,  le  Rhin;  1743, 
1745,  Bavière;  1740,  1748,  Flandre;  1749,  Bourges;  1751,  Neuf- 
brisach;  1752,  Montpellier;  1753,  Plobsheim;  1754,  Libourne; 
1750,  Besançon;  1757,  Stenay,  guerre  de  Sept  Ans;  reçoit,  par  in- 
corporation du  30  avril  1703,  le  régiment  cVHericy  (A);  1704,  Lons- 
le-Saulnier;  1705,  Metz;  1760,  Toul;  1707,  Joinville;  1708,  Pont- 
à-Mousson;  1709,  Besançon;  1770,  Redon;  1772,  Sarrelouis  jus- 
qu'en 1774. 

1737-1762.  —  Habil,  doublures  bleus-,  parements,  revers  rouges  ;  boulons  blancs. 
Équipage  bleu,  avec  galon  aurore  à  lézarde  bleue  et  rouge. 

1763.  —  Habil  bleu;  collet,  revers,  parements,  doublure  blancs;  veste  el  culotte 
chamois;  chapeau  bordé  do  blanc.  Même  équipage. 

1768.  —  Habil  bleu  ;  parements,  revers,  collet  bleu  céleste,  celui-ci  bordé  de  galon 
blanc.  Même  équipage. 

Avant  1763.  -^  Étendards  bleus;  face,  le  soleil  et  sa  devise;  revers  semé  de 
fleurs  de  lis,  les  armes  d'Anjou  aux  angles. 

1764.  —  Les  armes  d'Artois,  au  lieu  de  celles  d'Anjou. 

(A)  Hericy.  Formé,  le  15  mars  1740,  avec  des  compagnies  des  ré- 
giments de  cavalerie  réformés  le  1"  décembre  1701. 

(1)  Tué  au  siège  d'Utreclit,  1672. 
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Colonels. 
1.  M.  de  Bezons,.  1749.  |    2.  M.  d'Hericy,  mai  1758. 

Habit  gris  blanc;  doublure,  parements  et  revers  rouges;  boutons  blancs 
Équipage  rouge  bordé  d'un  galon  à  carrcau.x  noirs  et  jaunes. 

Orléans,  n°  !34. 

Levé  en  1630  en  Piémont,  ce  régiment  fut  organisé  et  passa 
à  la  solde  de  la  France  le  16  mai  1635;  le  20  mars  1647,  Anne 
d'Autriche  Tacheta  pour  son  second  iils,  Philippe  d'Anjou;  le 
20  avril  1660,  il  prit  le  nom  d'Orléans,  à  la  mort  de  Gaston,  frère 
de  Louis  XIII.  Licencié  le  18  avril  1661,  il  fut  rétabli  le  7  dé- 
cembre 1665  pour  le  duc  d'Orléans  (1). 

Mcstres  de  camp,    colonels. 


1.  M.  de  Souvré  (2),  1635. 
.12.  de  -louy,  25  décembre  1704. 

13.  C.  de  Ségur,  6  mars  1719. 

14.  C.  de  Graville,  10  mars  1734. 

15.  C.  de  Montauban,  20  février  1743. 


16.  C.  de  Melfort,  3  mars  1747. 

17.  C.  de  Conllans,  10  avril  1752. 

18.  M.  de  Noë,  27  avril  1761. 

19.  M.  Clermont-Gallerande,  du  21  mal 

1766    à  1784. 


1719,  Espagne;  1733,  1733,  Italie;  1736,  Guise;  1741,  1743, 
Bohême;  1746,  1748,  Flandre;  1749,  Lille;  1750,  Provins;  1751, 
Metz;  4752,  Gisors;  1754,  Metz;  1755,  Aimeries;  1756,  Mirecourt; 
1757,  1760,  Hanovre.  Réorganisé  le  21  mars  1763,  à  Valenciennes, 
il  y  reçoit  le  régiment  de  Crussol  (A).  1764,  Vesoul  ;  1766,  Stras- 
bourg; 1767,  Bourges;  1769,  Pont-à-Mousson;  1770,  Hesdin  ;  1773, 
Stenay;  1774,  Thionville. 

1737-1762.  —  Habit  gris  blanc:  revers,  parements,  relroussis  rouges;  boutons 
jaunes;  gilet,  culotte  chamois;  galon  blanc  au  chapeau. 

Équipage  rouge,  bordé  de  galon  à  la  livrée  d'Orléans. 

1763-1774.  — Habit  bleu  :  parements,  collet,  revers  écarlates,  bordés  d'un  petit  ga- 
lon blanc;  boutons  et  galon  blancs  au  chapeau. 

Équipage  rouge  bordé  de  galon  à  la  livrée  d'Orléans,  rayé  dans  le  milieu  de 
deux  raies  blanches  et  bleues. 

(1)  Depuis  1724,  il  appartint  au  troisième  duc  d'Orléans,  fils  du  régent,  qui 
le  transmit,  en  1752,  à  son  fils,  lequel  eut  pour  successeur,  en  1785,  le  père  du 
roi  Louis-Philippe. 

(2)  Fils  de  l'ancien  gouverneur  de  Louis  XIII. 
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Aiucs  1740.  —  Étendard  vert.  Au  centre,  Hercule  s'appuyant  sur  une  niasse,  dont 
le  gros  bout  est  d'azur  à  trois  lleurs  de  lis  dor.  11  est  placé  entre  deux  arbres. 
Fleurs  de  lis  au.v  angles;  devise  :  i\om(')i  laudcsque  manehxint.  Revers  rouge 
semé  de  fleurs  de  lis  d'or  et  de  lainbels  d'argent;  au  centre,  les  armes  d'Orléans 
accompagnées  de  deux  palmes  vertes. 

(A)  Crussol.  Levé   le  3  février  1052. 


Colonels. 


1.  Mancini,  lfi5'i. 

(j.  C.  de  la  Ferronnays,  janvier   1696. 

7.  M.  de  la  Ferronnays,  2.")  avril  1720. 


8.  C.  de  Cbabo  la  Serre,    20   février 

1743. 
y.  D.  de  Crussol,  20  janvier  1747. 


1727,  camp  de  Slenay;  1733,  1735,  Italie;  1742,  Flandre;  1744, 
comté  de  Nice;  17io,  Rhin;  1746,  1747,  Flandre;  1748,  Italie; 
1755,  .Vimeries;  1757,  Hanovre;  1758,  Crefeld;  175!),  Minden; 
1760,  Corbach  ;   1761,  \"  décembre,  incorporé  dans  Orléans. 

Habit,  manteau  gris;  doublures,  parements  rouges  ;  boutons  de  cuivre,  chapeau 
bordé  d'argent. 
Equipage  rouge,  bordé  d'un  galon  à  carreaux  violets  et  blancs. 
Étendards  rouges,  avec  le  soleil  et  sa  devise. 

Chartres,  ii"  95. 

Levé  le  3  mars  1672,  devenu  Chartres  le  7  mai  1758. 

Mestrcs   (le  camp,  colonels. 


1.  M.  de  Seyssac,  1672. 

8.  M.  deChepy,  19  juillet  1708. 

9.  C.  de  Chepy,  7  août   1728. 
10.  M.  de  Bellefonds,  10  sept.  1744. 


M.  Ch.  de  Durfort,  7  mai  1758. 

12.  V.  de  Durfort,  3  janvier  1770. 

13.  C.  d'HunoIslein,  du  17  mai  1773  à 

1788. 


1727,  camp  sur  laSambre;  1733,  Italie;  1736,  rentre  en  France: 
1741,  1742,  Bavière;  1743,  .Vlsace;  1745,  Maubeuge;  1746  à  1748, 
Flandre;  1750,  Schlestadt;  1751,  Joinville;  1752,  Cambrai;  1753, 
Ai  merles;  175  i,  Avesnes;  1755,  Étain;  1757,  à  Longwy  et  en  Ha- 
novre; 1758  à  1762,  sous  Glermont  et  Contades.  En  1761 ,  il  reçoit 
le  régiment  de  Trasegnies  (A),  et  est  réorganisé  le  1^'  avril  1763 
à  Saint-Omer.  1764,  Noyon;  1765,  Metz;  1768,  Épinal;  1770, 
Saintes;  1771,  Strasbourg;  1774,  Commercy. 
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1737-1762.  —  Habit  gris  blanc;  revers,  parements,  retroussis  rouges;  boutons 
blancs;  gilet,  culotte  de  peau;  cuirasse. 

Équipage  rouge. 

1763-1774.  —  Collet,  habit  bleus  :  parements,  collet,  revers,  bordés  d'un  galon 
blanc;  veste,  culotte  chamois  ;    boutons  blancs  et  ganse  de  chapeau. 

Équiiiage  rouge  bordé  d'un  galon  à  la  livrée  d'Orléans,  une  raie  bleue  entre 
deux  raies  de  carreaux  blancs  et  rouges. 

Avant  1758.  —  Étendards  rouges,  avec  le  soleil  et  sa  devise;  au  revers,  la 
devise  :  Bello  félicitas. 

1768.  —  Étendards  rouges  semés  de  fleurs  de  lis;  au  centre,  armes  d'Orléans, 
accompagnées  de  palmes  vertes;  revers  blanc,  semé  des  armes  d'Orléans,  devise  : 
Quos  obsequiam,  celer  es. 

(A)  Trasegnies.  Levé  le  1  "■  mars  1674. 

Colonels. 


1.  Walin,  1674. 

5.  M.  de  Saint-Germain,  1704. 

6.  C.  de  Lévis-Brion,  1717. 


7.  M.  de   Sassenage,  1721. 

8.  C.  de  Maugiron,  28  septembre  1740. 
y.  M.  de  Trasegnies,  mai   1758. 


1727,  camp  sur  la  Saône;  1734,  Rhin;  1755,  Klausen;  1742, 
Bavière;  1743,  Detlingen;  1741,  Fribourg;  1745,  1748,  Flandre; 
1757,  Hanovre,  Crefeld,  Lulzenberg;  1760,  Allemagne. 

Habit,  manteau  gris  blanc:  doublure,  parements,  revers  rouges;  boutons  blancs, 
chapeau  bordé  d'argent. 
Équipage  rouge,  bordé  d'un  galon  à  carreaux  violets  et  isabelles. 
Étendards  rouges,  avec  le  soleil  et  sa  devise. 

Coudé,  ii<>  96. 

Créé  par  ordonnance  du  16  mai  1645,  sous  le  nom  d'Enghien; 
cassé  le  20 janvier  1650,  pour  cause  de  rébellion  du  prince;  rétabli 
le  26  février  1651;  cassé  une  seconde  fois  le  15  septembre  1651,  et 
passé  au  service  de  l'Espagne;  rétabli  le  7  novembre  1659,  réformé 
le  18  avril  1661,  rétabli  le  7  décembre  1665,  ce  régiment  eut  pour 
chefs  : 

Louis  de  Bourbon,  duc  d'Enghien,  depuis  le  grand  Condé; 

Henri-Jules,  prince  de  Bourbon,,  11  décembre  1686; 

Louis-Henri  de  Bourbon,  15  septembre  1709; 

Le  deuxième  duc  de  Bourbon,  1"  avril  1710; 

Louis-Joseph  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  20  janvier  1740. 
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Mestres  de  camp,  colonels. 


li.  Cil.  de  la  Guichc;3),  18  février  1741». 
15.  C.  fie  Toulouse-Lautrec,  20  février 
1701  à  1780. 


1.  M.  ileTavannes  (1),  1635. 

11.  C.  de  Bournonviile,   18  mai   1715. 

12.  M.  de  Goufiicr,  24  novembre  171"J. 

13.  C.  de  la  Guiche  (2),  21  février  1740. 

17:20,  1727,  17^8,  1721),  camps  de  la  Saune;  1733,  1734,  1735, 
armées  d'Allemagne;  1736,  1739,  Lamhalle;  1740,  Stenay;  17-il, 
Bohême;  1742,  Sahay,  retraite  de  Prague;  1743,  Dettingen;  1744, 
lignes  de  la  Lauter  ;  1745,  passage  du  Rhin  ;  1710,  Bruxelles,  Anvers, 
Mons,  Namur,  Raucoux;  1747,  Lawfeld;  1748,  Maastricht;  1740, 
1750,  Vaienciennes,  Saint-Quentin;  1751,  Rethel;  1752, 1753,  Neuf- 
château;  1754,  1755,  Gondé;  1756,  Epinal,  Sedan;  1757,  Hastem- 
beck,  Kosbach;  1758,  Grefeld;  1759,  1762,  Paris;  1703,  Lille,  où 
il  est  réorganisé  et  reçoit  le  régiment  de  Toulouse-Lautrec  (A); 
1764,  Limoges;  1705,  Dôle;  1766,  Besançon;  J767,  Belfort;  1768, 
1769,  Limoges;  1770,  1771,  Lille;  1772,  Saintes;  1773,  Bordeaux, 
Limoges;   1774,  Arras. 

1737-1762.  —  llublt  gris  blanc;  revers,  parements,  retroussis  rouges;  veste, 
gilet,  culotte,  équipage  chamois,  celui-ci  bordé  d'un  galon  cramoisi;  cuirasse. 

1763-1774.  —  Habit  bleu;  collet,  revers,  parements  ventre  de  biche;  veste, 
culotte  chamois  ;  .schabraque  ventre  de  biche,  avec  galon  cramoisi. 

Avant  1740.  —  Étendards  de  forme  carrée  et  de  couleur  ventre  de  biche,  pe- 
lant les  armes  du  prince  de  Condé  brodées  en  or,  avec  Heurs  de  lis  aux  angles; 
franges  d'or. 

1740  à  1774.  —  De  couleur  bleue  au  droit,  avec  le  soleil  d'or  et  la  devise  : 
JSec  pluribus  impor;  ventre  de  biche  au  revers,  avec  un  soleil  d'argent  qui  al- 
lume un  bûcher  en  pleine  campagne  et  cette  devise  :  Da  materiam,  splendescam  ; 
le  tout  brodé  et  frangé  d'argent. 

(A)  Toulouse-Lautrec.  Levé  le  10  décembre  1673. 

(1)  D'après  des  documents  liistoriques  et  contrairement  à  l'opinion  de  Suzane, 
le  premier  créateur  serait  M.  de  Mareuil,  qui  disparaît  en  1(536. 

(2)  La  Guiche  (Jean,  comte  de),  ne  en  1719.  (Voir  le  5"  vol.  des  Guerres  sous 
Louis  XV,  p.  227.) 

(3)  La  Guiche  (François-Henri,  chevalier  de),  né  le  23  avril  1723 ,  frère  de  Jean  ; 
brigadier  le  20  février  1701  ;  quitte  le  service  en  17G8;  mort  le  26  février  1810 
au  château  de  Saillant,  i)rès  de  Charolles.  Plein  d'esprit  et  de  (inessc  dans  la  con- 
versation. A  laissé  sa  fortune  à  son  petit-fds,  le  comte  de  la  Guiche,  officier 
dans  l'armée.  Tous  deux,  le  comte  et  le  chevalier,  étaient  fils  de  Charles-Amable 
de  la  Guiche,  maréchal  de  camp,  mort  en  1788. 
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Colonels. 


1.  M.  de  Vaubruii,  1673. 

4.  C.  de  Germinon,  14 septembre  1705. 

5.  C.  de  Lorges,  6  octobre  1723. 

6.  D.  de  Durfort,  23  février  1728. 


8.  C.  Fouquet  de  lîouchefolièrc,   21 

février  1740. 

9.  C.  de  Fleury,  31  janvier  1749. 

10.  C.  de  Toulouse-Lautrec,  20  février 


7.  D.  deRaiulan,  mai  1733.  '  17G1. 

1733,  Italie;  1734,  1735,  Rhin;  1730,  Moulins;  1711,  Bohême; 
1742,  Prague;  1743,  Rhin;  1744,  Souabe;  174(i,  Dauphiné;  1747, 
Valence;  1752,  Gray;  1757^  1760,  Hanovre,  Allemagne. 

Habit  gris  blanc;  doublures,  revers  rouges;  boulons  blancs;  manteau  gris, 
doublé  de  rouge;  chapeau  bordé  d'argent. 

P^quipage  rouge  avec  carreaux  rouges  et  blancs. 
Etendards  rouges,  avec  le  soleil  et  sa  devise. 

Bourbon,  ii"  '^9  (I). 

Levé  sous  le  nom  d'Enghien,  le  17  janvier  1640,  pour  Henri- 
Jules  de  Bourbon,  fils  du  grand  Condé. 

Rayé  des  contrôles  de  l'armée  le  20  janvier  1650,  il  suit  pendant 
la  Fronde  les  vicissitudes  des  régiments  de  sa  maison.  Rétabli  le 
16  février  1651;  rayé  de  nouveau  le  13  septembre  1651,  puis  réin- 
tégré le  7  novembre  1659,  après  avoir  combattu  pendant  huit  ans 
dans  les  rangs  des  ennemis  de  la  France,  il  est  rélbrmé  le  18  avril 
1661.  Rétabli  le  7  décembre  1665  sous  le  nom  de  Bourbon.  Le 
11  décembre  1686,  il  devient  la  propriété  de  Louis-Henri,  duc  de 
Bourbon,  et  conserve  ce  nom  sous  Louis-Henri  de  Bourbon  (15  sep- 
tembre 1700),  sous  Charles,  comte  de  Charolais  (21  mars  1710),  et 
sous  Louis-Joseph-Henri,  duc  de  Bourbon,  son  lils  (1760). 

Mcstres  de  camp   lieulenanls  et  colonels. 
1.  Duc  d'Enghien,  1640.  12.  M.  de  Cambis,  10  septembre  174'i. 


9.  C.   de  Saint-Micaud,    6   novembre 
1702. 

10.  M.  de  Montausier,   1719. 

11.  M.  de  Crussol,  10  octobre  1730. 


13.  C.  de  Coigny,  *20  février  1761. 

14.  V.  de  Noë,   1"  janvier  1762. 

15.  M.  de  la  Guiche,  du  3  janvier  17'0 

à  1788. 


(1)  Houchard  s'engagea  dans  ce  régiment ,  où  il  devint  lieutenant.  Le  futur  vain- 
([ueur  d'Hondschotl  reçut  trois  coups  de  sabre  à  la  tête  à  l'afTaire  de  Sundershausen. 
en  1759.  En  1770,  en  Corse,  où  le  régiment  avait  détaché  des  escadrons,  il  reçut 
encore  un  coup  de  feu,  qui  lui  fracassa  la  m;\choire  et  lui  laissa  le  visage  affreuse- 
ment extraordinaire  sous  lequel  il  est  connu. 
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17:2",  camp  de  la  Meuse;  1733,  1734,  Rhin;  17U,  Westphalie; 
1742,  Bohême;  1743,  Alsace;  1745,  1748,  Flandre;  17.jl,  Vervins; 
1754,  Gray;  1757,  1750,  Hanovre;  17G0,  Metz;  reçoit  le  régiment 
de  Noë  (A),  1"  décembre  1761;  réorganisé  le  20  mars  1763;  1764, 
Nîmes;  1765,  le  Puy;  1767,  Besançon,  une  partie  détachée  en 
Corse;  176Î),  Lons-le-Saulnier;  1770,  Schlestadt;  1771,  Neufbri- 
sach;  1772,  Gharleville;  1773,  Gray. 

1737-1762.  —  Habil  gris  blanc;  revers,  parements,  rclroussis  rouges;  veste 
et  culotte  do  peau. 

Équipage  ronge  à  galon  avec  trois  raies,  une  ventre  de  biche  au  milieu  et  deux 
cramoisies  mouchetées  de  blanc. 

1763.  —  Habit  bleu;  parements,  revers,  collet,  doublure  ventre  de  biche. 

1768-1774.  —  Habit,  collet,  parements  bleus;  revers,  veste,  culotte,  équipage 
ventre  de  biche,  avec  galon  comme  de  1737  à  1762. 

Etendards  bleus,  soleil  et  sa  devise ,  avec  Heurs  de  lis  aux  angles. 

(A)  Noë.  Formé  le  23  février  1649. 

Colonels. 


I.  M.  de  Foucauld. 

7.  D.  de  Gesvres,   1709. 

8.  M.  de  Gandelus,  16  septembre  1720. 

9.  D.  de  Tresmes,  avril  1729. 


10.  C.  de  Clermont-Tonnerre,    21    fé- 

vrier 1740. 

11.  M.  de  Noë,    1758. 


1719,  Espagne;  1729,  Moselle;  1730,  camp  de  la  Sambre; 
1733,  1734,  Rhin:  1735,  Klausen;  1738,  Béthune;  1741,  1742, 
Bohême;  1744,  Alsace;   1715,   1718,  Flandre. 

Habit,  manteau  gris  blanc;  parements  noirs,  doublure  rouge:  galon  de  chapeau 
argent;  boutons  blancs. 

Équipage  rouge,  bordé  dun  galon  rouge  à  chainelle  bleue. 

Avant  1758.  —  Étendards  jaunes;  face,  le  soleil  et  sa  devise;  revers,  un  lion 
regardant  le  soleil  avec  la  devise  :  Ardet  et  audet. 

lia  IVIarelie-prinee,  n"  tSS. 

Levé  par  ordonnance  du  8  juillet  1667,  il  devient  la  propriété  de 
Philippe  d'Orléans,  duc  de  Chartres,  plus  tard  régent,  le  18  février 
1681;  ilreçoit  le  nom  deClermont  en  1709;  il  passe  au  24®  rang  par 
ordonnance  du  5  janvier  1721,  et  au  28*  en  décembre  17(tl.  Le 
25  juin,  il  prend  le  nom  de  la  Marche-prince. 
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Mestres  de  camp,  colonels. 


1.  M.  de  Beaupré,  1667. 

6.  M.  d'ilarville,  25  mars  1710. 

7.  M.  de  Villefort,  octobre  1733. 

8.  C.  de  Vienne,  i  août  1743. 

9.  Ch.  de  Fiimel,  1''  février  1749. 


10.  M.  de  Fumel,  février  1759. 

11.  C.  de  Poligny,  5  décembre  1762. 

12.  C.  de  Preyssac,   15  août  1763. 

13.  C.  de  Boulainvilliers,  du  3  janvier 

1770  à  1788. 


1719,  Espagne;  173.3,  Rhin;  1730, Limoges;  1741,  Flandre;  1743, 
Dettingen;  1744,  Courtrai;  17  45,  Fontenoy;  1740,  Anvers;  1747, 
Lawfeld;  1748,  Maëstricht;  1749,  Rouen;  1750,  Pont-à-Mousson; 
1752,  Stenay;  1753,  Sarrelouis;  1755,  Stenay;  1756,  Chaumont; 
1757,  1758,  Hanovre;  1759,  Minden;1700,  Gorbach;  réorganisé  le 
24  mars  1703;  1764,  Sainl-Lô;  1765,  Joinville;  1766,  Saint-Omer; 
1769,  Saintes;  1770,  Limoges;  1771,  Metz;  1772  à  1775,  Salins. 

1737-1762.  —  Habit  «ris  blanc-,  parements,  doublure  rouges;  boutons  blancs; 
veste,  culotte  ebamois. 

Équipage  ebamois,   à  galon   cramoisi. 

1763-1770.  —  Habit,  collet  bleus;  parements,  revers,  doublure  ventre  de  biche; 
veste,  culotte  chamois  ;  chapeau  bordé  d'un  galon  blanc. 

1771.  —  Parements,  revers  et  collet  bordés  d'un  galon  blanc. 

Équipage  ventre  de  biche,  bordé  d'un  galon  cramoisi  semé  de  petits  carreaux 
blancs. 

1709  à  1770.  —  Étendards  rouges;  face,  le  soleil  et  sa  devise;  revers,  un  petit 
soleil  levant  avec  la  devise  ;  Spes  altéra  métis. 

Après  1770.  —  Étendards  rouges;  face,  le  soleil  et  sa  devise;  revers  chargé  des 
armes  de  Condé  accompagnées  de  deux  branches  de  laurier  vert. 

Coiiti,  n°  99. 

Levé  le  21  septembre  1651,  réorganisé  en  1672,  devient  Conti  en 
1733.  Jusqu'à  cette  époque,  c'était  un  régiment  de  gentilshommes. 

Mestres  de  camp,  colonels. 


1.  31.  d'Humièrcs,  1651. 

5.  de  Villeroy,  1700.' 

6.  M.  d'AhncourI,   15  mars  1718. 

7.  M.  de  Bourzac,  20  janvier  1733. 

8.  C.  de  Choiseul,  6  mai  1739. 


9.  C.  de  Langhac,   1745. 

10.  M.  de  Langhac,  6  février  1756. 

11.  M.  de  Boufflers,  du  3  janvier  1770 

à  1788. 


1719,  Espagne;  1733,  occupation  de  la  Lorraine;  1734,  1735, 
Rhin;  à  la  pai.x,  Sedan;  1741,  1743,  Westphalie;  1744, 1745,  Ralie; 
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1746,  1748,  Flandre;  1749,  Arras;1751,  Lille;  1752,  Falaise;  1755, 
Arras;  1757,  Sedan;  1758,  fait  prisonnier  à  Minden;  réorganisé  à 
Laon  le  2  avril  1703;  17(i5,  le  Piiy;  1708,  Metz;  1771,  Montreuil; 
1772,  Colmar;  177.'},  1771,  Besançon. 

1737-1762.   —  Habit  gris  de  fer-,  boutons  blancs;  veste,  culotte  ciiainois. 

Équipage  ventre  de  biche,  galon  à  chaînette  blanche,  et  au  milieu  une  chaî- 
nette en  blanc,  rouge  et  bleu. 

1763-177'i.  —  Habit  et  parements  bleus;  doublure,  revers,  collet  ventre  de 
biche;  boutons  blancs;  veste  el  culotte  chamois. 

Équipage  de  draj)  ventre  de  biche,  bordé  du  même  galon. 

Après  1733.  —  Étendards  jonquille;  face,  le  soleil  et  sa  devise;  revers,  un 
aigle  volant  vers  un  nuage  d'où  partent  des  éclairs,  avec  la  devise  :  Nec  terrent 
nec  morantnr. 

Penthièvre,  n"  30. 

Levé  le  1""  mars  107 i.  Il  devient  propriété  du  comte  de  Tou- 
louse, grand  amiral,  le  23  août  1693.  A  sa  mort,  le  l*""  décembre  1737. 
il  passe  à  son  fils,  le  duc  de  Penthièvre. 

Mesures  de  camp,  colonels. 


1.  M.  d'Heudicourt,   1674. 

6.  M.  d'Estourmel,  27  mars  1714. 

7.  M.   d'Haulefort,  18  octobre  17.34. 

8.  M.  de  Crenay,  23  novembre  173G. 
5».  Y.  de  Castellane,  F''  janvier  1748. 


10.  C.  de  Saluées,  3  juillet  1753(1). 

11.  M.  de  Beuzeville,  3  janvier   1770. 

12.  V.  de  Lardenois.  du  2  mars    1773 

à  1779. 


1727,  camp  de  la  Sambre  ;  1733,  Italie;  1736,  rentre  en  France; 
1741,  1742,  Bohême;  17ii,  1740,  Flandre;  1750,  Saint-Omer; 
1751,  Argentan;  1752,  Lille;  1753,  Aimeries;  1755,  Givet;  1750, 
Brives;1757,  Haguenau,  Rosbach;  1758,  1760,  sur  les  côtes.  En 
1761,  il  verse  dans  ses  rangs  le  R.  des  Cars  (A)  ;  il  est  réorganisé  le 
5  avril  1703,  à  Colmar.  176."),  Stenay;  17(59,  Toul  ;  1773,  Pont-à- 
Mousson;  1771,  Maubeuge. 

1737-176.3.  —  Habit  gris  blanc;  revers,  parements,  retroussis,  équipage  rouges, 
bordés  de  galon  à  la  livrée  de  Penthièvre  ;  veste,  culotte  chamois. 

(1)  Le  régiment  est  écrasé  à  Rossbach,  y  perd  un  étendard,  laisse  aux  mains 
des  Prussiens  son  mestre  de  camp  de  Saluces,  le  lieutenant  «le  Scepeaux  et  treize 
officiers  blessés;  à  la  suite  de  cette  malheureuse  aftaire,  il  est  rap[ielé  en  France 
pour  se  refaire  sur  les  ccttes  jusqu'à  la  lin  de  la  guerre. 
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1763-1774.  —  Habit  de  drap  bleu;  parements,  revers  jaune  citron;  boutons, 
ganse  de  chapeau  blancs;  après  1768,  collet,  parements,  revers  bordés  d'un  galon 
blanc. 

Équipage  drap  rouge,  galon  livrée  Penthièvre;  boutons  aux  armes  de  Pentiiièvre. 

Étendards  cramoisis,  le  soleil  et  sa  devise  ;  au  revers,  un  homme  monté  sur 
un  cheval  ailé,  bordé  en  blanc,  devise  :  Terra  marique. 

(A)  Des  Cars.  Formé  le  15  mars  1707. 

Colouels. 

1.  P.  de  Vaudemont,    15  mars    1707.  i     .3.  M.  d'Asfeld,   11  avril  1738. 
'2.   M.  de  Mouchy,  23  janvier  1723.       1     4.  V.  des  Cars,  8  juin   1744. 

1727,  Stenay;  1733,  Lorraine;  1734-,  Rhin;  1741,  1744,  Bohême  ; 
1745,  Italie  ;  1755,  Richemont;  1757,  Hanovre;  1758,  côtes  de  Nor- 
mandie; 1759,  sur  la  Meuse  et  le  Rhin. 

Habit,  manteau  gris  blanc;   doublure,   parements  et  revers  rouges;  chapeau 
bordé  d'argent. 
Équipage  rouge,  bordé  d'un  galon  à  carreaux  rouges  et  verts. 
Étendards  aurore,  portant  le  soleil  et  sa  devise. 

IVoailles,  n'   31. 

Gréé  le 20  décembre  1688,  sous  le  nom  de  Noailles,il  est  resté 
jusqu'à  la  fin  R'  de  gentilshommes,  avec  la  même  dénomination. 

Mestres  de  camp,  colonels. 


1.  D.  de  Noailles  (1),    20    décembre 

1688. 

2.  C.  d'Ayen  (i),  :>  décembre    1694. 

3.  C.  de  Noailles,  25  décembre  1709. 


4.  D.  de  Noailles,  25  octobre  1710 

5.  D.  d'Ayen  {3},  4  mars  1730. 

6.  D.  d'Ayen,  l»'' mars  1754. 

7.  P.  de  Poix,  20  mars  1774  à  1788. 


1727,  1730,  camp  de  la  Saône;  1732,  Meuse;  1733,1735,  Rhin; 
1742,  Bavière;  1743,  Mayn  ;  1744,  1748,  Flandre;  1749,  Lille; 

(1)  Noailles  (duc  de),  maréchal  de  France,  20  décembre  1688. 

(2)  Noailles  (duc  de),  comte  d'Ayen,  son  fils  aîné,  maréchal  de  France,  5  décembre 
1694. 

(3)  Noailles  (duc  de),  duc  d'Ayen,imaréchal  de  France,  4  mars  1775, 11  sut  éviter 
la  réforme  de  1762,  qui  a  porté  sur  des  régiments  plus  anciens  que  le  sien,  et  le 
maintenir  régiment  de  gentilshommes  avec  son  nom. 


CAVALERIE.  3Gt 

1751,  Airas;  1752,  Saintes  ;  1754,  Arras;  1755,  Aimeries;  1757, 
Maubeuge;  1758,  1761,  Provins;  17G8,  Hesdin;  1770,  Metz;  1772, 
Vendônne;  177i,  Metz. 

1787-1762.  —  Ilabil,  parements,  doublure,  manteau  rouges;  Imutons  l)lanos; 
chapeau  bordé  d'or. 

1763-1774.  —  Hal)it  hleu;  collet,  revers,  parements  (jusqu'en  17t58).relroussisrou- 
f5es;  veste,  culotte  cliainois;  boutons,  galon  de  chapeau  blancs;  harnachement  bleu, 
avec  galon  à  carreaux  violets  et  jaunes. 

Etendards  rouges;  face,  soleil  et  sa  devise;  revers,  armes  de  Noailles,  entourées 
d'une  couronne  verte,  une  épée  posée  en  pal  sous  lécu ;  devise  :  Incorrupla 
fides  et  acita  vera. 
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CHAPITRE  IX 


HUSSARDS. 


Les  hussards  n'étaient  pas  connus  en  France  avant  Louis  XIV, 
du  moins  ils  ne  l'étaient  pas  sous  rhabillement  et  le  nom  de  hus- 
sards. On  trouve  sous  Louis  XIII  en  1635,  puis  en  1637,  au  siège 
de  Landrecies,  des  cavaliers  hongrois,  au  sujet  desquels  le  cardinal 
de  Richelieu  (1'  écrivait  au  cardinal  de  la  Valette  (2^  :  «  Nous  allons 
faire  deux  mille  chevaux  de  la  nouvelle  cavalerie,  dont  vous  me 
parlez,  qui  n'aura  qu'une  cuirasse,  et  une  bourguignotte  qui  cou- 
vre les  deux  joues  avec  une  barre  sur  le  nez,  une  carabine  et  un 
pistolet.  Je  crois  qu'on  l'appellera  cavalerie  hongroise  :  si  ce  n'est 
que  M.  Heberon  (3)  vous  voulût  mander  un  autre  nom  plus 
idoine  (4).  » 

Cette  cavalerie  rentrait  dans  l'espèce  des  reîtres,  que  l'on  recru- 
tait dans  les  différentes  parties  de  l'Allemagne.  C'étaient  en  effet 

(1)  Richelieu,  cardinal   duc,  né  le  5  décembre  1585,  mort  le  4  décembre  1642. 

(2)  La  Valette  G.  de  N'of^aret  d'Épernon,  cardinal  de),  né  en  1593,  mort  le 
28  septembre  1639,  troisième  et  dernier  fils  du  duc  d'Épernon.  Entre  dans  les  or- 
dres, puis  embrasse  la  carrière  militaire,  accompagne  le  duc  de  Richelieu  et  com- 
mande l'armée  d'Allemagne  avec  le  duc  de  Weymar  en  1634,  sauve  Turin  menacé 
par  l'ennemi  et  est  enlevé  par  la  fièvre,  après  avoir  utilement  servi  Louis  XIII 
dans  ses  conseils  et  à  la  tête  de  ses  troupes. 

(3)  Heberon,  colonel  de  cavalerie  distingué  de  cette  époque,  tué  au  siège  de 
Saverne.  Sa  mort  fut  une  grande  perte  pour  le  roi.  (Voy.  Mémoires  de  Richelieu, 
ch.  xxviii.) 

(4)  Idoine,  vieux  mot  français,  signifiant  propre  à. 
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des  cavaliers  hongrois,  sans  être  des  hussards.  I.es  premiers  qui 
portèrent  en  France  le  nom  de  hussards,  équipés  à  la  hongroise, 
furent  des  déserteurs,  au  nombre  d'une  vingtaine,  que  des  oCfi- 
ciers  français  prirent  d'al)ord  comme  ordonnances,  mali;ré  leur  air 
fier  et  mutin.  Ils  portaient  une  espèce  de  pourpoint,  des  manches 
longues,  un  pantalon  large,  des  bottines  montant  jusiqu'aux  genoux, 
des  manteaux  courts,  des  bonnets  longs  garnis  de  fourrures,  la 
tête  rasée.  Le  nombre  de  ces  déserteurs  ayant  augmenté,  le 
maréchal  de  Luxembourg,  qui  les  vit  en  161)1,  eut  l'idée  de  les  réu- 
nir par  compagnies  et  de  les  employer  à  des  reconnaissances.  Il 
fut  enchanté  de  leur  intelligence  et  écrivit  immédiatement  au  roi 
que  «  de  grotesques  cavaliers  polonais  attiraient  les  regards  dans  son 
camp.  »  L'année  suivante,  il  en  dépêcha  deux  à  Fontainebleau.  Che- 
min faisant,  ils  rencontrèrent  le  baron  de  Rornebergou  Kroneberg, 
bâtard  d'une  grande  maison  d'Allemagne,  déserteur,  joueur  et 
buveur,  qui  leur  servit  de  guide  à  Versailles.  Ils  parurent  donc 
devant  Louis  XIV,  habillés,  équipés,  montés  à  la  manière  hongroise. 
Le  roi,  enchanté,  permit  à  Korneberg  et  Balfi  d'aller  former  sur  les 
bords  du  Rhin  un  beau  régiment  de  hussards  recrutés  parmi  les 
deux  régiments  de  Kalowmilz  appartenant  à  l'Empereur.  Cette 
troupe  servit  assez  mal  sous  les  ordres  du  duc  de  Bourgogne  en 
1693.  Le  baron,  qui  avait  mangé  sa  pension  de  2,000  livres,  essaya 
de  déserter;  mais  il  fut  arrêté  et  jeté  à  la  Bastille,  où  il  resta  jus- 
qu'à la  paix  de  llyswick;  il  en  sortit  en  KiOT,  puis  fut  reconduit 
jusqu'à  la  frontière  sous  escorte. 

«  Les  hussards,  dit  le  père  Daniel,  ont  un  grand  sabre  recourbé, 
un  autre  tout  droit  attaché  à  la  ceinture  avec  des  anneaux  et  des 
courroies,  etc.  Leur  manière  la  plus  ordinaire  de  combattre  est 
d'envelopper  un  escadron  ennemi,  de  l'ellVayer  par  leurs  cris. 
Comme  ils  sont  fort  adroits  à  manier  leurs  chevaux,  qui  sont  de 
petite  taille,  qu'ils  ont  les  étriers  fort  courts  et  les  éperons  près  des 
flancs  du  cheval,  ils  les  forcent  à  courir  plus  vite  que  la  grosse  cava- 
lerie, ils  se  lèvent  au-dessus  de  leurs  selles  et  sont  dangereux 
surtout  pour   les  fuyards. 

((  Leurs  selles  sont  d'un  bois  fort  léger  et  courtes,  avec  des  arç:ons 
également  relevés  devant  et  derrière,  et  au  lieu  de  panneaux,  ce  sont 
des  tresses  de  grosse  ficelle.  Elles  sont  posées  sur  de  bonnes  cou- 
vertures en  plusieurs  doubles,  qui  leur  servent  pour  se  coucher  et 
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couvrir  leurs  chevaux.  Les  dessus  des  selles  sont  des  peaux  avec 
leurs  poils,  qui  couvrent  leurs  pistolets.  Ces  peaux  vont  depuis  le 
poitrail  du  cheval  jusqu'à  la  queue  et  aux  jarrets  et  tombent  en 
pointe  sur  les  cuisses. 

«  Leur  discipline  est  exacte,  la  subordination  grande  et  les  châ- 
timents rudes;  la  plus  ordinaire  est  la  bastonnade  sur  le  dos  et  sur 
le  derrière. 

a  Les  officiers  sont  proprement  habillés,  chacun  selon  son  goût 
et  sa  dignité.  Ils  sont  même  magnifiques  en  habillement,  en  har- 
nais, en  armes,  en  fourrures.  » 

Depuis  que  le  maréchal  de  Luxembourg  (1)  avait  levé,  en  1692, 
l'espèce  de  premier  régiment  de  hussards  qui  prit  rang  dans  les 
troupes  régulières,  ce  corps  subit  de  nombreuses  variations  dans 
son  effectif  et  sa  constitution,  augmenté  ou  réduit  selon  les  alterna- 
tives de  paix  ou  de  guerre. 

Les  régiments  de  hussards  n'étaient  donc  encore  qu'une  troupe 
jrrégulière,  éclairant  les  avant-gardes.  A  l'origine,  ils  se  composaient 
tous  d'officiers  et  soldats  étrangers. 

Le  recrutement  dans  les  plaines  de  la  Hongrie  ou  sur  les  confins 
de  la  Pologne  ne  pouvant  se  faire  facilement,  l'élément  étranger 
lendit  peu  à  peu  à  disparaître,  pour  faire  place  à  des  volontaires 
recrutés  sur  les  frontières  du  Rhin,  de  la  Sarre,  dans  les  provinces 
d'Alsace  et  delà  Lorraine,  toutes  deux  si  militaires,  et  qui  fournis- 
saient seules  à  la  France  autant  d'hommes  que  la  Suisse  en  don- 
nait à  l'infanterie.  —  Quantité  de  Français  servaient  donc  dans  les 
hussards,  et  on  leur  apprenait  même,  dit-on,  à  jurer  en  langue 
hongroise,  ce  dont  il  paraît  qu'ils  s'acquittaient  fort  bien.  Ce  fut 
surtout  dans  les  provinces  du  Rhin  que  se  prenait  le  personnel 
de  cette  cavalerie,  débouché  naturel  offert  à  des  hommes  ignorant 


(1)  Luxembourg  (F. -II.  de  Montmorency,  duc  de),  maréchal  de  France,  30  juillet 
1675,  né  le  8  janvier  1628,  mort  à  Paris  le  4  janvier  1695,  commença  sa  carrière  en 
Catalogne  en  1647  et  se  distingua  dans  toutes  les  campagnes  sous  Louis. \IV.  Ce  fut 
un  grand  caiiitaine,  possédant  à  un  liant  degré  l'affeclion  des  soldats.  «  Un  grand 
nom,  beaucoup  de  valeur,  une  and)ition  que  rien  ne  contraignit,  de  l'esprit,  mais 
un  esprit  d'intrigue,  de  débauche  et  du  grand  inonde,  lui  tirent  surmonter  le 
désagrément  d'une  figure  d'abord  fort  rebutante;  mais  une  figure  à  laquelle  on 
s'habituait,  malgré  une  bosse  apparente  par  devant  et  par  derrière.  »  (Saint- 
Simon.) 
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la  langue  en  usage  dans  les  autres  corps  et  préférant  ce  genre 
d'existence  à  un  enrôlement  chez  les  nations  voisines. 

Leur  service  à  la  guerre  est  d'aller  reconnaître  les  ennemis  dans 
leurs  marches  ou  dans  leurs  camps,  de  les  inquiéter  et  d'enlever, 
s'il  se  peut,  leurs  grand'gardes,  de  tomber  sur  les  fourrageurs, 
de  les  disperser  ou  de  les  prendre  (1).  Un  jour  de  combat,  on  les 
poste  dans  les  endroits  où  ils  puissent  se  débander  à  la  poursuite 
des  troupes  battues,  pour  les' empêcher  de  se  rallier;  au  moyen  de 
cette  manœuvre  on  donne  le  temps  aux  troupes  qui  combattent 
de  se  reformer. 

Le  Tégimeni  de  /iro7ieber(/-hussards  (2),  le  premier  corps  officiel- 
lement désigné  par  le  nom  de  hussards,  et  qui  avait  été  formé  en 
décembre  l(i!)2  parle  baron  de  Kroneberg,  fut  donné,  le  :2Î)  novem- 
bre IGOH,  au  colonel  wurlembergeois  Mortany.  Il  atteignit  jusqu'à 
six  compagnies,  fit  les  campagnes  de  Flandre  vi6()4),  et  combattit 


(1)  En  Flandiv,  dans  la  campagne  de  1711,  les  ennemis  suppléaient  à  la  navi- 
gation de  la  Lys  par  celle  de  la  Scarpe.  Le  maréchal  de  Villars  résolut  de  dé- 
truire les  écluses  de  cette  rivière  à  Harlebeck.  11  chargea  son  frère,  le  cornte 
de  Villars,  de  celte  entreprise.  Ki  compagnies  de  grenadiers,  1,600  hommes  din- 
fanlerie,  la  compagnie  franche  de  Dauville  et  le  régiment  de  Parpaille  quittèrent 
Ypres.  Ln  moulin  retranché  et  une  redoute  oii  il  y  avait  2  pièces  de  canon  sont 
enlevés  lépée  à  la  main.  On  détruisit  les  écluses,  et  l'on  emmena  prisonnière  la 
troupe  qui  défendait   le  poste. 

Le  voisinage  d'un  camp  ennemi  établi  jirès  de  Douai  déplaisait  beaucoup  à  Vil- 
lars; il  résolut  de  le  surprendre,  et  chargea  ISIM.  de  Gassion  et  de  Coigny  de  ce 
coup  de  main  avec  37  E.  de  cavalerie  et  de  hussards  et  14  E.  de  dragons.  Les  dra- 
gons et  les  hussards  pénétrèrent  les  premiers  dans  le  camp,  après  avoir  sabré 
les  gardes  qui  faisaient  résistance.  La  cavalerie  ennemie  fut  presque  comi>lètement 
détruite,  et  le  pillage  dura  une  heure.  On  biùla  tout  ce  qu'on  ne  put  emporter 
el  on  ramena  2,200  chevaux. 

M.  de  Coetmen,  colonel  de  dragons,  lui  tué;  M.  de  Ralzky,  colonel  des  hus- 
sards, fut  blessé. 

Les  hussards  se  condui.sircnt  d'une  manière  remarquable  et  montrèrent  leur 
grande  habileté  à  se  servir  du  sabre.  «  Je  ne  saurais  dire  le  nombre  d'étendards 
qui  a  été  pris,  dit  M.  de  Gassion,  parce  que  ce  sont  les  hussards  qui  s'en  sont 
saisis,  et  de  qui  on  ne  peut  les  arracher,  s'en  servant  pour  fondre  la  dorure 
el  pour  leur  usage  particulier.  » 

(2)  En  1692,  pendant  que  le  maréchal  deLorges  commandait  l'armée  du  Rhin, 
un  lieutenant  de  hussards  nommé  IJrignofV  el  un  cornette  nommé  Pohandy,  quit- 
tant l'armée  de  l'Empereur,  se  présentèrent  au  camp  français,  en  même  temi>ê 
qu'arrivait  à  Strasbourg  le  baron  de  Kroneberg. 
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sur  la  Meuse  (1695).  Il  commençait  à  se  faire  une  réputation,  lors- 
que  la  paix  le  fit  licencier  le  18  décembre  1097. 

Kroneberg,  Mortanij  et  un  autre  régiment,  employé  en  Italie,  sont 
les  trois  seuls  corps  ayant  combattu  sous  Louis  XIV  qui  ne  survé- 
curent pas  aux  réformes  ;  mais  depuis  1701  il  y  a  toujours  eu  des 
hussards  en  France. 

CrdatÀons. 

SahU-Genies,  1701. 
Poldeach,  21  septembre  1703. 
Filtz,   16  novembre  1706. 
Monteils,  1707-1709. 
Rattsky,   1701-1716. 

En  1701,  un  régiment  de  hussards  allemands  est  cédé  au  roi 
par  l'électeur  de  Bavière;  il  sert  jusqu'en  1706  comme  auxiliaire 
sur  le  Rhin,  commandé  depuis  170i  par  le  marquis  de  Saint-Génies. 
Admis  à  la  solde  de  la  France  en  1706.,  il  est  donné,  le  14  décem- 
bre 1707,  à  Georges,  baron  de  Rattsky  (1),  et  fait  les  campagnes  de 
Flandre,  de  1709  à  171:2.  Sur  le  Rhin  en  1713.  On  lui  incorpore  en 
1716  1e  régiment  de  Verseilles.  Espagne,  1719;  Lorraine,  1733. 
A  partir  de  novembre  1733,  il  est  commandé  par  M.  d'Essoffy  (2). 

Italie,  1733  à  1735  ;  armée  du  Rhin,  1735  ;  Bohême,  1741  ;  prise 
et  défense  de  Prague,  où  meurt,  le  5  septembre  1742,  le  baron  de 
Rattsky. 

Janvier  1743,  passe  à  Claude,  comte  d'Aspremont-Lynden.  Siège 
de  Fribourg,  1744;  Fontenoy,  1745;  batailles  de  Raucoux  et  de 
Lawfeld. 

Réformé  le  30  octobre  1756,  incorporé  dans  les  régiments  de 
Bercheny,  de  Turpin,  de  Polleretsky. 

1707-1743.  —  Pelisse  bleue;  veste,  manteau,  culotte,  doublures  rouges;  bonnet 
(le  drap  rouge  garni  de  peau  d'ours  ;  boutons  blancs. 
Équipage  bleu,  avec  fleurs  de  lis  aux  angles. 

(1)  Le  24  juillet  1709,  campagne  de  Flandre,  les  hussards  de  Rattsky  sont  au 
camp  de  M.  dArtaignan,  à  Aunay. 

(2)  Essoffy  (Charles  Czerneck  d'),  d'origine  hongroise,  né  en  I712àBouy  (Cham- 
pagne), volontaire  dans  Lynden,  1727  ;  lieutenant,  1734  ;  capitaine,  27  septembre  1 743; 
passé  dans  Turpin,  1"  janvier  I749j  lieutenant-colonel  de  ïurpin,  28  octobre  1760. 
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1743-175G.  —  Pelisse,  veste,  culotte  bleu  céleste;  pelisse  doublée  de  peau  de 
mouton  blanche  et  bordée  de  même  peau  noire  ;  boutonnières,  poches  et  man- 
ches bordées  de  petits  galons  jaunes. 

Les  meilleurs  éléments  de  MoiHany  sont  incorporés  dans  Uoyal- 
Ailemand,  d'où  on  les  retira  en  1701  (1\  pour  former  des  com- 
pagnies qui  furent  distribuées  entre  les  fractions  de  l'armée  d'Al- 
lemagne et  servirent  en  1704  et  1705,  sous  la  direction  de  l'ancien 
lieutenant-colonel,  marquis  de  Verseilles  (2),  qui  obtint,  le  0  novem- 
bre 1705,  que  le  régiment  fût  reconstitué  sous  son  nom.  Verseilles 
combattit  à  Drusenheim  et  Stolhofen,  culbuta,  en  mai  1707,  i  régi- 
ments de  cavalerie  impériale,  prit  part  au  combat  de  Scbwabsge- 
mund.  et  fut  donné,  le  8  janvier  1709, à  un  frère  de  M.  de  Verseilles. 

En  1700,  douze  compagnies  franches  de  hussards,  quiservirent  en 
Italie,  sont  admises  à  la  solde  de  la  France  et  réunies  en  un  régi- 
ment, sous  les  ordres  de  M.  de  Poldeack.  Celui-ci  est  remplacé  en 
novembre  de  la  même  année  par  M.  de  Filtz  ,  capitaine  de  hussards 
depuis  le  3  juin  1702,  qui  obtint  le  rang  de  lieutenant-colonel  le 
20  juin  1704;  tué  en  août  1707,  en  Roussillon,  il  eut  pour  rempla- 

(L)  Contrôles  des  régiments  de  cavaleriede  1701  à  1704.  (Archives  de  la  guerre.) 

Compagnies  franches  de  houssards  assemblées  en  Allemagne.  Chevalier  de  Ver- 
seilles, aide-major,  14  mars  1703. 


CAPITAINES. 

Verseilles,  devenu  colonel. 
Ferrette,  15  décembre  1702. 
Bengnio,  14  mars  1703. 
Beaudiany,  16  mars  1703. 

lMou\.   15  mars   1703. 


l.IEL  TENANTS. 


Du  Boudey. 

Charnary  (* 

Valancourt. 

Fabry. 

Podary. 

Potiondi. 


CORNETTES. 


Banoncy. 

liundunsch. 

Gersy. 


l^andary. 


(2)  Verseilles,  capitaine  dans  Royal-Allemand  cavalerie,  29  octobre  1690;  major 
de  Royal,  capitaine  de  lioussards,  W  mars  1703;  commandant  les  houssards  avec 
rang  de  maréclial  de  camp,  15  mars  1704;  remplit  souvent  la  charge  de  maré- 
chal des  logis  des  armées,  dont  il  s'acquitta  très  bien.  (Archives  du  ministère  de 
la  guerre,  contrôles  de  1705.) 

(♦)  Charnary,  âgé  de  47  ans,  né  à  Altenburg  (Hongrie);  entré  au  service  comme  cadet  aux  hus- 
sards de  Korneberg,  juillet  1693  :  cornette  dans  ilortani-lmssards,  janvier  1696,  jusqu'à  la  paix 
de  Eiswick  ;  devient  lieutenant-colonel  de  Verseilles.  (Archives  de  la  guerre.) 
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çant  M.  de  Monleils  (1).  Ce  régiment  passa  en  1709  au  service  de 
l'Espagne. 

Ces  deux  régiments  eurent  des  étendards,  dont  un  blanc  avec  le  soleil  et  sa 
devise,  conservé  encore  aujourd'hui  à  l'Arnieria  reale  de  Turin.  Il  fut  perdu  à 
la  bataille  de  Turin  en  1706,  et  appartenait  au  régiment  de  Poldeack. 

1715.  —  A  la  mort  de  Louis  XIV,  il  restait  au  service  de  France 
deux  régiments  de  hussards,  Rattsky  et  Verseilles.  Ce  dernier,  ré- 
formé en  1716,  fut  incorporé  dans  Rattsky, seul  régiment  de  hus- 
sards qui  existât  jusqu'en  1720. 

A  cette  époque,  les  Hongrois  étaient  en  minorité  parmi  les  hus- 
sards français;  ils  se  trouvèrent  en  plus  grand  nombre  au  régiment 
de  Saint-Génies,  devenu  Rattsky  (2  ,  surtout  dans  les  corps  francs. 

Le  régiment  de  Rattsky  est  à  Landau,  à  Fribourg  ;  1719,  en  Es- 
pagne; 17-41.  à  Prague. 

1716.  —  Le  régiment  de  Verseilles  est  réformé  pour  être  in- 
corporé dans  Rattsky.  Devant  cette  perspective,  il  se  révolte  et  se 
désorganise  sur  la  route  de  Metz  à  Verdun,  où  devait  s'opérer  l'in- 
corporation. 

Régiment  de  Berelieny. 

En  1720,  le  comte  de  Bercheny,  magnat  hongrois,  amène  au  roi 
un  régiment  qu'il  avait  levé  sur  les  territoires  turcs  l'année  pré- 
cédente, et  qui  est  admis  à  la  solde  de  la  France  le  12  juin  1720. 

Colonels. 
1720,  Bercheny  ;  1751,  Bercheny  ;  1765,  Bercheny. 

Jusqu'à  cette  époque,  la  formation  des  hussards  était  restée  à  l'é- 
tat d'escadrons,  Bercheny  seul  est  enrégimenté.  Ces  E.  sont  presque 

(1)  Bourgk,  de  la  province  de  Marmaroch  en  Hongrie,  né  en  1681,  simple 
hussard,  puis  maréchal  des  logis  et  cornette  dans  Mon teils.  Sert  en  Espagne,  1709; 
lieutenant  dans  Rattsky.  Mort  en  1739,  couvert  de  blessures.  11  avait  reçu  uncoui» 
de  feu  à  la  jambe  droite  à  Turin,  deux  coups  de  sabre  sur  la  tête  à  Guzzara.  En 
1711,  il  mit  le  feu  à  un  convoi  ennemi  entre  Gand  et  Gourtray.  (A.  G.) 

(2)  Rattsky  (Georges  Bor,  baron  de),  né  au  château  de  Salamanza  en  Hongrie. 
Vient  en  France  ;  obtient  une  commission  de  mestre  de  camp  à  la  suite  des  régiments 
de  hussards,  et  se  dislingue  à  leur  tête.  Naturalisé  en  janvier  1715;  brigadier,  1719. 
maréchal  de  camp,  1734.  Mort  à  Prague  le  5  septembre  1742. 
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exclusivement  composés  d'étrangers,  Hongrois,  Allemands,  Saxons, 
Polonais,  recrutés  partout  et  offrant  par  eux-mêmes  les  plus  mauvais 
exemples  de  rébellion  et  de  désertion  avec  armes  et  bagages. 

1733.  —  L'état  de  paix  régnait  en  Europe,  lorsque,  au  mois  d'août, 
des  difficultés  diplomatiques  du  côté  de  l'Autriche  amenèrent  la 
guerre  à  propos  de  la  Pologne.  Le  prince  Stanislas,  beau-père 
de  Louis  XV,  ayant  été  couronné  pour  la  deuxième  fois  roi  à  Var- 
sovie, celte  élection  déplut  à  l'empereur  d'Autriche,  Charles  VI,  qui 
la  fit  annuler  en  faveur  de  Frédéric-Auguste,  fils  du  roi  Auguste  I", 
qui  venait  de  mourir  :  telle  fut  la  cause  de  la  guerre  entre  la  France 
et  l'Autriche.  La  France  mit  alors  sur  pied  deux  armées  pour  en- 
trer à  la  fois  en  Allemagne  et  en  Italie.  C'est  à  ce  moment,  au  mois 
de  décembre  1734,  que  fut  résolue  la  création  d'un  nouveau  régi- 
ment de  hussards. 

Régiment  d'Esterliazy  (1). 

1733.  —  Le  comte  d'Esterhazy  est  autorisé  à  lever  un  régiment 

semblable  à  Bercheny;  il  le  forme  à  Strasbourg  le  2o  janvier  1733. 

1730. — 23  avril.  Les  compagnies  sont  réduites  à  40  cavaliers. 

1737.  —  8  janvier.  Réduction  des  compagnies  à  23  hommes. 
L'E.  compte  100  chevaux,  en  4  compagnies. 
L'ordonnance   royale  du  28  février  fixe  comme  suit  l'uniforme 

du  régiment  ; 

Habit  ou  pelisse  et  manteau  iileus;  veste,  culotte  et  bonnet  ventre  de  biche, 
celui-ci  garni  de  peau  d'ourson;  bandoulière  en  cuir  de  Russie. 
Equipage  ventre  de  biche,  avec  le  chiflre  du  roi  aux  coins. 

1738.  —  Les  deux  étendards  subissent  une  modification  :  an  lieu  de  rester  cou- 
leur de  feuille  morte,  ils  deviennent,  l'un  blanc,  l'autre  bleu;  tous  deux  fendus 
en  pointe  par  le  bas,  avec  un  soleil  et  la  devise  du  roi  de  chaque  côté,  brodés  et 
frangés. 

Le  régiment  reçoit   l'ordre  de  partir  pour  Beaucaire  en  Lan- 
guedoc  avec  M.  David  comme  lieutenant-colonel. 
1739.  —  Il  s'embarque  pour  la  Corse,  où  Louis  XV  l'envoyait  ap- 

(1)  Ce  régiment,  qui  eut  le  comte  d'Esterhazy  pour  premier  mestre  de  camp,  de- 
vient Chamborant  en  1761,  et  un  autre  régiment  de  liussards,  sous  le  même  nom 
d'Esteihazy,  est  créé  au  commencement  de  1764. 

T.  VII,  24 
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puyer  les  Génois ,  et  il  y  a  quelques  affaires  de  peu  d'importance. 

1740.  —  28  octobre.  L'empereur  d'Autriche,  Charles  VI,  étant 
mort  sans  enfant  mâle,  trois  prétendants  se  mettent  sur  les  rangs 
pour  lui  succéder  :  Marie-Thérèse  d'Autriche,  Charles-Albert  de 
Bavière  et  Philippe  V  d'Espagne. 

La  France  embrasse  la  cause  du  second  et  met  en  campagne  une 
armée  de  iO,000  hommes  pour  soutenir  ses  droits.  Celle  armée  fut 
d'abord  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Belle-Isle,  puis  sous  le 
maréchal  de  Broglie. 

Rappelé  de  Corse  pour  en  faire  partie,  le  régiment  traverse  la 
mer,  le  midi,  l'est  de  la  France,  et  se  porte  sur  le  Rhin. 

Le  5  août  1741,  les  compagnies  sont  remises  à  50  hommes,  dès  que 
l'armée  fait  invasion  en  Bohême,  en  Autriche  et  en  Moravie. 

Au  moment  où  le  régiment  passait  le  Rhin,  un  hussard  du  nom 
d'Arbogast  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi;  rendu  plus  lard,  il  re- 
joignit son  corps  et   y  devint   lieutenant  sous  Bercheny. 

1742.  —  Les  hostilités  reprennent  par  un  mouvement  offensif  sur 
la  Bavière  et  la  Bohème.  Au  siège  de  Prague,  plusieurs  officiers 
reçoivent  d'honorables  blessures  :  par  exemple,  le  capitainciLinden- 
haum,  lieutenant-colonel,  elBrouja,  sous-lieutenant,  et  les  capitai- 
nes Guestric  et  de  Rikerausky.  Esterhazy  s'y  distingue  dans  les 
grand'gardes  ,  qui  lui  sont  confiées.  Le  31  octobre,  le  régiment  est 
mis  à  6  E.  C'est  dans  la  nuit  du  17  au  18  décembre  que  commença 
la  retraite  sous  le  maréchalde  Belle-Isle. 

Vers  1743,  M.  le  comte  d'Eslerhazy  quitta  son  régiment  et  fut 
remplacé  par  le  mestre  de  camp  David  (1),  le  1"  août  de  la  même 
année. 

1744.  —  Louis  XV  déclare  la  guerre  à  l'Angleterre  le  14  mars, 
fait  évacuer  par  ses  troupes  l'Autriche  et  la  Bohême,  et  met  sur  pied 
quatre  armées,  une  sur  le  Rhin,  une  autre  en  Piémont,  et  deux  en 
Flandre,  oi!i  l'attendaient  les  Anglais.  Ce  fut  vers  ces  dernières,  réu- 
nies en  une  seule  aux  ordres  du  maréchal  de  Saxe,  que  fut  dirigé 
David-hussards,  qui  arriva  à  marches  forcées  sur  le  théâtre  de  la 
guerre. 

(1)  David,  originaire  de  Hongrie,  était  commissionné  dans  les  troupes  de  Ragotzliv, 
quand  il  vint  en  France;  caiiitaine  dans  Verseilles,  22  octobre  1712;  passe  ca- 
pitaine dans  Ratt/ky,  1716;  major  de  Bercheny,  1720;  lieutenant-colonel  d'Ester- 
hazy,  25  janvier  1735  ;  mestre  de  camp  du  régiment,  1^^''  août  1743. 
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14  novembre.  Siège  et  prise  de  Fribourg. 

IT't'i.  —  Entre  le  22  mai  et  le  21  juillet,  les  villes  deMons,  Tour- 
na}-, Gand  et  Bruges  sont  assiégées  et  prises.  On  lit  dans  les  rap- 
ports :  ((  La  cavalerie  française  se  jette  au  galop  de  ses  chevaux 
sur  les  traces  de  l'ennemi ,  achève  de  les  disperser  de  tous  côtés. 
Le  régiment  de  David  y  a  pris  partout  une  grande  part.  » 

Ordonnance  royale  qui  assimile  l'iuiiforme  du  régiment  à  celui 
de  Bercheny  : 

Doliiian  bleu  de  ciel  ;  pelisse  et  culotte  à  la  hongroise  même  couleur;  cinq  ran- 
gées de  boutons  d'étain  ronds  et  blancs  ;  bonnet  rouge  garni  de  peau  d'ourson  ; 
manteau  rouge.    • 

Équipage  du  cheval  rouge  avec  fleurs  de  lis  blanches.  Comme  marques  dislinc- 
tives  :  tresses,  galons  et  garnilures  noires. 

En  1747,  à  l'armée  d'Allemagne,  le  régiment  se  conduit  avec  sa 
valeur  habituelle;  il  a  beaucoup  d'officiers  blessés. 

Le  12  juillet,  dans  un  combat  près  de  Mons,  les  E.  prennent  une 
part  glorieuse  aux  opérations  du  duc  de  Boufflers. 

Le  11  octobre,  David  se  dislingue  à  Raucoux,  à  côté  de  Lynden. 

En  1747,  le  2  juillet,  à  la  bataille  de  Lawfeld,  le  régiment  déploie 
une  grande  valeur,  ainsi  que  Linden. 

Prise  de  Berg-op-Zoom.  A  cette  date,  il  devient  Turpin. 

Création  de  la  compagnie  franche  du  corps  de  volontaires  chas- 
seurs à  pied  attachée  au  régiment  de  Turpin.  M.  Derigny,  lieute- 
nant-colonel ;  JM.  Rarabert,  aide-major. 

Même  uniforme  que  Bercheny,  même  ordonnance  et  même  composition,  à 
la  réserve  des  petits  parements  et  des  revers  de  drap  noir. 

17.")o. —  Du  2G  août  au 23  septembre,  le  régiment  de  hussards  de 
Turpin  fournit  un  E.  au  camp  d'instruction  de  Richemont-sur- 
Moselle. 

1730.  —  Licenciement  des  hussards  Sainl-Genies,  Beausobre  et 
Ferrary;  chacun  de  ces  corps  verse  un  détachement  dans  Tur- 
pin. 

1737.  —  20  juillet.  Bataille  d'Hastembeck,  où  des  officiers,  Reich 
et  Mandel,  tous  deux  blessés,  tombent  au  pouvoir  de  l'ennemi. 

1758.  —  0  mai.  Incorporation  de  Polleretzky  dans  Bercheny  et 
Turpin;  augmentation  de  2  E. 
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A  la  bataille  de  Crefeld,  le  19  juin,  le  régiment  prend  une  part 
glorieuse  à  la  belle  résistance  que  fil  le  comte  de  Saint-Germain  à 
la  tête  de  la  cavalerie  ;  on  y  compte  trois  officiers  blessés  :  Freytag, 
Kleberl,  et  le  cornette Lessel. 

1759.  —  30  août.  Leduc  de  Broglie,  qui  venait  de  remporter  un 
succès  éclatant  sur  le  duc  de  Brunswick,  laisse  la  victoire  lui  échap- 
per àMinden.  Le  régiment,  dit  le  rapport,  s'y  conduisit  avec  sa  va- 
leur habituelle. 

Le  1'^'' juillet  1760,  il  se  signale  de  nouveau  dans  un  combat. 

Le  20  février  1761,  le  régiment  devient  Chamborant,  et  le  21, 
M.  de  Turpin  est  promu  maréchal  de  camp.  •   . 

Justaucorps  ou  pelisse  de  drap  bleu  clair  ;  veste,  manteau,  culotte  et  doublure 
rouges:  bonnet  de  drap  écarlate,  garni  de  peau  doublée  de  toile;  ganses  plates  à 
la  pelisse,  à  la  veste,  et  ganses  rondes  pour  bordés  et  boutonnières;  petits  l)ou- 
lons  d'étain  ronds;  cartouchière  et  bandoulière  de  cuir  rouge  ainsi  qu'à  la  cara- 
bine: housse  bleue  garnie  de  galons  de  poil  de  chèvre  et  d'une  fleur  de  lis  aurore 
aux  coins  ;  bottines  noires. 

Etendards  de  soie  bleue,  fendus  en  ]>ointe  par  le  bas,  avec  le  soleil,,  sa  devise 
et  les  Heurs  de  lis,  brodés  et  frangés  d'or. 

1734,  Strasbourg;  1738,  Beaucaire;  1739,  Corse;  1740,  Rhin: 
1741,  Bohême;  1742,  Bavière;  1747,  1748,  Flandre;  1761,  armée 
d'Allemagne;  1762,  Friedberg;  1763,  Avesnes;  1764,  le  Quesnoy. 

L'ordonnance  du  10  février  1764  fixe  ainsi  l'uniforme  : 

Pelisse  et  veste  de  drap  vert;  culotte  rouge;  parements  et  retroussis  noirs; 
agréments  blancs;  shaiio  de  feutre  noir,  galon  de  même  couleur. 
Equipage  du  cheval  rouge,  bordé  de  noir,  fleurs  de  lis  aux  angles. 

Les  escadrons  forment  régiment  d'après  cette  ordonnance,  le 
corps  étant  définitivement  constitué;  jusqu'à  cette  époque,  il  était 
regardé  comme  régiment  de  formation. 

Créations  de  1743  (1). 

l^^  août,  PoUeretzky. 
1"  août,  Beausobre. 
27  septembre,  Rangrave. 

(1)  Le  ministre  de  la  guerre,  M.  de  Breteuil,  fait  savoir  à  M.  le  maréchal  de 
Belle-Isie  que  les  4,0.30  hussards  alors  existants  ont  coûté,  pour  la  levée, 
1,515,000  livres,  et  que  la  dépense  annuelle -est  de  2.450,000  livres.  (D.  G.) 
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Régiment   «le    Polleretzky    (1). 

L'ordonnance  du  I  "  août  1743  porta  organisation  de  ce  régiment 
au  moyen  de  2  K.  de  Bercheny  ;  d'après  celle  du  10  décembre  1745, 
on  recruta  pour  lui  dans  la  Souabe  1:2  compagnies  de  50  hommes. 
Le  3  novembre  17 'i8,  il  fut  réduit  à  4  compagnies.  Le  30  octobre  17.^6, 
il  reçut  le  régiment  de  Ferrary.  Le  5  mai  1758,  à  l'armée  d'Alle- 
magne, il  fut  cassé  pour  pillage  et  brigandage  (2),  et  on  en  incor- 

(1)  Polleretzky  (André),  né  en  171  l,à  Molsheim  (Alsace)  ;  capitaine  dans  Dcrchcny , 
5  novembre  1733;  major,  10  décembre  1743.  Son  père,  né  à  Besztcrezban  (Tran- 
sylvanie), vint  en  France  comme  écnyer  de  la  princesse  Ragolzky. 

Ce  régiment  compte  entre  autres  nfliciers  de  mérite  : 

Krans,  né  à  Bàle,  10  avril  1720;  engagé  dans  Pollerelzliy :  lieutenant.  10  août 
1745;  se  distingue  à  la  pri.se  du  château  de  Rheinfeld,  à  deux  endroits  de  la 
forêt  Noire,  au  passage  du  Tyrol.  à  Raucoux,  où  il  est  blessé. 

Freyer,  né  à  Ilnffach  (Alsace),  3  avril  1727;  lieutenant;  capitaine  en  1743; 
reste  estropié  à  la  suite  d'une  blessure,  passe  dans  Ferrary  le  l'^''  décembre  1747. 

Kuhn.  capitaine,  blessé  à  Lawfeld,  2  juUlet  1747. 

Rish  de  Gazdacli,  né  à  Sultz  (Alsace)  en  1717  ;  volontaire  dans  Rattzky";  lieute- 
nant dans  Berdieiiy,  1742;  passe  à  l'armée  de  Bohème,  dans  Polleretzky;  blessé 
en  1748;  capitaine  dans  Ferrary. 

(2)  Voici  la  lettre  qu'adresse  à  ce  sujet  le  comte  de  Clermont  au  maréchal  de 
Belle-Isle  : 

0  Wesel,  17  avril  i"."i8. 

«  J'ai  écrit,  Monsieur  le  maréchal,  qu'il  était  impossible,  jKJur  le  bien  du  service 
du  roi,  de  garder  M.  de  Polleretzky  ;  il  est  devenu  aussi  méprisé  des  odiciers  sous 
ses  ordres  qu'il  lest  de  toute  l'armée.  On  ne  parle  que  de  ses  friponneries.  Je 
trouve  que,  pour  mettre  .son  régiment  en  état,  il  faut  l'embrigader  avec  Turpin 
jusqu'à  l'année  prochaine,  ou  avec  M.  d'Estherazy.  Il  tera  campagne  avec  l'un  ou 
l'autre,  tous  deux  de  très  bons  officiers,  pleins  de  zèle,  de  bravoure,  d'intelli- 
gence, et  imbus  du  véritable  service  de  hussards.  Je  demande  une  i>rompte  dé- 
cision. 

«  Vous  savez  la  sincère  et  véritable  amitié  que  je  vous  ai  vouée. 

«  Lotis  niî  BoLUBON,  comte  de  Clermont.   » 

En  conséquence,  quelques  jours  après,  le  5  mai  1758,  un  rapport  fut  adressé 
au  roi,  qui  l'approuva.  On  y  lit  -. 

»  Les  mauvaises  actions  qu'a  commises  le  sieur  de  Polleresky,  dans  la  cam- 
pagne dernière,  qui  l'ont  rendu  méprisable  à  toute  l'armée  et  aux  nfliciers.  en- 
gagent de  supiirimer  ce  corps  et  don  faire  1  incorporation  dans  Turpin  et  Ber- 
cheny, qui  seront  portés  alors  à  900  hommes  chacun.  Cette  suppression  occasionne, 
par  la  perte  de  son  état-major,  une  diminution  annuelle  de  dépense  pour  le  roi 
de  13,610  livres.  » 
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pora  les  restes    dans  Bercheny  et   Turpin,  depuis  Chamborant. 
Rhin,  Flandre,  1745, 17i6;  Lawfeld,  2  juillet  1717;  Raucoux,  H  oc- 
tobre 1747,  où  il  se  distingue  particulièrement. 

1744  à  1758.  —  Pelisse,  veste  et  culotte  bleu  de  ciel  ;  boutons  blancs-,  les  bou- 
tonnières, poches  et  manches  brodées  d'un  petit  galon  rouge  ;  doublure  de  peau 
de  mouton  blanche,  bordée  de  même  peau  noire;  shako  de  feutre  noir  garni  de 
rouge,  avec  fleur  de  lis  rouge  sur  le  devant  des  shakos. 

Deux  étendards. 


Régiment  de   Beausobre. 

Formé  le  l^^'aoùt  1743,  par  Jean  des  Beault,  baron  de  Beauso- 
bre  (1),  avec  12  compagnies  de  50  hommes  chacune,  tirées  des 
régiments  de  Bercheny,  de  Lynden,  ci-devant  Essoffy,  et  de  David 
et  Rangrave.  Réformé,  et  incorporé  le  20  octobre  1756  dans  Ber- 
cheny, Turpin  (depuis  Chamborant)  et  Polleretzky. 

Flandre,  17  44,  1748;  Menin,  Ypres,  Fontenoy,  H  mai  1745,  oiî 
les  hussards  de  Beausobre  sont  à  côté  de  ceux  de  Lynden  ;  Tour- 
nay,  Termunde,  Ath,  Raucoux,  Lawfeld,  Berg-op-Zoom,  1747; 
Maëstricht,  1748. 

Pelisse,  veste,  culotte  bleu  de  ciel;  boutonnières,  manches  et  poches  bordées 
d'un  galon  d'argent  faux;  bonnets  de  feutre  rouge  (feutre  blanc  de  1744  à  1752) 
garnis  en  bleu  de  roi. 

Equipage  de  drap  rouge,  bordé  de  galon  blanc,  avec  (leurs  de  lis  blanches  aux 
angles. 

Deux  étendards. 

Du  1"  au  30  septembre  1754,  un  camp  d'instruction  sur  la  Sarre, 
près  de  Sarrelouis,  est  commandé  par  le  lieutenant  général  de 
Ghevert,  sous   les  ordres  supérieurs  du  maréchal  de  Belle-Isle. 

(1)  Beausobre,  au  service  depuis  1715;  officier  dans  un  régiment  suisse,  1716; 
capitaine,  1735;  mestre  de  camp,  6  mars  1739;  brigadier,  1745;  maréchal  de 
camp,  10  mai  1748;  lieutenant  général,  1759. 

Beausobre  (chevalier  de),  son  fils,  cadet  dans  Beausobre,  1754  ;  capitaine,  16  sep- 
tembre 1757;  rang  de  major,  16  avril  1771;  mestre  de  camp,  14  janvier  1772; 
mort  en  décembre  1774. 

Bilderbeck,  au  service  depuis  1693,  fut  lieutenant-colonel  de  Beausobre.  Capi- 
taine dansRatlsky,  1708;  dans  Bercheny,  1724;  se  retire  à  Colmar  avec  rang  de 
mestre  de  camp  et  1,800  livres  d'appointements,  le  30  novembre  1746. 
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Il  comptait  13  B.  et  17  E.,  dont  un  des  hussards  de  Beausobre. 

Les  troupes  vivaient  sous  la  tente,  les  chevaux  au  piquet.  On  se 
proposait  d'exécuter  les  nouvelles  manœuvres  prescrites  par  M.  de 
Bombelles.  (A.  G.) 

(Voir  Camps  de  la  Sarre,  Ct"  vol.,  p.  410.) 

Régiment  de  Kangrave  (I). 

Levé  par  ordonnance  du  17  septembre  1743,  sur  le  même  pied 
que  les  autres  régiments  de  hussards,  il  prend  rang  dans  la  ca- 
valerie entre  Beausobre  et  Saxe-volontaires. 

Le  :20  novembre  175G,  avec  2  E.,  soit  4  compagnies  de  7o  hom- 
mes chacune,  il  prend  le  nom  de  Cavalerie  liégeoise;  le  l^''  février 
1758,  il  est  réduit  à  :2  E.  de  8  compagnies  de  40  hommes  chacune, 
et  réformé  le  21  décembre  1762. 

Du  G3'' rang  ,  qu'il  occupe  parmi  les  régiments  de  cavalerie,  il 
monte  au  Gl^  en  175G.  et  au  'M'f  en  1761. 

1744,  Moselle;  combats  de  Saverne,  Sulfelsheim,  Rhinfeld;  hi- 
verne en  Souabe  ;  1743,  passage  du  Rhin;  1 7 4G,  Flandre,  Mons, 
Charleroy;  1:2 juillet,  Namur;  1747,  Raucoux,  Lawfeld,  Berg-op- 
Zoom;  1748,  Maëstricht;  1757,  Allemagne,  Rosbach,  Lutzelberg, 
Minden. 

1752  à  1756.  —  Pelisse,  veste,  cuIoUc  bleu  céleste;  boutonnières,  manches, 
poches  bordées  d'un  petit  galon  aurore;  doublure  de  la  pelisse  en  peau  de  mouton 
blanche,  bordée  de  même  peau  noire. 

Shako    de  feutre  rouge     de  feutre  blanc  de  1744  à  1752),  garniture  aurore. 

Équipage  rouge,  boidé  d'un  galon  aurore. 

1756-1762.  —  Habit  bleu  de  roi;  doublures,  parements  et  revers  jaunes;  bou- 
tonnières, boulons,  épaulettes  et  aiguillettes  blancs;  buffle  avec  petits  parements 
et  deux  épaulettes  blancs,  bordés  tl'un  galon  blanc;  cartouche,  bandoulière, 
ceinturon  et  culotte  de  peau  blanche;  bonnet  d'ourson. 

Équipage  bleu  avec  galons  cramoisis  et  aurore  mêlés;  manteau  bleu  de  roi, 
doublé  de  jaune  avec  agrément.»*  cramoisis  et  aurore. 

Deux  étendards  cramoisis,  brodés,  frangés  or  et  argent,  avec  le  soleil  et  sa 
devise. 

(1)  Rangrave  (comte  de),  neveu  du  chancelier  de  Liège,  volontaire  dans  Royal- 
Roussillon,  «jeune  homme  élégant  et  riche  »  {X.  D.  G.);  capitaine  aux  dragons 
d'Harcourt.  2  avril  1733;  mestre  de  camp,  5  juillet  1738;  brigadier,  1745;  ma- 
réchal de  camp,  1748:  lieutenant  général,  17  décembre   1759. 

Rangrave  eut  pour  rnestre  de  camp  Ranlzamhausen,  13  avril  1761. 
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Du  1"  au  30  septembre  1754,  un  camp  d'instruction  est  formé  à 
Plobsheim  (Alsace  ,  commandé  par  le  lieutenant  général  de  Mail- 
lebois,  sous  les  ordres  supérieurs  du  maréchal  de  Belle-Isle.  Ce 
camp  comprenait  H  B.  et  13  E.,  dont  un  des  hussards  de  Ran- 
grave. 

Les  troupes  vivaient  sous  la  tente,  les  chevaux  au  piquet.  Les 
exercices  consistaient  en  des  manœuvres  de  guerre,  conduites,  pas- 
sages de  rivières.  Il  y  eut,  à  ce  camp,  quelques  discussions  entre 
les  dragons  et  la  cavalerie,  qui  prouvèrent  que  les  positions  rela- 
tives de  ces  deux  armes  n'étaient  pas  assez  nettement  fixées.  (Voir 
les  Guerres  sous  Louis  XV,  6^  vol.,  p.  410.) 

A  partir  de  1744,  on  voit  des  compagnies  de  hussards  dans  les 
divers  corps  de  volontaires,  qui  figurèrent  sous  les  noms  de  Vo- 
lontaires royaux.  Volontaires  bretons,  Chasseurs  de  Fischer,  Vo- 
lontaires étrangers  de  Saint-Victor,  Volontaires  de  Wurmser,  Vo- 
lontaires de  Gantés,  Cantabres-volontaires. 

Il  y  a,  selon  les  époques,  des  régiments  à  3  et  4  E.,  des  compa- 
gnies à  48  hommes;  leur  efléctif  atteint  640  hommes,  mais  près 
du  tiers  non  montés. 


Ordonnance  du  26  octobre  17ii  portant  règlement  sur  la  tenue,  l'équipement, 
le  harnachement,  etc.,  des  hussards. 

La  pelisse  sera  composée  d'une  aune  14  de  même  drap,  garnie  d'une  douzaine 
et  demie  de  c;ros  boutons  d'étain  ronds  pour  le  rang  du  milieu  et  de  trois  douzaines 
de  petits  demi-ronds  pour  les  deux  côtés:  de  façon  qu'il  y  ait  seulement  trois 
rangs. 

De  cinq  aunes  et  12  de  cordonnet  de  fil  blanc  pour  servir  de  boutonnières 
et  de  huit  aunes  de  galon  de  fil  blanc  de  6  lignes  de  largeur  pour  border  la 
manche  ainsi  que  la  poche. 

La  doublure  sera  de  peau  de  mouton  blanche  et  bordée  tout  autour  d'une  pareille 
peau  noire. 

La  veste  sera  plus  courte  que  la  pelisse  de  sept  pouces,  composée  d'une  aune 
du  même  drap,  de  pareille  qualité  et  couleur,  garnie  de  la  même  qualité  et 
quantité  de  boutons  et  de  cordonnet  que  la  pelisse  et  7  aunes  de  pareil  galon 
de  fil  blanc,  doublée  d'une  forte  toile;  l'extrémité  de  la  manche  sera  retroussée, 
dans  l'épaisseur  d'un  pouce,  de  drap  de  la  couleur  affectée  à  chaque  régiment. 

La  culotte  sera  composée  de  3  4  de  drap  de  pareille  qualité  et  couleur,  doublée 
d'une  forte  toile  écrue,  à  la  hongroise. 

Les  bonnets  ou  shakos  seront  de  feutre  blanc,  ainsi  qu'il  a  été  ordonné,  à 
Texception  de  ceux  de  Bercheny,  qui  continuera  de  les  porter  rouges,  et  seront 
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garnis  dos  couleurs  affectées  à   chaque  régiment,  avec  une  fleur  de   lis  devant 
le  bonnet. 

Savoir  : 

Berchiny,  galon  blanc,  garniture  bleu  céleste  ; 

Turpin,  galon  et  garniture  noirs; 

Polleretzky,  galon  et  garniture  rouges; 

Lynden,  galon  et  garniture  jaunes; 

Beausohre,  galon  d'argent  faux,  garniture  bleu  de  roi; 

Rangrave,  galon  et  garniture  aurore; 

Ferrary,  galon  et  garniture  vert  clair. 

L'écharpe  sera  composée  de  laine  cordonnée,  de  la  longueur  de  8  pieds;  elle 
sera  de  couleur  rouge  garance,  mais  les  boutons  de  ladite  écliarpe  seront  de  la 
couleur  affectée  à  chaque  régiment. 

Les  sabretaches  seront  dans  tous  les  régiments  de  drap  rouge,  ornées  d'une  fleur 
de  lis  et  bordées  d'un  galon  de  la  couleur  qui  leur  est  affectée  pour  les  housses  : 
ceux  de  Berchiny  auront  une  couronne  de  plus. 

Le  manteau  sera  composé  de  drap  de  Lodève  bleu  de  roi,  dune  aune  de  large, 
fabriqué  et  apprêté  à  deux  envers,  y  compris  le  collet  de  19  pouces  de  long  et 
deux  pieds  de  large. 

Les  housses  seront  rouges  et  composées  d'une  aune  1/4  de  drap  de  Lodève 
ou  de  Berry,  d'une  aune  de  large,  doublées  de  toile  et  bordées  d'un  galon  de 
fil  de  la  couleur  affectée  à  chaque  régiment  pour  le  bord  des  bonnets,  ayant  cinq 
fleurs  de  lis  blanches  bordées  d'un  petit  cordonnet  de  la  même  couleur  affectée. 

Celles  du  régiment  de  Berchiny  auront  de  plus  une  couronne  au-dessus  de 
chaque  fleur  de  lis. 

Uniforme  des  officiers  : 

La  pelisse,  veste  et  culotte  seront  de  drap  d'Elbœuf  ou  autres  manufactures 
de  pareille  qualité,  bleu  céleste  et  semblables  à  celles  des  hussards.  Les  capitaines 
auront  des  galons  d'argent  de  6  lignes  de   largeur; 

Les  lieutenants,  de  5  lignes  seulement. 

La  doublure  de  la  pelisse  sera  de  peau  de  renard  et  la  bordure  de  peau  de  dos 
de  renard,  la  veste  sera  doublée  de  laine;  les  boutons,  tant  de  la  pelisse  que  de  la 
veste,  seront  d'argent  sur  bois  ;  les  bonnets  ou  shakos  des  officiers  de  régiments 
de  hussards  seront  de  feutre  blanc,  à  l'exception  de  ceux  des  officiers  du  régi- 
ment de  Berchiny  qui  continueront  de  les  avoir  rouges. 

Ils  seront  tous  bordés  d'un  galon  à  la  mousquetaire  et  garnis  d'une  fleur  de 
lis  en  argent. 

Les  housses  des  dits  officiers  seront  de  couleur  semblable  à  celle  des  hussards 
avec  une  (leur  de  lis  et  bordées  d'un  galon  d'argent  de  18  lignes  de  large  pour 
les  capitaines  et  d'un  pouce  pour  les  lieutenants. 

Ils  auront  des  sabres  uniformes,  la  lame  pareille  à  celle  des  hussards,  la 
monture  de  cuivre  doré,  le  fourreau  de  chagrui. 

Les  sabretaches  des  officiers  seront  dans  tous  les  régiments  de  drap  écarlate, 
bordées  d'un  galon  d'argent  de  la  même  largeur  (jue  celui  des  bonnets,  avec 
une  fleur  de  Us  au  milieu;  ceux  de  Berchiny  auront  une  couronne  de  plus. 

Les  habits  des  maréchaux  des  logis  seront  de  bleu  céleste  de  Romoranlln,  de  5/4 


378  LES  GUERRES  SOUS  LOUIS  XV. 

de  largeur  ou  autre  pareille  qualité ,  et  les  galons  d'argent  de  i  lignes  de  large. 

La  pelisse  doublée  de  mouton  noir  et  bonlée  de  peau  de  dos  de  renard;  les 
bonnets  de  même  que  ceux  des  hussards  et  bordés  d'un  galon  d'argent  d'un 
pouce  de  large;  les  housses  de  drap  de  Romorantin  ou  autre  de  pareille  qualité 
et  bordées  d'un  galon  d'argent  de  8  lignes  de  large  et  d'ailleurs  pareilles  à  celles 
des  hussards,  ainsi  que  les  sabres. 
Armement  et  équipement  : 

Un  mousqueton  et  deux  pistolets,  conformes  aux  dimensions  et  longueurs 
prescrites  par  l'ordonnance  du  28  mai  1733,  art.  \'I. 

Le  sabre  courbé,  à  monture  de  cuivre,  à  simple  branche  en  croix,  la  poignée 
couverte  de  cuir  bouilli  crénelé  et  sur  le  dos  une  plaque  de  cuivre;  la  lame  à 
dos  de  35  pouces  de  longueur  et  de  14  lignes  de  large.  Le  fourreau  garni  au- 
dessous  de  la  branche  d'une  bande  de  cuivre  suivant  l'usage  hongrois. 

Le  ceinturon  à  la  hongroise  de  cuir  rouge  de  4  pieds  de  long  et  de  14  lignes 
de  large,  avec  trois   anneaux  de  fer  et  une  boule. 

La  bandoulière  de  cuir  rouge. 

La    cartouche  couverte   de  vache  rouge,  portée  de  gauche  à  droite. 

Tous  les  régiments  de  hussards  continueront  d'avoir  l'équipage  de  cheval  à  la 
hongroise,  comme  ils  l'ont  toujours  eu.  avec  toutes  les  garnitures  nécessaires 
à  cet  équipement. 

Les  brigadiers  et  les  hussards  seront  en  bottes  molles  de  cuir  noir  à  la  hon- 
groise. 

Défend  Sa  Majesté  à  tous  les  officiers  de  hussards  de  paraître  à  la  léte  de 
leur  troupe  avec  manteau  ou  redingote  d'autre  couleur  que  bleu  de  roi  ou  de 
la  couleur  de  leur  régiment. 

Défend  |)areillernent  S.  M.  aux  officiers  de  hussards  de  paraître  à  la  tête  de 
leur  troupe  en  chapeau  ou  bonnet  autre  que  celui  de  l'uniforme. 

Le  comte  de  Saxe,  nommé  maréchal  de  France  et  appelé  au  com.- 
mandement  de  la  grande  armée  de  Flandre,  consacra  toute  cette 
campagne  à  l'éducation  morale  et  à  l'instruction  militaire  de  ses 
troupes  rassemblées  au  camp  de  Coiirtray;  c'est  cette  armée  qui 
gagna  les  batailles  deFontenoy,  de  Raucoux  et  de  Lawfeld,  qui  prit 
Berg-op-Zoom  et  Maëstricht.  Cette  guerre  de  la  succession  d'Au- 
triche amena  l'établissement  définitif  du  service  des  troupes  lé- 
gères. 

Régiment  «le  Ferrary  (i). 

Levé  le  16  octobre  I7io  par  M.  de  Ferrary,  et  composé  de  C  cora- 

(1)  Ferrary  d'Interiani  (Jean-.\ndré  de),  né  à  Gênes,  en  1712,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Vérone  ;  sert  dans  la  cavalerie  de  rem|>ereur  Charles  VI,  après  avoir 
servi  l'électeur  de  Bavière.  En  1741,  major  et  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
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pagnies  de  50  hommes  chacune.  Un  rapport  fut  adressé  au  roi 
pour  lui  proposer  la  création  de  ce  nouveau  régiment  : 

«  Sire,  M.  de  Ferrary  propose  de  lever  un  régiment  de  hussards 
de  300  hommes,  faisant  û  E.,  chacun  de;^  compagnies  de  30  hom- 
mes; il  supplie  V.  M.  de  lui  accorder  la  levée  et  le  même  traite- 
ment qu'à  ceux  mis  à  son  service.  A  Strasbourg,  le  2  octobre  17i5, 
il  a  choisi,  dans  les  officiers  et  hussards  qui  ont  quitté  le  service 
de  l'électeur,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  mieux.  Presque  complet  en 

hussards  formé  en  ISavuTc.  En  17'j3,  il  est  fait  par  Charles  VII  colonel  du  régi- 
ment de  Ferrary.  Cette  même  année,  il  est  pris  à  Dorfen  en  Bavière  par  les  Au- 
trichiens, a|>ros  un  combat  de  sept  heures  oii  il  reçoit  deux  coups  de  feu,  l'un 
au  bras  gauche,  l'autre  au  pied  droit.  Mis  à  rançon  et  échangé  en  1744  contre 
le  comte  de  Schaffgotsch.  lils  du  vice-roi  de  Bohême,  il  rejoignit  au  moment  oii 
les  ennemis  entouraient  Velsholen.  Placé  par  ordre  du  comle  de  Thoring  à  la 
tête  de  deux  régiments  de  hussards,  il  lit  l'arrière-gardc  pendant  la  retraite  jus- 
qu'au Lech,  près  d'Augsburg.  Le  régiment  qu'il  commandait  en  Bavière  devant 
passer  au  service  de  la  république  de  Hollande  en  1745,  il  ne  consentit  pas  à  y 
aller,  et  accepta  de  servir  le  roi  comme  mestre  de  camp  de  cavalerie. 

Passant  le  Rhin  à  Huningue.  en  décembre  1745,  avec  son  régiment,  il  se 
dirige  sur  la  Provence  pour  se  mettre  aux  ordres  de  M.  de  Belle-Isle.  Après 
le  passage  du  Yar,  en  avril  1748,  il  est  fait  brigadier;  en  juillet  175:},  il  est  à 
Donchery  avec  son  régiment. 

Rappelons  ici  les  noms  de  quelques  officiers  remar(|uables  ([ui  servirent  dans 
le  régiment  de  Ferrary  -. 

Nortmann  (Sigismond  ,  né  à  Pitlerwitz  en  Silésie,  le  l'.i  avril  1715;  cadet  au 
service  de  l'empereur  Charles  VI,  le  i"  juillet  1730,  dans  Wolfenbultel  (infan- 
terie); officier  dans  Cantacutzeno  (hussards)  en  1730,  dans  Baronay  (hussards), 
de  1739  jusqu'en  1742.  En  1743,  employé  sous  M.  de  Ferrary,  il  est  blessé  à 
Neuinark,  et  pris  i)rès  de  Dorfen.  Il  se  trouve  à  \N'issembourg  et  fait  l'arrière- 
garde  de  l'armée  bavaroise  jusqu'à  Strasbourg.  Lancé  ;\  la  poursuite  des  Autri- 
chiens, il  passe  à  la  nage  la  rivière  du  Lech,  se  distingue  sous  M.  de  Saint-Ger- 
main, incendie  un  magasin  de  fourrage  à  Eckenfeld,  empêche  les  sorties  de  la 
garnison  d'ingolstadt  jusqu'à  l'investissement  de  la  place,  fait  l'avant-garde  jus- 
qu'à rinn,  et,  au  passage  de  cette  rivière  près  de  Muhldorf,  poursuit  les  ennemis 
jusqu'à  Burghausen,  dont  il  escalade  le  château.  Il  sert  dans  Ferrary-hussards 
jusqu'en  1745,  oii  il  passe  au  service  du  roi  en  qualité  de  lieutenant-colonel,  il 
fait  les  campagnes  de  1746  et  1748;  se  trouve  à  Stetten  au  passage  du  Rhin,  et 
passe  le  Var  en  1748.  11  se  retire  le  24  novembre  1748. 

Chevigny  (Joseph  de),  comte  de  Wallmestroff,  né  à  Fuesingen,  |)rovince  de 
Luxembourg.  Au  service  de  l'empereur  Charles  VII  en  17'il,  en  qualité  de  lieu- 
tenant des  grenadiers  à  cheval  de  l'Impératrice,  commandés  par  le  comte  de  Ta- 
vannes.  Se  distingue  dans  plusieurs  affaires  de  cavalerie,  sous  MM.  d(>  Ferrary 
et  de  Saint-Germain,  près  de  Reichersberg,  à  côté  de  Sharding,  en  1742,  à  Stadt 
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hommes,  il  compte  avoir  200  très  beaux  chevaux  dans  peu  de 
jours  à  ajouter  aux  70  présents.  On  travaille  à  l'habillement,  à 
l'équipement,  aux  selles,  harnais,  etc.,  et  j'ajoute  qu'il  sera  prêt 
au  mois  de  décembre  prochain  (1).  » 

La  levée  de  ces  hommes,  que  le  roi  accorda  sur  le  pied  de 
Rangrave ,  est  de  300  livres  par  homme  habillé,  armé  et  équipé  : 
c'était  une  affaire  de  90,000  livres;  la  dépense  annuelle,  suivant  le 
détail,  monte  à  169,180  livres  10  deniers. 

Dusignation  des  grades.  Traitement  d'hiver.    Traitement  de  campagne. 

Capitaine 6'"  3 '• 

Lieutenant 3  1     lO^- 

Cornette 2  5  *•  1       2    6''- 

Maréchal  des  logis 1  6  8^'.  13    4 

3  brigadiers 9  46 

47  hussards 7  36 

50 

État-major. 

Mestredecamp 3'-  6^-  8  •'•     l\  13  «•     4 'i- 

Lieutenant-colonel 2  1 

Major 8  10  4  .5 

Aide-major 3  l  10 

Aumônier 1  10  9 

Chirurgien 13  4        5 

Le  15  janvier  1747,  le  régiment  est^porté  à  12  compagnies  pour 
le  mettre  à  4  E. 

en  Hof,  près  de  Ratisbonne,  an  combat  de  Braunau,  à  celui  de  Burghausen.  En 
1743,  lors  delà  retraite  de  M.  de  Broglie,  il  est  à  l'armée  de  Bavière  avec  le  comte  de 
Seckendorf.  Quand  il  fut  ordonné  aux  troupes  de  l'Empereur  d'arborer  la  cocarde 
verte,  il  s'y  refusa  et,  se  trouvant  offensé,  quitta  l'armée  bavaroise  pour  celle 
de  la  France.  Il  entre  en  mai  1744,  comme  capitaine,  dans  Bercheny.  Après  un 
rude  combat,  il  est  fait  prisonnier  en  1746  avec  M.  de  Turpin.  11  sert  en  1747  sous 
M.  de  Froulay.  En  1748,  détaché  avec  deux  E.  sous  M.  de  Saint-Germain,  il  tra- 
verse les  Artoines  (pays  de  Luxembourg)  pour  concourir  au  siège  de  Maestricht. 
Cette  même  année,  sa  compagnie  est  réformée,  et  en  1749  il  entre  dans  le  régi- 
ment de  Ferrary. 

Risch,  Stelzel,  lieutenants,  sont  blessés  en  1745  et  1749. 

Le  comte  d'Elva,  entré  au  service  en  1734,  est  nommé  capitaine  dans  Ferrary  le 
16  octobre  1745;  devenu  mestre  de  camp,  il  est  réformé  le  27  janvier  1755. 
(A.  G.) 

(1)  En  marge  de  l'original,  le  roi  a  mis  :  Bon. 
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puis  à  2  compagnies. 
En  ITo.'J,  il  est  à  Donchery  près  Sedan. 

Le  30  octobre  ITrili,  il  est  incorporé  dans  Bercheny,  Turpin 
(depuis  Chamborant)  et  Polleretzky, 

1 745-1 75G.  —  Pelisse,  veste,  culotte  bleu  céleste;  boutonnières,  manciies  et 
poclics  bordées  d'un  petit  galon  vert  clair;  pelisse  doublée  de  peau  de  mouton 
blanche;  shako  de  feutre  rouge  (shako  de  feutre  blanc  de  1745  à  1762),  garni  de 
vert  clair. 

Équipage  rouge,  bordé  de   vert  clair. 

L'ordonnance  du  '30  avril  17i8  donne  au.x  régiments  de  Linden, 
Bercheny,  Turpin  (1),  Beausobre,  Polleretzky,  la  même  composi- 
tion :  celle  de  Bercheny. 

Les  régiments  de  cavalerie  étrangère  Rangrave  et  Ferrary  sont 
de  six  compagnies,  en  augmentation,  par  application  de  l'ordon- 
nance du  15  janvier  1747. 

Ils  seront  payés  à  raison  de  3  livres  au  capitaine,  30  sols 
au  lieutenant,  22  sols  0  deniers  au  cornette,  13  sols  4  deniers  au 
maréchal  des  logis;  4  sols  G  deniers  au  brigadier;  3  sols  0  deniers 
à  chacun  des  hussards,  compris  le  trompette  et  le  timbalier. 

Ordonnance  du  roi  du  15  mai  1752,  concernant  l'habillement ,  l'équipement 
et  l'armement  des  huusards. 

S.  M.  voulant  régler  l'habilleinent,  l'équipement,  etc.,  etc.,  à  l'effet  de  détruire  les 
usages  contraires  différents  au  bien  de  son  service,  qui  s'y  sont  introduits,  et  pro- 
curer en  même  temps  à  ce  corps  les  moyens  de  parvenir  plus  facilement  à  son 
entrelien,  d'une  manière  stable  et  uniforme; 

Elle  ordonne  que  l'habillement  des  régiments  de  hussards  ne  pourra  être  fait 
à  l'avenir  en  totalité,  mais  par  tiers,  par  quart,  ou  suivant  la  partie  qui  sera  jugée 
nécessaire  à  chaque    régiment  par  l'inspecteur  général  de  ses  revues. 

S.  M.,  entendant  que  tous  lesdits  régiments  s'y  soumettent,  etc.,  etc.,  ordonne  à  tous 
ses  régiments  de  hussards  de  s'y  conformer,  aux  mestres  de  camp,  commandants 
et  majors  d'y  tenir  régulièrement  la  rnain,  etc.,  etc.,  à  peine  d'en  réix)iidre  :  mandant 
Sa  Majesté  au  prince  de  Turenne  ['lu  colonel  général  de  sa  cavalerie,  au  marquis 
de  Bélhune,  niestre  de  camp  général  de  ladite  cavalerie,  etc. 

(l)Turpinde  Crissé,  mous<[uelaire,  1732;  cornelte  dans  .\rtois-cavalerie,  21  mai 
1734;  capitaine  dans  Royal-Pologne,  1<"' novembre  1735;  mestre  de  camp  du  15 
octobre    1744  au  27  janvier  1747. 

(2)  Godefroy-Chàrles-IIenri  de  la  Tour  d'Auvergne,  prince  de  Turenne,  grand 
chambellan  de  France  ;  en  survivance,  colonel  général  de  la  cavalerie,  tant  française 
qu'étrangère. 
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La  casaque  du  timbalier  de  chaque  régiment  sera  à  la  charge  du  mestre  de 
camp,  et  les  gages  à  celle  des  capitaines. 

A  l'égard  du  cheval  du  timbalier,  le  premier  capitaine  payera  200  livres  lors- 
qu'il s  agira  de  le  renouveler,  le  surplus  de  ce  qu'il  en  coûtera  devant  être  fourni 
l»ar  les  autres  capitaines. 

Les  brigadiers  et  hussards  seront  obligés  de  s'entretenir  de  culottes  de  peau, 
de  linge,  leurs  chevaux  de  ferrage,  et  de  tenir  leurs  armes  en  bon  état. 

C'est  après  la  paix,  en  ITiO,  que  les  trois  premiers  régiments  de 
hussards  furent  réformés.  L'ordonnance  du  Jo  mai  175^  en  déter- 
mine sept  avec  des  couleurs  distinclives  et  prenant  rang  dans 
l'armée  dans  l'ordre  ci-après  : 


Allemand. 

1"  Lynden ,      galons  jaunes , 

garnitures 

jaunes. 

Hongrois. 

2"  Berchenij,      —    blancs. 

— 

bleu  céleste, 

Hongrois. 

3"  Turpin,           —     noirs. 

— 

noires. 

Allemand. 

4"  Beousobre,     —     argent , 

— 

bleu  de  roi. 

Liégeois. 

.5°  Rangrave,      —    aurore, 

— 

aurore. 

Hongrois. 

6°  Puleretz/iij,    —    écartâtes. 

— 

écartâtes. 

Allemand. 

7"  Ferrary,        —    vert  clair. 

— 

vert  clair. 

En  17o6,  au  moment  de  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche, 
Lynden  est  versé  dans  Bercheny,  Beausobre  dans  Turpin,  et  Fer- 
rary dans  Polleretzky,  qui  est  supprimé  par  mesure  de  discipline. 

4757.  —  Ordonnance  du  15  mai  réglant  l'uniforme. 

1758.  —  Le  régimept  de  Nassau-Saarbruck  devient  Royal-Nas- 
sau-hussards, avec  (300  hommes  en  4  E.;  le  premier  escadron 
d'une  seule  compagnie  de  130  hommes,  les  trois  autres  de  deux 
compagnies  de  75  hommes. 

1700.  —  Ordonnance  du  4  janvier,  qui  attache  des  chasseurs 
à  pied  aux  régiments  de  Bercheny  et  de  Ghamborant,  ce  qui  en  fait 
des  sortes  de  légions,  dont  quantité  de  Français  font  partie. 

L'ordonnance  du  4  mars  ajoute  500  hommes  aux  régiments  de 
hussards. 

Le  nombre  des  hussards  démontés  devient  si  considérable  dans 
chaque  régiment,  que  l'ordonnance  du  4  juin  prescrit  d'en  former 
deux  compagnies  de  chasseurs,  entièrement  attachées  aux  hus- 
sards. L'uniforme  de  ces  compagnies  est  ainsi  fixé  : 


Habit  bleu  à  revers;  culotte  rouge;  chapeau  bordé  de  galon  blanc;  fusil. 
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1772.  —  Nouvelle  organisation  de  la  cavalerie,  qui  ne  conserve 
que  trois  régiments  de  hussards  :  Bercheny,  Chamborant  et  Royal- 
Nassau,  chacun  au  complet  de  i  compagnies  ;  ils  reçoivent  les 
n°^  32, 33  et  .Ti.  L'ordonnance  du  21  décembre  fixe  ainsi  leur  tenue  : 

Dolrnan  et  pelisse  verts,  bordés  de  peau  de  moutuii  noire  avec  trois  rangs  de 
boutons,  ceux  du  milieu  plus  gros;  boutonnières  en  cordonnet  forme  de  trèfle,  pe- 
tits parements  en  équcrrc.  les  poclies  et  les  coutures  de  la  culotte  garnies  de  cor- 
donnet. La  moitié  de  l'ailo  du  sliako  est  repliée.  Fleur  de  lis  sur  le  devant,  de 
la  couleur  du  régiment.  Écharpe,  ceinture  en  laine  rouge;  manteau  vert  avec  agré- 
ments de  couleur.  Les  officiers  ont  les  galons  et  les  cordonnets  d'argent,  avec  la 
sabretache  (sorte  de  sac  attaché  au  ceinturon).  Les  trompettes  portent  la  livrée  du 
colonel. 

Malgré  leur  récente  formation,  ces  régiments  subissent  bien  des  cbangements. 
Jusqu'en  1702,  ils  ont  deux  étendards  :  on  les  supprime  alors;  puis,  le  9  juin  1772, 
les  étendards  leur  sont  rendus,  à  raison  de  deux  par  régiment. 
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1704.  —  Ordonnance  du  10  février. 

Régiment   d'Esferliazy. 

Formé  au  mois  d'octobre  à  Phalsbourg,  il  est  composé  d'un 
escadron  de  chacun  des  trois  régiments  de  hussards  Bercheny, 
Chamborant  et  Royal-Nassau. 

1767.  —  25  avril.  Règlement  qui  donne  la  culotte  hongroise  ga- 
rance à  tous  les  hussards  et  la  culotte  de  peau  à  tous  les  trom- 
pettes. Dès  leur  formation,  ils  laissent  la  moustache  tomber  dans 
toute  sa  longueur,  avec  la  tête  rasée  à  la  musulmane  ;  cependant  ils 
finissent  par  conserver  toute  leur  chevelure,  rassemblée  en  un 
énorme  catogan,  auquel  venaient  aboutir  les  cheveux  des  faces, 
nattés  en  deux  longues  cannelettes  assujetties  au  moyen  de  lames 
de    plomb. 

1768.  —  Les  dragons  de  la  légion  de  Conflans  (1)  (troupe  lé- 
gère qui  lire  son  origine  des  chasseurs  de  Fischer,  formés  en  1743) 
sont  transformés  en  hussards,  avec  la  tenue  suivante  : 

Dolman  vert,  brandebourgs  jaunes,  shako  de  feutre  noir;  sabretachc  rouge 
bordée  d'un  galon  vert,  avec  le  chiffre  du  roi  eu  drap  vert  entouré  d'un  cordonnet 
jaune. 

Équipage  en  peau  de  mouton  blanche  bordée  de  laine  verte. 

1764,  1705,  le  Quesnoy;  1766,  Mouzon;  1767,  Glermont-Fer- 
rand;  1768,  Mirecourt;  1709,  1770,  Stenay;  1771,  Verdun;  1772, 
1773,  Joinville;  1774,  Saint-Mihiel. 

Hussards  de  Biiit. 

Aucun  détail  n'est  connu  sur  cette  formation,  qui  eut  lieu  dans 
l'Inde  ;  très  probablement  son  effectif  ne  dépassait  pas  deux  ou 
trois  compagnies. 

Pendant  le  règne  de  Louis  XV,  il  y  eut  quelques  autres  corps  de 
hussards,  mais  seulement  à  l'état  de  compagnies  franches,  et  qui 
n'eurent  qu'une  durée  éphémère. 

(1)  L'armée,  depuis  1758.  renfermait  un  grand  nombre  de  corps  de  volontaires 
français  et  étrangers.  Quelques-uns,  composésde  fantassins  et  de  cavaliers ,  prenaient 
rang  dans  l'infanterie  et  la  cavalerie  sans  en  faire  partie  :  on  les  nommait  troupes 
légères. 

T.  VII.  25 
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Compagnie  franclie  des  hussards  hongrois  de  Rosemberg.  Com- 
posée de  50  hussards,  que  le  roi  prit  à  son  service  par  or- 
donnance du  1"  avril  I74i,  elle  continua  de  recevoir  la  solde 
allouée  par  l'ordonnance  du  1"  décembre  1747,  et  sur  laquelle 
étaient  retenus  2  sols  par  chaque  ration  de  pain  fournie  aux  briga- 
diers, hussards,  trompettes.  Les  officiers  ne  devaient  en  jouir 
qu'en  la  payant  au  prix  de  S.  M. 

Compagnie  franche  de  Walgra.  Créée  le  20  mars  1748. 

Il  y  eut  aussi  des  compagnies  de  hussards  dans  les  corps  de  trou- 
pes légères. 

Volontaires  royaux,  il  Ai,  1748. 

—  bretons,   1744. 

—  cantabres,  1745,  1748. 

—  de  Gantes,  174(5. 

—  étrangers  de  Saint- Victor  ,  1701. 

—  de   Wurmser,  1762. 

A  la  date  du  9  juin  1772,  les  quatre  régiments  définitivement 
maintenus  dans  la  cavalerie  sont  : 

Bercheny,  avec  rang  n"  32. 

Chamborant,  —         n°  3.3. 

Royal-lSassau,         —         n"  34. 
Esterhazy,  —         n"  35. 

Ils  prennent  immédiatement  ces  rangs  fixés,  avec  4  E.  par  régi- 
ment. 

Il  y  a  deux  étendards  par  régiment,  et  l'on  conserve  les  compa- 
gnies de  mestre  de  camp  et  lieutenant-colonel  (1). 

Uniforme  vert  pour  les  quatre  résimeuts,  qui  ne  se  distinguent  que  par  la  cou- 
leur des  parements,  des  banderoles  de  shako  et  des  galons  de  sabretache.  Les 
trompettes  portent  la  casaque  à  la  livrée  de  leur  colonel  et  des  chapeaux  bordés 
d'argent,,  sauf  ceux  de  lloyal-Nassau  qui  ont  la  livrée  du  roi.  La  doublure  des  pe- 
lisses d'officier  est  garnie  de  fourrures;  la  sabretache  du  colonel  est  seule  frangée 
de  grosses  torsades  d'argent.  En  petite  tenue,  les  ofliciers  mettent  des  surtouts 
verts,  à  collet  et  parements  de  la  couleur  distinctive,  des  épaulettes  d'argent  et 
un  chapeau  uni. 

(1)  Dans  tous  les  régiments  de  la  cavalerie  légère  française  et  étrangère,  les  rnes- 
tres  de  camp  et  lieutenants-colonels  sont  capitaines  en  pied  de  la  première  et  de  la 
seconde  compagnie  de  leur  régiment,  et  le  mestre  de  camp  est  toujours  comman- 
dant-né du  premier  escadron,  le  lieutenant-colonel  du  second,  et  le  premier  capi- 
taine du  troisième,  ou  le  major,  s'il  est  plus  ancien  de  commission  de  capitaine. 


IITSS.VUDS.  387 

Berrlieny.   n     39. 

Levé  par  commission  du   12  juin  17:20. 

Mi'strcs  de  camp,  colont'ls. 

1.  C.  de  Reiclieny.  1     3.  C.  de  lieidieny,  du    2  mars  1702 

2.  C.  dt"  IJercheiiy,  ITJl.  I  au  15  juillet  1784. 

Envoyé  dans  les  Cévennes  pour  former  le  cordon  sanitaire  du 
côté  du  Languedoc.  il'.i-2,  camp  de  la  Meuse  ;  11.14,  armée  du  Rhin  ; 
173i,  armée  de  Berwick;  1735,  Klausen;  pendant  la  paix,  à  Sar- 
reable  ;  174i,  1742, Bohême;  1743,  Dellingen;  1745-1717,  Flandre; 
1748,  envoie  un  détachement  à  l'armée  de  Provence;  1740,  Metz; 
1750,  Vervins;  1751,  Sarrelouis;  1752,  Saint-Mihiel;  175G,  Sarre- 
louis,  Neus.  Le  30  octobre  1756,  on  lui  incorpore  une  partie  des 
régiments  de  Lynden,  Beausobre  et  Ferrary;  le  2  mai  1758,  il 
reçoit  une  partie  de  Polleretzky.  Fait  toutes  les  campagnes  de  la 
guerre  de  Sept  Ans.  17G2,  Homburg;  1764,  Donchery  ;  1765, 
Vaucouleurs  ;  1767,  Épinal;  1768,  Landau:  1770,  Sainl-Avold;  1773 
à   1775,  Landau. 

17.'{8.  —  Dolinaii,  pelisse  bleu  céleste;  doublure  rouge,  brandebourgs  blancs. 

17iO.  —  Dolrnan,  pelisse,  culotte  bleu  céleste-,  brandebourgs  blancs. 

1762.  —  Dolrnan,  pelisse  verts;  culotte  rouge,  brandebourgs  blancs.  Pelisse  dou- 
blée de  peau  de  mouton  blanche,  bordée  de  même  peau  noire.  Shako  de  feutre 
rouge  avec  fleur  de  lis  blanche  sur  le  devant 

Équipage  rouge  bordé  dun  galon  blanc  -,  fleurs  de  lis  rouges  bordées  de  blanc  aux 
angles.  .Vprès  1767,  en  peau  d'agneau  bordée  de  laine  rouge  festonnée. 

1738.  —  Quatre  étendards  rouges  à  fleurs  de  lis  d'or,  frangés  d'argent. 

1740.  —  Quatre  étendards  :  un  blanc  à  3  fleurs  de  lis  d'or,  trois  bleus  à  fleurs 
de  lis  d'or,  frangés  d'argent. 

Du  21  décembre  1762  à  1772,  les  régiments  de  hussards  n'eurent  plus  d'étendards  ; 
mais,  par  ordonnance  du  9  juin  1772,  deux  leur  furent  rendus. 

Cltaiitborant,   n'   33   (1). 

Levé  parle  comte  d'Eslerhazy,  avec  l'autorisation  donnée  par  le 

(1)  Cbamborant  (.\ndré-Claude,  marquis  de),  né  le  3  février  1732,  remonte  par 
sa  famille  à  Guy  de  Cbamborant  (145.j).  Page  du  roi  ;  1753,  capitaine  dans  Talley- 
rand:  27  mars  1761,  obtient  de  son  parent,  le  C'Tnrpin  de  Crissé,  le  régiment 
hongrois  avec  lequel  il  combat  en  Allemagne:  6  août  1762.  brigadier;  3févrierl770, 
maréchal  de  camp:  l'"'' janvier  17iSi.  lieutenant  général. 
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roi  le  21  décembre  1733  et  formé  à  Strasbourg  le  25  janvier  173o. 
Les  hostilités  ayant  cessé  sur  cette  frontière  en  1733,  il  est  en- 
voyé à  Beaucaire,  pour  être  plus  à  portée  de  l'Italie. 

Me  sires  de  camp,  colonels. 

1.  C.  Esterhazy,  1734.  I     3.  C.  Turpin,  27  janvier  1747. 

2.  David,  1743.  |     4.  M.  de  Chamborant,  20  février  1761. 

1738,  Corse;  17  41,  Bohême;  17i3,  campagne  d'Alsace,  sous 
les  ordres  du  mestre  de  camp  Turpin;  1744,  Fribourg;  1746-1748, 
Flandre;  1749,  Besançon;  17-52,  Vesoul;  1755,  Richemont  ;  1756, 
Guise,  où  il  reçoit  les  débris  de  Lynden,  Beausobre  et  Ferrari; 
1757,  armée  d'Eslrées  ;  le  5  mai  1738,  reçoit  dans  ses  rangs  une 
partie  dePolleretzky;  1761,  prend  le  nom  de  Chamborant;  13 avril 
1763,  Avesnes,  où  il  est  réorganisé;  1764,  le  Quesnoy;  1763,Évreux; 
1767,  Haguenau;  1770,  Sarreguemines;  1771,  Bouquenon;  1772, 
Belfort  ;  1773,  Neufbrisach;  1774  ,  Saint-Avold. 

1735.  —  Dolman,  pelisse,  culotte  bleu  de  ciel;  galon  et  garnitures  noirs,  shalio 
de  feutre  noir. 

1762.  —  Dolman  et  pelisse  verts;  culotte  rouge,  parements  noirs,  brandebourgs 
blancs. 

Équipage  rouge  bordé  de  noir,  Heurs  de  lis  de  même  couleur  aux  angles.  Après 
1767,  une  peau  d'agneau  bordée  de  laine  noire  festonnée. 

1735.  —  Deux  étendards  feuille  morte,  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  frangés. 

1740.  —  Deux  étendards  :  un  bleu  et  un  blanc  avec  le  soleil  et  sa  devise.  — 
En  1763  on  lui  ôte  ses  étendards,  en  1772  on  les  lui  rend, 

Royal-iVa«8aii ,  ii°  34. 

Créé  le  F'  avril  1756,  mis  sur  pied  le  18  novembre  1756,  sous 
le  nom  de  Volontaires  de  Nassau-Saarbruck,  composé  de  2  E.  à 
deux  compagnies  chacune.  Le  7  avril  1738,  il  prend  le  titre  de 
Volontaires  royaux  de  Nassau.  Le  14  juin  1758,  il  devient  Royal- 
Nassau-hussards  avec  le  36"^  rang  dans  la  cavalerie,  le  SS'^en  1760, 
le  SS""  en  1761,  enfin  le  34*  en  1762.  Il  avait  été  recruté  à  Stras- 
bourg et  principalement  dans  le  pays  de  Landau,  dans  le  Palati- 
nat,  sur  les  frontières  de  la  Sarre  et  dans  le  comté  de  Saarwarden. 

Colonel. 
1.  Son  Altesse  le  prince  de  Nassau-Saarbruck. 
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Mestres  de  camp  lieutenants. 

1.  Baron  d'Orb,  1764.  1     3.  C"  de  Wtilnau,  1775. 

2.  Baron  de  Bieburg,  1772.  | 

1757,  Hanovre,  Hastembeck  ;  1763,  Haguenau  ;  1764,  Saint-Hip- 
polyte  ;  1765,  Bouquenon  ;  1760,  Toul  ;  1768,  Sarreguemines  ;  1770, 
Haguenau;  1773,  Jussey;  1774,  -\vesnes. 

Pelisse  rouge  doublée  d'agneau  blanc,  bordée  de  noir;  dolman  bleu  de  roi,  cinq 
rangs  de  boutons  blancs  et  tresses  blanches;  collet  et  parements  du  dolman  ventre 
de  biche-,  écharpe  ponceau  à  boutons  et  coulants  blancs  et  orange;  culotte  bleue 
garnie  de  charivaris,  basanés  de  peau  de  cerf,  bordés  de  trois  rangs  de  cordonnets; 
shako  noir,  bordé  d'un  galon  blanc  et  orange,  fleur  de  lis  sur  le  devant  et  aigrette 
de  plumes;  col  noir,  manteau  de  drap  blanc;  sabretache  rouge  avec  un  lion  cou- 
ronné, bordée  d'un  galon  blanc  et  orange  ;  fischrnas  ou  bottes  de  veau  noires  avec 
talons  et  éperons. 

Équipage  de  drap  rouge,  bordé  d'un  galon  orange,  fleurs  de  lis  aux  angles. 

1763.  —  Même  tenue  que  Bercheny  et  Chamborant,  avec  la  couleur  distinctive 
orange. 

Après  1767,  l'équipage  est  en  peau  d'agneau  blanche  avec  dents  de  loup  en  laine 
orange. 

Le  2  mars  1747,  le  prince  de  Nassau-Saarbruck,  écrivant  à  M.  le 
comte  d'Argenson,  lui  recommande  ses  deux  régiments  et  sa  com- 
pagnie de  hussards  : 

«  Des  avis  que  j'ai  reçus  de  Sarrebruck  m'obligeant  indispen- 
sablement  d'y  retourner  en  toute  diligence,  je  compte  d'entre- 
prendre ce  voyage  à  l'entrée  de  la  nuit  prochaine.  Vous  voudrez 
donc  bien  permettre,  Monsieur,  que  par  celle-ci  je  vous  fasse  mes 
adieux  très  humbles,  en  vous  demandant,  le  plus  vivement  qu'il 
m'est  possible,  la  continuation  de  votre  amitié  et  de  votre  protec- 
tion pour  mes  deux  régiments  et  ma  compagnie  de  hussards  (1). 

«  Comme  je  me  propose  aussi  de  faire  encore  quelques  voyages 
de  Strasbourg  et  un  d'Eerbach,  avant  celui  de  Saxe,  je  vous  prie 
très  humblement.  Monsieur,  de  vouloir  bien  ordonner  que  les  let- 
tres dont  vous  m'honorerez  soient  remises  ici  au  sieur  Nohren, 
mon  conseiller,  qui  saura  régulièrement  où  me  les  faire  tenir  avec 
le  plus  d'exactitude,  afin  qu'il  n'en  arrive  pas  comme  à  celle  du 

(1)  Cette  compagnie  de  Nassau  devint,  le  2  mars,  Goengoesy. 
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30  janvier,  touchant  le  traitement  de  M""®  la  princesse  de  Nassau, 
que  je  n'ai  reçue  qu'hier. 

«  Je  vous  souhaite  au  reste,  Monsieur,  une  très  parfaite  santé 
et  toutes  les  prospérités  les  plus  accomplies,  étant  avec  un  très 
respectueux  et  inviolable  attachement,  etc.  »  (D.  G.,  vol.  3215.) 

Le  [-2  mars  1757,  répondant  à  une  réclamation  de  ce  prince  de 
Nassau-Saarbruck,  le  ministre  de  la  guerre  lui  écrit  : 

«  Par  sa  lettre  du  3,  M.  de  la  Galaisière,  chef  du  conseil  de 
votre  régence,  m'a  mandé  que,  la  compagnie  de  Fischer  passante 
Saint-Jean  de  Sarrebruck,  il  devait  en  résulter  un  dérangement, 
par  rapport  à  ce  que  cette  ville  est  occupée  par  le  nouveau  régi- 
ment de  hussards  dont  vous  faites  la  levée  :  je  m'empresse  de  vous 
avertir  que  cette  troupe  a  pris  une  autre  route  et  qu'aucune  de 
celles  du  roi  ne  traversera  vos  terres.  Veuillez  n'avoir  aucune 
inquiétude  à  cet  égard. 

«  Le  Ministre, 

«  Maréchal  de  Belle-Isle.  « 

Le  21  décembre  1"G1,  le  roi  approuve  la  proposition  d'établir 
en  qualité  de  raestre  de  camp,  commandant  du  régiment,  M.  le 
baron  d'Orb  (1),  major.  Le  prince  de  Nassau-Saarbruck  désirait 


(1)  Orb  (baron  d'),  lieutenant  dans  Royal-Suédois,  15  juillet  1734  ;  capitaine  dans 
Bercbeny,  24  mars  1743:  dans  Beausobre,  l"'  janvier  1749-,  major  de  lloyal-Nas- 
sau,  18 novembre  1756;  mestredecamp,21  décembre  1761  .brigadier,  28  janvier  1769. 
2  août  1761,  il  est  blessé  à  l'arrière-garde  dans  un  engagement  avec  M.  de  Luckner. 
Le  17  août,  il  fait  prisonniers  200  chasseurs  à  l'attaque  du  Harlz.  Le  2  octobre, 
détaché  par  M.  de  Closen,  il  s  empare  d'un  convoi  parti  de  Brunswick,  puis,  à 
Fruembourg,  d'un  magasin  prussien.  Le  3  octobre,  M.  de  Klasenas,  colonel  prus- 
sien, étant  venu  l'attaquer  avec  4.50  chevaux,  il  le  charge,  le  met  en  fuite  et  lui 
prend  7  officiers,  70  cavaliers  et  90  'chevaux.  Le  24  juin  1702,  au  pas.sage  de  la 
Dimel  par  le  prince  Ferdinand,  il  fait  l'arrière-garde,  prend  Warburg  et  Beverun- 
gen  avec  150  bateaux  chargés.  Le  9  septembre,  il  charge,  à  la  tète  du  régiment, 
avec  l'aide  des  volontaires  de  Souhise  et  de  ceux  de  Verteuil ,  les  hussards  de 
Bauer,  les  chasseurs  de  Brunswick  et  de  Hesse,  près  de  Laubach,  prend  de  l'artil- 
lerie et  des  pontons,  fait  d'armes  qui  lui  mérite  les  félicitations  des  officiers  géné- 
raux. 

Orb  (chevalier  d"),  volontaire  dans  Berclieny.  1 742  ;  lieutenant,  mai  1 747  ;  capitaine 
dans  Fischer,  1""  octobre  1756;  major  de  Royal-^lassau,  23  mars  1762;  lieutenant- 
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vivement  celte  nomination,  qui  ne  devait  occasionner  aucune  dé- 
pense, puisqu'il  ollrait  de  céder  à  M.  d'Orb  ses  appointements  de 
maréchal  de  camp. 

L'ordonnance  du  5  juin  17G3  nomma  le  baron  d'Orb,  mes- 
tre  de  camp,  commandant  du  régiment  de  hussards  Nassau-Saar- 
bruck  en  qualité  de  mestre  de  camp  lieutenant.  La  môme  ordon- 
nance déclare  formellement  que  l'intention  du  roi  est  que  le  prince 
de  Nassau  continue  à  proposer  seul  aux  emplois  vacants. 

Le  maréchal  de  camp,  inspecteur  général,  marquis  de  Ghambo- 
rant  établit  et  signa  le  4  août  1771,  à  Haguenau,  le  contrôle  des 
hussards  qui,  servant  à  cette  date  dans  Royal-Nassau,  avaient  rempli 
trois  engagements  consécutifs  dans  le  même  corps  et  acquis  la  vé- 
térance  de  24  années  de  service,  exigée  pour  jouir  des  récompenses 
de  distinction  accordées  par  l'article  II  de  l'ordonnance  du  10  avril 
1771.  Les  vétérances  de  30  années  sont  réglées  par  l'article  XYI 
de  ladite  ordonnance. 

Par  ordonnance  du  24  mars  1772,  le  prince  de  Nassau-Saarbruck, 
maréchal  de  camp,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  allemande, 


colonel,  24  mars  1769:  mort  en  février  1774.  —  Le  9  septembre  17r)2,  lechevalicr 
d'Orb,  major,  déjà  blessé  à  Lawfeld,  est  détaché  avec  de  rinfanterie  et  de  la  ca- 
valerie, sous  les  ordres  do  M.  Dumesnil,  du  côté  de  AVarburg,  jusqu'à  l'arrivée  du 
général  Oberg;  à  Cassel,  par  les  ordres  du  maréchal  de  Soubisc.  on  lui  confie  le 
poste  de  la  Cascade;  le  30  septembre  1760,  à  Langelsaltza  avec  M.  de  Slainville,  il 
est  détaclié  pour  rompre  les  ponts  sur  la  rivière  qui  passe  à  Eisenach,  et  reste 
avec  lui  |ieudant  toute  la  retraite  jusqu'à  l'aU'aire  de  Grimberg;  il  rejoint  son  ré- 
giment à  Osterode.  sous  M.  de  Relsunze,  et,  chargeant  avec  son  escadron  dans  les 
bois  et  les  montagnes  du  liartz,  a  son  cheval  tué. 

Parmi  les  bons  officiers  qu'a  comptés  ce  régiment,  on  peut  citer  encore  ceux 
dont  les  noms  suivent  : 

D'Humbert,  capitaine;  bless;  le  23  juillet  1758  à  Sundershausen. 

Werneck,  aide-major,  blessé  à  la  même  affaire. 

Léguer;  deux  chevaux  tués,  en  1758  à  Mcfrburg,  en  1761  à  Hall. 

Mathias  Hens,  lieutenant;  à  l'attaque  du  Hartz,  fait  400  prisonniers  ;  est  blessé 
le  4  octobre  1762,  et  reste  estropié. 

Bouffleurs:  chargé  d'une  mission  en  1761  j)ar  lecomte  de  Broglie  bloqué  à  Cassel. 

Schatzel  ;  sem|)are  de  20  hussards  à  Bevrebeck,  en  décembre  1760. 

Legner;  fait  des  prisonniers  et  est  blessé  à  l'attaque  du  Hartz,  17  août  1761. 

Schwartz;  avait  rang  de  lieutenant-colonel  ;  réformé  le  24  décembre  1761  ;  s'était 
engagé  dans  la  compagnie  de  Romberg. 

Du  Ruilecourt,  capitaine  ;  reçut  une  pension  du  roi  pour  services  signalés. 
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prend  le  commandement  de  Royal-Nassau,  au  litre  de  mestre  de 
camp  lieutenant. 

Comme  depuis  quelques  années  il  régnait ,  dans  le  régiment  de 
Royal-Nassau,  une  mésintelligence  très  nuisible  au  service  du  roi 
entre  M.  le  prince  de  Nassau-Saarbruck  et  M.  le  baron  d'Orb,  nommé 
le  5 juin  1763  mestre  de  camp  lieutenant;  comme  cette  division 
était  d'un  très  mauvais  exemple,  et  qu'il  était  urgent  de  la  faire 
cesser,  M.  de  Chamborant  reçut  ordre ,  le  24  mars  1772,  de  se  rendre 
au  corps  et  d'engager  M.  d'Orb  à  se  démettre  de  son  emploi,  moyen- 
nant une  pension  de  300  livres.  Selon  les  arrangements  proposés,  le 
prince  devait  remettre  50,000  livres  au  démissionnaire,  qui  serait 
fait  maréchal  de  camp  par  S.  M.  La  conséquence  de  cet  arrange- 
ment était  que  le  prince  de  Nassau  restait  chargé  du  commande- 
ment en  chef  du  régiment  et  que  M.  le  baron  de  Bieburg,  alors 
mestre  de  camp,  dont  on  faisait  beaucoup  d'éloges,  en  serait  le 
second.  Ainsi  furent  rétablis  l'ordre  et  la  discipline.  Le  roi  ap- 
prouva de  sa  signature  cette  transaction. 

Esterliazy,  n'^  35. 

Gréé  par  ordonnance  du  10 février  1764,  formé  à  Phalsbourg  en  oc- 
tobre 1764.  Composé  d'un  E.  des  trois  régiments  de  hussards 
Bercheny,  Chamborant  et  Nassau. 

Mestres  de  camp. 
1.  C.  Kslerhazy.  |    2.  C.  Esterliazy  (Ladislas). 

1764-1765,  Mouzon;  1767,  Mirecourt;  1769,  Stenay;  1770,  Ver- 
dun ;  1772,  Joinville;  1774,  1775,  Soissons. 

1764.  —  Pelisse  et  dolman  de  drap  vert;  parements,  retroussis  et  agréments 
blancs;  culotte  blanche,  remplacée  en  1766  par  la  culotte  rouge;  shako  de  feutre 
noir  doublé  de  blanc;  sabretache  rouge  bordée  de  galon  blanc, avec  une  fleur  de  lis 
rouge  bordée  d'un  cordonnet  noir. 

Équipage  de  peau  d'agneau,  bordée  de  laine  gris  blanc  festonnée. 

1772.  —  Deux  étendards  feuille  morle  à  trois  fleurs  de  lis  et  franges  d'or. 
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Nombre  et  noms  des  régiments  de  hussards  depuis  leur  création  en  France. 


Nombre  des  ri-g. 

Dates  do  formation 

1 

1692-1697 

1 

1693 

1 

1701-1705 

2 

1705-170G 

3 

1706-1709 

2 

1 709-1 7ir. 

1 

1716-1720 

2 

1720-173r> 

3 

1735-1743 

G 

1743-1746 

7 

1745-1756 

3 

1756-1758 

3 

1758-1764 

4 

17G4-1776 

Noms  des  régiments. 

Kroneberg  (1). 

Morlany. 

Saint-Geniez  (2). 

Saint-Geniez,  Verseilles. 

Saint-Geniez,  Verseilles,  Poldeack  (3). 

Ratisky,  Verseilles  (4). 

Rattsky. 

Rattsky,  puis  Essoffy;  Berclicny  (5). 

Essoffy,  Bercheny;  Esterhazy  (6),  puis  David. 

Aspremont-Linden ,  Bercheny,  David,  Polle- 
retzky  (7),  Beausobre  (S),  Rangrave  (9;. 

Aspremont-Linden,    Bercheny,   David ,  Turpin  , 
Pollerelzky,  Beausobre,  Rangrave,  Ferrari (10). 

Bercheny,  Turpin,  Pollerelzky. 

Bercheny  ;  Turpin,  puis  Chamboranl. 

Royal-Nassau  (11). 

Bercheny,  Chamboranl,  Royal-Nassau,   Es- 
terhazy (12). 


(1)  Kroneberg,  devenu  Morlany  en  1693  et  réformé  en  1697,  reconstitué  sous  le 
nom  de  Verseilles  en  1705. 

(2)  Sainl-Geniez,  devenu  Rattsky  en  1707,  ErsoflFy  en  173i,  Aspremont-Linden  en 
1743,  réformé  en  1756. 

(3)  Poldeack,  devenu  Fitz,  1706;  Monteils,  1707;  passe  à  l'Espagne,  1709. 

(4)  Verseilles,  compagnies  venant  de  Mortany,  réformé  en  1716. 

(5)  Bercheny,  12  juin  1720,  continue  sous  le  même  nom. 

(6)  Esterhazy,  levé  par  autorisation  de  décembre  1734  ;  formé  le  25  janvier  1735; 
devenu  David,  août  1743;  Turpin  de  Crissé,  27  janvier  17i7;  Cliaraborant,  20  fé 
vrier  1761.  et  continue  sous  le  môme  nom. 

(7)  Pollerelzky,  levé  par  autorisation  du  l-r  août  1743,  formé  le  10  décembre 
1743,  cassé  en  mai  1758,  versé  dans  Bercheny  et  Turpin. 

(8)  Beausobre,  levé  le  l"^"^  août  1743,  formé  à  la  fin  de  cette  année,  réformé  le 
30  octobre  1756,  versé  dans  Bercheny,  Turpin,  Pollerelzky. 

(9)  Rangrave,  formé  le  27  nov.  1743  ;  devenu  Volontaires  liégeois,  20  novembre 
1756;  Rangrave  Liégeois-cavalerie,  1'"  février  1758;  réformé,  21  décembre  1762. 

(10)  Ferrari,  créé  le  16  octobre  1745;  réformé,  30  octobre  1756;  ver.sé  dans  Ber- 
cheny, Turpin  et  Pollerelzky. 

(11)  Royal-Nassau,  créé  le  16  octobre  1744;  devenu  Nassau-Ussingen,  14  mars 
1758;  réformé,  21  décembre  1762. 

(12)  Esterhazy,  créé  par  ordonnance  du  10  février  et  formé  en  octobre  1764. 
prend  le  SS'^  rang  et  continue  sous  le  même  nom. 
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CHAPITRE  X 


DRAGONS. 


Les  historiens  désignent  le  maréchal  de  Brissac  comme  le 
créateur  de  la  milice  qui  a  porté  le  nom  de  dragons.  Bien  que 
cette  origine  soit  d'une  vingtaine  d'années  plus  ancienne,  il  n'y  a 
point  d'inexactitude  à  dire  que  le  maréchal,  pendant  son  com- 
mandement en  Piémont  (looO-1554),  a  su  se  servir  d'une  infanterie 
montée,  qui  lui  a  rendu  de  grands  services.  Ayant  obtenu  des 
résultats  sérieux  avec  l'aide  de  ces  gens  de  pied  à  cheval,  mais  ne 
voulant  pas  laisser  propager  l'indiscipline  dans  son  armée,  il  les 
réunit  en  petites  bandes  ;^1),  et  à  partir  de  ce  moment  on  les  ren- 
contre dans  les  différentes  armées  de  cette  époque.  C'étaient  donc 
à  l'origine  des  fantassins  sur  bidets,  des  arquebusiers  à  cheval, 
appelés  mousquetaires  ou  carabiniers,  les  meilleurs  tireurs  et  les 
plus  audacieux  de  l'infanterie,  organisés  en  compagnies  ou  pelo- 
tons de  carabins,  se  montant  sur  toute  espèce  de  chevaux  pour 
faire  plus  rapidement  la  route  et  tomber  à  l'improviste  sur  les 
quartiers  ennemis. 

Le  chevalier  Melzo,  officier  au  service  d'Espagne,  qui  a  écrit 
sur  la  cavalerie  en  1011,  s'exprime  ainsi  :  L'uso  de  gli  Archibuzzi  à 
cavallo,  fu  invenlato  da  Francesi,  nella  ultima  guerra  di  Pirdmonte, 
et  da  essi  furono  chiamali  Dragone,  il  quai  nome  tutta  via  ritengono 

(1)  Les  volumes  de  montres  ou  revues  des  états  d'effectifs  (Bil)l.  nat.,  Ms. 
fr.  -25794  à  25799)  laissent  voir  qu'il  y  avait  au  service  de  France  des  urvhcbusiers 
à  cheval  en  1548,  1552, 155.3, 1554,  1556,formés  en  compagnies  dont  lellectif  variait 
de  16  à  125  hommes. 
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appressodi  loro.  Sans  approfondir  l'origine  et  Tétymologie  du  nom, 
on  voit  qu'il  exprime  bien  la  vigilance,  l'activité,  la  valeur,  qui 
doivent  être  les  principales  qualités  de  cette  espèce  de  gens  à 
cheval. 

Les  histoires  de  Charles  IX,  de  Henri  III  et  de  Henri  IV  font 
mention  d'arquebusiers  à  cheval,  dits  dragons  (i). 

L'infanterie  montée  a  été  employée  pour  la  première  fois  par 
Gustave-Adolphe  (2). 

«  Le  roi  de  Suède,  dit  le  maréchal  de  Bellisle,  a  fait  usage 
à  cheval  d'un  nombre  de  soldats  volontaires  ou  choisis  par  dis- 
tinction dans  toute  l'infanterie,  pour  se  porter  diligemment  avec 
ce  corps  aux  lieux  qu'il  voulait  surprendre.  Le  hasard  lui  en 
fournit  l'idée  dans  la  première  invasion  qu'il  fit  en  Allemagne. 
Un  nombre  considérable  de  ses  soldats  étant  allés  en  maraude 
sur  des  chevaux  qu'ils  avaient  enlevés  dans  la  campagne,  pour  piller 
un  château  défendu  par  une  bonne  garnison,  dont  ils  revinrent 
charges  de  butin  dans  les  2A  heures,  quoique  ledit  château  fût 
éloigné  du  camp  de  10  grandes  lieues.  Gustave,  surpris  de  leur 
diligence  et  admirant  le  courage  avec  lequel  ils  s'étaient  rendus 
maîtres  de  cette  forteresse,  leur  fit  grâce,  et,  réfléchissant  de 
suite  aux  avantages  qu'il  pourrait  tirer  de  cette  espèce  de  troupe, 
il  employa  sur-le-champ  ces  maraudeurs  pour  une  expédition  qui 
lui  réussit,  et,  depuis,  il  eut  toujours  un  corps  de  3  à  4,000  de 
ces  sortes  de  fantassins  choisis,  à  cheval,  qui  furent  nommés 
dragons.   » 

1622.  —  Louis  XIII  employa,   au  blocus  de  la  Rochelle,  un 


(1)  Le  Ms  fr.  2G470  de  la  Bibl.  nat.  détaille  la  inonlre  d'une  compagnie  d'arquebu- 
siers français,  tant  de  clicval  (juc  de  pied  :  capitaine  Bertrand  de  Geslude .  seigneur 
de  Corne,  un  lieutenant,  un  enseigne,  doux  sergents,  un  tambour,  un  fourrier,  un 
chirurgien,  40  ar(|uebusiers  à  cheval,  3  caporaux,  3  lanspessades,  18  mousquetai- 
res, 40  arquebusiers  à  pied;  total  :  112. 

(2)  Gustave  II,  ou  Gustave-Adolphe,  né  en  1594,  succède  à  son  père  Charles  IX 
en  161 1.  La  Su<'dc  étant  alors  en  guerre  avec  le  Danemark,  la  Russie  et  la  Pologne, 
il  conclut  la  jiaiv  avec  les  dcu\  premières  puissances  (1013-1617),  et  force  la  troi- 
sième par  deux  victoires,  à  Walhof  en  1626  et  à  Stuhm  en  1628,  à  lui  céder  les 
places  fortes  de  la  Livonie.  En  lutte  avec  l'empereur  l'erdinand  11.  il  est  vainqueur 
de  Tilly  à  Leipsig,  en  1631,  et  de  Wallenslein  à  Lutzen.  en  1632  ;  mais  il  périt  dans 
l'action. 
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corps  de  IG  compagnies  de  carabins,  sous  les  ordres  de  J.  Ar- 
naud de  Corbeville  (1622-1628),  troupe  qui  fut  licenciée  en  1628; 
mais  les  compagnies  de  carabins  d'Arnaud  continuèrent  à  servir 
dans  les  différentes  campagnes  de  Savoie,  de  Flandre,  de  Lorraine, 
de  Catalogne,  d'Allemagne.  Il  en  restait  deux  en  1661,  qui  entrè- 
rent, le  26  janvier  1668,  dans  la  formation  des  deux  régiments 
de  dragons  portant  les  noms  de  Colonel-général-Dragons  et  de 
Royal-Dragons. 

1634.  —  La  première  mesure  prise  par  Richelieu  pour  créer  des 
régiments  de  carabins  ou  dragons  fut  l'ordonnance  du  3  octobre, 
qui  avait  pour  but  de  donner  une  forme  définitive  aux  essais  tentés 
devant  la  Rochelle  et  de  former  cette  cavalerie  en  «  esquades  » 
de  100  chevaux  : 

!"■«  Arnaud.  —  2«  Maubuisson.  —  3»  Du  Pré.  —  4''  Bideran.  —  5"  Harancourt. 
—  6"  Villars.  —  '^,  8",  Q*",  10«,  11«,  12»,  six  compagnies  de  carabins  liégeois  appar- 
tenant au  capitaine  Miche.  (D.  G.)  —  13%  14"  B""  de  Coussy.   —   15«  Ckatny. 

1635.  —  Le  16  mai,  une  ordonnance  royale  prescrit  la  création 
d'un  régiment  de  carabins,  qui  est  donné  à  M.  de  Rouvray,  duc 
de  Saint-Simon.  Formé  avec  les  compagnies  étrangères  qu'Arnaud 
de  Corbeville  avait  encore  sous  ses  ordres,  ce  régiment  de  carabins 
étrangers  de  Saint-Simon  est  cassé  le  30  juillet  1636,  puis  rétabli 
le  20  janvier  1638,  sous  le  nom  de  Saint-Simon-cavalerie ,  avec 
les  anciens  carabins,  et  continue  d'exister  jusqu'au  20  juillet  1660, 
époque  où  il  fut  licencié. 

Le  même  jour,  furent  admis  à  la  solde  de  la  France  les  régiments 
ci-après,  que  plus  tard  on  cassa  ou  licencia  :  Sourdis,  Matignon, 
Sauvebeufjle  Ferron,  Nanteuil,  Chaulnes,  1646;  Treillis,  16o7  ;  Gas- 
sion,  1660;  Castillon,  de  la  Meilleraye,  Quiche,  Canillac,  1661. 

Création  du  21  mai. 

Six  régiments  de  dragons  :  1.  Cardinal.  —  2.  D'Alègre.  —  3.  De  Boulon.  — 
4.  De  Bernieulle.  —  5.  De  Mahé.  —  6.  De  Saint-Remy. 

Ce  dernier  était  entièrement  composé  d'étrangers.  On  peut  dire 
que  c'est  la  première  fois  que  le  nom  de  dragon  est  officiellement 
employé;  néanmoins  le  mot  de  carabin  n'a  pas  encore  disparu, 
car  l'ordonnance  royale  du  15  mai  1638,  signée  à  Compiègne, 
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porte  que  les  carabins  prendront  l'ordre  du  colonel  général  et  du 
mestre  de  camp. 

Les  dragons  d'Alègre,  de  Brulon,  deBernieulles,  de  Mahé,  furent 
cassés  le  30  juillet  1G36.  Il  en  fut  de  même  de  ceux  du  Cardinal  ; 
mais  on  les  rétablit  le  21  janvier  1638,  sous  le  nom  de  fusiliers  de 
Son  Éminence,  et  ils  devinrent  en  1046  le  Hoi-cavalerie. 

Ceux  de  Saint-Remy,  cassés  aussi,  fournirent,  le  24  janvier  1638, 
leurs  compagnies  étrangères  comme  noyau  du  régiment  de  dragons 
étrangers  d'Arzilliers,  qui  fut  presque  détruit  en  16^)0  à  Re- 
thel. 

1640.  —  22  janvier.  Levée  du  régiment  de  dragons  allemands 
de  Rosen,  qui  fait  toutes  les  campagnes  en  Allemagne  jusqu'à  la 
bataille  de  Relliel. 

20  mars.  Levée  du  régiment  allemand  du  comte  de  Guebriant. 
Le  comte  ayant  été  tué  au  siège  de  Rotbweil  en  1643 ,  son  régiment 
passa  au  marquis  de  Tracy.  Celui-ci  ayant  été  tué  au  siège  de 
Landrecies,  le  2  juillet  1655,  le  régiment  fut  licencié. 

1643.  —  19  mai.  Victoire  remportée  à  Rocroy  (1)  (Ardennes), 
par  le  duc  d'Enghien  sur  les  Espagnols.  Elle  marque  glorieusement 
l'année  qui  vit  finir  le  règne  de  Louis  XIII  et  commencer  celui  de 
Louis  XIV. 

Le  régiment  de  dragons  allemands  de  Dohlross,  admis  au  service 
de  France  dans  le  courant  d'octobre  1643,  fut  détruit  au  combat 
de  Duttlingen. 

16i5.  —  Les  dragons  étrangers  du  Cardinal,  levés  en  AUe- 


(1)  Le  père  Daniel  dit  quil  y  avait  des  dragons  à  la  bataille  de  Rocroy.  De  son 
côté,  la  gazette  de  Renaudot,  du  27  mai,  certlHe  que  la  cavalerie  y  comptait 
6,000  chevaux,  les  gendarmes  de  la  Reine,  les  Écossais,  une  brigade  du  prince 
de  Condé,  une  du  duc  de  Longueville,  celles  d'Angouléme.  deGuiche,  de  Vaude- 
mont.  La  cavalerie  légère  comprenait  IcsR"^  de  Royal,  Gassion.de  Guiche.  d'Har- 
court,  de  la  Ferlé-Sennecterre,  de  Lenoncourt.  du  baron  de  Sirot.  delà  Clavière, 
de  Sully,  de  Roquelaure,  de  Meneville,  dllendicourt,  de  MaroUes  ;  ils  étaient  grossis 
des  fusiliers  du  Roi,  des  gardes  du  duc  d'Enghien,  de  la  cavalerie  légère  de  Sillart, 
de  celle  du  régiment  de  lÉcbelle  de  Beauvau,  de  Vamberg  de  Cbal  et  de  Raab> 
Croates.  Enfin  on  y  comptait  1.5,000  hommes  de  pied. 

C'est  la  cavalerie  qui  joua  le  plus  grand  rôle  à  Rocroy:  la  vieille  infanterie 
espagnole,  en  sa  qualité  d'élite,  avait  été  très  ménagée,  et  n'avait  pas  encore 
donné  quand  Condé  l'accueillit  avec  ses  escadrons.  (  Histoire  des  princes  de  Condé, 
par  Mïf  le  duc  d'.\umale,  i"^  vol.,  I6i3.) 
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magne,  sont  convertis  le  23  mai  1649  en  régiment  de  cavalerie 
sous  le  nom  de  Mazarin-Élranger,  deuxième. 

1651.  —  25  septembre.  Création  des  dragons  de  la  Ferlé, 
levés  en  Alsace  par  Henri  de  la  Ferté-Sennecterre,  depuis  ma- 
réchal de  France.  Ils  se  distinguent  à  la  prise  de  Belforl,  I65i;  au 
siège  de  Landrecies  avec  Gondé,  1655;  à  la  prise  de  Montmédy, 
1657;  au  siège  de  Gravelines,  1658.  Le  30  septembre  1660,  on 
les  incorpore  dans  le  régiment  des  Dragons  étrangers  du   Roi. 

1656.  —  1  i  juin.  Formation  en  Allemagne  des  Dragons  étrangers 
du  Roi,  devenus  en  1668  Royal-Dragons,  formés  par  le  comte  de 
Montecuculli. 

Le  comte  de  Montecuculli  (1),  qui  en  ce  moment  avait  désiré 
passer  au  service  de  France,  y  envoya  quatre  compagnies  de  dra- 
gons allemands,  sous  les  ordres  du  comte  Degli-Oddi,  auxquels 
on  ajouta  quatre  autres  compagnies  de  soldats  choisis  des  ré- 
giments d'infanterie. 

1658.  —  Après  la  bataille  des  Dunes,  Turenne  tint  la  cam- 
pagne avec  les  dragons,  pour  empêcher  l'ennemi  de  venir  secourir 
Gravelines. 

1660.  —  30  septembre.  Les  deux  régiments  de  dragons  déjà 
formés  sont  fondus  en  un  seul  et  les  compagnies  du  régiment  de  la 
Ferté  incorporées  dans  les  Dragons  étrangers  du  Roi.  Ce  régiment 
des  Dragons  du  Roi,  avec  ses  tambours,  est  armé  de  fusils  et  tient 
rang  dans  l'infanterie.  Il  n'est  point  considéré  comme  apparte- 
nant à  la  cavalerie,  c'est  un  corps  de  fantassins  à  cheval,  ou  plutôt 
une  arme  intermédiaire  qui  roule  avec  l'infanterie.  A  l'armée  seu- 
lement, il  prend  l'ordre  du  mestre  de  camp  général  de  la  cava- 
lerie, de  même  que  les  compagnies  de  carabins  existant  encore 
à  cette  époque. 
•    1667.  —  Pendant  que  M.  de  Golbert  (2)  s'occupait  à  rendre  le 


(1)  Montecuculli  (comte  de),  né  en  1608  dans  le  Modenais.  Chasse  les  Suédois 
de  la  Bohème  et  les  Turcs  de  la  Hongrie  en  1673,  porte  des  secours  à  la  Hol- 
lande contre  la  France.  Rival  de  Turenne  et  de  Condé.  Mort  à  Lintz  en  1681. 
A  laissé  des  Mémoires  sur  la  guerre,  en  latin. 

(2)  Colbert  (J.-B.),  né  à  Reims,  1619;  mort  en  1683.  Ministre  et  secrétaire  d'État, 
contrôleur  des  linances.  Placé  d'abord  près  de  le  Tellier,  puis  près  de  Mazarin. 
Par  ses  soins  vigilants  et  son  esprit  d'ordre,  il  mit  un  terme  à  l'accroissement 


DRAGONS.  399 

royaume  florissant,  M.  de  Louvois  (1)  songeait  h  faire  trionnpher 
les  armes  du  roi  en  réclamant  les  droits  acquis  par  la  mort  de 
Philippe  IV  h  la  reine  Marie-Thérèse,  sa  fille  d'un  premier  lit,  à 
l'exclusion  de  Charles  II,  fils  d'un  second  lit.  Les  revendications  de 
cette  princesse  étaient  fondées  sur  le  droit  de  dévolution,  pratiqué 
dans  certaines  provinces  des  Pays-Bas,  par  lequel  les  enfants  d'un 
second  lit  sont  exclus  de  la  succession  par  les  enfants  d'un  pre- 
mier lit,  sans  que  les  enfants  mâles  du  second  excluent  les  filles 
du  premier. 

Le  roi  se  mit  en  marche  vers  la  Flandre,  ayant  sous  ses  ordres, 
pour  commander  l'armée,  le  maréchal  deTurenne.  Cette  campagne, 
dite  de  Lille,  commença  le  2  juin  par  la  prise  de  Charleroi.  Ce  sont 
les  événements  de  cette  guerre  qui,  avec  les  camps  précédemment 
formés  à  Moret  près  Fontainebleau  et  à  Compiègne,  contribuèrent 
le  plus  à  la  création  définitive  de  larme  des  dragons. 

10(18.  — 28  janvier.  Le  roi  donne  ordre  déformer  pour  l'armée 
de  Franche-Comté  deux  régiments  de  dragons,  sous  les  noms  de 
Royal-Dragons  et  de  Colonel-général,  et  d'y  répartir  les  compa- 
gnies des  Dragons  étrangers  du  Roi  et  les  compagnies  de  carabins 
encore  existantes. 

Le  2  avril,  en  créant  pour  Lauzun  la  charge  de  colonel  gé- 
néral des  dragons,  le  roi  rend  justice  à  ses  exploits  et  à  sa  valeur 
personnelle. 

1G69.  —  L'éditdu  17  mai,  commençant  ainsi  :  u  Considérant  que 
nous  avons  sur  pied  deux  régiments  de  mousquetaires  à  cheval ,  dits 
dragons,  »  et  celui  du  2  avril  1(>()8,  constatent  d'une  manière  ofti- 
cielle  l'organisation  de  l'état-major  et  l'existence  du  corps  des 
dragons  dans  l'armée. 


continu  des  deUes  de  1  Klat.   Ea   IRC'.i.  on  joignit  à  "^es  allrilmlions  le  ministère 
de  la  marine. 

(1)  Louvois  (F.-M.  leTellicr.  marquis  de),  né  à  Paris  en  IG'il  ;  oblint  en  1654  la 
survivance  de  la  charge  de  secrétaire  d'Élat  delà  guerre  ([u'occupail  son  père; 
son  aciivilé,  ses  sages  mesures  assurèrent  les  succès  des  campagnes  de  Flandre 
(1667)  et  de  Franche-Comté  1 1668).  On  lui  reproche  son  arrogance,  les  négociations 
entamées  avec  la  Hollande  (1672),  sa  conduite  vis-à-vis  du  doge  de  Venise  (1672), 
les  incendies  du  Palatinat  (1674.  1689).  sa  participation  à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  sa  sévérité  envers  les  calvinistes  (^1686).  Ses  cruautés  Unirent  par  révoltar 
Louis  XIV,  et  il  allait  tomber  en  disgrâce,  quand  il  mourut  on  16;»1. 
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A  partir  de  ce  moment,  le  nombre  des  régiments  augmente  con- 
sidérablement jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV. 

1672.  —  Le  roi  quitte  Saint-Germain  pour  se  mettre  à  la  tête  de 
l'armée  campée  sur  les  bords  de  la  Sambre,  où  se  trouvent  Colonel- 
général  et  Royal-Dragons.  Le  passage  du  Rhin  s'opéra  àTolhuis,  où 
le  fleuve  était  guéable  et  appauvri  par  le  Wachal. 

Création  de  4  régiments  de  dragons,  le  14  septembre  1673. 

Hocquincoiirt,  devenu  la  Reine,  31  juillet  1675. 

Sauvebœuf,  —  Dauphin,  septembre  1675. 

Lislenois,  —  Lorraine  en  1773. 

Finiarcon,  —  Chasseurs  des  Évêchés  en  1786. 

1674.  —  La  campagne  d'Alsace  est  une  des  plus  remarquables 
de  cette  grande  époque;  elle  suffirait  seule  à  la  gloire  de  Turenne. 
Au  cours  de  ses  opérations,  il  écrivait  à  Louvois  :  «  La  discipline  est 
excellente,  il  y  a  bien  trois  semaines  que  je  n'ai  pas  ouï  parler 
d'aucune  désertion.  On  parle  à  cette  heure  de  quatre  soldats  partis 
comme  on  faisait  autrefois  de  2,000.  » 

Création  de  3  régiments. 

Tessé,  25  mars,  devenu  Mestre-de-camp-général  en  1685. 
Saint-Sandoux,  8  décembre,  devenu  Angoulême  en  1788. 
Raucher,  réformé  en  novembre  1676. 

Création  de  3  régiments  en  1675. 

Du  Fay,  1"'  janvier,  devenu  Chasseurs  de  Flandre,  1788. 

La  Bretesche,  5  février ,    —    Artois  en  1774. 

?iancré,   10  décembre,    —    Chasseurs  de  Franche-Comté,  1788. 

Ordonnance  du  16  mars  1675,  qui  règle  l'armement. 

1676.  —  Pour  donner  une  idée  de  ce  que  coûtait  l'entretien  d'un 
régiment  de  dragons ,  voici  le  passage  d'une  lettre  du  30  septem- 
bre qui  contient  des  chiffres  précis  : 

<(  Le  roi  fait  la  première  dépense  :  114,500  livres,  soit  8,500 
par  compagnie  (au  nombre  de  dix-sept),  dont  6,000  pour  la  levée, 
12,000  pour  manteaux  et  bonnets,  400  pour  les  quartiers  d'assem- 
blée et  900  pour  les  fusils.  »  (Lettre  de  Louvois.) 
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Créations  du  i  octobre  107C. 

Barbozièips,  deveiui  Monsieur  à  la  mort  de  Louis  XV. 

Audigcau,  devenu  Chasseurs  de  Hainaut  en  1788. 

(langes  ou  Languedoc,  devenu  Chasseurs  de  Languedoc  en  1788. 

1(178.  —  Janvier.  Le  marquis  de  Tessé  (1)  est  nommé  brigadier 
de  cavalerie  légère  et  de  dragons. 

Au  commencement  de  celte  campagne,  qui  s'ouvre  par  la  prise 
de  Gand,  il  y  a  9,840  dragons  dans  les  14  régiments  ci-après  : 

Colonel-général,  Royal,  Tessé,  la  Reine.  Dauphin,  Lislenois,  Fimarcon,  Sainl- 
Sandoux,  Fay,  la  Bretesche,  Nancré,  Audigeau,  Barbcziéres  et  Languedoc. 

1680.  —  Ordonnance  du  18  novembre.  Toutes  les  fois  que  les 
dragons  seront  de  service  à  cheval  ou  iront  à  la  parade,  ils  se  con- 
formeront aux  mêmes  formalités  que  l'infanterie. 

1688.  —  Après  la  pai.\  de  Nimègue,  une  nouvelle  coalition,  plus 
puissante  que  celle  abattue  par  Louis  XIV  dans  la  guerre  de  Hol- 
lande, nécessite  la  création  de  plusieurs  armées.  Les  dragons  sont 
augmentés  de  o  régiments  en  1088  ,  et  de  13  en  1689.  Le  nombre 
amène  un  changement  d'esprit  dans  l'arme.  Ils  deviennent  troupe 
à  cheval,  employée  comme  les  autres, affectée  spécialement  aux 
services  d'escortes,  de  reconnaissances,  d'éclaireurs.  Ils  perdent 
peu  à  peu  de  vue  l'objet  essentiel  de  leur  institution,  ils  négligent 
le  fusil  pour  le  cheval  et  le  sabre,  et  finissent  par  se  confondre 
avec  la  cavalerie,  dont  ils  ont  pris  toutes  les  idées. 

L'ordonnanct;  du  7  mars  1689  attribue  à  chaque  E.  de  cavalerie  ou  de  dragons 
deux  étendards  de  la  livrée  du  mestre  de  camp.  Pour  éviter  la  confusion  et  pour 
qu'on  puisse  les  distinguer  d'avec  ceux  des  ennemis.  le  roi  ordonne  qu'aux  éten- 
dards où  il  n'y  aura  pas  de  fleurs  de  lis  il  y  ait  au  côté  droit  un  soleil,  et  que 
la  devise  du  mestre  de  camp  soit  seulement  sur  le  revers. 

Les  étendards  des  dragons  portent  aussi  le  nom  de  guidons;  ils  >ont  fendus 
par  le  bas  en  deux  pointes  arrondies  et  sont  portés  par  les  cornettes  de  chaciue  E. 

(1)  Tessé  iJ-B-  de  Froulay,  comte  de  ,  né  en  IGjl  ,  d'une  famille  ancienne  du 
Maine.  Fait  ses  premières  armes  sous  le  maréchal  de  Créqui.  Le  17  décembre  1684, 
le  roi  créait  pour  lui  la  charge  de  mestre  de  camp  général  des  dragons.  (1  y  a 
beaucoup  à  inodilier  dans  les  assertions  de  Saint-Simon  à  son  éganl.  Conunande 
l'armée  d'Italie ,  1701-,  contribue  à  la  victoire  de  Luzzara;  maréchal  de  France, 
14  janvier  1703  ;  est  envoyé  à  Madrid  ,  1!)  décembre  1704  :  peu  aimé  du  régent ,  se 
retire  à  Grosbois.  1718;  mort  le  30  mai  1725.  Mémoires  et  lettres  intéressantes, 
par  le  comte  de  Rainbuleau  ;  Paris,  Lévy,  1888.) 

T.  \u.  26 
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1690.  —  Depuis  le  commencement  de  l'année,  il  y  a  dix  régi- 
ments nouveaux ,  ce  qui  en  porte  le  nombre  à  4:2. 

lQQ-2.  —  4  août.  Bataille  de  Steinkerque,  où  le  maréchal  de 
Luxembourg  défait  le  prince  d'Orange.  C'est  à  la  suite  de  cette  fa- 
meuse journée  que  le  mousquet  à  mèche  est  remplacé  pour  les 
dragons  par  le  mousquet  à  pierre  de  fusil. 

1693.  —  14  juillet.  Luxembourg,  en  allant  reconnaître  un 
fourrage  aux  environs  de  l'abbaye  d'Heylesem  ,  oii  il  était  campé, 
est  averti  que  Tiily  se  portait  sur  lui.  Il  ordonne  aussitôt  aux  dra- 
gons de  monter  à  cheval.  Arrivés  devant  l'ennemi,  ceux-ci  mettent 
pied  à  terre  et  délogent  rapidement  les  Impériaux. 

Le  28  du  même  mois,  la  veille  de  la  bataille  de  Nervinde,  16  E. 
de  dragons,  placés  à  la  droite,  contiennent  la  cavalerie  ennemie 
et  préparent  le  succès  de  cette    mémorable  journée. 

Par  l'ordonnance  d'août  1693,  les  régiments  de  dragons  qui  ne 
sont  pas  royaux  sont  taxés  à  12,000  écus. 

Liste  des  42  régiments  de  dragons  sur  pied  de  1G90  à  16'J8. 


Colonel-général. 


Mestre  de  camp  -  géné- 
ral  

Royal 


La  Reine 
Dauphin. 
Peyssac  . 
Estrades 


Caubert . 
Galande. 


Lantrec  .. . 
.Sennectère . 


Asfeld 

Fimarcon.. 
Languedoc. 


Levé,  2  janvier  1068, 
avec  des  coiniiagnies 
datant  de  1622. 

Levé  ,  25  mars  1674. 
Formé  de  compagnies 
levéesle  14  j"'"  1656. 
Levé,  14  sept.  1673. 


8  déc.  1674 

T"^  janvier  1675. 

5  janvier  1675. 
11  déc.  1675... 

13  mars  1676.. 

4  octobre  1676. 


Devenu  Lorraine,  3  mars  1773. 

—  Chasseurs    des  Lvéchés, 
17  mars  1788. 

—  Angouléme,  10  mars  1788. 

—  Chasseurs    de   Flandre, 
17  mars  1788. 

—  Artois,  20  mai  1774. 

—  Chasseurs    de  Franche- 
Comté,  17  mars  1788. 

—  Chasseurs    de   Ilainaxit, 
17  mars  17S8. 

—  Comte-de- Provence,  21  fé- 
vrier 1774. 

—  Chasseurs  de  Languedoc, 
17  mars  1788. 
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Liste  des  42  rv(jiments  de  dragons  sur  pied  de  Ift'JOà  160.S.  (Suite.) 
Avaray 1  I^evé,  20  août  1688. 


Du  Héron 

Catinat 

Cillij 

Grammont  i  wallon!. . 

Warligny 

Collas 

Uretoncelles 

Gevaudan  


Duhreuil 

Des  .  I  ydes 

Breleuil 

Asfcld  (étranger). 


—  25  octobre  1089. 


Marquis  de  Grammont.  j     — 

Ganges  cadet 

Bretagne 


Poitiers 

Fontbeausard . . . 
Sainte-Hermine. 


Goiiffier 
Verne.. . 
nanties . 


31  octobre  1690. 


Mont  a  tel 

Lanijuedoc,  T. . 


Anvoilc 

Morsan 

Artois 

Etampes-Valenray 


Réformé.  13novcinb.  1698  ;rélabli. 
5  février  1701  ;  réforni'';  en  1714. 
Licencié    en  1698. 

—  13  décembre  1698. 

—  23  décembre  1698. 

—  en  1098. 

—  30  janvier  1698. 

—  6  mai  1698. 

—  5  mai  1698  ;  rétabli.  17  j*» 
1701  :  licencié  en  1714. 

—  en  1698. 


23  déc.  1698:  rétaidi.  5 
février  1701  ;  licencié, 
15  août  1714. 

18  novembre  1098. 

en  1098;  rétabli,  11  mars 
1702;  licencié,  l.j  août 
171i. 

en  1698;  rétabli.  .^  février 
1701;  lic.,22j'>t  1714. 

8  mai  1698  ;  rétabli,  5  fév. 
1701;lic.,  15aoùtl714. 

30 janvier  1698;  rétabli, 
5  février  1701;  ré- 
formé,  l.>  août   1714. 

en  1098. 

3t»  janvier  1698. 

30  janvier  1698;  rétabli, 
ô  janv.  1705;  réformé, 
29  novembre  1713. 

en  1698. 

30  janvier  1098  ;  rétabli . 
5  janv.  1703;  licencié, 
10  novembre  1713. 

en  1098. 


Les  14  premiers  régiments  de  celte  liste  sont  maintenus  en  1715, 
et  ils  existent  encore  à  la  date  de  1774. 
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En  1G98,  après  la  paix  de  Riswick,  on  réforme  28  régiments,  ce 
qui  en  réduit  le  nombre  à  14. 

Sur  les  28,  on  en  rétablit  6  en  1701. 

Lorsque  commença  celte  funeste  gnerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne, en  juillet  1701,  il  y  avait  20  régiments  de  dragons;  pendant 
le  cours  des  opérations  militaires ,  3  régiments  furent  rétablis  et 
les  12  nouveaux  suivants  furent  créés  : 


Saint-Sernin [Levé,  23  août  1702. 


Bozelli 

yiUcfjagnon , 

Pezeux  

Aubignè 

La  Bâtie 

Mont  main  . . 
Chastillon . . 

Guyenne 

Escorailles .. 

Espinaij 

Porpaille. . . 


—  15  mai  1702. 

—  3  octob.  1702. 

—  10  déc.  1702. 


—  27  mai  1705. 

—  26  nov.  1705. 

Formé  le  1 2  j  uin  1 708 
avec  des  compa- 
gnies franches. 


Réformé,  15  avril  1714. 

—  —    1713. 

—  15  août  1714. 

—  16  novembre  1713. 

15  août  1714. 

—  3  octobre  1714. 

—  16  novembre  1713. 

—  10  novembre  1713. 


Les  dragons  eurent  une  grande  part  à  la  gloire  des  armées  orga- 
nisées par  Louvois.  Les  nombreuses  actions  d'éclat  accomplies  par 
eux  dans  les  tranchées,  sur  les  brèches,  dans  les  engagements 
isolés,  sur  les  champs  d,e  bataille,  permettent  de  les  compter  parmi 
ces  glorieux  soldats  qui  élevèrent  la  France  au  premier  rang  des 
nations  de  l'Europe, 

1704.  —  Sur  les  30  régiments  de  dragons  organisés ,  on  en  con- 
serve 14,  qui  sont  appelés  les  «  14  vieux»  . 

1713.  —  A  la  paix  d'Utrecht ,  signée  le  11  avril  1713,  il  restait 
35  régiments^  savoir  : 

Colonel-général,  Mestre-de-camp-général,  Royal,  la  Reine,  Daupliin,  Baufire- 
mont,  Bonnelles,  Espinay,  Caylus,  Laulrec,  Bellabre,  Sauinery,  Tilladet,  Langue- 
doc, Pourrière,  Rouvroy,  Bouville,  Marbeuf,  Saint-Chamond,  Rohan,  Coétmen, 
Bozelli,  Saint-Sernin,  Vitry,  Clermont  d  Amboise,  Granville,  Cbaslillon,  des 
Granges,  la  Lande,  Chazelles,  Belle-lsle,  Hondetof,  le  Coigneux  ,  Languedoc  2% 
Parpaille. 

La  paix  signée,  on  dut  penser  à  combler  le  déficit  que  la  guerre 
avait  produit  dans  les  finances.  Les  réductions  et  les  licenciements 
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s'opèrent  sur  une  grande  échelle  ,  et  les  dragons  sont,  comme  les 
autres  corps,  vivement  éprouvés  :  sur  35,  ^1  sont  réformés. 

\~[").  —  Louis  XIV  laissait  à  sa  mort,  le  l*^""  septembre  1715, 
14  régiments  de  dragons  : 

1.  Colonel-général,  foiiiié  le  2  avril  1668. 

2.  Mestrc-de-cainp-généruI^  formé  Tessé,  25  mars  lOT'i  ;  devenu  Mrslre-dc- 
camp-général.  10  mars  Kis."». 

3.  Royal,  formé  des  Dragons  étrangers  du  Roi,  l'i  juin  IGbG;  devenu  Royal, 
2  avril  1668. 

4.  La  Reine,  formé  Hocquincourt,  14  septembre  1673';  devenu  la  Reine.  14  sep- 
tembre 1<)73. 

5.  Dauphin,  formé  Sauvebœuf,  14  septembre  1673;  devenu  Daujibin ,  29  aoilt 
1675. 

6.  Bauffremont,  formé  Listenois,  14  septembre  1673;  devenu  Raufl'remont , 
1"  novembre  1710:  Lorraine.  3  mars  1773. 

7.  Bonnelles,  formé  Fimarcon,  14  septembre  1673;  devenu  Bonnelles,  5  juillet 
1709;  Armenonville,  1727;  Custine,  5  juin  1723. 

8.  Espinay,  formé  Saint-Sandoux,  8  décembre  1674  ;  devenu  Es|)inay,  31  mai 
1710;  Vibraye.  10  mars  1734:  Liancourt,  3  janvier  1770. 

9.  Caylus.  formé  du  Fay.  l''' janvier  1675;  devenu  Caylus,  2'J  mars  1710  :  Jarnae^ 
1770. 

10.  Laulrec,  formé  la  Bretescbe,  5  février  167.')  :  devenu  Lautrec.  8  avril  1096: 
Roebepierre.  1720:  Artois,  20  mai  1774. 

11.  Belabre.  formé  Nancré.  11  décembre  1675:  devenu  Iklabre.  11  janvier  1705: 
Plelo,  1727;  t.anan,  5  juin  1763. 

12.  Saumery,  formé  .\udigeau,  13  mars  1676:  devenu  Saumery.  20  mars  1709;  la 
Suze,  3  mai  1731  ;  Belzunce,  30  novembre  1764. 

13.  Goesbriant^  formé  Barbezières ,  4  octobre  1676;  devenu  Condé,  1710  (Goes- 
briant  étant  mestre  de  camp  lieutenant);  Mailly,  21  février  1740:  Comte-de-Pro- 
vence, 21  février  1774. 

14.  Languedoc,  formé  Languedoc,  4  octobre  1676  (la  Baume,  mestre  de  camp 
de  1711  à  1715);  réformé,  8  août  1679;  rétabli,  5  janvier  168i  ;  réformé,  26  sep- 
tembre 1684;  rétabli..  20  août  1688. 

Crc'filion  (lu  régiment  d'Orlédus  le  1*''  acril  1718. 

Par  ordonnance  du  25  avril,  il  prend  le  6'=  rang,  ce  qui  porte  à  15  le  nombre  des 
régiments  de  dragons. 

Sur  ces  quinze  régiments,  douze  portaient  l'habit  et  le  manteau 
rouges;  Royal,  Dauphin  et  Languedoc  avaient  l'habit  et  le  man- 
teau bleus. 

La  culotte  était  bleue  dans  Colonel-général ,  Dauphin  et  Langue- 
doc; elle  était  rouge  dans  les  autres. 
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Tous  les  régiments  ont  des  bas  blancs,  comme  dans  l'infante- 
rie. Les  revers,  parements  et  doublures  des  habits,  ainsi  que  les 
vestes  et  bonnets,  sont  d'une  couleur  différente  de  celle  de  l'habit. 

Ils  sont  coiffés  d'un  bonnet  pointu  (1)  qui  leur  retombe  sur  les 
épaules.  Autour  de  la  tête  ils  ont  soit  un  bourrelet  en  forme  de 
turban,  soit  un  retroussis  garni  de  poils.  Pour  chaussure,  ils  por- 
tent de  longues  guêtres  de  cuir  par-dessus  leurs  bas.  Jusqu'en 
1763,  l'uniforme  n'a  presque  pas  subi  de  modifications. 

Les  dragons  à  cheval  suspendent  à  l'arçon  de  la  selle  une  hache, 
une  pioche  ou  une  bêche ,  et  quelquefois  leurs  bonnets,  lorsqu'ils 
mettent  leurs  chapeaux,  alternant  souvent  les  deux  coiffures;  les 
dragons  d'Orléans  seuls  ne  quittaient  jamais  leurs  bonnets  garnis 
de  fourrure  fauve. 

Les  tambours  et  hautbois  (2)  sont  revêtus  de  casaques  à  la  livrée 
de  leurs  colonels.  Le  manteau  est  gris  blanc  avec  trois  brande- 
bourgs. Les  tambours  des  trois  premiers  régiments  ont  la  livrée 
du  roi. 

Les  officiers  portent  à  droite  une  patte  entièrement  en  or  ou  en 
argent:  les  sous-officiers,  en  soie.  L'aiguillette  se  porte  à  gauche. 

17:24.  —  Le  régiment  de  G  uesbriant  prend  le  nom  de  Condé,  et 
est  placé  au  septième  rang  dans  l'armée. 

1733.  —  Pendant  la  guerre  de  la  succession  de  Pologne ,  les 
dragons  servent  en  Allemagne,  sur  le  Rhin,  devant  Kehl  etPhilipp- 
sburg.  Créés  dans  le  principe  pour  escorter  les  convois,  éclairer 
les  marches,  flanquer  les  colonnes,  ils  n'entraient  guère  autrement 
dans  les  lignes  de  bataille;  mais  leur  aptitude  à  rendre  en  cam- 
pagne les  services  les  plus  variés  accrut  leur  importance. 

1734.  —  3  mai.  Prise  de  Trarbach;  les  dragons  y  figurent. 

1735.  —  Les  compagnies  franches  et  les  dragons  donnent  des 
preuves  de  valeur. 

La  paix  est  signée  à  Vienne,  et  Stanislas' reçoit  les  duchés  de 
Bar  et  de  Lorraine. 

1740.  —  21  février.  Le  régiment  de  Condé    reprend  le  rang 


(1)  Cesl  l'origine  du  bonnet  de  police. 

(2)  Le  li  janvier  1680,  le  hautbois  est  donné  à  chaque  compagnie  de  dragons; 
à  celte  époque  ils  avaient  encore  le  tambour,  qui  rappelait  les  usages  de  l'infan- 
terie. 
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qu'il  occupait  avant  d'èlrc  commandé  par  un  prince  du  sang,  il 
passe  du  n°  7  au  n°  14. 

M.  le  duc  de  Bourbon,  né  en  169:2,  meurt  en  ITiO;  son  régi- 
ment est  donné  au  chevalier  de  Mailly  (1). 

Malgré  l'organisation  des  dragons  en  régiments,  on  ne  renonce 
point  à  l'usage  de  former  des  compagnies  franches  de  dragons, 
levées  pour  les  besoins  de  la  guerre. 

C'oiiiiiagiiie»«  fraiiclies  sur  pied  eu  déeeuibre  1  940. 

Cher,  de  Kleinltaldt,  maréchal  de  camp,  capitaine. 

1733.  —  llabil,  doublure,  veste,  culotte  rouges:  chapeau  bordé  d'argent. 
1740.  — Habit  vert;  parements,  veste  rouges  ;  agréments,  lioutons,  galon  de  cha- 
peau blancs;  cocarde  noire. 

Fusiliers  de  Klcinholdt. 

Habil  blanc  cl  revers  rouges  à  la  formation:  i)lus  tard,  habit  lileu  à  pareiuenls 
rouges. 

(Ihev.  du  Moulin,  brigadier,  capitaine. 
Habit  rouge:  parements,  veste  verts;  boutons,  galon  de  chapeau  blancs. 

Jacob  de  Limont,  colonel,  capitaine. 
Lacroix,  lieutenant-colonel,  capitaine. 
Chev.  de  Montaiihan,  lieutenant-colonel,  capitaine. 
De  Galhau  de  Fremersdorf,  lieutenant-colonel,  capitaine  dans  les 
places  fortes  du  Rhin. 

Habit  bleu;  doublures,  parements,  veste  et  culotte  rouges;  boutons,  galon  de 
chapeau  blancs  ;  cocarde  noire  :  bonnet  bleu  à  doublure  rouge,  bordé  de  blanc. 
Équipage  bleu  à  galon  blanc  bordé  de  rouge. 

Godernaux,  lieutenant-colonel,  capitaine. 

Habit  gris  de  fer  ;  doublure,  parements,  veste  rouges;  boutons,  galon  de  chapeau 
dorés;  cocarde  noire. 

(1)  Les  princes  du  sang  pouvaient  être  propriétaires  de  plusieurs  régiments- 
M.  le  Duc  en  avait  uu  d'inlanterie.  un  de  cavalerie  et  un  de  dragons,  l'aiicien 
Barbezières,  dit  Condé  en  172».  M.  d'Argence,  attaché  à  la  maison  de  Coudé, 
commandait  ce  régiment  à  la  mort  du  prince;  on  le  remplaça  par  M.  de  Mailly. 
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M.  de  Romherg,  capitaine. 

;  doublure,  parements, 

•e. 

Serrette,  capitaine  à  Sarreguemines. 


Habit  bleu  ;  doublure,  parements,  veste  rouges;  boutons,  galon  de  chapeau  l)lancs  ; 
cocarde  noire. 


T hier  s, 

— 

Sarrelouis. 

Verkeim, 

__. 

Bitche. 

Paulij, 

— 

Phalsbourg. 

Bock, 

— 

— 

Vanclal, 

— 

— 

Ces  compagnies  franches  ont  le  même  uniforme  à  fond  bleu,  avec  le  rouge  écar- 
late  comme  couleur  tranchante. 

Presque  tons  ces  corps  ne  survécurent  pas  à  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Autriche. 

1741.  —  Le  26  novembre,  le  jour  même  de  la  capitulation  de 
Prague,  le  comte  de  Saxe  écrivait  :  «  Toute  la  garnison  s'est  rendue 
prisonnière.  Aussi  à  six  heures  du  matin  nous  étions  maîtres  de 
toute  la  ville  et  même  de  la  citadelle.  »  L'électeur  de  Bavière, 
qui  venait  d'arriver  au  camp,  fit  immédiatement  son  entrée  dans  la 
capitale  de  la  Bohême.  Les  drapeaux  conquis  sur  la  garnison  autri- 
chienne lui  furent  présentés  par  un  détachement  de  Mestre-de- 
camp  et  de  Dauphin,  pour  récompenser  les  dragons  de  la  part 
glorieuse  prise  par  eux  à  cette  affaire.  Voir  les  Guerres  sous 
Louis  XV.  2«  vol.,  p.  116  à  125.) 

L'électeur  se  fit  couronner  roi  de  Bohême  le  7  décembre,  puis  il 
se  rendit  à  Francfort  pour  y  recevoir  la  couronne  impériale  sous 
le  nom  de  Charles  VIL 

1742.  —  6  janvier.  L'armée  fait  une  perte  considérable  par  suite 
de  l'absence  de  plusieurs  compagnies  franches  de  dragons. 

Presque  tous  les  chevaux  de  Romberg,  de  Sinany,  de  Mandres 
et  de  Godernaux  périssent  dans  l'incendie  du  château  de  Polna.  Le 
feu  avait  été  mis  dans  les  écuries  par  un  dragon  ivre  et  s'était  com- 
muniqué si  vivement  qu'il  avait  été  impossible  d'y  porter  secours. 
(Voir  les  Guerres  sous  Louis  XV,  2"  vol.,  p.  170.) 

En  mars  et  avril,  de  nouvelles  troupes  passent  le  Rhin  pour 
aller  rejoindre  celles  du  Danube.  Les  deux  régiments  de  dragons 
Harcourt  et  Languedoc  restent  sur  la  Naab,  à  cause  de  la  rareté 
des  subsistances. 
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Sri  mai.  L'armée  de  Broglie,  dans  sa  marche  sur  la  Moldau  , 
a  pour  avant-garde  Mestre-de-camp  et  Surgères. 

M.  d'Armenonville,  mestre  de  camp  de  l'ancien  Fimarcon,  ma- 
lade depuis  longtemps  à  Prague,  fut  obligé  de  donner  sa  démission. 
Le  roi  nomma  à  sa  place  M.  de  Surgères,  son  beau-frère. 

Il  n'y  avait  pas  une  heure  que  le  nouveau  colonel  était  reconnu 
à  la  tôle  de  son  régiment,  quand  eut  lieu  l'aflaire  de  Sahay,  où  M.  de 
Chevreuse  reçut  trois  coups  de  sabre  en  chargeant  à  la  tête  des  dra- 
gons, et  M.  de  Surgères  eut  son  cheval  tué  sous  lui. 

En  juin,  M.  de  Yassé,  colonel  de  Dauphin-dragons,  étant  mort  i\ 
Prague,  son  régiment  est  donné  à  M.  de  Puyguyon,  mestre  de 
camp  d'infanterie. 

Les  fourrages  et  les  vivres  manquant  à  Prague ,  la  cavalerie  et 
les  dragons  furent  formés  en  B.  faisant  le  service  à  pied.  Dans 
une  sortie  de  nuit  du  18  au  19  aoîjt,  600  dragons  aux  ordres  du 
marquis  de  Surgères  se  firent  surtout  remarquer  (baron  d'Espa- 
gnac).  C'est  alors,  que  M.  de  Maillebois ,  qui  était  à  la  tèle  de 
40,000  hommes  en  Westphalie,  dans  le  double  but  de  maintenir 
l'électeur  de  Bavière  et  de  délivrer  le  maréchal  de  Belle-Isle,  donna 
l'ordre  au  duc  d'Harcourt,  avec  2  régiments  de  dragons,  de  s'em- 
parer de  la  gorge  de  Bramahof  (septembre).  Languedoc  s'y  distin- 
gua. M.  d'Aspremont,  major  du  régiment,  y  fut  tué. 

Le  27  octobre ,  le  comte  de  Sa.xe  s'étant  porté  avec  Orléans  pour 
reconnaître  un  passage  occupé  par  les  Autrichiens,  le  comte  de 
Montazet  est  grièvement  blessé  dans  cette  reconnaissance. 

Pendant  que  le  maréchal  de  Maillebois  achève  de  délivrer  le  Pa- 
latinat  bavarois,  il  se  voit  à  l'improviste  remplacé  par  M.  de  Bro- 
glie. Le  comte  de  Coigny  (1)  s'avance  sur  Eggenfeld  ,  puis  se  jette 
dansBraunau.  La  brigade  Colonel-général,  Orléans,  Harcourt,  sous 


(1)  Les  mémoires  du  duc  de  Luyiies,  pcic  du  duc  de  Clievreuse,  resté  longtemps 
mestre  de  camp  géuéral  des  dragons,  en  parlent  souvent.  Voici  le  portrait  qu'on 
y  trouve  du  comte  de  Coigny,  alors  colonel  général  :  «  11  commandait  les  dragons 
en  Bavière,  étant  resté  toujours  aussi  bien  avec  le  roi;  il  est  assez  grand,  bien 
fait,  d'une  jolie  ligure,  beaucoup  de  politesse  ,  et  s  est  conduit  fort  sagement  par 
rap|Hirt  aux  circonstances  présentes  el  passées,  n'ayant  jamais  cherché  ([ue  par 
son  zèle  à  mériter  la  continuation  des  bontés  du  roi:  d'ailleurs  n'étant  point  entré 
dans  aucun  parti,  ni  pour  M.  de  Broglie,  ni  pour  M.  de  Belle-Isle,  ni  même  pour 
M.  de  Coigny,  son  père,  au(juel  il  est  cependant  fort  attaché.  » 
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les  ordres  du  prince  de  Conli,  sont  sur  le  Danube;  les  dragons  de 
la  Reine  restent  à  Dingelfing  sur  l'Iser. 

1743.  —  Prague  se  rend  le  2  janvier,  avec  les  honneurs  de  la 
guerre. 

Les  régiments  de  dragons  avaient  été  complètement  ruinés. 
Sur  les  quatre  régiments  Mestre-de-camp-général,  Dauphin,  Sur- 
gère et  Fleury,  il  ne  restait  plus  que  600  dragons  à  cheval  et  100  à 
pied. 

Le  maréchal  de  Noaiiles,  dans  sa  lettre  du  23  mars  au  roi,  rend 
un  compte  fort  triste  de  l'état  de  la  cavalerie  et  des  dragons  après 
cette  malheureuse  campagne  (1).  M.  le  duc  de  Ghevreuse,  pour 
aider  à  remonter  ses  dragons,  vendit  sa  vaisselle. 

En  juin,  M.  d'Harcourt  passe  brigadier,  et  son  ancien  régiment, 
la  Bretesche,  est  donné  au  comte  de  Lillebonne,  son  neveu. 

L'émulation  qu'excitèrent  les  brillants  succès  obtenus  par  Fis- 
cher avec  sa  compagnie,  formée  en  1742  et  officiellement  reconnue 
le  l'^'"  novembre  1743,  fit  créer  de  nombreuses  légions  organisées 
sur  le  môme  pied  et  composées  des  mêmes  éléments  que  les  chas- 
seurs Fischer.  Leur  recrutement  avait  lieu  surtout  dans  l'Est,  dans 
les  provinces  riveraines  du  Rhin,  de  la  Moselle  et  de  la  Sarre,  dans 
les  montagnes  des  Vosges  et  du  Jura.  Les  bourgeois  qui  avaient  le 
goût  de  la  guerre  se  portaient  principalement  dans  ces  troupes  ,  et 
les  annuaires  de  l'époque  montrent  dans  quelle  large  part  la  Lor- 
raine allemande  et  l'Alsace  fournirent  à  ce  recrutement.  Plusieurs 
de  ces  corps  furent  composés  de  fantassins  et  de  dragons  :  ainsi 
il  y  eut  des  dragons  dans  les  arquebusiers  de  Grassin  (1740-1749), 
dans  les  volontaires  de  la  Morlière  (1745-1719)  et  dans  ceux  de 
Gantés  (1746-1739). 


il)  A  la  ilate  du  3  juin,  les  dragons  sont  ainsi  répartis  en  Bavière  ;  Vibraye,  à 
Pladding  (marquis  de  Clennont-Gallerande)  ;  Colonel-général,  à  l'erabouchure  de 
riser  (comte  de  Coigny)  ;  la  Reine,  Nicolaï,  Jlarcourt ,  la  Suze,  à  Ratislionne  ;  Lan- 
guedoc, Orléans,  sur  la  rive  gauche  du  Danube ,  à  Kelheim. 

Le  rapport  du  29  juin  1743,  sur  l'afTaire  du  27  à  Dettingen,  dit  :  «  Les  dragons  qui 
soutenaient  l'aile  gauche  ont  essuyé  le  léu  de  l'ennemi  avec  beaucoup  de  ferinelé, 
et  M.  de  Ghevreuse  y  a  fait  des  merveilles.  M.  de  Fleury,  mestre  de  camp  de 
Royal,  est  tué.  » 

En  octobre,  dans  une  affaire  contre  le  |)rince  de  Waldeck,  l'ilôpilal  et  Colonel- 
général  se  conduisirent  aussi  avec  une  grande  bravoure. 
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Création  du  :\o  mars  1743. 
Le  maréchal  Je  Saxe  forme  un  corps  sous  lo  nom  de  Volontaires  de  Saxe. 

Troupe  légère  de  1,000  hommes  environ,  composée  par  moitié 
de  uhlans  et  de  pacolets.  (Voirie  n"  17,  Drar/ons.) 

Création  du  régiment  des  Dragons  du  Roi,  V'  mars  1744. 

Composé  de  quinze  compagnies,  tirées  de  chacun  des  quinze  au- 
tres régiments,  il  prend  le  l'rang,  entre  Royal  et  la  Heine. 

Etat  des  régiments  de  dragons. 


1.  Colonel-général. 

2.  Mestrc-de-camp-général . 

3.  Royal. 

4.  Le  Roi. 
6.  La  Reine. 

6.  Dauphin. 

7.  Orléans. 

8.  Bauffremont.  ancien  Li.slenois. 

9.  Surgères,  —    Fimarcon. 


10.  Vibrave,      ancien  Sainl-Sanilou\. 


11.  L'Hôpila!, 

12.  Lillelionne, 

13.  Nicolaï, 

14.  La  Suze, 

15.  EgmonI, 

16.  Languedoc. 


du  Fay. 
la  Hretesclio 
Nancré. 
.\udigeau. 
Barbezières. 


Seplimanie  il)  (sans  rang). 


M.  de  Mailly  céda  son  régiment  à  M.  d'Egmont  :  il  y  eut  donc 
Egmont'Cavalerie  et  Kgmonl-dragons, 

Le  régiment  de  Septimanie  fut  donné  au  fils  du  maréchal  de 
Richelieu,  encore  tout  jeune.  Il  est  vrai  que  les  places  de  lieute- 
nant-colonel et  de  major  se  réservaient  pour  des  officiers  distingués 
par  leur  intelligence,  leurs  services,  peu  riches  et  expérimentés, 
parce  que  les  colonels,  paraissant  rarement  à  la  tête  de  leurs  corps 
en  temps  de  paix,  n'en  prenaient  le  commandement  qu'en  temps 
de  guerre.  En  général,  un  gentilhomme  entrait  au  service  à  l'âge 

(1)  Levé  aux  frais  des  états  de  Provence  et  de  Languedoc  le  I"  mars  174i, 
avec  M.  de  Fronsac  pour  mestre  de  camp;  licencié  le  20  janvier  1748.  11  ne  ligure 
dans  aucun  état  militaire,  et  n'appartenait  pas  à  l'armée  du  roi  ;  11  se  compo- 
sait des  troupes  (infanterie  ,  cavalerie,  dragons)  que  plusieurs  provinces  entre- 
tenaient et  recrutaient  parmi  leurs  propres  habitants ,  pour  la  défense  de  leurs 
places. 

La  Septimanie  était  une  ancienne  |>rovinci>  de  la  Gaule  méridionale,  bornée 
parles  Pyrénées,  les  Cévennes.  la  Méditerranée.  IWrdèche  elle  Rlione.  On  fait 
dériver  son  nom  des  sept  villes  principales  qui  y  étaient  comprises  :  Narbonne, 
Agde,  Heziers,  Maguelonnc,  Carcassonne,  Elnc  ^sur  le  Tech,  près  de  Perpignan', 
Lodève. 
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de  quinze  ans  comme  sous-lieutenant,  ou  en  qualité  d'enseigne 
ou  de  cornette.  L'avancement  était  très  lent,  et  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  parcourant  les  généalogies  des  familles  appartenant  à 
la  noblesse  d'épée.  Toute  l'ambition  d'un  gentilhomme  de  pro- 
vince se  bornait  au  grade  de  capitaine  et  à  la  croix  de  chevalier 
de  Saint-Louis,  récom.pense  de  toute  une  vie  de  vaillants  et  loyaux 
services.  Sa  retraite  gagnée,  ce  capitaine,  dont  les  cheveux  avaient 
blanchi  au  service  du  roi,  venait  finir  ses  jours  dans  un  vieux  ma- 
noir patrimonial,  et  il  était  heureux  quand  un  peintre  de  passage 
se  chargeait  de  transmettre  ses  traits  à  la  postérité  avec  l'uniforme 
et  la  croix  sur  la  poitrine,  comme  pour  montrer  à  quel  grade  et  à 
quelle  récompense  devaient  aspirer  ses  descendants. 

Au  commencement  de  l'année  (1"  mars  ),  la  province  de  Lan- 
guedoc offre  au  roi  de  lever,  habiller,  armer,  équiper,  monter  et 
entretenir  à  ses  frais  pendant  la  guerre  un  régiment  de  dragons. 
Louis  XV  accepte  cette  offre  et  donne  à  ce  régiment  le  nom  de 
Dragons  de  Septimanie. 

:2o  E.  de  dragons  sont  à  l'armée  de  Flandre,  travaillant  activement 
aux  sièges  de  Courlray,  de  Menin  et  de  Furnes. 

Royal  se  distingue  surtout  à  Ypres. 

Le  1'^''  juillet,  Charles  de  Lorraine  passe  le  Rhin,  bat  les  troupes 
de  Coigny  à  Lauterburg,  pousse  jusqu'à  la  Sarre;  ensuite,  à  la  nou- 
velle de  la  marche  de  Frédéric  sur  Prague,  il  se  porte  sur  l'Elbe, 
mais  le  comte  de  Saxe  établit  aussitôt  son  armée  près  d'Antoin. 

Les  dragons  sont  à  la  droite  en  potence,  depuis  la  redoute  der- 
rière Fontenoy  jusqu'à  An  loin.  Au  commencement  de  l'action,  ils 
éprouvent  quelques  pertes  par  le  feu  de  l'artillerie.  Les  Hollandais 
se  préparant  à  une  diversion  en  faveur  des  troupes  anglaises  et  ha- 
novriennes,  les  dragons  les  chargent  avec  succès  et  achèvent  la  vic- 
toire par  leur  poursuite  (1\ 

(1)  Dans  son  poème  de  Fontenoij,  Vollaiie  dit,  en  parlant  des  dragons  : 

Bientôt  vole  après  eux  ce  corps  lier  et  rapide, 

Qui,  semblable  au  dragon  qu'il  eut  jadis  pour  guide, 

Toujours  prêt,  toujours  prompt,  de  pied  ferme,  en  marchant, 

Donne  de  deux  combats  le  s|)ectacle  effrayant. 

C'est  ainsi  que  l'on  voit  dans  le  champ  des  Numides, 

DilTéremmenl  armes,  des  chasseurs  intrépides; 

Les  coursiers  écumants  franchissent  les  guércts. 

On  gravit  sur  les  monts,  on  borde  les  forêts; 
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Mestre-de-camp-général, Royal  et  Bauffremonl formaient,  sous  le 
duc  de  Chevreuse,  15  E.  (1).  M.  de  Vergennes,  dans  son  rapport, 
compte  quatre  régiments.  C'est  une  erreur;  car  M.  d'Argenson  , 
dans  sa  lettre  à  S.  M.  la  reine,  n'en  compte  non  plus  que  trois. 

Seplimanie-dragons  et  Filz-James-cavalerie  s'embarquèrent  pour 
l'Ecosse  avec  (^Iharles-Édouard. 

Au  siège  de  Gand  il  y  eut  quatre  régiments  de  dragons  :  Mestre- 
de-camp-général,  Royal,  Asfeld  et  Egmont. 

En  septembre  1740,  pendant  le  siège  de  Namur,  MM.  de  Saint- 
Sauveur  et  de  Raillancourt  poussèrent  une  reconnaissance  sur  Ra- 
millies.  Ils  prirent  avec  eux  de  l'infanterie  et  une  centaine  de  dra- 
gons. Ce  détachement  ne  tarda  pas  à  èlre  entouré  par  des  partis 
nombreux  de  cavalerie  légère.  Les  dragons  résistèrent  longtemps  : 
mais  enfin,  accablés  par  le  nombre,  ils  battirent  en  retraite,  se 
défendant  et  attaquant  alternativement.  Ceux  qui  étaient  démontés 
se  joignaient  à  l'infanterie.  Il  ne  revint  de  cette  expédition  que 
SS  dragons,  dont  quelques-uns  blessés.  Les  dragons  inspiraient 
une  telle  terreur  aux  hussards  et  aux  pandours,  qu'ils  furent  sabrés 
sans  quartier  pendant  qu'on  emmenait  les  prisonniers.  Tous  les  of- 
ficiers avaient  été  tués.  Cette  reconnaissance,  mal  conduite  par 
M.  de  Baillancourt,  fut  poussée  sans  précaution  et  trop  loin  ;  mais 
comme  toujours  «  les  dragons  firent  merveille.  » 

Le  maréchal  de  Saxe,  obligé  d'envoyer  des  troupes  sur  les  côtes 
de  Bretagne,  pour  s'opposer  aux  débarquements  des  Anglais,  di- 
rige dece  côté  l'Hôpital-dragons  avec  des  détachements  d'infanterie. 
Aidés  des  gardes-côtes  et  des  milices,  les  dragons  forcent  l'ennemi 
à  reprendre  la  mer. 

1748.  —  Le  comte  de  Coigny  (2),  colonel  général  des  dragons, 


L'un  allciul,  l'autre  vole,  et  de  sang  sont  trciiipoes 
Les  lances,  les  éi)ieii\.  les  llcclies,  les  cpées. 
Les  lcoi>artls  sanglants,  percés  de  coups  divers. 
D'affreux  rugissements  font  relenlir  les  airs; 
Dans  le  fond  des  forèls  ils  vont  cacher  leur  rage. 

(1)  Edilion  l'anckouke.  Plan  de  la  balaille  ,  approuvé  par  le  comte  do  Saxe. 

(2)  On  a  fait  courir  différents  bruits  sur  les  causes  qui  avaient  amené  sa  fin  si 
imprévue.  Selon  les  uns,  il  aurait  été  tué  à  la  suite  d'une  rencontre  avec  M.  de 
l'itz-Jamcs,  qui  lui-même  aurait  succomb,'  à  ses  blessures  deux  jours  après. 
D  autres  ont  [irétoudu  ([u  il  avait  été  tué  en  duel  par  le  prince  de  Dombes,  à 
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meurt  le  4  mars.  Sa  charge  fut  demandée  par  le  maréchal  son  père, 
alors  âgé  de  78  ans,  elle  lui  fut  accordée  et  il  la  conserva  jusqu'en 
1734  ;  elle  passa  alors  entre  les  mains  du  duc  de  Chevreuse,  mestre 
de  camp  général  depuis  1736. 

Un  changement  considérable  est  accompli  par  l'ordonnance  du 
1"  septembre,  qui  réduit  tous  les  régiments;  celle  du  31  octobre 
devait  réaliser  encore  d'autres  réformes. 

1749.  —  20  janvier.  Licenciement  du  régiment  de  Septimanie.  Les 
officiers  sont  réformés  avec  appointements,  pour  qu'on  puisse, 
dans  les  occurrences,  remettre  sur  pied  le  régiment  et  y  faire 
passer  des  hommes  tirés  des  compagnies  de  gardes-côtes  delà 
province  de  Languedoc. 

1750.  —  Le  règlement  du  l*^"^  mai  s'étend  sur  l'habillement,  l'é- 
quipement et  l'armement.  A  cette  date,  les  dragons  portaient  en- 
core le  chapeau  avec  bomba. 

1735.  —  Ordonnance  du  Î28  août,  portant  les  régiments  à  4  E. 

Les  étendards  sont  fournis  par  les  propriétaires,  roi,  princes  du 
sang,  ou  môme  simples  gentilshommes. 

Cette  règle  est  exclusive  de  l'uniformité  des  drapeaux  dans  l'ar- 
mée, où  par  le  fait  chaque  régiment  a  le  sien. 

Dans  tous  les  régiments,  l'épaulette  qui  retient  l'aiguillelle  est 
placée  sur  l'épaule  droite;  sur  l'épaule  gauche  une  patte  de  drap, 
couverte  d'un  galon  de  laine  avec  boutons  et  boutonnières,  soutient 
la  cartouchière.  Les  revers  des  bonnets  sont  de  la  même  couleur 
que  les  parements. 


la  suilc  dune  discussion  au  jeu,  dans  laquelle  M.  de  Coigny.  perdant  beaucoup, 
se  serait  écrié  (|u'il  fallait  èlre  bâtard  pour  avoir  tant  de  bonbeur.  La  version 
répandue  à  la  cour  tut  que  M.  de  Coigny,  devant  accompagner  le  roi  à  la  cbasse, 
était  parti  de  nuit,  malgré  un  temps  affreux,  que  sa  voiture  avait  versé  au  Point- 
(lu-Jour,  près  de  Paris,  et  qu'il  avait  eu  la  tête  fracassée  dans  la  cbute.  Au  com- 
mencement de  1754,  le  duc  de  Cbevreuse  acbeta  au  marécbal  de  Coigny  la  charge 
de  colonel  général  des  dragons  ;  celle  de  mestre  de  camp  général  fut  donnée  à 
M.  de  Coigny,  pelit-tils  du  maréchal.  En  1758,  Louis  XV  accorda  au  maréchal 
de  Coigny  la  place  de  colonel-lieutenant  de  Mestre-de-camp-général  jjour  son  se- 
cond pelit-lils.  Le  maréchal  de  Heile-Isle,  qui  avait  longtemps  commandé  Mestre- 
de-camp-général,  n  avait  pu  obtenir  cette  faveur. 
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Étal,  suivcml  loir  ancienneté,  des  régiments  de  dragons  existant  en  175C,  au 
commencement  de  la  guerre  de  Sept  Ans. 


1.  Colonel-général. 

2.  Meslre-de-camp-général. 
:{.  Royal. 

4.  Le  Roi. 

5.  La  Reine, 
ti.  Dauphin. 

7.  Orléans. 

8.  Rauffrcmonl. 


y.  D  Anbigné. 

10.  C'a  rama  n. 

11.  La  Ferronna\.s. 

12.  D'Harcourl. 

13.  DWpchon. 
1  i.  Tliianges. 
ir..  Marbeuf. 
10.  Languedoc. 


Le  :20aoûl  1750,  le  roi  de  Prusse  fait  envahir  l'Électorat.  Aussitôt 
Marie-Thérèse  réclame  à  la  France  le  secours  de  24,000  hommes 
promis  par  le  traité  de  Versailles. 

La  France  et  l'Angleterre  entrent  en  hilte  au  Canada.  George  II 
envoie  une  flotte,  pour  tenter  des  déharquements  sur  nos  côtes, 
dont  la  défense  est  confiée  au  maréchal  de  Belle-Isle.  Aubigné  esta 
Saint-Malo;  Orléans  et  Marbeuf,  à  Granville  ;  la  Reine  et  Harcourt, 
au  Havre;  Caraman,  à  Cherbourg;  Colonel-général  et  Apchon, 
à  Calais;  Bauffremont,  à  Saint- Valéry  ;  Dauphin,  à  Dunkerque. 

Les  exigences  de  Marie-Thérèse  forçant  le  roi  à  mettre  une 
armée  sur  pied,  les  dragons  quittent  leurs  cantonnements  et  sont 
placés  sous  les  ordres  du  maréchal  d'Estrées. 

1757.  —  Au  commencement  d'avril,  les  Français  occupent 
Clèves  et  Wezel.  Afin  de  les  arrêter,  le  duc  de  Cumberland  s'é- 
tablit à  Hastembeck,  où  il  est  défait  en  juillet  par  le  maréchal 
d'Estrées.  Celui-ci  ayant  été  rappelé,  le  commandement  passe  au 
duc  de  Richelieu,  qui  sait  profiter  des  avantages  acquis  pour  en 
obtenir  de  nouveaux.  Quelques  jours  avant  la  capitulation  de 
Closter-Seven  (8  septembre),  les  dragons  s'emparent  de  Harburg. 

En  décembre,  le  duc  de  Richelieu  est  à  Zell,  qu'il  abandonne, 
laissant  son  arrière-garde  derrière  l'.Xller,  aux  ordres  de  M.  de 
Caraman,  avec  son  régiment. 

1758.  —  Février.  La  non-exécution,  par  les  Hessois  et  les  Hano- 
vriens,  des  clauses  de  la  capitulation  de  Closter-Seven  provoque  le 
rappel  du  maréchal  de  Richelieu;  M.  de  Clermont  lui  succède.  Le 
duc  de  Brunswick,  profitant  de  la  dispersion  des  quartiers  d'hi- 
ver, nous  force  à  repasser  le  Wéser  et  s'empare  de  Minden,  oii  se 
trouvaient  Li  compagnies  de  Meslre-de-camp-général.  Les  régi- 
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ments  sont  dans  le  plus  grand  délabrement.  Mestre-de-camp, 
Harcourt,  le  Roi  avaient  énormément  souffert  ;  Colonel-général  avait 
perdu  ses  selles  et  ses  armes. 

23  juin.  M.  de  Clermont  met  son  armée  en  quartiers  le  long  de 
la  rive  gauche  du  Rhin  :  M.  de  Brunswick,  maître  de  la  rive  droite, 
passe  le  fleuve  à  Emmerick,  et  bat  le  comte  de  Clermont.  Pendant 
la  bataille,  les  dragons  restent  spectateurs,  souffrant  beaucoup 
du  feu  de  Tennemi.  Colonel-général  perd  dix  officiers. 

1758.  —  Ordonnance  du  21  octobre,  qui  donne  rang  dans  les 
dragons  aux  compagnies  de  dragons  détachées  des  milices  gardes- 
côtes  des  provinces  de  l'Aunis,  du  Poitou,  de  la  Saintonge  et  de 
la  Guyenne,  sous  la  dénomination  de  dragons  gardes-côtes.  Il 
leur  est  enjoint  de  se  conformer  aux  ordonnances  et  règlements 
par  lesquels  les  dragons  sont  gouvernés.  Les  officiers  jouissent  des 
prérogatives  des  officiers  de  dragons  ,  ils  prennent  le  visa  et  l'at- 
tache du  colonel  général  et  du  mestre  de  camp  général  des  dra- 
gons. Ce  corps  ne  devait  être  rassemblé  qu'exceptionnellement , 
en  cas  d'urgence.  Les  hommes,  choisis  parmi  les  habitants  les  plus 
aisés,  s'habillent,  s'équipent,  et  entretiennent  leurs  chevaux  à 
leurs  frais. Ils  sont  échelonnés  le  long  des  côtes;  leur  tâche  est  de 
donner  promptement  avis  de  ce  qui  s'y  passe,  et  de  fournir  aux 
postes  d'observation  les  détachements  nécessaires  chargés  de  re- 
produire les  signaux  convenus  et  de  porter  les  dépêches  de  poste 
en  poste.  Les  dragons  gardes-côtes  furent  réformés  le  13  dé- 
cembre 1778. 

Par  application  de  l'ordonnance  du  18  août  1735,  les  16  régi- 
ments de  dragons  sont  formés  à  4  E.  de  quatre  compagnies.  En  se 
reportant  à  l'ordonnance  du  3  janvier  1757,  il  y  a  un  cornette 
dans  chaque  compagnie,  et  le  plus  ancien  major  d'une  armée 
remplit  les  fonctions  de  major  général  des  dragons. 

En  décembre ,  le  prince  de  Soubise  part  pour  Ober-Wesel  avec 
les  régiments  du  Roi  et  de  la  Ferronnays,  s'empare  de  Goarhausen 
et  porte  son  quartier  général  de  Hanau  à  Francfort. 

1739.  —  Août.  M.  de  Contades,  battu  à  Minden,  est  remplacé  par 
M.  le  duc  de  Broglie,  qui,  vainqueur  à  Bergen  et  à  Sondershausen, 
commence  avec  succès  la  campagne  de  1760. 

Dans  sa  marche  sur  l'Edder,  il  attaque  un  corps  considérable 
avec  Bauifremont-dragons. 
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A  l'affaire  du  15  octobre  se  trouvent  Royal  et  de  Thianges. 

1761.  —  Le  21  mars,  près  de  Grunberg,  le  marquis  de  Bouille  1), 
capitaine  dans  la  Ferronnays,  à  la  tôtedeSOO  chevau.x,dont  150  de 
son  régiment,  attaque  la  gauche  du  prince  héréditaire  de  Bruns- 
wick, lui  enlève  cinq  drapeaux  et  trois  pièces  de  canon,  se  réunit 
aux  Dragons  du  Roi  et  poursuit  l'ennemi  jusque  dans  Burgenmun- 
den,  d'où  il  le  chasse,  en  lui  prenant  encore  onze  pièces  d'artil- 
lerie. Il  tourne  immédiatement  une  partie  de  ces  canons,  qu'il 
fait  servir  par  ses  seuls  dragons,  contre  le  général  de  Luckner, 
([ui,  malgré  la  supériorité  de  son  feu,  ne  peut  l'empêcher  de  se 
maintenir  dans  ce  poste,  oia  l'infanterie  vient  le  relever  à  la  nuit. 
2,000  prisonniers,  10  drapeaux,  14- canons,  furent  les  trophées  de 
celle  affaire.  En  récompense  de  sa  conduite,  M.  de  Bouille  fut 
chargé  par  le  maréchal  de  Broglie  de  porter  au  roi  la  nouvelle 
de  ce  succès  (2).  11  revint  de  Versailles  avec  le  grade  de  colonel 
et  la  promesse  du  premier  régiment  qui  viendrait  à  vaquer. 

1701.  —  Août.  M.  de  Bouille,  chargé,  à  la  tête  de  500  chevaux, 
d'attaquer  l'arrière-garde  du  général  de  Luckner,  le  met  en 
déroute,  le  suit  jusque  sous  les  murs  d'Eimbeck,  oblige  l'ennemi 
à  se  retirer  de  l'ouvrage  avancé,  fait  mettre  pied  à  terre  aux  dra- 
gons, qui  enfoncent  la  porte  à  coups  de  hache,  et,  malgré  une  vive 
fusillade,  pénètre  dans  la  ville,  dont  il  se  rend  maître,  faisant  pri- 
sonniers 150  grenadiers  hanovriens  et  nombre  de  hussards. 

Le  régiment  du  Roi  avait  commencé  brillamment  la  campagne 
au  combat  de  Kindelbruck  le  15  août  ;  le  30,  les  dragons  de  Chapt, 
aux  ordres  du  duc  de  Fronsac,  chassent  l'ennemi  de  Bocksel. 

(1)  Bouille  (F.-C.-A.,  marquis  de),  né  en  1739;  cadel  dans  Rohun-Rochefort 
(infanterie),  llb'i;  capitaine  dans  la  Ferronnays-dragons,  1756;  colonel  d'infante- 
rie, 1761;  brigadier.  1770;  maréchal  de  camp,  1777;  lieutenant  général,  1782: 
commandant  en  chef  l'armée  de  la  Meuse,  Sarre-ct-Moselle,  1790;  mort  à  Lon- 
dres, 1800. 

(2)  Extrait  du  rapport  sur  le  combat  de  Grunberg,  adressé  i>ar  le  maréchal  de 
Broglie  au  ministre  de  la  guerre  et  daté  de  Giessen  le  22  mars  1761  : 

«  Je  charge  M.  de  Bouille,  capitaine  à  la  Ferronnays,  de  porter  cette  nouvelle  à 
S.  M.  11  commandait  les  piquets  de  la  brigade  du  Roi,  qui  en  formaient  l'avant- 
garde.  Cet  officier  s'est  conduit  à  son  ordinaire  avec  le  plus  grand  courage  et  a 
pris  du  canon  à  l'ennemi.  J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  mander  combien  il  méritait 
les  grâces  du  roi  ;  il  lui  manque  quelques  mois  pour  avoir  vingt-trois  ans,  mais  il 
est  bien  dans  le  cas  de  la  dispense  d'âge.  » 

T.  vu.  27 
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Les  troupes  légères  sont  composées  d'infanterie  et  de  dragons. 
Alors  les  compagnies  franches  disparaissent  pour  former  les  vo- 
lontaires Royaux,  qui  deviendront  légion  Royale,  toujours  avec  les 
dragons,  dont  l'effectif  subira  de  nomljreuses  modifications. 

Par  ordonnance  du  27  aoi!it,  les  chasseurs  Fischer  prennent  le  titre 
de  dragons-chasseurs  de  Conflans,  pour  être  transformés  en  1767 
en  hussards. 

Conformément  à  l'ordonnance  du  27  octobre,  les  dragons  prennent  l'habit  vert 
t't  le  casque  à  visière  de  cuir  mobile,  la  veste  et  la  culotte  de  chamois.  Les  officiers 
au-dessous  du  grade  de  capitaine  portent  le  fusil  et  la  giberne  comme  les  simples 
dragons.  Dans  l'intérieur  des  casernes,  dans  les  camps,  ces  troupes  font  usage 
du  gilet  de  travail,  du  bonnet  de  police  et  des  guêtres  de  toile  noire. 

Dans  tous  les  régiments,  à  lépaulettc  est  fixée  une  patte  de  drap  recouverte  d'un 
galon  avec  bouton  pour  retenir  la  cartouchière.  Toujours  les  revers  des  bonnets 
sont  de  la  couleur  des  parements. 

Création  de  1762. 

Par  ordonnance  du  1*'''  février,  est  transformé  en  dragons  le 
régiment  de  dragons  de  Schomberg,  ex-volonf aires  de  Saxe.  Le 
nombre  des  régiments  est  ainsi  porté  à  17,  savoir  : 


1. 

Colonel-général. 

10. 

Caraman  (la  Rochefoucauld). 

?.. 

Mestre-de-camp-général. 

11. 

La  Ferronnays  (Chabot). 

3. 

Royal. 

12. 

Reuvron  (de  Thianges). 

i. 

Le  Roi. 

13. 

.\psclion  (Lanan). 

5. 

La  Reine. 

14. 

Thianges  (Relzunce). 

(') 

Dauphin. 

15. 

Marbœuf  (Comte  de  Provence) 

7. 

Orléans. 

16. 

Languedoc. 

S. 

BaulFremont. 

17. 

Schomberg  (1). 

9. 

Aubigné  (Custine). 

Volontaires  de  Na^ce. 

Ce  corps  fut  formé,  sur  le  pied  de  1,000  hommes,  par  le  maré- 
chal de  Saxe,  avec  autorisation  royale  du  30  mars  1743.  C'était 
une  de  ces  agrégations  mixtes  dont  la  mode  fut  apportée  de 
Bohême.  11  se  faisait  remarquer  par  sa  célérité,  sa  tenue  et  sa 

(1)  Ce  corps  des  dragons  de  Schomberg  a  marqué  son  influence  sur  l'arme  :  c'est 
de  lui  que  sont  venus  l'habit  vert,  porté  pendant  plus  de  cent  ans,  et  le  casque 
caractéristique. 
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discipline.  En  1748,  le  roi  en  passe  la  revue  au  bois  de  Boulogne. 
Composé  en  partie  de  uhlans,  ce  corps  comptait  alors  environ 
1,200  hommes.  De  1750 à  1755,  ils  s'appellent  volontaires  de  Frie- 
zen,  elle  l*^""  février  1762  ils  sont  réunis  aux  dragons,  sous  la  déno- 
mination de  dragons  de  Schomberg,  régiment  qui  marche  le  der- 
nier de  l'arme. 

Ces  volontaires  de  Saxe,  recrutés  parmi  les  compatriotes  du 
maréchal,  formaient  six  brigades  de  160  hommes  chacune, 
uhlans  ou  lanciers  et  pacolets. 

L'origine  des  pacolets  (1)  remonte  à  1717,  époque  à  laquelle 
le  roi  de  Pologne,  Auguste  III ,  prit  à  son  service  deux  polks ,  ou 
régiments  de  volontaires. 

Ils  se  réputaient  gentilshommes,  ayant  chacun  un  ou  deux  va- 
lets  pour  avoir  soin  de  leurs  chevaux  et  équipages. 

Ces  pacolets,  ou  pacholets,  ou  poczwy,  formaient  un  corps  de 
combattants  à  part  et  de  second  ordre;  ils  s'armaient  de  carabines, 
et  s'habillaient  comme  ils  pouvaient. 

Dans  le  régiment,  les  pacolets,  ou  dragons,  ne  représentaient 
déjà  plus  les  valets  des  uhlans  comme  dans  les  polks  du  roi 
Auguste;  néanmoins  ils  leur  restèrent  toujours  inférieurs,  parce 
que  les  uhlans  seuls  jouissaient  de  la  noblesse.  La  façon  de  com- 
battre des  uhlans  consistait  à  se  réunir  par  petits  pelotons  à  la 
manière  des  hussards,  leurs  inférieurs  en  agilité;  ils  chargeaient 
en  appuyant  leur  lance  sur  la  pointe  du  pied  et  portant  le  coup 
avec  le  pied  môme,  si  adroitement  qu'ils  manquaient  rarement 
leurs  ennemis.  Pendant  que  les  uhlans  chargeaient  ainsi,  les 
pacolets  restaient  en  arrière,  afin  de  faciliter  la  retraite  de  leurs 
maîtres  en  cas  de  besoin,  ou  bien,  avec  une  extrême  habileté,  ils 
tendaient  des  pièges  et  des  embuscades. 

Les  uhlans  portaient  l'habit  et  la  culotte  de  drap  vert,  la  botte 
hongroise,  un  casque  de  similor  garni  d'un  turban  de  cuir  de  Russie 
et  d'une  queue  de  crins,  dont  la  couleur  variait  pour  chaque  bri- 
gade. C'est  de  là  très  certainement  que  vint  l'usage  de  distinguer 
les  escadrons  par  la  couleur  des  pompons,  usage  qui  s'est  appliqué 
aussi  à  l'infanterie. 

(1)  Le  iiacolet  était  le  satellite  du  uhlan,  comme  autrefois  larcher  attaché  à 
l'homme  d'arincs;  le  uhlan,  gentilhomme  polonais,  avait  près  de  lui  le  pacolet,  ou 
paysan  armé  de  la  carabine. 
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Leurs  armes  se  composaient  d'une  lance  de  9  pieds  avec  une 
banderole,  d'un  sabre  et  d'un  pistolet  à  la  ceinture. 

Les  pacolets,  ou  dragons,  avaient  aussi  l'habit  vert^  avec  les  pa- 
rements, le  collet,  les  revers  à  la  bavaroise  et  la  doublure  de 
couleur  écarlale;  les  boutons  de  cuivre,  la  veste  ventre  de  biche 
bordée  d'écarlate,  la  culotte  de  peau;  des  bottines  boutonnées  le 
long  du  mollet,  c'est-à-dire  des  espèces  de  guêtres,  adoptées  plus 
tard  par  les  dragons  ;  le  casque  de  similor,  garni  de  peau  de  chien 
de  mer,  avec  deux  rosettes  de  similor  et  la  queue  de  crins. 

Les  uhlans  et  les  dragons  montaient  des  chevaux  valaques  ou 
tartares,  ou  originaires  de  la  Bessarabie,  avec  des  housses  de  peau 
de  loup. 

L'armement  consistait  en  un  fusii,  un  sabre  et  deux  pistolets. 

Le  maréchal  de  Saxe  ,  qui  avait  des  goûts  asiatiques ,  eut  pour 
sa  garde  personnelle  une  compagnie  entièrement  composée  de 
nègres  montés  sur  des  chevaux  blancs. 

Lorsque  le  maréchal  se  retira  à  Chambord ,  le  roi  lui  laissa  la 
jouissance  de  son  régiment,  et  lui-même  y  fit  construire  un  corps 
de  caserne.  Les  uhlans  y  pratiquaient  le  service  comme  dans 
une  place  de  guerre.  Le  maréchal  assistait  à  leurs  exercices  et 
récompensait  les  hommes  qui  s'y  distinguaient.  30  uhlans,  avec 
un  étendard,  montaient  chaque  jour  la  garde  au  château.  C'est 
dans  celte  magnifique  demeure  que  mourut  le  maréchal,  le  30  no- 
vembre 1730. 

L'ordonnance  du  21  décembre  1762  conserve  les  17  régiments 
de  dragons  alors  sur  pied,  y  compris  celui  de  Schomberg,  en  leur 
donnant  8  compagnies,  à  3  officiers  et  48  hommes  chacune ,  en 
4  E.  Voici  la  désignation  de  ces  régiments  : 

10.  D'Aulichamp. 

11.  Chabot,  ci-devant  la  Ferronnays. 

12.  Coigny,  ci-devant  Flamarens. 

13.  Nicolaï. 

14.  Chapt. 

15.  Chabrillan,  ci-devant  Marbœuf. 

16.  Languedoc. 

17.  Schomberg. 


1. 

Colonel-général. 

2. 

Mestre-de-camp-général. 

3. 

Royal. 

'i. 

Le  Roi, 

3. 

La  Reine. 

6. 

Dauphin. 

7. 

Orléans. 

8. 

Bauffreniont. 

y. 

Choiseul. 

Le  dédoublement  des  compagnies  permet  de  réformer  un  cer- 
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lain  nombre  d'officiers.  500  livres  de  pension  sont  accordées  aux 
capitaines;  250  aux  lieutenants  ayant  dix  ans  de  service;  150  aux 
cornettes  qui  ont  été  maréchaux  des  logis,  et  à  ceux  sortis  de  l'É- 
cole militaire,  en  attendant  qu'ils  soient  replacés;  200  aux  sous- 
lieutenants  se  retirant  chez  eux. 

L'uniforme  des  drajçons  est  en  drap  vert,  avec  parements,  collet,  revers,  aiRuillelte 
de  laine  dans  les  couleurs  réglées  pour  chaque  régiment,  à  rexce|)lion  du  maréchal 
des  logis,  qui  porte  l'aiguillette  en  soie.  Veste  de  drap  chamois;  casque  monté 
comme  ceux  du  régiment  de  Schomherg  (1).  Manteau  de  drap  gris,  garni  de  trois 
doubles  brandebourgs  en  laine  des  couleurs  de  ré(|iiipage  de  cheval.  Les  tambours 
lies  régiments  royaux  portent  la  petite  livrée  du  roi  (bleue,  à  galon  rouge  et  à  chaî- 
nette blanche'  :  les  autres,  la  livrée  du  colonel,  avec  revers,  collet,  parements  de 
la  couleur  réglée  jiour  le  régiment. 

Le  colonel  porte  l'aiguillette  sur  l'épaule  droite,  et  sur  la  gauche  une  épaulette 
garnie  de  franges  à  no-uds  de  cordelière,  graines  d'épinards  et  jasmins  or  ou  argent, 
selon  la  couleur  du  boulon  du  régiment  :  le  lieutenant-colonel,  sans  jasmins;  le 
major,  garnie  d'une  simple  frange;  le  capitaine,  sans  frange;  le  lieutenant,  mêlée 
de  2  3  or  ou  argent,  et  13  de  soie  blanche  ou  aurore,  selon  la  couleur  du  bouton, 
à  carreaux  de  soie  sur  un  fond  de  tresse  d'or  ou  d'argent.  Le  cornette  ou  sous- 
lieutenant  porte  l'épaulette  en  tresse  losangée  d'or  ou  d  argent  sur  fond  de  soie; 
les  maréchaux  des  logis  portent  l'épaulette  en  soie. 

Les  maréchaux  des  logis  ont  les  parements  en  botte,  bordés  d'un  galon  d'or  ou 
d'argent  d'un  pouce  de  large;  les  fourriers  portent,  au-dessus  du  coude  en  dehors, 
d'une  coulure  à  l'autre,  deux  bandes  de  galon  or  ou  argent  de  dix  lignes  de  large; 
les  brigadiers,  un  double  galon  de  (il  ou  de  laine  sur  les  parements;  les  appointés 
en  ont  un  simple. 

1763.  —  A  partir  de  cette  date,  tout  en  conservant  leurs 
noms,  les  régiments  prennent  pour  la  première  fois  un  numéro, 
qui  figure  sur  les  boutons  de  l'habit  et  de  la  veste.  Jusqu'à  celte 
époque ,  ils  ont  un  rang  entre  eux ,  mais  pas  de  numéro. 

L'ordonnance  du  1"  mars,  sur  les  troupes  légères,  réforme  les 
volontaires  étrangers  de  Wurmser  et  les  chasseurs  de  Poncet. 

Elle  conserve  la  lép;ion  Royale,  formée  en  1745;  les  légions  de 

(1)  Le  casque  à  la  Schomberg,  donné  en  17G3.  lit  naître  un  incident  qui  motiva 
la  circulaire  du  II  mars  1765  isous  le  ministère  de  Choiseul).  Les  dragons  préten- 
daient se  présenter  partout  casque  en  tcle,  même  à  l'égiise.L  intervention  royale 
mit  fin  à  cet  abus.  «  S.  M,  considérant  ipie,  lorsque  les  dragons  ne  sont  pas  de 
service  à  l'église,  ils  doivent  être  considérés  comme  particuliers  et  par  conséquent 
remplissant  les  devoirs  que  la  décence  et  léditicalion  exigent,  elle  veut  en  consé- 
quence que  les  dragons  soient  tenus  de  lever  leurs  casques  et  d'avoir  la  léle  nue 
à  l'église  avec  le  reste  des  fidèles.  » 
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Flandre  et  de  Hainaut,  datant  de  1719;  les  dragons-chasseurs  de 
Gonflans,  sous  le  nom  de  légion  de  Conflans;  les  volontaires  de 
Clermont-prince,  créés  en  1758,  et  ceux  de  Soubise. 

Elle  fixe  la  composition  de  ces  corps,  pour  les  quatre  pre- 
miers, à  17  compagnies  :  1  de  grenadiers,  8  de  fusiliers,  8  de  dra- 
gons; pour  les  deux  derniers,  à  9  compagnies  :  1  de  grenadiers,  -4 
de  fusiliers,  4  de  dragons. 

La  même  ordonnance  règle  aussi  la  solde  et  la  tenue  de  ces 
troupes. 

1767.  —  Devenus  dragons,  ils  ont  tous  un  trompette  par  com- 
pagnie, plus  un  tambour  et  un  hautbois.  Il  y  a  de  plus  un  tim- 
balier par  régiment.  D'après  un  album  d'aquarelles  de  1767,  qui 
existe  à  la  Bibliothèque  nationale,  les  dragons  devaient  avoir  un 
tambour-major,  car  une  quinzaine  de  planches  représentent  un 
tambour-major  de  dragons  faisant  les  divers  signaux  du  maniement 
de  la  canne. 

Depuis  la  paix  de  1763  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XV,  il  n'y  a 
point  de  changement  dans  le  nombre  des  régiments  de  dragons. 

Ils  sont  encore  de  17  à  la  date  du  10  mai  1774,  savoir  : 


1. 

Colonel-général. 

10.  La  Rochefoucauld. 

•). 

Mestre-de- 

camp- 

général. 

11.  Chabot  (Jarnac). 

3. 

Royal. 

12.  Damas. 

4. 

Le  Roi. 

13.  Lanan. 

5. 

La  Reine. 

14.  Belzunce. 

6. 

Dauphin. 

15.  Comte  de  Provence 

7. 

Orléans. 

16.  Languedoc. 

8. 

y. 

Lorraine. 
CiistinL'. 

17.  Schomberg. 

Colonels  (jcncraux  des  dragons,  depuis  la  création  de  la  charge 
le  2  avril  1068. 


1.  D.  de  Lauzun,  2  avril  1068. 

2.  M.  de  Ranncs  ,  28  juillet  1669. 

3.  D.  de  Boufllers,  26  août  1678. 

4.  C.  de  Tessé,   29  avril   1692;  créé 


maréchal  en  1703. 
D.  de  Guiche,  25  mars  1703. 
D.  de  Coigny  (1),  7  décembre  1704: 

devenu  maréchal  en  1734. 


(1)  Vieille  famille  de  Normandie,  qui  a  compté  parmi  ses  membres  un  grand 
nombre  d'illustrations  -. 

Coigny  (Robert  Guillotte  de  Franquetot  (*)  de;,  anobli  par  charte  d'Henri  H, 

26  mai  1576. 

(*)  La  terre  de  FraïKiuetot  était  située  daus  la  paroisse  de  Cretteville,  au  bailliage  de  Caren- 
tau. 
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Colonels  généraux  des  dragons,  depuis  la  création  de  la  charge.  (Suite.) 

7.  C.  «le  Coigny,  son  fils  (1),  15  jan-   <  fois,  en  remplacement  de  son  fils, 

vier  1734.  '.'•  D.  de  Chevieuse  (2),  28  mai  1754. 


8.  M^'  dcCoigny,  mars  1748  pourla  2'    I    l(i.  D.  de  Coigny,  1771  à  1783. 

Mestrcs  de  camp  généraux  des  dragons,  depuis  la  création  de  la  charge 

en  1684. 


1.  C.  de  Tessé,  25  mars  1684:  devenu 

maréchal  en  1703. 

2.  C.  de  Mailly,  29  août  lG\ri. 

3.  D.  de  Guiche,  11  mars  1696;  créé 

maréchal  en  1724. 

4.  M.  d'IIauteville,  25  mars  1703. 


5.  M.  de  Belle-Isle,  5  juillet  1709;  fait 

maréchal  en  1741. 

6.  D.  de  Chevreuse,  juin  1736. 

7.  D.  de  Coigny  (3),  24  janvier  1754  ; 

devenu  maréchal  en  1816. 
s.     1).    de  Luvnes.  16  oct.  1771  à  1783. 


Coigny  (de),  comte  en  1650,  duc  en  1747;  lieutenant  général. 

Coigny  (Jean-Antoine  de\  né  en  1630;  mort  gouverneur  de  Barcelone,  1704. 

Coigny  (François  de  Franquetot.  duc  de  i,  maréchal  de  France,  1734  ;  né  le  16  mars 
1670  au  château  de  Coigny,  près  de  Coutances;  mort  le  18  décembre  1759,  colonel 
général  des  dragons:  gagne  la  bataille  de  l*arme.  Il  eut  pour  secrétaire  Gentil  Ber- 
nard, le  poète  qui  la  célébré  dans  ses  vers. 

(1)  Coigny  (Antoine-François,  comte  de  ,  né  en  1702.  lieutenant  général,  fils  du 
précédent;  colonel  général  des  dragons  sur  la  demand"  de  son  père;  tué,  le  4  mai 
1748,  dans  ce  fameux  duel  occasionné  i)ar  le  propos  qu'il  avait  tenu  dans  une 
partie  de  jeu  avec  le  prince  de  Dombes. 

(2)  Au  commencement  de  1754,  le  duc  de  Chevreuse  achète  au  maréchal  de 
Coigny  sa  charge  de  colonel  général  des  dragons:  celle  de  mestrc  de  camp  est  don- 
née à  M.  de  Coigny,  petit-fils  du  maréchal. 

(3)  Coigny  (Marie-François-Henri,  duc  de)jlils  d'Antoine-François,  né  le  28  mars 
1737;  mcstrede  camp  général  des  dragons;  émigré;  maréchal  de  France  le  3  juillel 
1816;  mort  le  19  mai  1821.  Chénier  a  immortalisé,  dans  sa  Jeune  Captive,  sa 
petite-fille,  qui  épousa  le  maréchal  Sébastian!. 

Coigny  (François-Marie-Casimir,  marquis  de  ,  lieutenant  général ,  fils  du  précé- 
dent, né  en  1756;  colonel  du  régiment  de  Mestre-de-camp-général-dragons  ;  mort 
le  27  janvier  1816.  Il  avait  épousé  Louise-Marthe  de  Conflans  d'Armentières,  si 
connue  par  son  esprit. 

Coigny  (Gabriel,  comte  dei,  frère  du  maréchal  Marie-François-Henri  ;  ne  en  1740  ; 
mort  général,  en  1817. 

Coigny  (Jean-Philippe  de  ,  frère  du  précédent,  né  le  14  décembre  1743;  mori  à 
Dusseldorf  (1806),  général. 

Coigny  (Augustin-Gustave  de),  général  de  brigade ,  d'un  courage  et  d'une  témé- 
rité extraordinaires,  toujours  si  brillant  au  feu,  que  M.  de  Bouille,  commandant  en 
Espagne,  lui  fit  le  reproche  de  s'être  aventuré  au  point  de  l'avoir  obligé  d'envoyer 
un  régiment  entier  pour  le  délivrer  :  «  Tu  n'as  pas  le  droit,  lui  dit-il,  de  montrer 
semblable  courage,  en  sacrifiant  tous  les  hommes  sous  tes  ordres  ;  je  le  forcerai 
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11  n'y  a  jamais  eu  de  commissaire  général  des  dragons.  Les 
officiers  généraux  jouissaient  des  mêmes  droits,  prérogatives  et 
privilèges  que  les  officiers  de  l'élat-major  de  la  cavalerie. 

C'oloiiel-géncral ,  ii"  1. 

Gréé  le  û  avril  1668,  avec  la  moitié  de  Royal-Dragons. 
Mcstres  de  camp,  colonels. 


1.  M.  de  Tilladet.  22  juin  1671. 
<).  M.  de  Preval,  mars  1719. 

7.  M.  de  Fremeur,  27  février  1727. 

8.  M.  de  Goyon,  10  septembre  1744. 

9.  C.  de  Dunois,  l'"^  janvier  1748. 


10.  Cliev.  de  Caraman,   18  décembre 

1758. 

11.  D.  de  Luynes,  21  mars  1769. 

12.  Ch.  de  Coigny,  du  16  octobre  1771 

à  1780. 


1727,  sur  la  Moselle;  1733,  1735,  le  Rhin;  1741,  Westphalie; 
1742,  Bohême:  1743,  Alsace;  1744,  la  Lauter;  1745,  Rhin;  1746, 
1748,  Flandre;  1749,  Montpellier;  1750,  Castres;  1753,  Aimeries; 
1755,  Hesdin;  1757,  1758,  guerre  de  Sept  Ans;  réorganisé  à  Sain- 
tes, 1"  avril  1763;  1764,  Givet;  1765,  Compiègne;  1766,  Laon  ; 
1770,  Reims;  1772,  Laon;  1774,  Strasbourg. 

1715-1762.  —  Habit,  manteau  rouges;  doublure,  parements,  veste  et  culolle 
bleus,  la  veste  bordéed'un  galon  blanc;  boutons  détain,  boutonnières  bordéesd'un 
galon  blanc;  bonnet  rouge  à  doublure  bleue,  bordé  de  blanc;  bas  blancs  :  chapeau 
bordé  d'argent,  cocarde  noire  ,  boutons  blancs. 

Équipage  bleu  bordé  dun  galon  blanc,  ayant  aux  angles  les  attributs  du  colonel 
général  :  à  .savoir,,  un  faisceau  de  5  étendards  (1  blanc,  2  rouges  et  2  bleus). 

1763-1774.  —  Habit,  doublure  verts;  parements,  revers  et  collet  cramoisis;  bou- 
tonnières bordée?  d'un  galon  aurore;  veste  chamois  (à  paltelelte  cramoisie,  de  1763 
à  1 767)  ;  culolle  chamois  ;  boutons  jaunes,  n"  1  ;  casque  à  crinière  noire  blanche  pour 
la  compagnie  colonel  général). 

Équipage  rouge  bordé  d'un  galon  blanc  de  1763  à  1767,  en  drap  bordé  d'un  galon 
à  la  livrée  du  colonel  général  de  1768  à  1774,  avec  les  attributs  du  colonel  général 
aux  angles;  vert  de  1763  à  1771,  le  duc  de  Chevreuse  étant  colonel  général  (1);  rouge 
après  1771,  le  duc  de  Coigny  étant  colonel  général. 

à  du  calme  en  le  mettant  aux  arrêts  les  jours  d'action.  i>  Il  perdit  son  bras  droit 
A  Smolensk,  en  1812.  Aide  de  camp  du  duc  de  Bordeaux ^  chevalier  d'honneur  de 
la  duchesse  d'Orléans.  Mort  en  1865. 

(Ij  Une  schabraque  verte,  avec  C.  à  couronne  ducale  et  les  attributs  du  colonel 
général,  existe  au  musée  d'artillerie. 
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1738.  —  Quatre  guidons  blancs  semés  de  Heurs  de  lis  d'or,  avec  le  chiffre  du  roi 
couronné  au  milieu. 

17iO.  —  L'n  guidon  Idanc  semé  de  (leurs  de  lis  d'or,  avec  le  cliiflre  du  roi  au 
milieu;  trois  guidons  cramoisis  avec  les  mêmes  broderies. 

17  i8.  —  Cinq  guidons  blancs  semés  de  llcurs  de  lis,  avec  le  soleil  et  sa  devise, 
le  chiffre  du  roi  couronné  aux  angles. 

Après  l'ôi.  —  Un  guidon  blanc  semé  de  flammes  d'or  avec  lechllfre  du  roi  cou- 
ronné au  milieu  ;  trois  guidons  cramoisis  avec  les  mêmes  broderies. 

La  compagnie  colonelle  générale  est  montée  sur  des  chevau.>: 
gris  ou  blancs. 

]?Ie8tre-de-eaiii|i-9énéral.  n"  *. 

Créé  le  25  mars  KiT-i. 

Meures  de  camp,  colonels. 


I.  C.  deTessé,  1674  (1). 

4.  C.  de  Belle-Isle,  4  juillet  1709. 

5.  D.  de  Chevreuse,  juin  1736. 

6.  Ch.  de  Coigny,  mars  17i5. 


7.  C.  de  Coigny,  mars  1748. 

8.  M.  de  Ville,  27  mars  1761. 

9.  M.  Lefebvre.  6  novembre  1771. 
10.  M.  de  Foucault,  6  mars  1774. 


1727,  camp  deSlenay;  1732,  camp  de  la  Meuse;  1733,  pays  mes- 
sin; 1734,  1735,  sur  le  Rhin;  1741,  Bohême;  1742,  Sahay;  1743, 
Deltingen;  1744  à  1748,  Flandre;  1749,  Montauban;  1751,  Cahors; 
1752,  Metz;  1753,  Sarrelouis;  1754,  Lisieux;  1755,  Arras;  1756, 
Saint-Omer;  1757,  armée  de  Hanovre,  fait  toutes  les  campagnes 
de  la  guerre  de  Sept  Ans;  17(32,  camp  de  Dunkerque;  1763,  Niort; 
réorganisé  le  4  avril,  à  Saint-Jean  d'Angely;  1764,  Bar-le-Duc; 
1765,  Compiègne;  1769,  Metz;  1770,  Caen  :  1772,  Maubeuge;  1774, 
Joigny. 

1737-1762.  —  Uniforme  tout  rouge,  boutonnières  bordées  de  galon  blanc;  bon- 
net rouge,  bordé  de  galon  blanc  et  noir. 

Équipage  rouge  bordé  de  noir. 

1703-1774.  —  Habit  vert;  boutonnières  aurore;  collet,  revers,  parements  rouges; 
boutons  jaunes,  n"  2;  risque:    veste  et  culotte  chamois. 

1763.  —  É(|uipage  de  cheval  vert,  bordé  d'un  galon  blanc,  chargé  d'une  lleur  de 
lis  aurore.  Apres  1767,  le  galon  de  léquipage  à  la  livrée  du  mestre  de  camp  général. 

Quatre  guidons;  d'un  coté  bleus,  semésde  fleurs  de  lis;  de  l'autre  blancs,  avec 
la  devise  :  Victoria  pinrjet. 

■  1)  Ce  régiment  a  porté  le  nom  de  Tessé  justju'au  17  décembre  168'»  ;  à  cette  date, 
on  créa  en  faveur  du  titulaire  la  charge  de  mestre  de  camp  général  des  dragons. 
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Royal,  11°  3. 

Levé  le  14  avril  1056,  sous  le  nom  de  Dragons  dn  Roi. 

Mestres  de  camp,  colonels. 

1.  Degli-Oddi  (I).  |     y.  M.  de  la  Blache,  10  juin  1744. 

7,  M.  de  Creuilly,  12  mai  1704.  10.  C.  de  la  Blache,  10  juin  175". 

8.  D.  de  Fleuiy,  10  mai  1734.  I    11.  M.  de  Verac,  1"  janvier  1770  à  1776. 

1727,  Stenay;  1733,  Bretagne;  1734,  1735,  sur  le  Rhin;  1741, 
Bohême;  1743,  Lorraine;  1744,  Flandre;  1745,  Fontenoy;  1740, 
Bruxelles;  1747,  Berg-op-Zoom;  1748,  Maestricht;  1749,  Melz; 
1751,  Vaucouleurs;  1752,  Rouen;  4754,  Lille;  1755,  Aimeries,  puis 
sur  les  côtes  de  Flandre  et  d'Artois;  1760,  Allemagne;  1762,  Lille; 
réorganisé  le  20  mars  1703,  à  Sens;  1764,  Valenciennes;  1707,  Ab- 
beville;  1769,  Joinville;  1770,  Metz:  1772,  Niort;  1774,  Sarre- 
louis. 

1737-1762.  —  Habit  bleu;  boutonnières  blanclies  de  deux  en  deux;  parements, 
retroussis,  veste  bordés  d'un  galon  blanc;  culolte  rouge;  bonnet  bleu  à  doublure 
rouge,  bordé  d'un  galon  blanc  à  chaînette  bleue  et  rouge;  schabraque  bleue,  bordée 
d'un  galon  blanc  à  chaînette  bleue  et  rouge. 

1763-1774.  —Habit  vert;  collet,  revers,  parements  rouges;  boutons  blancs,  n°3; 
casque  ;  veste,  culotte  chamois. 

Équipage  de  cheval  vert,  bordé  d'un  galon  blanc  à  chaînette  bleue  et  rouge. 

Quatre  guidons  bleus,  semés  de  Heurs  de  lis  d'or,  avec  le  soleil  et  sa  devise 
des  deux  côtés. 

lie  Roi,   11"   4. 

Créé  par  ordonnance  du  24  janvier  1744,  et  organisé  le  1"  mars 
suivant,  il  reçut  une  compagnie  de  chacun  des  15  autres  régiments 
alors  sur  pied,  qui  en  comptaient  seize,  ce  qui  remit  tous  les  ré- 
giments à  quinze  compagnies. 

Mestres  de  camp,  colonels. 

1.  M.  de  Creil,  1"'  mars  1744.  1   3.  C.  de  Scey,  9  août  1748. 

2.  M.  d'Ornemans,  1745.  |   4.  M.  de  Créquy,  20  fév.  1701  à  1779. 

(1)  Montecuculli,  le  célèbre  général  des  Impériaux,  quand  il  se  proposait  d'en- 
trer au  service  du  roi,  fut  le  créateur  de  ce  régiment,  qu'il  envoya  en  France  sous 
le  commandement  de  son  compatriote  Degli-Oddi. 
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1745,  le  Rhin;  1746,  Flandre;  17  47,  Valence;  1748,  Schelestadt; 
1749,  Sens;  1750,  Metz;  1751,  Salins;  1753,  Verdun;  1754,  Plobs- 
heim;  1756,  le  Vigan;  1757,  Neuss;  1758,  Crefeld;  1759,  Minden; 
1760,  Corbach;  1701,  Kindelbruck,  Grunberg,  Eimbeck  ;  réorga- 
nisé le  11  avril  1703,  à  Strasbourg;  1764,  Alby;  1706,  Avesnes;  1767, 
Douai;  1770,  Saint-Dizier:  1771,  Vassy;  177^,  Besançon;  1773, 
1775,  Guise. 

1737-1762.  —  Habit  bleu,  boutonnières  blanciies  de  trois  en  trois;  boutons 
blancs  ;  parements,  veste,  culotte  rouges  ;  bonnet  bleu,  bordé  d'un  galon  jaune 
inélé  des  couleurs  du  roi.  Équipage  bleu,  bordé  du  même  galon  que  le  bonnet. 

17G3-177i.  —  Habit  vert  ;  collet,  revers,  parements  roses-,  boutons  blancs,  avec 
le  n"  4;  casque;  veste,  culotte  cbamois.  Équipage  du  cheval  vert,  bordé  d'un 
galon  à  chaînette  bleue,  rouge  et  blanche  sur  fond  jaune. 

1744-1772.  —  Quatre  guidons  semés  de  fleurs  de  lis  d'or  d'un  côté,  et  portant  de 
l'autre  un  soleil  levant  dans  un  angle,  avec  la  devise  :  Multorum  virtus  in  uno. 

1772.  —  Quatre  guidons  bleus,  semés  de  fleur.s  de  lis  d'or  des  deux  côtés. 

liB  Reine,   ii'    5. 

Créé  le  U  septembre  1673,  pour  la  reine  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche, et  complété  avec  des  compagnies  tirées  de  Colonel-général 
et  de  Royal. 

Meslres  de  camp,  colonels. 


1.  Chev.  d'Hocquincourt  (1),  1673. 
5.  M.  d'Orival,  20  février  I70i. 
(ï.  M.  de  Thibouville,  novembre  1731. 
7.  C.  de  Pionsac,  173i. 


8.  M.  du  Terrail,  11  juin  1740. 

9.  C.  de  Morand,  l^r  janvier  1748. 

10.  C.  de  Flamarens  (2i.  !'='■  décembre 
17f.2  à  1780. 


1732,  Sambre;  1733,  armée  d'Italie;  1736,  Ornans;  1741,  West- 
plialie;  174:2,  Bohême;  1743,  rentre  en  France:  1744  à  1746,  Italie; 
1747,  côtes  de  Normandie;  1749,  Mézières;  1750,  Maubeuge;  1751, 
Dinan;  1753,  Saint-Omer;  1754,  Hesdin;  1756,  Vaussieu.x;  1758. 
Libourne  ;  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  employé  à  la  défense  des 

(l)Tué  le  23  juillet  1675,  au  combat  de  Gainshurt,en  .\lsace.  C'est  alors  (jue 
le  régiment  devient  régiment  de  la  Reine,  le  31  juillet  1675. 

(2)  Flamarens  (Grossolles,  comte  de),  mestre  de  camp  de  la  Reine-Dragons, 
grand  louvctier  de  France. 

Flamarens  (.\ug"  de),  son  frère,  guidon  des  gendarmes  de  la  reine,  1757;  en- 
seigne des  gendarmes  écossais,  21  août  1759,  puis  de  ceux  de  Berry,  20  déc.  1763. 
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côtes;  1763,  Lille,  où  il  est  réorganisé  le  29  mars;  1766,  Philippe- 
ville;  1768,  Auch  ;  1770,  Besançon;  1772,  Joigny;  1774,  Douai. 

1737-176'2.  —  Habit  rouge;  parements,  retroussis,  veste,  culotte  bleus;  bonnet 
rouge  à  doublure  bleue,  bordé  d'un  galon  à  la  livrée  de  la  reine.  Équipage  rouge, 
bordé  d'un  galon  à  la  livrée  de  la  reine,  bleu  à  carreaux  blancs. 

1763-1767.  —  Habit  vert;  collet,  revers,  parements  violets;  boutons  blancs,  n»  5; 
veste,  culotte  cbamois;  casque;  schabraque  rouge,  bordée  de  galon  à  la  livrée  de 
la  reine. 

1768-1774.  —  Parements,  revers  et  collet  cramoisis. 

Guidons  rouges;  face,  armes  de  la  reine;  revers  semé  de  fleurs  de  lis;  franges 
d'or  et  d'argent. 

Daiipliiii,  11''  6. 

Gréé  le  24  septembre  1673,  devenu  propriété  du  dauphin  en 
1675. 

Mestres  de  camp,  colonels. 


1.  M.  deSauvebeuf  (1),  1673. 

.1.  M. de Watteville,  12 novembre  1704. 

6.  C.  de  Rions,  8  mars  1718. 

7.  15.  de  la  Mossons,  1725. 

8.  M.  de  Vassé,  1727. 
y.  c.  de  Vassé,  1741. 


10.  M.  dePuyguyon,  17  juillet  1742. 

11.  M.  de  Lescure  (2),  1''  mai  1745. 

12.  M.  de  Vogué,  20  juillet  1746. 

13.  C.  de  Canisy,  1"'  janvier  1748. 

14.  C.  de  Loslanges,  27  mars  1761. 

15.  C.  deVaudreuil,3janv.  1770  à  1779. 


1733,  Italie;  1738,  Metz;  1741,  Bohême  ;  1743,  Épinal;  1745, 
1746,  Alpes;  1747,  Valence;  1749,1e  Puy;  1751,  Strasbourg;  1752, 
Bergerac;  1753,  Libourne;  1755,  Valence;  1756,  côtes  de  Guyenne; 
durant  la  guerre  de  Sept  Ans,  à  Dunkerque;  1761,  Allemagne;  à 
la  paix,  à  Thionville,  où  il  est  réorganisé  le  6  avril  1763;  1766, 
Épinal;  1767,  Giermont-Ferrand;  [163,  Sedan;  1772,  Limoges; 
1773,  Libourne;  1774,  Stenay. 

1737-1762.  —  Tout  bleu  ;  boutonnières  blanches  de  deux  en  deux  ;  bonnet  bleu, 
bordé  d'un  galon  blanc  moucheté  de  bleu. 

Équipage  bleu,  bordé  du  même  galon  que  le  bonnet. 

1763-1767.  —  Habit,  collet  verts;  parements,  revers  violets;  casque;  veste,  cu- 
lolte  chamois;  boutons  blancs,  n''  6. 

(1)  Tué  le  1"  août  1675,  à  Consaarbruck. 

(2)  Tué  en  Italie,  à  la  bataille  de  Plaisance. 
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Équipage  vert,  bordé  d'un  galon  blanc  niouclielé  de  blou. 
1768-1774.  —  Parements  et  revers  cramoisis. 

Guidons  bleus  semés  de  (leurs  de  lis  et  de  dauphins  d'or;  d'un  côté,  le  soleil  et  sa 
devise;  de  l'autre,  la  devise:  In  pcricido  ludunl  ;  franges  d'or  et  d'argent. 

Orléans,  n"  9  (1). 

Formé  pour  le  régent,  le  1"  avril  1"I8.  Après  sa  mort,  il  a, 
pendant  trois  générations,  des  ducs  d'Orléans  pour  mestres  de 
camp:  Louis,  le  2  décembre  1723;  Louis-Philippe,  en  1752;  Louis- 
Phiiippe-Joseph,  père  du  roi  Louis-Philippe,  en  1783. 

Colonels. 

1.  C.  de  la  Farre-Tornac  (2),  1718.  i.  M.  de  Castellane,  20  février  1734. 

2.  M.  de  Traisnel,  1"  février  1719.         j    :^.  M.  de  Boufflcrs,  20  mars  1737. 

3.  M.  de  Clennont-Gallerande,  27  juillet      G.  C.  de  Pons,  1'^'"  février  1749  à  177t;. 

1726.  ! 

1726,  Gray;  1727,  sur  la  Saône;  1733  à  173C,  le  Rhin;  1741  à 
1743,  Westphalie,  Alsace;  1744,  Fribourg;  1740  à  1748,  Flandre; 
1749,  Nevers;  1751,  Besançon;  1752,  Niort;  1754, Metz;  1755,  camp 
de  Uichemont  ;  lait  toutes  les  campagnes  delà  guerre  de  Sept  Ans; 
réorganisé  le  11  avril  1763,  à  Montbrison;  1764,  Sarrelouis;  1766, 
Joinviile;  1767,  Moulins;  1768,  Cherbourg;  1709,  Falaise;  1770, 
Charleville;  1773,  Nevers;  1774,  Toul. 

1737-1762.  —  Habit,  culotte  rouges;  boutonnières  blanches  de  trois  en  trois;  pa- 
rements, retroussis,  veste  bleus;  bonnet  rouge  à  doublure  bleue,  bordé  d'un  galon 
à  la  livrée  d'Orléîins. 

1763-1767.  —  Habit, parements,  rel roussis  verts:  collet  et  revers  rouges;  casque; 
boutons  blancs,  avec  le  n"  7  ;  veste,  culotte  chamois. 

Équigage  rouge,  bordé  d'un  galon  à  la  livrée  d'Orléans,  une  raie  bleue  entre  deux 
doubles  raies  à  carreaux  rouges  et  blancs. 

1768-1774.  —  Collet,  revers,  parements  écartâtes. 

Guidons  rouges,  semés  de  fleurs  de  lis,  Hercule  appuyé  sur  sa  masse. 

1718-1742.  —  Guidons  rouges  semés  de  Heurs  de  lis  d'or;  armes  d'Orléans  au 
centre,  chiflVe  L.  P.  couronné  aux  pointes. 

(1)  Après  la  paix  de  Rastadt,  on  y  verse  les  compagnies  de  Kleinliolt,  Godernau, 
Duval,  Lacroix,  Caslel  et  Kleinliolt  jeune. 

(2)  L'ami  et  le  compagnon  du  duc  d'Orléans. 


430  LES  GUERRES  SOUS  LOUIS  XV. 

1742-1770.  —  Au-dessus  du  chiffre  couronné,  devise  :  Xomen  laudesq^ie  mant- 
bunt;  armes  d'Orléans  au  centre,  accompagnées  de  deux  palmes  vertes. 

1774.  _  Guidons  rouges,  semés  de  fleurs  de  lis  d'or  et  de  lambels  d'argent,  ar- 
mes d'Orléans  au  centre. 

lior raine,  n"  S. 

Formé  le  14  septembre  1673,  il  appartint  presque  constamment 
à  la  maison  de  Bauftremont.  Devient  Lorraine  le  3  mai  1773. 

Mestres  de  camp,  colonels. 


1.  M.   de  Listenois    de  Bauffremont, 
1673. 

6.  M.  de  Bauffremont,  1"  novembre 

1710.. 

7.  P.  de  Bauffremont,  4  décenib.  1730. 


8.  Ch.  de  Bauffremont,  2  juin  1744. 

9.  P.  de  Bauffremont,  5  mai  1747. 

10.  P.  de   Lambesc  (Charles    de  Lor- 
raine), du  3  mai  1773  à  1785. 


1714, camp  de  la  Saône;  1730,  1733,  Rhin  ;  1741,  Lintz;  1742,  re- 
vient en  France  après  la  capitulation;  1743,  Dettingen;  1744  à  1748, 
en  Flandre;  1748,  Verdun;  1749,  Jussey;  1751,  Thionville;  1752, 
Gray;  1753,  le  Puy;  1755,  Besançon;  1756,  Fécamp;  réorganisé 
le  5  avril  1763  ;  1764,  Montauban;  1765,  Valence;  1767,  Avignon; 
1768,  Neufbrisach;  1770,  Dôle;  1772,  Phalsbourg;  1773,  Épinal; 
1774,  Provins. 

1737-1762.  — Habit,  veste,  culotte,  retroussis  rouges;   parements  chamois; 
bonnet  rouge,  bordé  d'un  galon  chamois;  boutons  blancs. 
'    Équipage  rouge,  bordé  d'un  galon  chamois. 

1763-1774.  —  Habit,  collet  verts;  paiements,  revers  chamois;  boulons  blancs, 
n"  8;  veste,  culotte  chamois  ;  casque. 

Équipage  vert,  bordé  d'un  galon  à  chaînette  de  couleur  isabelle. 

Guidons  (pendant  que  ce  régiment  appartint  à  la  maison  de  Bauffremont)  :  face 
bleue,  le  soleil  et  sa  devise;  revers  vairé  d'or  et  de  gueules,  devise:  Dieu  aide 
au  premier  chrétien. 

Ciistiiie,    11°  9. 

Mis  sur  pied  le  14  septembre  1673. 

Mestres  de  camp,  colonels. 


1.  Ch.  de  Fimarcon,  1673. 

.5.  Ch.  de  Bounelles,  5  juillet  1709. 

6.  M.  d'Armenonville,  1727. 

7.  M.  d'Argence,  16  avril  1738. 


8.  C.  de  Surgères,  19  avril  1742. 

9.  Ch.d'Aubigné(l),l"^décembrel745. 

10.  C.  de  Choiseul,  20  février  1761. 

11.  Ch.  de  Custine,  5  juin  1763  à  1780. 


(I)  Aubigné  (J.-M. -Antoine  Morel,  chevalier  d'),  capitaine  aux  dragons  de  Goes- 
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1717,  Monlauban;  1726,  1727,  Bretagne;  1732,  Moselle;  1733, 
173C,  Italie;  1741,  1742,  Bohême;  1743,  Alsace;  1744,  Moselle; 
1745,  1746,  Alsace;  1748,  Provence;  1749,  Romans;  1730,  Hunin- 
gue;  1731,  le  Puy;  1753,  Metz;  1754,  Gray;  1756,  Saint-Malo;  1737, 
Valenciennes  et  Hanovre;  17G1,  Allemagne,  Johannisberg;  réorga- 
nisé le  27  mars  1763;  1765,  Haguenau;  1767,  Gray;  1768,  Douai; 
1769,  Commercy;  1772,  Ardres;  1773  à  1773,  Colmar. 

1737-1745.  —  Tout  rouge;  équipage  bordé  d'un  galon  blanc  à  cbaînelte  rouge; 
même  galon  au  bonnet  ;  parements  vert  clair. 

.\vant  I7(j3.  —  Guidons  rouges,  avec  le  soleil  et  sa  devise. 

1763-1774.  —  Habit  vert;  collet,  parements,  revers  citron;  boutons  blancs,  n°  9: 
veste,  culotte  cbamois  :  casque. 

Équipage  vert,  bordé  d'un  galon  blanc  à  deux  lézardes  rouges. 

Guidons;  face  bleue,  le  soleil  et  sa  devise;  revers  cramoisi,  un  centaure  d'ar- 
gent avec  la  devise  :  In  utroque  tremendus. 

En  1706,  ce  régiment,  qui  appartenait  au  comte  de  Belle-Isle, 
surprend  trois  régiments  de  cuirassiers  autrichiens  au  delà  du  Pô, 
et  leur  fait  plus  de  500  prisonniers,  dont  27  officiers.  En  récom- 
pense de  cet  exploit,  il  est  autorisé  à  remplacer  ses  sabres  par  ceux 
qu'il  avait  glorieusement  conquis  (1). 

lia  Roeliefoueaiil«l,  ii"  tO. 

Levé  à  Tournay,  le  8  décembre  1674,  par  M.  de  Saint-Sandoiix. 
Mestres  de  camp,  colonels. 


1.  M.  de  Saint-Sandoux,  1674. 

9.  M.  d'Espinay,  31  mai  1710. 

lu.  M.  de  Vibraye  (2),  10  mars  1734. 

11.  M.  de  Caraman,  1"  décembre  1745. 


12.  M.  d'Autichamp,  21  février  1761. 

13.  D.    F.  de  la   Rocbefoucauld-Lian- 

court,  du  3  janvier  1770  à  1788. 


briant,  11  janvier  1719.  Espagne,  Allemagne,  Flandre,  1742,  1748.  Maréchal  de 
camp,  l^"^  mai  1758.  Marburg,  1760.  Lieutenant  général,  25  juillet  1762. 

(l)Ccs  sabres,  à  poignée  de  fer  et  fourreau  de  cuivre,  étaient  encore  portés  par 
le  T  chasseurs  à  la  lin  de  l'Empire.  On  les  aiipelait  à  cette  époque  «  sabres  à  la 
Montmorency  »,  du  nom  du  comte  de  Montmorency-Laval,  «[ui  avait  été  colonel  de 
ce  régiment  du  13janvier  1784  au  23  novembre  1791. 

(2)  Vibraye  (Louis  Hérault,  comte  de),  cornette,  capitaine  le  1"  décembre  1744, 
mestre  de  camp  en  1763. 
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1719,  Espagne;  1727,  sur  la  Sambre;  1733  à  1735,  Italie;  1736, 
Saintes;  1741,  le  Rhin;  1742,  Bohême;  1743, 174i,  Fribourg;  1745 
à  1748,  Flandre;  1751,  Maubeuge;  1752,  Caen;  1751,  Béthune; 
1755,  Dunkerque;  1757,  Landau  et  Hanovre;  1758,  Grefeld;  1759, 
Minden;  1760,  Corbach;  1761,  AUenfiagne;  réorganisé  le  25  mars, 
à  Landau;  1764,  Morlagne;  1766,  Redon;  1767,  Gommercy;  1768, 
Avesnes;  1770,  Gharleviile;  1772,  Saumur;  1774,  Nancy. 

1737-1763.  —  Habit,  veste,  culotte  rouges;  parements  gros  vert;  bonnet  rouge, 
bordé  de  galon  gros  vert;  boutons  blancs.  Équipage  vert. 

1763-1774.  — Habit,  parements  verts;  collet,  revers  roses;  veste,  culotte  chamois; 
boutons  blancs,  avec  le  n»  10;  casque.  Après  1767,  collet  vert.  Équipage  verl,  à 
galon  blanc  avec  une  raie  verte  en  chaînette. 

Guidons;  face  gris  de  lin,  le  soleil  et  sa  devise;  revers,  bleu  avant  1761,  rouge 
après  1761,  deu\  couronnes  vertes  entrelacées,  avec  la  devise  :  In  (jemino  certa- 
mine. 

Jai'iiac,  n"    II. 

Levé  le  l'^''  janvier  1675,  formé  à  Philippsburg. 

Mestres  de  camp,  colonels. 

1.  deFay,  1675.  i     8.  C.  de  l'Hôpital,  28  septembre  1739. 

5.  C.  de  Caylus,  29  mars  1710.  9    C.  de  la  Ferronnays,  1"  fév.  1749. 

6.  C.  de  Beaucourt,  1716.  10.  V.  de  Chabot,  l^''  décembre  1762. 

7.  M.  de  Vitry,  29  mai  1725.  '    11.  C.  de  Jarnac,  1770. 

1727,  camp  de  la  Saône;  1732,  camp  d'Alsace;  1733,  le  Rhin; 
1741, 1742,  Bohême;  1743,  Verdun  ;  1744,  côlesde  Bretagne;  1746, 
Lorient,  rivière  de  Gênes;  1748,  Carpentras;  1749,  Nimes;  1750, 
Besançon;  1753,  Belfort;  1754,  Gray;  1755,  Montauban;  1756, 
Belfort;  1757,  Besançon,  à  l'armée  de  Hanovre,  fait  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  guerre  de  Sept  Ans;  1761,  Corbach,  Griinberg,  Eim- 
beck,  prise  d'Ostende;  1763,  Dôle,  oii  il  est  réorganisé  le  25  avril; 
1764,  Saintes;  1766,  Metz;  1769,  Alby;  1771,  Strasbourg;  1773  à 
1775,  Montauban. 

Avant  1749.  —  Tout  rouge,  sauf  les  collets  et  parements  bleus;  équipage  chamois, 
bordé  d'un  galon  bleu  et  blanc;  bonnet  chamois  à  doublure  bleue. 

1749-1762.  —  Tout  rouge;  boutons  blancs;  boutonnières  blanches  de  deux  en 
deux  ;  équipage  et  bonnet  rouges,  bordés  d'un  galon  bleu  clair. 

1763-1774.  —  Habit  vert;  parements,  collet,  revers  ventre  de  biche;  boutons, 
m  11  ;  veste,  culotte  chamois;  casque. 
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Équipage  vert,  bordé  di'  j;aliin  blanc  à  deux  raies  cramoisies. 

1725-1749.  — Guidons  bleus;  face,  le  soleil  et  sa  devise;  revers,  un  cou  brcidccii 
argent,  avec  la  devise  :  Vigit  el  audax. 

17C2.  —  Guidons  .  face  rouge,  le  .«oleil  et  sa  devise  ;  revers  blanc,  avec  les 
armes  de  Rohan-Chabot  et  la  devise  :  In  utroque  tremendus. 

Damas,  ii"  19. 

Ce  régiment,  levé  par  ordonnance  du  o  février  1675,  a  toujours 
porté  les  noms  de  ses  inestres  de  camp  jusqu'au  ^0  mai  J77i, 
époque  où  il  prit  le  nom  du  comte  d'.Vrlois    Charles  X). 

Meslres  de  camp,  colonels. 


1.  de  la  Brelesche,  1675. 

5.  C.  de  Lautrec,  8  mars  170."). 

l'y.  de  Hochepierre,  1720. 

7.  C.  d'Harcourt,  6  septembre  1728. 

8.  C.  deLillebonne  (1),  7  juin  17i3. 


9.  M.  deBeuvron,  mai  1748. 

10.  Ch.  de  Flamarens,  mai  1758. 

11.  C.  de  Coi-iny,   1«'' décembre  176'2. 

12.  M.  de  Tbianges,  27  novembre  17<>5. 

13.  J.-P.  de  Damas,  1770  à  1774. 


1719,  Espagne;  1732,  camp  de  la  Sambre  ;  1734,  1735,  Rhin; 
1742,  Bavière;  1743,  1744,  combats  de  Saverne,  de  Suffelsheim  ; 
1745  à  1748,  Flandre;  1749,  Rouen;  1750,  Sarreguemines  ;  1752, 
Metz;  1733,  Sarrelouis;  1754,  Agen;  1755,  Melz;  1756,  le  Havre; 
1757,  Lille;  1758,  Grefeld  ;  1761 ,  Allemagne;  réorganisé  à  Mau- 
beuge,  le  23  mars  1763;  1764,  Charleville;  1766,  Pontivy;  1767, 
Nevers;  1769,  Douai;  1770,  Valenciennes;  1771,  Abbeville;  1773 
à  1775,  Cambrai. 

1737-1762.  —  Tout  rouge,  excepté  les  parements  noirs;  bonnet  et  équipage 
rouges,  bordés  d'un  galon  noir  et  jaune. 

1763-1774.  —  Habit  vert  ;  collet,  revers,  parements  noirs;  boutons  blancs,  n"  12  ; 
veste  et  culotte  cbamois;  casque.  Équii)age  veri,  bordé  d'un  galon  à  tablettes 
vertes  et  blanches. 

1728  à  1705.  —  Deu\  guidons  :  face,  soie  cramoisie,  le  soleil  et  sa  devise;  re- 
vers jaune,  un  nuage  d'où  sort  la  foudre  incendiant  un  cbàleau,  et  la  devise  :  Fîil- 
gore  ci  tins. 

.\près  1765.  —  Face  cramoisie,  le  soleil  et  sa  devise  ;  revers  jaune,  au  centre 
une  lleur  de  lis  d'or  et  deux  palmes  vertes  avec  la  devise  :  Nuvi/uavi  rclro. 

(1)  Lillebonne  (J.II.  d'Harcourt-Beuvron.  comte  de),  né  le  11  janvier  1726;  ca- 
pitaine, 2  mars  1741  ;  se  distingue  sur  les  hauteurs  de  Saverne,  I74i;  en  Flandre 
jusqu'en  1748;  brigadier  de  dragons,  1"  janvier  1748;  concourt  à  la  prise  de  l'Ost- 
Frise  le  12  novembre  1757;  duc  d'Harcourt  à  la  mort  de  son  [lère;  maréchal  de 
camp,  l"^"^  mai  1758;  lieutenant  général,  25  juillet  17tj2. 

T.  vu.  28 
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Ce  régiment  (ancien  la  Bretesche)  était  le  seul  ayant  des  timbales, 
depuis  que,  sous  la  conduite  de  M.  de  la  Bretesche,  il  avait  sur- 
pris un  corps  ennemi  et  lui  avait  enlevé  deux  paires  de  timbales. 

I^aiian,  n'    13. 

Créé  le  11  décembre  1675. 

Mestres  de  camp,  colonclu. 


1.  C.  (le  Nancré,  1675. 

5.  M.  de  Helabre,  11  janvier  170."). 

6.  C.  de  Plelo.  1727. 

7.  M.  de  Nicolaï,  1729. 

8.  Ch.  de  Nicolaï,  1731. 


9.  C.  de  Barlillat,  174'i. 

10.  C.  d'.\pchon,  29  novembre  174S. 

11.  M.  de  ÎS'icolaï,  20  février  1761. 

12.  Ch.  de  Lanan,  5  juin  1763  à  1782. 


1731  à  1733,  Italie;  1734,  Chinon;  1741,  sur  le  bas  Rhin;  174:2, 
Bohême;  1743  à  1745,  Alsace;  1746,  Languedoc,  Provence;  1747, 
1749,  Valence;  1750,  Montbrison  ;  1751  ,  Lim.oges  ;  1752,  Douai; 
1753,  Aimeries;  1754,  Valognes;  1755,  Cambrai;  1757,  armée  de 
Soubise;  1738,  Rossbach  ;  1759,  Bergen;  1762,Minden;  réor- 
ganisé le  10  avril  1763;  1704,  Haguenau  ;  1765,  Lons-ie-Saulnier; 
1766,  Sarrelouis;  1768,  Maubeuge  ;  1770,  Calais';  1772,  Saint-Mi- 
hiel;  1773  à  1773,  Vesoul. 

Avant  17ÔS.  —  Habit ,  culolle  ronges;  parements,  retronssis,  veste  verts. 

Équipaj^e  vert,  bordé  d'un  galon  blanc;  bonnet  ronge  à  doublure  verte,  bordé  de 
blanc. 

1758-17G2.  —  Habit  et  veste  rouges  ;  parements  bleu  céleste. 

1763-1774.  —  Habit  vert;  collet,  revers,  parements  aurore  :  boutons  blancs, 
n"  13;  veste  et  culotte  chamois;  casque. 

Equipage  vert,  bordé  d'un  galon  à  tablettes  bleues  et  aurore. 

Avant  1763.  —  Guidons  verts,  avec  le  soleil  et  sa  devise. 

1763  à  1774.  —  Deux  guidons  :  face  gris  de  lin,  le  soleil  et  sa  devise;  revers 
cramoisi,  les  armes  de  Lanan  au  centre. 


Belzuiice,  ■■"  14. 

ciment  remonte  au  L 
Mcs/res  de  camp,  colonels. 


La  création  de  ce  régiment  remonte  au  13  mars  1676. 


d'.\ndigeau  ,   U370. 
C.  de  Saumery,  20  mars  1709. 
C,  delà  Suze,  3  mai  1731. 
M.  d'Asfeld,  8  juin  174i. 


8.  V.  de  ïhianges.  1"'  février  1749. 

9.  Ch.  de  Chapt.  20  février  1761. 

10.  M.  de  Beizunce.  du  30  novembre 
176i  à  1782. 
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1719,  Espagne;  17î>7,  camp  de  la  Saône;  1733,  173^,  Rhin;  17  il, 
Westphalie;  1742,  Bohême;  174;i,  France;  174i,  1746,  Flandre; 
1747,  côtes  de  Bretagne  ;  1748,  Flandre  :  1749,  Vesoul;  1750,  Thion- 
ville;  1751,  Dôle;  1753,  Schelestadt;  1754,  Plobsheim;  1753,  Dijon; 
1756,  Saint-Malo;  1739,  sur  les  côtes;  170m,  Covbach;  1763,  Douai; 
1764,  Calais;  1767,  Aires;  1770,  Ponlivy;  1771,  Douai  ;  1772,  Guise; 
1774,  Sedan. 

1747-175G.  —  Tout  rouge;  i^  bonnet  et  lequipage  Imrtlés  d'un  galon  bl;tnc  et 
noir. 

1757-1762.  —  De  même,  sauf  les  parements  jaunes. 

1763-17G7.  —  Habit,  parements  verts;  collet,  revers  jaunes;  b(»ulons  blanr?.  n  ■  1  i  ; 
veste  et  culotte  chamois:  casque. 

Équipage  vert,  bordé  d'un  galon  à  tablettes  blanches  et  noires, 

1767-1774.  — Habit  vert,  parements  et  revers  érarlates. 

17G4-1782.  —  Guidons:  face  l)leue,  soleil  et  sa  devise;  rev^ers  rouge,  un  dragon 
d'argent  ailé  d'or  et  la  devise  :  Quxril  quem  devoret. 

Comte-ile-Proveiice,  n'   15. 

Levé  par  ordonnance  du  4  octobre  1670,  il  devint,  le  12  décem- 
bre 1724,  la  propriété  de  la  maison  de  Gondé  et  porta  les  titres 
de  Gondé  et  de  Bourbon  jusqu'au  21  février  1740.  Louis-Henri  de 
Bourbon,  son  mestre  de  camp  propriétaire,  n'ayant  laissé  en 
mourant  qu'un  fils  très  jeune,  qui  devint  dans  la  suite  le  chef  de 
l'émigration,  le  régiment  prit,  le  21  février  1774,  le  nom  du 
comte  de  Provence. 

Mesures  de  camp  ,  colonels. 


1.  M.  de  Barbczières.  167C. 

8.  M.  de  Goesbriant,  27  février  1714. 

il.  M.  d'.\rgence,  l"mars  1738. 

10.  Ch.  de  Mailly,  20  lévrier  1740. 

11.  M.  d'Egmont,  1744. 


12.  M.  de  Marboeuf,  11  juillet  1753. 

13.  C.  de  Chabrillan,  30  nov.  1761. 

14.  Ch.  de  Monteder.  5  juin  1763. 

15.  C.  de  Provence,  21  février  1774. 


1719,  Espagne  ;  1722,  Lorraine  ;  1727,  camp  de  la  Sambre;  1733, 
1734,  armée  du  Rhin,  puis  Slenay;  1741  à  1748,  Bohême,  Flan- 
dre; 1749,  Périgueu.x;  1752,  Besançon;  1753,  camp  de  Gray;1753, 
Strasbourg;  1759,  Vienne;  réorganisé  à  Pontivy,  le  7  avril  1763; 
1764,  Sedan;  1760,  Joigny  ;  1768,  Sarrelouis;  1770,  Valenciennes; 
1771,  Abbeville;  1772,  Vitré;  1774,  Falaise. 
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1737-1762.  —  Uniforme  tout  rouge;  boutonnières  blanches  de  trois  en  trois; 
bonnet  et  équipage  bordés  d'un  galon  blanc  et  violet. 

1763-1774.  — Habit,  collet  verts  ;  boutons  blancs,  n"  1.5;  parements,  revers  au- 
rore; veste,  culotte  ciiamois;  casque. 

Équipage  vert,  bordé  d'un  galon  violet  à  chaînette  blanche. 

1724-1740.  —  Guidons  ventre  de  biche,  semés  de  fleurs  de  lis  d'or,  armes  de 
Condé  au  centre. 

1740-1763.  —  Guidons  cramoisis,  semés  de  fleurs  de  lis  d'or,  avec  le  soleil  et 
sa  devise  au  centre. 

l''63-1774.  —  tace  cramoisie,  le  soleil  et  sa  devise;  revers  cramoisi,  les  armes 
de  Montecler,  de  gueules  au  lion  d'or,  avec  la  devise  :  Magnus  inter  pares. 

1774.  —  Face  bleue,  semée  de  fleurs  de  lis  d'or,  chiffre  aux  angles,  armes  du 
comte  de  Provence  au  centre;  revers  cramoisi,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or^  chiflre 
aux  angles,  un  griffon  au  centre,  avec  la  devise  :  Nunc  leo,  nunc  aqnila. 

Laiiguecloc ,  it"  1<«. 

Ce  régiment  fut  créé  le  4  octobre  IGTC,  sous  le  nom  de  Lan- 
guedoc qu'il  n'a  jamais  quille. 

Mesires  de  camp,  colonels. 


1.  Ch.  de  Langes. 

4.  Ch.  deSebbeville,  1714. 

.5.  M.  du  Chàtel,  21  janvier  1718. 

6.  M.  de  Rannes,  16  avril  1738. 

7.  C  de  Scey,  !<='  janvier  1748. 


8.  0.  de  la  Galissonnière,  29  novem- 

bre 1748. 

9.  C.  d'.\rnouvi[le  (1),  du  r' décembre 

1762  à  1777. 


1727  et  1733,  camps  de  la  Saône  et  du  pays  messin;  à  l'armée 
du  Khin  pendant  la  guerre  de  la  succession  de  Pologne;  1742,  Ba- 
vière; 1743,  défense  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine;  1744,  1745, 
1746,  sur  le  Var;  1747,  Strasbourg;  1748,  Huningue;  1749,  Mont- 
brison;  1750,  Auch  ;  1751,  Belfort  ;  1752,  Cahors;  1753,  Monlau- 
ban  ;17o4,  Phalsbourg;  1755,  camp  de  Valence  ;  1756,  Agen;  1757, 
Avranches;  1759,  Rennes,  puis  fait  les  dernières  campagnes  de  la 
guerre  de  Sept  Ans;  1763,  Sarrelouis;  1764,  Joinville  ;  1765, 
Caen;  1767,  côtes  de  Bretagne;  1769,  Arras;  1770,  Sarrelouis; 
1772,  Abbeville;  1773,  Sarrebourg;  1774,  Provins. 

1737-1762.  —  Habit,  veste  bleus;  boutonnières  blanches  de  deux  en  deux;  pa- 
rements, relroussis,  culotte  rouges;  bonnet  bleu  doublé  de  rouge,  bordé  d'un 
galon  blanc  et  bleu. 

(1)  -Macliaut  d'Arnouville  (Armand-Hilaire,  comte  de),  né  le  7  janvier  1739; 
colonel  aux  grenadiers  de  France,  passe  aux  dragons  de  Languedoc. 
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Éqiii|>agc  bloii,  bordé  du  nirinc  galon. 

17fi3-1767.  —  Hiibif,  parcinciils  vcrls  ;  collet,  revers  blancs;  boulons  blancs, 
n"  IG;  veste,  culotte  chamois;  cas(|U('. 

Equipage  vert,  bordé  d'un  galon  à  tablettes  bleues  et  blanches. 

1707-1774.  —  De  même,  sauf  les  revers  et  collet  chamois. 

r.uidons  :  face  bleue  ,  le  soleil  et  sa  devise;  revers  jaune,  au  centre  les  armes  de 
Toulouse  ,  de  gueules  à  la  croix  vidée  pommelée  d'or. 

Nclioiiiberg,  ii'    19. 

Formé  par  le  maréchal  de  Saxe,  le  30  mars  IT-i.'i,  sous  le  nom 
de  volontaires  de  Saxe,  Après  sa  mort,  le  30  novembre  1750, 
il  devient  Volontaires  de  Friezen,  et  le  22  juin  IToo,  Volontaires  de 
Schomberg,  enfin,  en  avril  1762  (1),  régiment  des  Dragons  de 
Schomberg. 

Mestres  de   camp,  colonels. 

1.  C.  de  Saxe.  30mars  174;5.  i   4.  C.  de  Donnezan  ,  1<"^  janvier  1762. 

2.  C.  de  Friezen  !'?),  8  janvier  17.")1.  5.  P.  Pignatelli,  du    îS   janvier  1772  à 

3.  C.  de  Schomberg,  il  avril  I7ô5.         1  1777. 

I7i3,  174i,  expéditions  de  Souabc  et  de  Bavière  ;  1715,  17i8, 
Flandre;  1®'  mai  1749,Chambord,  guerre  de  Sept  Ans;  1763,  Pont- 
iVMousson;  1765,  Compiègno;  1766,  Schelestadt;  1769,  Nancy; 
1770,  Avesncs  ;  1772,  Nancy;  1774,  .\rdres, 

1743-1761.  —  Habit  vert;  collet,  parements,  retroussis  rouges;  boutons  jaunes  : 
veste  de  buflle  agrafée  et  non  boutonnée,  bordée  de  deux  galons  rouges;  culotte 
de  peau  de  chamois  ;  harnachement  de  peau  de  mouton. 

1763-1774.  —  Habit  vert  ;  collet,  parements  et  revers  rouges  ;  boutons  jaunes, 
n"  17;  veste,  culotte  chamois  ;  cas(|ue. 

Equipage  vert,  bordé  d'un  galon  aurore  à  double  lézarde  noire. 

.\prés  1755.  —  Guidons  :  face  blcuCs  le  soleil  et  sa  devise:  revers  rouge,  armes 
de  Schomberg  au  centre,  avec  la  devise  :  Mente  magnificat. 

(1)  L'ordonnance  du  l^""  février  1762  porte  :  «  .4rt.  F',  Le  régiment  des  Volon- 
taires de  Schomberg  (*)  formera,  à  commencer  de  ce  jour,  un  régiment  de  dragons 
sous  la  dénomination  de  Dragons  de  Schomberg.  prendra  rang  parmi  les  régi- 
ments de  dragons,  et  marchera  le  dernier  desdits  régiments.  » 

(2)  Friezen  (comte  de),  mort  maréchal  de  camp,  11  avril  17,"i5.  Outreice  régiment 
de  dragons,  il  avait  encore  celui  de  cavalerie  de  Madame  la  Dauphine. 

(*)  Custine  était  capitaine  dans  les  Volontaires  de  Schomberg,  oii  il  fit  la  campagne  de  1758. 
C'est  par  erreur  que  j'ai  écrit  (dans  Pajol,  1"  vol.,  p.  23)  qu'eu  1762  on  créa  un  régiment  de 
dragons  qui  porta  le  nom  de  Custine.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'il  prit  uu  moment,  eu  1762,  le 
commandement  du  régiment  de  Schomberg. 


438 


LKS  GUERRES  SOUS  LOUIS  XV. 


État  des  Dragons  eu  l'. 


t. 

Colonel-général. 

10. 

La  Rochefoucauld. 

2. 

Mestre-de-caiiip-général . 

11. 

Jarnac. 

3. 

Royal. 

12. 

Damas. 

4. 

Le  Roi. 

13. 

Lanan. 

ô. 

La  Reine. 

1  i. 

Beizunce. 

6. 

Dauphin. 

15. 

Comle-de-Provence 

7. 

Orléans. 

16. 

Languedoc. 

8. 

y. 

Lorraine. 
Cusline. 

17. 

Schomberg. 

Dotes  (le  la  création  et  nombre  des  régiments  de  dragons 
lev.és  de  1669  à  1774. 


Datië. 

1669. 
1678. 


Etg. 


D.itcs. 

1690. 
ITIJ. 


nég. 
4.3 
li 


Dates. 

17(8. 
171i. 


nég. 

Date?. 

15 

1745 

16 

1774 

nie. 
17 
17 
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CHAPITRE   XI. 

LF.XIQUE     DES    LOIS,    DÉCHETS     ET    OHDONNANCES      HÉliLANT     l'oHGAMSATION    DE 

l'armée;  des  usages  et  coutumes  en  vigueur  i'ahmi   les  troupes;   des 

TERMES  spéciaux  et  DES  EXPRESSIONS  PROPRES  A  l'aRT   MILITAIRE  (  171  0-1774). 


A. 


Abafis.  —  Retrancliements  formés  avec  des  arbres  abattus.  C'est, 
dans  un  pa\s  couvert,  ce  quil  y  a  de  plus  prompt,  de  plus  commode,  de 
plus  fort.  La  guerre  en  olIVe  une  foule  d'exemples. 

Abaiinoment.  —  L'ordonnance  du  1''"  mars  1768  prescrit,  comme 
obligatoire  l'ahonnemeat  au  tlicàtre  ,  mais  en  exigeant  qu'il  soit  réduit 
au  plus  bas  prix. 

Accolade.  —  Cérémonie  en  usage  du  temps  de  la  cbevalerie.  Con- 
servée dans  nos  usages  pour  la  réception  des  chevaliers  et  les  promo- 
tions d'officiers,  elle  se  borne  aujourd'hui  au  baiser  et  est  donnée  après 
la  fermeture  du  ban. 

Action.  —  Lutte  entre  deux  corps  de  troupes  qui,  suivant  l'espèce 
de  leurs  armes,  se  chargent,  se  choquent  ou  tirent  l'un  sur  l'autre. 

Une  action  générale  entre  deux  armées  ou  entre  la  majeure  partie  de 
ces  armées  se  nomme  batuillc.  Une  action  partielle  est  un  combat.  11  y  a 
cependant  des  combats  plus  sanglants,  ayant  des  conséquences  plus  im- 
portantes que  certaines  actions,  et  qu'on  a  décorés  du  nom  imposant  de 
bataille. 

Une  action  entre  de  petites  fractions  d'armées  se  nomme  escarmouche. 

Aciioii  «recelât.  —Les  Français, toujours  audacieux,  intelligents, en- 
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thousiastes ,  se  sont  distingués  par  des  faits  mémorables .  par  des  actions 
d'éclat. 

Après  la  victoire,  on  chante  un  Te  Deum  en  action  de  grâces.  L'ordon- 
nance dul29  avril  17ri8  dispose  que  les  actions  d'éclat  des  officiers  don- 
neront droit  à  l'avancement  en  temps  de  guerre. 

Activité.  —  Position  du  militaire  qui  compte  dans  la  force  numéri- 
que d'une  armée.  L'état  de  non-activité  provient  de  licenciement  de  corps, 
de  suppression  d'emploi ,  de  rentrée  de  captivité  à  l'ennemi  ou  d'in- 
firmités temporaires. 

Aclminiiëtration.  —  Sous  Louis  XV,  le  système  des  magasins  est 
pratiqué.  Ce  système  rendait  sans  doute  les  expéditions  ruineuses  pour 
la  France  et  dispendieuses  pour  le  pays  ennemi ,  mais  il  était  encore 
moins  désastreux  et  moins  immoral  que  la  maraude. 

En  1762,  l'administration  de  chaque  corps  est  confiée  aux  soins  con- 
certés du  chef  de  corps,  du  major  et  du  trésorier.  C'était  une  idée 
nouvelle  et  qui  servit  plus  tard  de  base  à  l'établissement  du  conseil  d'ad- 
ministration. 

Age.  —  Les  ordonnances  du  ]<"■  février  4763  et  de  mai  1766  pronon- 
cent que  les  hommes  de  troupe  ne  peuvent  être  admis  à  servir  volon- 
tairement avant  seize  ans  en  temps  de  paix,  dix-huit  en  temps  de  guerre, 
ni  au  delà  de  cinquante  ans. 

Aide  de  camp.  —  Dénomination  fort  ancienne.  Les  aides  de  camp 
ne  furent  pas  toujours  de  simples  porteurs  d'ordres  ;  ils  étaient  brevetés. 
Le  roi,  quand  il  commandait  une  armée,  avait  toujours  auprès  de  lui, 
comme  aides  de  camp,  de  hauts  personnages. 

«  Ces  seigneurs,  dit  Lerouge  (auteur  du  Parfait  aide  camp,  1760),  fu- 
rent les  seuls  qui  eurent  sous  eux  d'autres  aides  de  camp,  pris  parmi  les 
pages  de  la  grande  et  de  la  petite  écurie,  officiers  attachés  à  la  personne 
du  roi,  d'un  prince  ou  d'un  général,  pour  transmettre  les  ordres  ver- 
baux et  remplir  diverses  missions,  comme  visites  de  postes  et  reconnais- 
sances. » 

11  y  eut  des  aides  de  maréchaux  de  camp,  qui  étaient  employés  à  faire 
la  répartition  des  quartiers  dans  un  campement. 

Sous  le  ministère  de  Choiseul,  on  vit  des  aides  de  camp  de  régiment, 
dont  les  fonctions  étaient  analogues  à  celles  des  adjudants-majors  d'au- 
jourd'hui. 

Aide-iunjor.  —  Ils  étaient  choisis  parmi  les  lieutenants  et  avaient 
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ordinairement  une  commission  de  capitaine;  leur  [»lace  en  bataille  était 
à  la  gauche  des  officiers  du  B. 

L'ordonnance  de  t738  leur  donnait  uno  solde  plus  forte  que  celle  des 
lieutenants.  Les  ordonnances  du  10  décembre  1702,  du  21)  avril  17(i7  et  du 
l'''mars  17(38  leur  attribuent  un  service  de  semaine  et  les  chargent  de  la 
police  do  la  caserne. 

Aido-niajor  gt'iiéral.  —  Il  faisait  partie  do  l'état-major  do  l'ar- 
mée, et,  dans  la  cavalerie  comme  dans  l'infanterie,  exerçait  auprès  des 
détachements  les  fonctions  de  major  général.  En  1751 ,  d'Espagnac,  dans  la 
guerre  de  Corse,  ainsi  que  Dumouriez,  remplirent  cette  fonction. 

Ai«le-inajoi'  «le  i»lace.  —  Capitaines  ou  lieutenants,  l'ordon- 
nance du  l'^'  mars  1708  range  ces  officiers  sous  les  ordres  du  comman- 
dant de  place  et  sons  la  direction  des  majors  de  place. 

Aig^rette.  —  Pompon  de  crins,  qui  sert  d'ornement  à  certaines  coif- 
fures militaires. 

L'ordonnance  du  l*^^"^  mars  1703  la  donne  encore  aux  dragons  des  lé- 
gions. 

Aisnilletfes.  —  Cordons  dont  les  bouts  sont  fixés  dans  des  tubes 
métalliques  appelés  af ferons;  ils  se  placent  sur  l'une  ou  l'autre  épaule, 
et  servent  à  distinguer  les  officiers  d'état-major  ou  de  troupes  d'élite.  Les 
aiguillettes  sont  bien  antérieures  à  l'uniforme. 

Ailes.  —  On  désigne  ainsi,  dans  une  armée  rangée  en  bataille,  les 
corps  placés  aux  deux  extrémités  de  la  ligne,  de  même  qu'on  appelle  cen- 
tre ceux  rangés  entre  les  deux  ailes. 

Alerte.  —  Ce  mot  a  deux  acceptions.  Il  se  dit  d'un  soldat  qui  joint 
la  vigilance  cala  plus  grande  activité  :  ainsi  on  recommande  à  un  chef  de 
poste  d'être  alerte  pour  éviter  dètre  surpris. 

Il  se  rapproche  aussi  du  mot  alarme ,  car  il  peut  y  avoir  alerte  sans 
alarme.  Un  chef  peut  avouer  la  possibilité  d'une  alerte,  car  elle  est  indé- 
pendante de  la  bravoure  des  troupes.  11  ne  doit  pas  dire ,  en  donnant  ses 
ordres  :  on  fera  telle  chose  en  cas  d'alarme,  mais  bien  en  cas  d'alerte.  Il 
y  a  de  véritables  et  de  fausses  alertes.  Ces  dernières  sont  fréquentes,  parce 
qu'il  n'y  a  de  véritables  alertes  que  colles  produites  par  l'arrivée  im- 
prévue de  l'ennemi. 

Alig^nemenf.  —  Disposition  de  plusieurs  hommes  sur  une  seule 
ligne.  C'est  la  base  de  l'ordre  et  ce  qui  en  fait  la  principale  force.  Autre- 
fois c'était  presque  un  art  de  bien  aligner  les  soldats  d'un  B.  et  les  B. 
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entre  eux.  Le  père  de  Frédéric  le  Grand  a  introduit  le  premier  l'aligne- 
ment successif,  individuel  et  par  troupe. 

Allocution.  —  Discours,  harangue  d'un  général  à  son  armée.  Le 
général  veut  remplir  l'univers  de  son  nom,  l'officier  tient  à  être  cité  dans 
l'armée,  le  soldat  dans  son  régiment;  chacun,  en  faisant  le  sacrifice  de 
sa  vie,  rêve  l'immortalité  pour  sa  mémoire. 

Ambifioii.  —  Passion  qui  nous  pousse  à  étendre  continuellement 
la  sphère  de  noire  pouvoir.  Elle  est  nécessaire  dans  la  carrière  mili- 
taire ,  plus  que  dans  tout  autre. 

Ambulance.  —  Ensemble  du  personnel  et  du  matériel  d'un  hôpital 
militaire,  convenablement  simplifié  et  propre  à  suivie  une  armée  ou  une 
division  dans  ses  marches,  ses  campements,  bivouacs,  batailles  ou  com- 
bats. 

Petit  hôpital  approprié  au  service  de  campagne.  Les  règlements  de  1746 
et  du  1*'  janvier  1747  constituent  le  principal  et  premier  document  sur 
cette  branche  du  service  de  santé  militaire.  En  1739,  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  donne  une  instruction  très  étendue.  En  temps  de  guerre,  le  roi  en- 
tretient à  l'armée,  pour  suivre  tous  les  mouvements  des  troupes,  un  cer- 
tain nombre  d'ambulances  à  son  compte,  sous  l'administration  des 
intendants.  Les  malades  et  blessés  sont  traités  sous  la  tente,  sur  des 
chariots,  dans  des  baraques,  ou  dans  des  édifices  publics  ou  privés, 
disposés  aussi  bien  que  possible  pour  la  commodité  du  service  médical. 
Il  y  a  deux  entrepreneurs,  l'un  pour  les  denrées  et  les  médicaments,  l'autre 
pour  les  effets  de  couchage.  Cet  état  de  choses  a  duré  jusqu'en  1781. 

Amorce.  —  Elle  se  plaçait  dans  le  bassinet  avant  le  chargement, 
et  formait  une  traînée  de  poudre  dans  la  lumière,  qui  communiquait  au 
bouton  de  la  culasse  ou  au  tonnerre. 

Ancienuolc.  —  Elle  déterminait  l'ordre  dans  lequel  roulaient  les 
individus  et  les  compagnies  :  ainsi  le  dernier  capitaine  de  Picardie  avait 
le  pas  sur  tous  les  premiers  capitaines  de  tous  les  autres  régiments  d'in- 
fanterie, quelle  que  fût  leur  ancienneté  de  grade.  Jusqu'en  1775,  le  der- 
nier capitaine  de  cavalerie  commandait  tous  les  capitaines  d'infanterie. 

An«pcssade.  —  Soldat  de  1"=  classe,  grade  ordinairement  acquis 
aux  plus  anciens  fusiliers;  leur  solde  est  plus  forte  d'un  sou  que  celle  des 
soldats  et  plus  faible  d'un  sou  que  celle  des  caporaux.  D'aliord  sans  mar- 
ques distinctives,  ils  eurent  sur  la  fin  un  bordé  sur  le  parement  de  la 
manche.  Ils  commandaient  en  l'absence  du  caporal.  Supprimé  par  l'or- 
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ilonnance  du  iO  décembre  1702  ,  ce  grade  fait  place  en  1705  à  celui  dap- 
pointé,  qui  disparait  à  son  tour  en  177N. 

Les  écrivains  militaires  donnent  différentes  causes  à  la  création  des 
anspessades.  C'était  une  position  d'attente,  intermédiaire  entre  le  simple 
fantassin  et  le  caporal,  créée  pour  le  gendarme  démonté  et  hors  d'état 
d'entretenir  sou  é(|uipage.  Ce  mot  dérive  de  l'italien  hinzia  xpezzada, 
lance  rompue,  d'après  Suzanne  [lliitoire  de  lu  Cavalerie,  t.  I,  p.  47  . 

Suivant  Chassignet  (p,  220),  c'étaient  des  cavaliers  des  compagnies  d'or- 
donnance qui,  démontés,  consentaient  à  servir  dans  l'infanterie  comme 
volontaires  et  avec  une  solde  supérieure  à  celle  des  légionnaires  ordi- 
naires. 

.4ppel.  —  Action  de  dénommer  à  haute  voix  les  soldats  qui  doivent 
se  trouver  à  une  assemblée,  à  une  revue,  afin  de  s'assurer  de  leur  pré- 
sence. —  Signal  au  moyen  du  tambour  ou  de  la  trompette,  afin  de  ras- 
sembler les  soldats. 

AppoinK^.  —  L'ordonnance  du  10  décembre  1762  appliquait  cette 
dénomination  aux  hommes  du  premier  rang.  Par  l'ordonnance  du 
!''■■  mars  1768,  l'emploi  d'appointé  était  dévolu  aux  plus  anciens  fusiliers 
et  grenadiers  du  régiment  notés  pour  leur  bonne  conduite,  mais  ne  sa- 
chant pas  écrire.  Ils  avaient  une  haute  paie  et  un  galon  de  distinction. 

Appoint oments.  —  Le  ministre  Choiseul  est  le  premier  qui  ait  ta- 
rifé les  appointements  à  raison  du  pied  de  paix  ou  du  pied  de  guerre. 
L'ordonnance  de  1768  (F''  marsi  voulait  que,  le  2  de  chaque  mois,  les 
officiers  reçussent  le  montant  du  mois  précédent. 

Approches.  —  Travaux  à  l'aide  desquels  on  cherche  à  parvenir 
jusqu'au  corps  d'une  place  qu'on  assiège,  tout  en  se  mettant  à  couvert 
du  feu  de  celte  place. 

ApprovisiioniienteiKx.  —  Terme  d'administration  militaire  qui 
désigne  plus  particulièrement  la  réunion  des  munitions  de  bouche  et  de 
guerre  nécessaires  aux  places  fortes.  Les  provisions  destinées  à  alimenter 
les  armées  en  campagne  sont  désignées  sous  le  nom  de  subsistances 
militaires. 

Arme.  —  Ce  mot  s'emploie  pour  désigner  les  difl'érents  corps  de 
troupes  qui  composent  une  armée. 

Armes.  —  L'état  de  guerre  dans  lequel  vivent  les  peuples  les  uns 
à  légord  des  autres  exige  des  moyens  d'attaque  et  des  moyens  de  dé- 
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l'ense,  qu'on  appelle  armes.  Selon  qu'elles  sont  employées  à  frapper  ou  à 
empêcher  qu'on  ne  soit  frappé,  elles  sont  dites  offensives  ou  défensives  ; 
les  unes  et  les  autres  peuvent  être  portatives  ou  non  portatives,  mobiles 
ou  immobiles. 

Ce  n'est  que  depuis  1740  que  l'armement  de  chaque  corps  de  troupes 
est  uniforme;  jusqu'à  cette  époque,  fabriquées  par  le  commerce,  les 
armes  étaient  disparates.  L'ordonnance  du  i"'  mars  1768  donne  aux 
sentinelles  des  magasins  à  poudre  une  hallebarde.  Les  officiers  des 
compagnies  ont  quitté  l'esponton  en  1738,  ne  conservant  que  l'épée  ;  les 
officiers  particuliers  ont  eu  le  fusil  à  baïonnette  jusqu'en  1786  ;  les  ser- 
gents, la  hallebarde. 

Armée.  —  La  guerre  est  aussi  ancienne  que  les  hommes,  mais  les 
armées  ne  sont  pas  aussi  anciennes  que  la  guerre. 

Une  armée  est  un  corps  de  troupes  avoué  par  un  État  et  envoyé  par  lui 
pour  faire  la  guerre.  Elle  doit  être  organisée  de  manière  à  pouvoir  se 
mettre  en  campagne  au  premier  signal. 

Suivant  le  rôle  qu'elle  remplit,  une  armée  est  dite  armée  d'observation, 
armée  de  réserve,  armée  de  secours. 

Louis  XV  continua  le  système  établi  de  l'adjonction  de  troupes  étran- 
gères à  celles  du  pays;  les  Irlandais,  les  Suisses,  les  Hongrois,  les  Wur- 
tembergeois,  les  Saxons,  les  Hessois,  les  Palatins  entrèrent  en  foule  à 
notre  service.  Intrépide,  dévouée,  pleine  de  sagacité  et  d'entrain,  cette 
armée,  si  elle  eut  ses  défaites  et  ses  vicissitudes,  eut  aussi  ses  triomphes 
et  ses  jours  de  gloire  avec  \illars,  Lowendal  et  Maurice  de  Saxe. 

Variations  de  l'effectif  de  l'année  sous  Louis  X\  . 


1718  (16  avril) 130.003 

17-28  (16  janvier  ) Kio.OOO 

17-26  (-26  dérenil)re} 170.000 

1733  —              -205.000 

1734  —              303.0-2!» 

•1738              —              14-2.000 

1739              —              -200.8-2'i 

174-2  (1"  aotil) iOO.OOO 

1743          —         ilO.104 

1748          —         167.000 


174!»  (10  fév.)- 
17;)0         — 


1761  — 

1762  (10  déc.)  .. 
1769  (1"  mai  ).. 
177.-;  (-26  avril).. 


140.000 
-2!»0.000 


—  330.000 


/Ndii  compris 
i  10.000  Saxons, 
}  soudovcs  jus- 
\  (|u'en  "176-2.  et 
/  8.600  Wurtem- 
\   heriieois. 


34<i.57-2 
188.3-25 
10)0.352 

1-28.000 


Dépenses  de  l'année. 


1713  .... 

...  116.737.000 

1714 

. ..   93.484.000 

1715 

. ..   53.584.000 

1716 

...   44.760.000 

1717 

.•{.■;.iS7.(IIK) 

17IK 

.•t:i.;t.w.(iii!> 

175!» 

.  ..   108. 000. (KK) 

1708 

7-2.  .-KK).  000 

177-2 

(!s.o:io.oo() 

1774 

84.-20(1.0011 
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Dépenses  de  Vannée.  (Siiilt-.) 

,  Celte  soiunie  iiou\ail  rt'pnndro  à  tiO  millions  d'aujoiinlMiui. 
I  1/arinée  n'était  que  de  140.0(K»  hnninies;  mais,  à  raison  du 
I  K'raiid  nonil)rp  d'ofliciers,  l'Iioniriio  moyen  coulait  itiiis 
'    (lue  sous  Louis  XIV. 

I  Y  comiu'is  I0.000.(KMJ  )iour  rarlillcric,  (>|  2..'i(W.0(JO  pour  l:i 
I    marécliausscc. 

/  Armée  de  lijfnc 64.000.000 

j  Artillerie  et  lortilicalidus I0.000.0(XI 

\  Maréchaussée -2.2(M).(M)0 

f  Maison  du  roi 8.(j(X).000 

I  Cette  armée  faible  et  peu  payée  ne  eoùle  si  cher  <|u'à 
I  raison  de  son  innombrable  état-major. 


D'Argenson,  en  1744,  fi.xait  la  dépense  occasionnée  par  un  soldat  (mai- 
son militaire  et  toutes  armes  compensées;  à  050  francs.  Choiseul  réussit, 
en  1764,  à  l'abaisser  à  538. 

L'organisation  de  1748  et  sa  constitution  de  17(t2  donnèrent  à  l'armée 
une  piiysionomie  nouvelle. 

M.  de  Choiseul  ùta  aux  capitaines  l'administration  de  leurs  compagnies, 
et  les  réduisit  à  leurs  seuls  appointements.  Innovation  importante,  véri- 
table révolution  qui  effaça  dans  l'armée  les  dernières  traces  du  régime 
féodal  et  fit  de  tous  les  soldats  les  soldats  du  roi.  Une  autre  ordonnance 
<|ui  eut  une  grande  influence,  c'est  celle  qui,  en  établissant  les  conseils 
d'administration,  abolit  le  despotisme  des  colonels. 

Année  (corps  d*).  —  Les  guerres  sous  Louis  XV  en  offrent  plu- 
sieurs exemples,  mais  il  s'agit,  la  plupart  du  temps,  de  corps  destinés  à 
agir  isolément,  tout  en  rattachant  leurs  opérations  à  celles  de  l'armée 
principale  :  par  exemple,  le  corps  du  comte  de  Clermont  à  l'armée  du 
maréchal  de  Saxe  en  1744;  celui  de  Clievert  à  l'armée  du  maréchal  d'Es- 
trées  en  1757,  qui  décida  du  gain  de  la  bataille  d'Haslembeck.  Tous  les 
corps  étaient  alors,  à  proprement  parler,  de  petites  armées. 

Armée  de  réserve.  —  Etablie  comme  moyen  de  protection  et 
rassemblée  en  arrière-ligne,  elle  se  tient  prête  à  donner  la  main  à  l'armée 
agissante. 

Armée  fie  secours.  —  C'est  celle  qui  est  destinée  à  délivrer  ou 
à  ravitailler  une  place  assiégée. 

Armement.  —  Préparatifs  militaires  qui  annoncent  des  projets  de 
guerre. 
L'ordonnance  du  28  mai  1733  établit  une  certaine  conformité    dans 
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les  armes;  l'État  délivra  gratuitement  rarmement  aux  hommes  de  troupe 
à  dater  de  1762,  époque  à  laquelle  le  roi  prit  les  compagnies  à  son  compte. 
A  partir  du  25  avril  17G7,  le  gouvernement  fit  fabriquer  les  armes  dans 
ses  manufactures. 

Arriè«'e-gar<lc.  —  Corps  détaché  pour  couvrir  et  protéger  la  re- 
traite d'une  armée  :  sa  composition  varie  suivant  la  disposition  des  lieux, 
la  force  et  les  moyens  d'attaque  de  l'ennemi.  La  distance  que  doit  laisser 
une  arrière-garde  entre  elle  et  l'armée  n'a  pas  de  règles  fixes.  Si  l'armée 
se  retire  sans  avoir  à  redouter  l'ennemi,  son  ariière-garde  doit  marcher  de 
manière  à  êire  soutenue  en  cas  d'attaque;  mais  si  elle  est  destinée  à  sou- 
tenir une  armée  battue,  elle  doit  marcher  lentement,  se  compromettre, 
se  sacrifier  même  pour  arrêter  quelque  temps  l'ennemi. 

Artillerie.  —  Le  perfectionnement  de  la  science  militaire  et  de  l'or- 
ganisation des  armées  ont  conduit  à  diviser  les  troupes  en  trois  catégories  : 
l'une,  qui  combat  toujours  à  pied,  l'infanterie;  l'autre,  toujours  à  cheval, 
la  cavalerie;  enfin  la  troisième,  munie  d'armes  mobiles,  mais  non  porta- 
tives, chargée  de  la  fabrication  et  de  la  construction  des  armes,  l'artil- 
lerie. 

L'artillerie  est  une  science,  si  on  la  considère  au  point  de  vue  théo- 
rique; elle  est  un  art,  considérée  au  point  de  vue  pratique.  On  peut  la 
définir  la  science  ou  l'art  du  tir.  L'artilleur  doitapporter  toute  son  atten- 
tion non  seulement  à  la  fabrication  des  armes  ,  mais  aussi  au  choix  des 
matières  premières  qu'il  emploie,  assurer  la  solidité  dans  l'ensemble 
comme  dans  les  détails,  obtenir  une  grande  uniformité  et  le  plus  de  lé- 
gèreté possible  ;  problèmes  que  legénéralGribeauval,  après  lapaix  de  1763, 
chercha  à  résoudre  et  qu'il  aurait  probablement  résolus,  si  la  jalousie  des 
vieux  officiers  d'alors  n'y  avait  apporté  des  obstacles  insurmontables  en 
faisant  d'une  discussion  purement  militaire  et  technique  une  discussion 
de  parti,  qui  força  l'illustre  auteur  de  notre  système  actuel  d'artillerie 
à  transiger  et  à  faire  des  concessions  qui  ont  retardé  longtemps  le  per- 
fectionnement et  la  science  de  l'artillerie. 

L'artillerie  se  divise  en  artillerie  de  siège,  de  place  et  de  campagne. 

L'ordonnance  du  5  juillet  1729  lui  donne  rang  dans  l'infanterie,  sous 
le  n*^  64.  —  Vallière  régna  sans  rival  sur  le  corps  entier  de  l'artillerie  ; 
déjà  célèbre,  il  avait  rendu  d'éminents  services  en  établissant  par  l'ordon- 
nance de  1732  l'uniformité  des  calibres.  Son  fils,  devenu  à  son  tour  direc- 
teur général,  veilla  au  maintien  des  traditions  paternelles,  qui  subsistè- 
rent jusqu'à  l'arrivée  de  Gribeauval,  chargé  par  M.  de  Choiseul  de  mettre 
à  exécution  ses  projets  de  réforme. 

En  1741,  le  maréchal  de  Saxe  introduisit  en  France  l'usage  de  l'artille- 
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rie  à  la  suédoise,  à  raison  de  deux  pièces  par  B.;  mais  les  ordonnances 
(lu  20  janvier  et  du  26  février  1757  les  porlérent  à  trois  pièces,  attelées 
(le  trois  chevaux  L'artillerie  volante  ne  fut  créée  qu'en  \  758,  sous  l'inspira- 
tion de  Frédéric  II;  elle  fut  essayée  au  camp  de  Landsliut  en  175!),  et 
employée  utilement  pour  la  première  fois  le  15  août  1762,  à  la  journée 
de  Keichenbach.  C'est  l'ordonnance  du  13  août  17G5  qui  donna  vraiment 
naissance  à  l'artillerie  de  campagne. 

Les  ordonnances  du  8  décembre  1755  et  du  8  mai  1758  amalgament  le 
génie  avec  l'artillerie.  L'ordonnance  du  o  novembre  1761  forme  des  bri- 
gades, qui,  par  celle  du  13  août  1765,  deviennent  régiment  sous  le  nom 
de  Royal-.Vrtillerie,  L'état-major  de  l'arme  comprend  les  sept  comman- 
dants des  écoles  de  Besan(;on,  Douai,  Auxerre,  Strasbourg,  Metz,  Greno- 
ble, la  Fère;  plus  quatre  inspecteurs  chargés  de  surveiller  la  fabrication 
des  trois  manufactures  d'armes  à  feu  de  Maubeuge,  Saint-Étienne  et 
Charleville,  et  de  celle  d'armes  blanches  de  Klingenthal. 

De  1765  à  1770,  on  fit  1,200  pièces  de  canon  de  12,  de  8  et  do  4,  plus 
1,300  affûts  et  3,000  chariots.  (D.G.) 

Kff'eclifde  l'arlillcric,  en  y  comprenant  les  mineurs. 


17-20 180  ollicaM-s.  4.000  soldnls 

1--2<I **0  -  -2.800 

17t8 300        —  ;";.000       - 

175.'i 3(«       —  i.lOO        - 

ilîHi !t8(i  i.:iOO 

■1757 1)71        —  fi. 30(1       — 


I7.";8 iJ7(î.  ofliciers.  .-J.SOO  soldat 

I7(i0..  .      01-2       —  ;;.i(w 

!7(i:; 8Si  -  7.ii27        — 

I7(^i l,0i-2  7.410        -- 

177-2 801  .•;.0I7        — 

I77i 7V1         —  7..>27        — 


Assaut.  —  C'est  proprement  le  combat  qu'on  livre  pour  se  rendre 
maître  du  chemin  couvert,  des  ouvrages  détachés.  Le  commandant  d'une 
place  assiégée  est  obligé,  avant  de  capituler,  de  soutenir  au  moins  un  assaut 
du  corps  de  place.  (Circulaire  du  6  avril  1705  et  ordonnance  du  26  juil- 
let 1752.) 

On  distingue  trois  espèces  d'assaut  :  1°  l'assaut  des  ouvrages  extérieurs. 
2°  l'assaut  du  corps  de  place,  3°  l'assaut  général. 

Assiette.  —  C'est  l'établissement  d'un  camp  par  rapport  au  terrain. 

Attache.  —  Lettre  expédiée  par  le  colonel  général  ou  lemestrede 
camp  général,  en  vertu  des  brevets  ou  commissions  accordés  par  le 
roi  aux  officiers  qui  devaient  servir  sous  leurs  ordres.  Lettre  ainsi  appe- 
lée parce  qu'elle  s'attachait  aux  pièces.  F.lle  établissait  l'incorporation 
aux  régiments. 

Plus  tard  ce  mot  ne  désigna  plus  qu'une  redevance  payée  par  tout  offi- 
cier nouvellement  promu,  redevance  proportionnelle  à  l'importance  de 
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l'emploi.  (Ordonnances  du  28  août  1746  et  du  1"'' janvier  1740.  —  Voir 
D.  G.,  C.  3(i80,  n°^  :i-2,  120,  132,  136.) 

Attaque  tles  places.  —  C'est  l'exécution  devant  les  places  de  tous 
les  travaux  et  de  toutes  les  opérations  nécessaires  pour  s'en  rendre  maître. 
On  donne  aussi  en  particulier  le  nom  d'attaque  à  l'ensemble  des  travaux 
exécutés  devant  une  partie  des  fortifications  d'une  place  assiégée. 

11  y  a  quatre  manières  d'attaquer  les  places  :  1°  par  surprise,  2°  par 
blocus,  3°  par  canonnade  ou  bombardement,  4°  dans  les  formes. 

Aumônier.  —  Cet  emploi  ne  date  que  de  Louis  XIII.  L'ordonnance  du 
13  juillet  1727  assimile  les  aumôniers  aux  capitaines;  celle  du  1"''  dé- 
cembre 1738  règle  leur  solde,  et  celle  du  10  décembre  1762  en  donne  à 
tous  les  régiments  de  ligne;  il  n'y  est  pas  question  de  ceux  de  cavalerie, 
de  dragons  et  de  hussards. 

Auteurs  militaires.  —  Le  règne  de  Louis  XV  vit  paraître  un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  Yàft  de  la  guerre  et  sur  les  différentes 
questions  qui  s'y  rattachent.  En  voici  un  relevé  par  ordre  de  dates  : 

1718.  MoNTECLCiLLi  (Raviiiond).  Commentaires  militaires,  in-l'olio. 

1719.  BoMitELi.Es  (1).  jV/émo«>es  ^jo«r  le  service  de  l'infanterie,  i  \o\.  in-8". 
\~f2\.  Daniel  (le  i)C're),  jésuite.  Histoire  de  la  milice  française,  -2  vol.  iii-i». 
17:24.  FOLAKD  ('1).  Nouvelles  Découvertes.  Traité  de  fortification,  iii-i". 
17:2o.  FoLAKD.  Histoire  de  Polybe,  G  vol.  in-*". 

—  Gl'ignakd.  École  de  Mars,  ou  Mémoires  sur  le  corps  militaire  en  France,  les 

différentes  manœuvres,  etc.,  2  vol.  in-'t". 

—  Delamont.  Des  fonctions  et  du  princijjal  devoir  d'un  capitaine  de  cavalerie,  iii-1-2. 

—  Fei-qi  lÉKES.  Mémoires  sur  la  guerre,  pour  son  fils,  3  vol.  in-12. 
1736.  Feuquiéues.  Maximes  et  instructions  sur  l'art  de  la  guerre,  in-i". 

—  QuiNCY.  Histoire  inilitaire  de  Louis  XIV,  8  vol.  iii-V'. 

—  QuiNCY.  L'Art  de   la  guerre,  auquel  est  joint  un    Traité  des  mines  et  places  de 

guerre,  parVallière,  2  vol.  in-12. 
172!».  RoiiAX  (Henri,  duc  de),  le  Parfait  Capitaine,  in-4'\ 

1730.  KEWEXutiLLEii.  Maximes  de  guerre.  — Instructions  pour  les  gens  de  guerre,  in-12, 

Utreclit. 

1731.  Bottée.  Études  militaires.  —  Mémoires  sur  la  guerre,  in-S",  Ainsterdani.  (Attri- 

l)uéà  Flobert  ou  à  Feuquiéres.)  —Principes  de  jirudence  sur  la  disposition 
des  troupes. 
\T.V.i.  ViTiiv.  Essais  de  manœuvres  pour  l'infanterie,  in-S". 

—  F'oLAiiD.  Fonctions  et  devoirs  d'un  officier  de  cavalerie,  in-)2. 

(1)  Commissaire  des  guerres,  devenu  lieutenanl  général. 

(2)  Folard,  malgré  ses  trente  campagnes  et  ses  énormes  travaux,  nourri  des  anciens, 
liossédant  toutes  les  recettes  pour  gagner  des  batailles,  n'a  |)u  arriver  à  commander  un 
régiment.  Prédestiné  à  toutes  les  disgrâces,  il  se  vit  ôter  la  i»ermission  de  continuer 
à  écrire  sur   l'art  militaire;  aussi  ses  commentaires  ne  furent-ils  pas  terminés. 
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173j.   liEXETON.  Dissertation  sur  les  /(•«/ex.  iii-li. 

—  Uf.spkez  de  Saixt-Savin.  Nouvelle  Kcole  militaire,  ou  la  Fortification  moderne. 
1736.  Saint-Savin.  Attaque  et  défense  des  pinces,  3  vol.  in-8". 

t"37.   UussY  (DE).  La  Tactique  d'Etien,  iii-8". 

17;{8.  .Mauzexado.  Réflexions  militaires.  \\  vol.   \n-\-2.  —  Mémoires  sur  la  guerre  (du 

à  Florent).  —  Traité  abrégé  des  opérations  militaires  en  campagne  (ouvrai;e 

at(ril)uê  à  Kowciiliullcr). 
ilXt.  Aqiixus.  Dictionnaire  militaire. 

—  I-EiiLOXD.  Éléments  de  fortification. 

17M).  IUudet  de  Villeneuve.  Cours  de  la  science  militaire. 

—  Val'iian".  Mémoires  pour  la  conduite  des  sièges,  111-4". 
17il.  MoSAXGE  de  Peiuns.  Histoire  de  la  guerre,  in-4°. 

—  Uardet.  Traité  de  rartillerie,  3  vol.  in-S».  —  Traité  de  l'architecture  militaire, 

•2  vol.  in-8". 

—  Ui'.antôme.  Mémoires,  1;>  vol.  in-li. 

1742.  Benetox.  Commentaires  sur  les  enseignes. 

—  Depain.  Fortification  régulière  et  irrégulière,  in-8". 

—  Chexxeviéres.  Détails  tnililaires,  îi  \ol.  m-i-2. 

—  I.aciiesnais-Desuois.  Dictionnaire  militaire,  in-12. 

—  Bardet  de  Villenelve.  Traité  d'attaque  et  de  défense  des  places,  -2  vol.  iii-8». 

1743.  Baudet  de  Villeneuve.  Dictionnaire  militaire. 

—  CORiNEAU.  Les  Ruses  de  la  guerre. 

1744.  RoniLANT.  La  Science  de  la  guerre. 

—  HÉROuviLLE  (d').  Traité  des  légions  (1). 

—  SiGRAis.  Considérations  sur  l'esprit  militaire  des  Gaulois,  in-l-2. 
I7Î5.  HÉRicouRT  (d').  Éléments  de  l'art  militaire,  in-18  {-2). 

\~Hi.  MONTLUC.  Commentaires,  4  vol.  in-lâ. 
1748.  Leblond  (3).  De  la  castramétation,  111-8". 

—  PuYsÉGUR  (M"'  de).  Art  de  la  guerre. 

—  ESPAGNAC  (d').  Journal  historique  des  campagnes  du  roi,  4  vol.  in-S'. 
1740.  PuYSÉGUR  (de).  Art  de  la  guerre  par  principes,  2  vol.  in-l'ol. 

I7."i0.  Bottée.  Études  militaires,  2  vol.  in-12. 

17..>I.  EGGERS.  Dictionnaire  militaire,  ou  Recueil  des  termes  propres  à  la  guerre,  «  la 
tactique,  au  génie  et  à  Vartillerie. 

—  Diderot  et  dWlembert.  Encyclopédie  raisonnée,  2o  vol.  in-fol. 

—  EsPACNAC  (d').  Essai  sur  la  science  de  la  guerre,  3  vol.  in-S'. 

—  MoNs.  Dictionnaire  militaire,  in-8". 

—  Clairac.  L'Ingénieur  de  campagne,  ou  la  Fortification  passagère,  in-l". 
1732.  Clairac.  Devoirs  de  l'homme  d'épée,  in-8". 

—  Delac.almelette.  Abrégé  du  service  en  campagne. 
17.'>3.  Despar.  Listructions  militaires,  in-8". 

—  RociiEFORT.   Ordonnances   du  roi  concernant  l'infanterie,  10-8°.  —  Essai  sur 

les  grandes  opérations  de  la  guerre.  4  vol.  in-S". 

—  TiiuiLLiER.  Histoire  de  Polybc.  —  Discours  sur  les  connaissances  nécessaires  à 

un  officier,  in-4". 
17,"ii.  TuRPiN  DE  Crissé.  Essai  sur  l'art  de  la  guerre,  2  vol.  in-i". 

—  DONZAC.  Dissertation  sur  la  subordination,  in-8"'. 


(1)  La  vogue  (le  cet  ou\rage  vint  de  ce  (lu'on  le  croyait  du  maréchal  do  Saxe. 

(2)  Tué  aux  attaques  du  siège  de  Maëstriclit. 

(3)  Quoique  al)ljé,  il  fut  professeur  de  lactique  du  dauphin. 

T.  VU.  29 
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I".>j.  Ray  de  Saint-Gexies.  Art  de  la  guerre  pratique,  i  \ol.  iii-l-2. 

.  —  Mesml-Dluaxd  (I).  Projet  d'un  ordre  français,  in-i".  —  Bibliothèque  militaire 
sur  la  science  de  la  guerre,  12  vol.  in-4",  Breslau.  —  Traité  abrégé  d'opéra- 
tions militaires,  in-S",  Vienne. 

—  BÉLiDOn.  Dictionnaire  portatif  de  l'ingénieur  et  de  l'artilleur,  in-8'>.  — Histoire 

de  la  guerre  de  1741. 
IT-M.  .Mesnil-Dlhand.  Suite  de  projet  d'un  ordre  français,  pour  serrir  de  supplément, 
in-4". 

—  SiONViLLE.   Œuvres  militaires.  —  Les  Stratagèmes  dont  se  sont  servis  les  plus 

grands  capitaines,  in-12. 
1757.  Maliuce  de  Saxe.  Mes  Rêveries,  in-8". 

—  DuPAiN.  Amusements  militaires,  in-S". 

—  Baudouin  (2).  Exercice  de  l'infanterie.  —  Traité  des  évolutions  militaires. 

—  Baudet.  Cours  de  la  science  militaire. 

—  KeiiALIO.  Règlement  jwur  l'infanterie. 

—  Hay  du  Ciiastelet.  Traité  de  la  guerre,  in-l-2. 

—  CuLAM.  Remarques  sur  les   évolutions  de   cavalerie  et  des  dragons,   in-12.  — 

Nouveau  Dictionnaire  militaire  du  génie,    de  Vartillerie  et  de  la  cavalerie 
2  \ol.  in-8". 

—  EspAGSAO  (d').  Supplément  aux  Rêveries  de  Maurice  de  Saxe,  û  \oi.  in-8». 

—  W'AKXEiiY.  Mémoires  concernant  la  paix  et  la  guerre,  2  vol.  in-12. 
1738.  Leblond.  Éléments  de  tactique,  évolutions  de  l'infanterie,  in-4"'. 

—  Li'Tox-DuiiiVAL.  Détails  militaires. 

—  Trayeuse  (3).  Éludes  militaires. 

—  DuuiVAL.  Le  Point  d'honneur. 

—  Bottée.  Eludes  militaires,  2  vol.  in-12.  —  Essai  sur   les  qualités  nécessaires  a 

un  général  d'armée,  in-i». 

—  GuisciiAUDT.  Mémoires  militaires  sur  les  Grecs  et  les  Romains,  2  \ol.  in-4°. 

—  Maubest  de  Couvert.  Esprit  de  la  présente  guerre  (173ti),  in-S". 
1".">!I.  Knock.  La  Faiblesse  du  feu  précipité.  2  vol.  in-12. 

—  Lecointe.  Traité  de  la  fortification  de  campagne. 

—  Gisous  (comte  de).  La  Tactique  et  la  discipline  selon  les  nouveaux  règlements 

prussiens,  2  vol.  in-12. 
nuO.  DuRiVAL.  Essai  sur  l'infanterie  française,  in-12. 

—  Frédéric  II.   L'Art  de  la  guerre. 

—  ZURLAUBEx.  Bibliothèque  militaire,  historique,  politique,  5  \oI.  ln-12. 

—  BouucELAT.  Réflexions  sur  la  milice,  in-S". 

17(il.  Frédéiîic  II.  Esprit  de  Folard  (4),  in-8».  —   Instruction  à  ses  généraux,  in-8". 

—  Vander.maas.   Cahiers  sur   les  différentes  parties  de  t art  de  la  guerre,  2  vol. 

in-8»,  Copeniiague. 

—  MAizEiioY.  Cours  de  tactique  théorique  et  pratique,  2  vol.  in-8". 

—  BiiiyuET.  Code  militaire,  ordonnances  concernant  les  hommes  de  guerre  de  tou.tes 

armes,  8  vol.  in-12. 

—  Bigot  de  .Morogues.  Essai  sur  la  tactique  de  Finfanlerie,  2  vol.  in-4°. 

—  AVarxerey.  Mémoires  yjour   servir   à  l'histoire  de  notre  temps,  campagnes   du 

maréchal  de  Droglie  en  Allemagne  en  1759,  1700,  1701,  in-12. 

(1)  Aide  tic  eanip  du  maréchal  d'Estrécs. 

(2)  Offii'ier  aux  gardes  françaises. 

(3)  Mort  lieutenant  général. 

{^)  Livre  écrit  de  main  de  maître. 
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JTtj-2.  SiNt.LAMîK.   Triiilr  (len  li'fiions,  )-vfjiemciil  pour  la  c/tvaleric  jtrussieiiue,    Deux- 

l'dllls. 

—  Maihf-st  I)K  (loiVKKT.  Mrmoirrs  sur  Irs  aariciis,  -1  m)I.  in-S". 

Andiik  dk  Bilisteix.  LislilKlioiin  mililnircx,  ou  le  Vrf/vcr  français,  dvdir  a  mes- 
sieurs les  soldats,  in-8". 

—  DnAtTiviu.E  (DE).  L'Aiili-léfiiotinaire,  in-1-2. 

—  ItdXXEVir.LE.  Esprit  des  lois  de  la  tactique,  iii-V". 

Li.oYD.  Histoire  de  la  guerre  d' Allemagne  (\TM),  'S  vol.  iu-i». 
i7»i.J.  l.LovD.  Principes  de  tart  militaire,  par  un  oilicicr  gt-nùral  au  scr\i»c  tic  Prusse, 
•1  M)!,  in-'é". 

—  AxDisEX.  Fragments  militaires,  suite  au  Végcce  français. 

—  Jdi.Y  DE  Maizeiioy.  Essais  mililaircs. 

—  (XxANT.  Sur  la  manière  de  combattre,  la  cavalerie  contre  l'infanterie. 
KiiONTix.    Stratagèmes  mililaircs. 

1704.  Fkontix.  Courtes  maximes  pour  la   petite  guerre.  in-l-J. 

—  Ray  de  Saixt-Gexies.  L'Officier  partisan,  G  vol. 

l"ti.">.  ZiitLAiiiEX.  Code  militaire  des  Suisses  pour  servir  à  l'histoire  de  ceux  av.  ser- 
vice de  France,  4  vol.  'in-l-2. 

—  Roussel.  Essai  historique  sur  les  régiments  d'infanterie,  8  vol.  in-H. 

17ti(j.  LoLoo/..  Recherches  sur  fart  militaire,    application   de  la  fortification   à   la 
tactique,  in-i». 

—  CcoxoT.  Éléments  de  l'art  militaire  ancien  et  moderne,  'i.  \"l.  in-S".  —  Abrégé 

de  la  théorie  militaire,  iii-8». 

—  Maizeiioy.   Cours   de  tactique   théorique,  pratique,  historique,  -i    vol.  ïn-8".  — 

Abrégé  de  la  théorie  militaire,  in-8".  Vienne. 

—  Daiicy.  Essai  d'une  théorie  d'artillerie. 

CoLoMiiiEU.  Préceptes  sur  la  santé  des  hommes  de  l'armée,  in-S". 

—  I.LOYD.  Introduction  à  l'histoire  de  la  guerre  d'Allemagne,  û  vol.  in-4". 

17t)7.  Maizeuoy.  Traité  des  artnes  défensives.  —  Traité  de  lactique  pour  servir  de  sup_ 
jilémenl  au  cours  de  tactique,  2  vol.  in-S". 

—  Waltepv.  Tactique  et  manœuvres  des  Prussiens,  in-8". 

—  Lacuexaye.  Dictionnaire  historique,  3  vol.  in-12. 

—  DEsitiviÈiiES.  Les  Loisirs  d'un  soldat  des  gardes  françaises,  m-i-2. 

I7(i8.  DESiiiviÉitES. />("scoi<rs  d'un  vieux  général,  in-i-2.  —  Principes  de  tactique,  obser- 
vations sur  tart  militaire. 

—  Wi'sT  (baron)  (1).  L'Art  militaire  du  partisan. 

—  Galdi.  Instruction  au:c  officiers  d'infanterie,  in-S".  —Le  Philosopite  militaire, 

ou  l'Art  de  la  guerre,  in-S". 

—  (iisoits  (de).  Tactique  et  manœuvres  des  Prussiens,  in-S". 

—  SiLVA.  Pensées  sur  la  tactique,  in-8». 

17(i!t.  ZiMMEii.MAN.  Essais  et  principes  de  l'art  militaire,  iii-l-J. 
DiiioLsuUET.  Instruclions  sur  le  service  de  garnison  et  en  campagne,  2  vol.  in-8''. 

—  .1.  K...  Découvertes  nouvelles  sur  la  guerre,  in-8''. 

—  Thomas.  Prééminence  du  service  de  France  sur  celui  des  autres  jiuissances  de 

l'Europe,  in-8''. 

—  Eeeexdi.  Traité  de  tactique,  in-8". 

—  CicxoT.  La  Fortification  de  campagne,  in-12. 

—  Keualio.  Recherches  sur  les  principes  généraux  de  la  tactique,  in-12. 

—  Ray  de  Saixt-C.exies.  Les  Stratagèmes  de  guerre  des  Français,  i  vol.  —  Essai 

sur  le  vrai  mérite  de  Vof/icier. 

(I)  Colonel  (le  hussards. 
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1770.  GuiREKT.  Essai  grnéral  de  tactique.  —  Ecole  de  l'officier,  iii-S".  —  Encycloi/édie 

militaire. 

—  LoLooz.  Les  Militaires  au  delà  du  Gaage,  -2  vol.  in-8". 

—  Laroche.  Essai  sur  la  petite  guerre,  -l  \ol.  iii-1'2. 

—  Leciimte.  La  Science  des  postes,  in-8». 

—  Laciiesnais.  Dictionnaire  de  la  noblesse,  l'i  \ol.  in-i". 

1771 .  KEitEXVEYEK  (1  ).  Dictionnaire  des  ordonnances,  les  lois  mililaires  de  iinfanlerie, 

1,'r.  111-4°. 

—  Dey  (-2).  L'Esprit  du  militaire,  in-S". 

1772.  SiMEs.  Guide  militaire  des  officiers,  in-8". 

—  YiiysGMKS.  Institutions  militaires,  in-8". 

—  CoLOMMEK.  Code  de  médecine  militaire,  5  vol.  in-l-i. 

177.'J.  Alletz.  Abrégé  de  l'histoire  de  la  milice  par  Daniel,  !2  vol.  iii-H. 

—  Lekoi  de  Bois-R(jgek.  Eléments  de  la  guerre,  in-S". 

XTi't.  Lal'hexs  de  Beal'jeu.  Essais  de  manœuvres  d'infanterie,  in-8".  —  Instruction 
militaire  de  l'officier,  in-8'>.  —  Le  Véritable  Esprit  militaire,  ou  l'Art  de 
rendre  les  guerres  moins  funestes,  -2  vol.  in-8". 

—  Mesnil-Dl'iiand.  Fragments  de  tactique. 

—  Darçon,  ingénieur.  Correspondance  sur  l'art  de  la  guerre  entre  un  colonel  de 

dragons  et  un  capitaine  d'infanterie. 

—  Dlpain  de  Montesson.  Connaissances  géométriques  à  l'usage  des  officiers  dans 

les  marches.  —  Satires  sur  les  innovations  dans  le  militaire. 

Amancement.  —  Question  toujours  difficile  et  délicate: doit-il  appar- 
tenir à  l'ancienneté,  ou  être  réglé  sur  le  mérite?  Aucun  de  ces  deux  sys- 
tèmes ne  saurait  être  mis  en  pratique  à  l'exclusion  de  l'autre.  Charles  V 
est  le  premier  qui  coramissionna  ses  capitaines;  François  1*=''  leur  donna 
des  patentes,  en  leur  abandonnant  la  nomination  des  officiers  inférieurs. 
Sous  Louis  XIV,  l'avancement  dans  chaque  corps  est  soumis  à  la  volonté 
du  colonel.  L'ordonnance  du  28  mars  1758  prescrit  un  certain  nombre 
d'années  de  grade;  celle  du  29  avril  1758  dispose  que  les  actions  d'éclat 
des  officiers  donneront  droit  à  l'avancement  en  temps  de  guerre  jusques  et 
y  compris  le  brevet  de  colonel.  L'ordonnance  du  .>  mai  décide  qu'à  l'a- 
venir nul  ne  pourra  obtenir  un  régiment  qu'après  sept  ans  de  service  au 
moins,  dont  deux  en  qualité  d'enseigne,  cornette  ou  lieutenant,  et  cinq 
comme  capitaine;  celle  du  10  décembre  1762  régularise  ces  décisions. 

Avant-cbeinin  couvert.  —  C'est  le  second  chemin  établi  au 
pied  du  glacis,  sur  le  bord  du  fossé. 

Avant-fossé.  —  Second  fossé  creusé  au  pied  des  glacis  d'une  en- 
ceinte, et  toujours  rempli  d'eau  pour  empêcher  l'ennemi  de  s'y  établir. 

Avant-g:ai'(le.  —  Fraction  plus  ou  moins  forte  d'une  armée  en 
marche,  et  qui  précède  le  corps  principal. 

(1)  Major  (lu  rcsinicnt  de  Berry. 

(2)  Sergent  aux  gardes  françaises. 
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L'avant-garde  était,  au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  formée 
par  la  réunion  de  tous  les  piquiers;  ce  n'est  qu'en  ITiJO  qu'on  apporta  à 
cet  usage  des  modifications  qui  ont  continué  d'être  des  règles. 

A^ant-poste.  —  Position  de  sûreté  établie  dans  le  voisinage  d'un 
camp,  d'un  cantonnement,  d'un  bivouac.  On  désigne  aussi  sous  ce  nom 
les  hommes  formant  les  gardes  avancées. 


Bagages.  —  Objets  d'équipement,  d'approvisionnement,  de  munition 
ot  de  campement  transportés  à  la  suite  d'un  corps  de  troupes.  I.e  nombre 
des  bagages  ne  peut  avoir  de  règles  fixes,  subordonné  qu  il  est  aux  cir- 
constances, aux  contrées  dans  lesquelles  on  agit. 

Le  poids  du  bagage  du  soldat  d'infanterie  s'élevait  à  29  kg.  :tlO  gr. 

Havrosac  garni  d'crfcls  <Ip  pctil  «'quipcmpii' 7  ""S    »  er 

Fusil,  baïonnette,  lirelelle 7        » 

Sabre ,  i>ortc-sabre 1      200 

Tente-abri,  supi>orts,  ri)u\ertiire,  l)i(lnn -2      230 

cartouches 2      300 

Rations  de  campagne !>      5G0 

Baguette  de  fusil.  —  Elle  n'a  cessé  d'être  en  bois  que  depuis  IToO. 
Le  règlement  du  2.*)  avril  1707  en  répand  l'usage  dans  toute  l'armée. 
Elle  a  été  inventée  en  Prusse  par  le  prince  d'Anhait  en  1728,  et  on  com- 
mença à  en  faire  usage  à  la  bataille  de  Molwitz,  en  1741. 

Baïonnette.  —  La  baïonnette  comprend  trois  parties  :  la  douille, 
la  virole  et  la  lame.  Cette  arme  remplaça  les  piques.  Le  nom  sous  lequel 
elle  est  connue  lui  fut  donné,  dit-on,  pendant  le  siège  de  Bayonne  en  1623, 
par  des  soldats  qui,  n'ayant  plus  de  munitions,  auraient  attaché  leurs 
coutelas  au  bout  de  leurs  arquebuses  et  repoussé  ainsi  l'ennemi.  On  pré- 
tend aussi  que  cette  arme  a  été  mise  en  usage  dans  l'armée  en  1671. 
Mais  son  emploi  est  évidemment  antérieur  à  cette  époque,  puisqu'on  lit 
dans  une  lettre  écrite  en  1571  p;ir  Hotman  à  Jacques  Capelle,  à  Sedan, 
que  la  baïonnette  était  usitée  de  son  temps;  de  plus  on  sait  qu'en  1640  on 
en  fabriqua  à  Bayonne  pour  en  faire  l'essai,  l'année  suivante,  au  bout 
des  mousquets.  Le  mot  baïonnette,   du  reste,  ne  vient  pas  de  Bayonne. 

Les  premières  baïonnettes  se  composaient  d'une  lame  droite,  pointue, 
tranchante  des  deux  côtés,  lame  qui  s'appliquait  comme  un  fer  de  pique. 
Cette  première  baïonnette  était  très  défectueuse,  puisque  son  manche, 
«'introduisant  dans  le  canon  du  mousquet,  empêchait  de  charger.  Les  im- 
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perfections  de  ce  système  furent  cause  que  pendant  soixante  ans  on  ne 
se  servit  guère  de  la  baïonnette  à  manche  de  bois.  C'est  en  1701  que  la 
baïonnette  à  douille  commença  à  être  employée  dans  l'infanterie.  En 
1732,  le  premier  rang  de  l'infanterie  en  fut  armé,  et  en  1742  les  autres 
rangs  la  reçurent  également.  L'ordonnance  du  !«■'  janvier  1766  en  con- 
sacre définitivement  l'usage. 

llan.  —  Batterie  qui  sert  de  signal  d'exécution,  et  qui  est  pratiqué  a 
la  réception  des  officiers.  La  cérémonie  de  la  réception  des  drapeaux  est 
aussi  précédée  d'un  ban. 

Banilerole.  —  La  banderole,  le  baudrier,  la  bretelle,  le  collier, 
sont  des  bandoulières;  le  règlement  du  17  janvier  1747  applique  encore 
la  banderole  à  la  giberne. 

L'ordonnance  du  f''  mars  1768  voulut  que  les  soldats  de  garde  aux 
portes  des  places  de  guerre  eussent  le  fusil  en  bandoulière ,  c'est-à-dire  à 
la  grenadière,  pendant  qu'ils  étaient  occupés  aux  manœuvres  des  portes. 

Bannière  de  France.  —  Sorte  de  bannière  nationale  ou  royale, 
le  plus  ancien  drapeau  de  nos  rois. 

Baraque.  —  Espèce  de  hutte,  que  les  soldats  font  eux-mêmes, 
pour  se  mettre  à  couvert  de  l'intempérie  des  saisons.  Pour  une  position 
momentanée,  elles  consistent  en  un  abri  fait  de  branchages;  pour  une  po- 
sition de  quelques  semaines,  elles  sont  formées  par  deux  plans  inclinés  en 
planches  ou  en  paille,  et  on  y  emploie  (juelquefois  des  pierres,  des  claies, 
du  gazon,  du  chaume.  Leur  emplacement  est  tracé  d'après  les  règles  de  la 
castramétation,  les  troupes  devant  toujours  bivouaquer  dans  leur  ordre 
de  bataille. 

Barbier.  —  L'ordonnance  du  29  janvier  1764  attachait  à  chaque 
compagnie  un  barbier,  ayant  le  rang  d'appointé. 

Henri  IV  fut  le  dernier  roi  barbu  qui  porta  la  fraise;  son  successeur 
montant  sur  le  trône  à  l'âge  de  neuf  ans,  les  courtisans  n'osèrent  garder 
leur  barbe,  quand  le  roi  n'en  pouvait  avoir  ;  mais  Richelieu  et  Mazarin 
portèrent  plus  tard  la  moustache  et,  au-dessous  de  la  lèvre  inférieure,  une 
mouche  fju'on  appela  royale. 

Moustaches  et  royales  disparurent  entièrement  sous  Louis  XIV,  excepté 
chez  les  calvinistes  des  Cévennes,  que  l'on  désignait  sous  le  sobriquet  de 
«  barbets  »  à  cause  de  la  longue  barbe  de  leurs  ministres. 

Sous  Louis  XV,  on  ne  conserve  aucune  partie  de  la  barbe  dans  l'armée. 

Bas  offlcier.  —  L'ordonnance  du  10  décembre  1762  donne  ce  nom. 
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maintenant  tombé  en  désuétude,  aux  sorgents,  (ju'un  appelle  aujourd'hui 
sous-officiers. 

Bastion.  — Masse  de  terre  revêtue  de  gazon,  de  briques  ou  de  pier- 
res, qui  s'avanico  en  dehors  d'une  hgne  ou  d'une  place  pour  la  fortifi 

Bataille.  —  Action  entre  deux  armées  ou  entre  la  majeure  partie 
des  forces  de  ces  armées.  11  n'est  pas  nécessaire,  comme  le  prétend  Feu- 
quières  en  parlant  de  celle  de  Cassano,  que  les  armées  se  soient  abor- 
dées sur  tout  leur  front  ;  il  suffit  que  la  majeure  partie  de  l'armée  y  ait 
pris  part,  soit  par  un  choc,  soit  par  des  manœuvres. 

Le  maréchal  de  Saxe  a  intitulé  un  de  ses  chapitres  :  Di  V excellenci- 
des  redoutes  dans  les  ordres  de  bataille,  et,  fidèle  à  ses  propres  pré- 
ceptes, il  n'a  jamais  manqué  de  se  retrancher  quand  il  a  accepté  une 
bataille  défensive.  A  Fontenoy,  il  choisit  sa  position  entre  Antoing  et  les 
bois  de  Barry  et  de  Bon-Secours.  Il  employa  un  jour  et  deux  nuits  (9  et 
10  mai  1745)  à  se  fortifier  et  à  armer  ses  redoutes.  C'est  à  ces  ouvrages 
de  campagne  que  fut  due  la  victoire;  car,  si  un  seul  avait  été  enlevé,  pas 
une  réserve  n'était  disposée  pour  le  reprendre. 

Quand,  en  1748,  il  couvrait  Maëstricht,  que  le  duc  de  Cumberland  ne 
pouvait  laisser  prendre  sans  tenter  le  sort  d'une  bataille,  il  retrancha  plu- 
sieurs villages,  éleva  23  redoutes.  L'armée,  formée  en  quatre  colonnes  de 
25  B.,  devait  se  placer  en  arrière,  ayant  en  réserve  sa  cavalerie  rangée 
sur  plusieurs  lignes. 

Si,  dans  les  batailles  olFensives,  le  maréchal  s'éloigna  de  ce  principe, 
que  tout  le  secret  de  la  guerre  est  dans  les  jambes,  c'est  qu'il  était  convaincu 
que  l'infanterie  ne  peut  pas  soutenir  une  charge  dans  un  lieu  on  elle  peut  être 
abordée  (voir  sa  lettre  au  comte  d'Argenson,  25  mars  1760);  aussi  réduit-il 
toutes  ses  batailles  à  des  attaques  de  postes. 

A  Raucoux,  nous  aurions  dû,  avec  notre  supériorité  de  B.,  écraser  ce 
village  avec  de  l'artillerie  et  tourner  la  gauche  du  prince  Charles,  qui 
n'avait,  entre  le  Jaer  et  la  Meuse,  d'autre  retraite  que  le  mont  Saint-Pierre. 
Au  lieu  de  ce  mouvement  simple,  nous  avançâmes  sur  dix  colonnes,  en 
ouvrant  des  routes.  La  bataille  ne  commença  qu'à  trois  heures  du  soir; 
la  victoire  fut  décidée  par  la  prise  de  Haucoux,  que  défendaient  douze 
B.  anglais  et  hanovriens. 

Lawfeld  est  une  copie  de  la  précédente,  la  bataille  se  réduit  à  une  affaire 
de  postes. 

La  guerre  de  1756  est  une  suite  de  combats  plus  ou  moins  heureux, 
dont  les  succès  furent  souvent  lents  et  incertains.  Pendant  ce  temps,  Fré- 
déric faisait  une  révolution  dans  l'art  de  la  guerre.  Les  perfectionnements 
dont  il  est  l'auteur  amenèrent  une  nouvelle  manière  de  combattre.  Au 
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lieu  des  batailles  de  chocs  de  Condé,  des  batailles  de  positions  du  temps  de 
Louis  XIV,  des  batailles  de  postes  du  maréchal  de  Saxe,  Frédéric  livra 
des  batailles  manœuvres. 

Bataillon.  —  Réunion  de  soldats  exercés  pour  combattre  à  pied 
sous  les  ordres  d'un  officier  supérieur,  qui  a  la  dénomination  de  chef  de 
bataillon. 

11  se  divise  en  fractions  appelées  compagnies,  dont  le  chef  a  le  titre  de 
capitaine.  La  force  des  compagnies  et  leur  nombre  par  B.  ont  éprouvé 
des  variations  infinies.  Dans  ces  formations,  on  voit  des  compagnies  comp- 
tant depuis  25,  30,  35,  40  hommes  jusqu'à  100. 

Dans  la  guerre  de  1733,  les  régiments  sont  en  général  de  2  B.,  comme 
ceux  des  princes  d'Allemagne;  à  partir  du  10  décembre  1762,  leur  force 
varie  de  un  à  quatre.  Les  instructions  des  14  mai  1754  et  6  mai  1755  ex- 
pliquent ces  diverses  formations. 

Dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  on  réunit  des  13,  d'élite,  composés  de  chas- 
seurs et  de  grenadiers.  On  créa  ensuite  les  grenadiers  Royaux,  employés 
comme  appuis  mobiles  et  arrière-gardes.  Le  nombre  de  compagnies  et 
d'hommes  est  indéterminé.  Les  régiments  varient  d'un  à  quatre  B. 

L'ordonnance  du  i*""  août  1742  décide  le  dédoublement  des  compagnies. 
D'après  celle  du  10  février  1749,  il  y  a  12  compagnies  de  fusiliers,  une 
de  grenadiers,  à  40  hommes;  celle  du  10  décembre  1762  ne  conserva- 
qu'une  compagnie  de  grenadiers  par  régiment. 

Bâton  de  maréclial.  —  Signe  de  primauté  militaire  institué  par 
Philippe-Auguste  en  1180,  mais  qui  n'a  pris  de  l'importance  que  depuis 
la  suppression  du  grade  de  connétable.  Lorsque  la  Meilleraye  emporta 
d'assaut  la  ville  de  Hesdin  en  1639,  Louis  XIII  lui  présenta  sa  canne  et 
lui  dit  :  «  Je  vous  fais  maréchal.  » 

En  1684,  Condé  jeta  son  bâton  de  commandement  dans  les  lignes  de 
Kribourg.  Il  était  bleu,  couvert  de  fleurs  de  lis. 

«  L'usage  aujourd'hui  est  que  le  roi  leur  donne  un  bâton,  et  jusqu'à  pré- 
sent ce  bâton  avait  été  la  première  canne  que  l'on  trouvait  :  presque  tou- 
jours, c'était  celle  de  M.  d'.\rgenson,  pendant  qu'il  a  été  en  place.  M.  le 
maréchal  de  Belle-Isle  représenta  au  roi  qu'il  convenait  d'avoir  des 
bâtons  faits  exprès  pour  donner  aux  maréchaux  de  France  le  jour  de  leur 
serment,  et  en  conséquence  on  en  a  fait  faire,  qui  furent  donnés  dimanche 
dernier.  Ces  bâtons  sont  pareils  à  ceux  que  les  maréchaux  de  France  por- 
tent à  leurs  armes.  Ils  sont  longs  de  18  pouces  2  lignes,  gros  de  4  pouces, 
garnis  de  velours  bleu,  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  à  chaque  bout,  lesdils 
bouts  aussi  garnis  de  velours  pareil,  avec  une  fleur  de  lys  d'or.  »  (Duc  de 
Luynes,  Mémoires.) 
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BaKoric.  —  Ce  mot  drrive  de  battre.  Il  signifie  la  réunion  d'un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  bouches  à  feu,  pourvues  de  tout 
fo  qui  leur  est  nécessaire  pour  combattre.  C'est  l'unité  d'organisation  dans 
l'artillerie,  comme  la  compagnie  dans  l'infanterie,  l'escadron  dans  la  ca- 
valerie. La  batterie  prend  dillérents  noms  :  batterie  de  place,  batterie  de 
côte  et  batterie  de  campagne. 

Ilatfeur  d'esirade.  —  On  donnait  ce  nom  aux  cavaliers  détaches 
d'une  troupe  pour  aller  à  la  découverte. 

Besace.  —  Supprimée  par  ordonnance  du  27  mai  1767,  elle  est  rem- 
placée par  le  sac. 

Blocus.  —  Opération  de  guerre  au  moyen  de  laquelle  toutes  les 
approches  d'une  place  ou  d'un  camp  fortifié  sont  occupées  de  manière  à 
ce  que  personne  ne  puisse  en  sortir,  et  à  ce  qu'aucun  renfort,  aucun 
secours  en  vivres  ou  en  munitions,  aucune  nouvelle,  aucun  avis  même, 
ne  puissent  y  arriver.  Le  blocus  a  pour  but  de  prendre  une  place  ou 
de  forcer  un  corps  de  troupes  à  se  rendre,  faute  de  vivres  ou  de  muni- 
tions. 

Bonnet  à  poil.  —  De  1730  à  1740,  on  le  donna  aux  grenadiers 
des  gardes  françaises  et  suisses  et  aux  grenadiers  à  cheval.  Dans  la 
guerre  de  1756.  quelques  colonels,  copiant  nos  alliés,  l'introduisirent 
dans  les  grenadiers  de  leur  corps.  L'ordonnance  du  !"■  mars  1763  le 
donna  aux  légions;  celle  du  23  avril  1767,  aux  dragons  faisant  partie  des 
légions. 

Bonnet  de  police.  —  Coiffure  des  officiers,  sous-officiers  et  sol- 
dats, dont  la  forme  a  subi  de  nombreuses  variations. 

L'usage  du  bonnet  de  police  date  de  l'ordonnance  de  1767  sur  l'Iiabille- 
nient,  qui  porte  que  le  drap  à  y  employer  sera  fourni  par  une  économie 
sur  les  coupes  d'étoffes. 

Bouche  à  feu.  —  On  désigne  ainsi  les  armes  à  feu  d'un  poids  tel 
qu'un  seul  homme  ne  peut  ni  les  porter  ni  en  faire  usage  :  ce  sont  des 
armes  à  feu  non  portatives. 

Boulet.  —  Boule  de  fer,  fondue  sur  différentes  grosseurs,  dont  on 
charge  les  canons. 

Boutons.  —  L'ordonnance  d'uniforme  de  1737  en  détermine  l'emploi, 
la  matière,  la  forme  et  la  couleur. 
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Bre%'e(.  —  Acte  par  lequel  le  roi  accordait  une  faveur  sans  y  join- 
dre des  lettres  scellées  et  enregistrées  au  parlement. 

Rrigradc.  —  Agrégation  tactique  de  corps  d'infanterie  ou  de  cava- 
lerie. Le  règlement  du  17  février  1753  indique  le  mode  de  rassemblement 
et  détermine  la  formation  des  brigades. 

Chaque  brigade  prenait  le  nom  du  plus  ancien  des  régiments  qui  con- 
tribuaient à  la  composer  :  ainsi  Normandie  à  3  B.  et  Angoumois  à  1  B., 
réunis,  s'appelaient  brigade  de  Normandie. 

Brig;aclicr.  —  Le  grade  de  brigadier  est  intermédiaire  entre  celui  de 
maréchal  de  camp  et  celui  de  colonel.  Le  brigadier  d'armée,  créé  par 
Louis  XIV  sur  la  proposition  du  maréchal  de  Turenne  en  1604,  était  un 
officier  qui,  en  vertu  d'un  brevet  qui  lui  donnait  ce  titre,  devenait  su- 
l)érieur  au  colonel  oumestre  de  camp  qui  n'avait  point  ce  grade.  Quoique 
breveté,  il  n'exerçait  les  fonctions  de  brigadier  qu'en  vertu  d'une  lettre  de 
service.  Son  emploi  était  de  commander  une  brigade  à  l'armée,  sous  les 
ordres  des  officiers  généraux.  Cette  brigade  se  composait  ordinairement 
de  deux  ou'  trois  régiments.  Turerme  tenta  aussi  d'instituer  des  bri- 
gades de  3  à  4,000  hommes;  mais  il  déclare  lui-même  dans  ses  mémoires 
que  cet  essai  ne  lui  réussit  pas,  à  cause  des  éléments  divers  dont  les  corps 
étaient  formés.  Le  titre  de  brigadier  indiquait  la  charge  d'un  officier 
supérieur,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  ou  mestre  de  camp,  et  pre- 
nant par  sa  fonction  rang  d'officier  général.  En  outre  des  attributions 
de  son  grade,  il  se  trouvait  revêtu  par  commission  du  droit  de  commander 
(mais  seulement  dans  l'arme  dont  il  faisait  partie)  une  brigade  d'armée. 
Les  plus  anciens  lieutenants-colonels  et  les  vieux  colonels  devenaient 
brigadiers,  mais  cette  règle  était  souvent  violée.  Le  brevet  de  brigadier  fut 
toujours  mal  réparti.  On  le  donna  non  seulement  à  des  colonels  ou  mes- 
tres  de  camp  (principalement  à  ceux  de  la  maison  du  roi),  mais  à  des 
lieutenants-colonels  ou  à  des  majors  de  régiments  de  ligne,  comme  le 
constate  lui-même  le  maréchal  de  Belle-Isle,  à  la  date  du  6  octobre  1759. 
Ainsi,  au  moment  de  la  guerre,  tel  inférieur  franchissait  plusieurs  degrés 
hiérarchiques,  en  prenant  temporairement  le  commandement  sur  ses 
supérieurs. 

Le  nombre  des  brigadiers  d'infanterie,  de  cavalerie  et  de  dragons  dé- 
passant de  beaucoup  celui  des  B.  et  E.  sur  pied,  il  devint  indispensable 
non  seulement  de  prévenir  la  création  de  brigades  trop  faibles  dans  le 
dessein  d'employer  plus  de  brigadiers,  mais  encore  de  régler  par  quels 
brigadiers  elles  seraient  commandées.  L'ordonnance  du  16  août  173o 
veut  que  les  brigades  d'infanterie  n'aient  pas  moins  de  6  B.;  celles  de 
cavalerie  et  dragons,  8  E.  Dans  l'infanterie,  celui  des  colonels  en  pied  qui 
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se  trouvera  le  plus  ancien  brigadier  commandera  la  brigade,  et,  à  son 
défaut,  celui  des  lieutenants-colonels  le  plus  ancien,  et  ensuite  celui  des 
simples  capitaines  qui  sera  le  plus  ancien.  Dans  la  cavalerie,  la  brigade 
sera  commandée  par  celui  des  mestres  de  camp  en  pied  le  plus  ancien 
des  brigadiers;  à  son  défaut,  par  celui  des  lieutenants-colonels  de  la  bri- 
gade le  plus  ancien,  et,  après  eux,  par  celui  des  capitaines  qui  sera  le  plus 
ancien.  Cette  ordonnance,  présentée  par  le  maréchal  de  l*uységur,  s'ap- 
puyait sur  celles  de  1719  et  1722. 

L'ordonnance  du  17  février  1753  appliquait  ce  principe  à  la  formation 
de  l'armée  en  brigades.  Parmi  les  brigadiers  d'une  même  promotion, 
c'est  l'ancienneté  comme  colonel  (\m  règle  l'ancienneté  comme  brigadier. 
Le  grade  de  brigadier  étant  supérieur  à  celui  de  colonel  ou  mestre  de  camp, 
il  s'ensuivrait  qu'un  lieutenant-colonel  qui  en  était  pourvu  n'avait  plus  à 
prétendre  au  commandement  d'un  régiment;  il  sautait  par-dessus  le 
grade  de  colonel.  Ce  qui,  au  premier  abord,  pouvait  paraître  un  abus 
ou  une  faveur  avait  au  contraire  une  justification  très  légitime  dans  ce 
fait  que  les  régiments  s'achetaient,  et  toujours  fort  cher;  s'il  avait  fallu 
posséder  un  régiment  pour  parvenir  hiérarchiquement  au  rang  de  bri- 
gadier, bon  nombre  d'officiers  supérieurs  de  mérite  se  seraient  vu 
fermer  pour  toujours  l'accès  des  plus  hauts  grades  de  l'armée.  L'homme 
nécessaire,  indispensable,  la  cheville  ouvrière  d'un  régiment,  c'était  le 
lieutenant-colonel,  qui  devait  ses  épaulettes  à  l'ancienneté  de  ses  services 
et  qui  avait  d'abord  franchi  successivement  tous  les  grades,  tandis  que, 
pour  être  colonel,  la  plupart  du  temps  il  suffisait  d'avoir  passé  quelques 
mois  dans  la  maison  du  roi.  Le  colonel  ainsi  arrivé  laissait  au  lieutenant- 
colonel  le  commandement  de  son  régiment.  Il  était  donc  utile  et  légi- 
time, tant  que  la  vénalité  des  grades  ne  serait  pas  abolie,  que  le  grade 
de  lieutenant-colonel  ne  devînt  pas  une  impasse  sans  issue  pour  des  of- 
ficiers distingués.  Mais  le  lieutenant-colonel  passant  brigadier  était  une 
exception,  loin  d'être  un  usage.  Dans  la  grande  promotion  du  2j  juil- 
let 1762,  sur  cent  six  brigadiers  nommés  dans  l'infanterie,  la  cavalerie 
et  les  dragons,  quinze  seulement  avaient  le  grade  de  lieutenants-colo- 
nels. 

La  charge  de  brigadier  était  surtout  une  charge  de  guerre,  (jui  avait 
la  sérieuse  utilité  de  soulager  les  maréchaux  de  camp  et  d'assurer  une 
plus  prompte  exécution  de  leurs  ordres. 

Les  brigadiers  ne  sont  point  officiers  généraux,  ils  ne  commandent  que 
l'espèce  de  troupes  dont  le  brevet  de  brigadier  leur  donne  le  comman- 
dement. Ainsi  ceux  de  l'infanterie  ne  commandent  que  de  l'infanterie  ; 
ils  ne  sont  qualifiés  que  de  brigadiers  d'infanterie,  et  non  de  brigadiers 
des  armées  du  roi,  comme  on  le  trouve  par  erreur  dans  beaucoup  d'histo- 
riens. Il  en  est  de  même  de  ceux  de  cavalerie  et  de  dragons.  Les  briga- 
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(liers  de  cavalerie  sont  d'ailleurs  de  plus  ancienne  création  que  ceux  d'in- 
fanterie et  de  dragons. 

Avant  l'usage  des  épaulettes,  l'insigne  consistait  en  une  étoile  d'or  ou 
d'argent  en  opposition  à  la  couleur  du  bouton,  placée  sur  le  parement  de 
la  manche;  quand  on  porta  l'épaulette,  l'étoile  fut  placée  sur  elle. 

Brigadier  (sous-officier).  —  Grade  qui,  dans  la  cavalerie,  correspond  à 
celui  de  caporal  d'infanterie. 

Briquet.  —  Les  soldats  de  cavalerie,  pour  tourner  en  ridicule  la  lame 
très  courte  des  fantassins,  l'avaient  comparée  à  un  briquet  à  faire  du  feu. 
L'ordonnance  du  19  janvier  1748  donne  le  sabre  aux  grenadiers,  et  celle 
du  1^'' janvier  1766  en  règle  le  maniement;  mais  les  autres  soldats  ne  le 
prirent  que  par  ordonnance  du  1^'"  octobre  1786. 


Caeliot.  —  Réduit  privé  de  lumière  et  sans  lit.  L'ordonnance  du 
!"■  mars  1768  veut  que  ceux  des  casernes  soient  séparés  et  sans  commu- 
nication. 

Cadence.  —  Pas  d'infanterie  qui  devient  égal,  réglé  :  la  marche  est 

ors  cadencée. 


alors  cadencée 


Cadenette.  —  Espèce  de  tresse  formée  avec  les  cheveux.  Le  règle- 
ment du  25  avril  1767  prescrivit  la  cadenette  pour  l'infanterie.  Elles  par- 
taient du  milieu  de  la  tête,  se  retroussant  de  chaque  côté  sous  le  chapeau. 
Les  grenadiers  ont  longtemps  conservé  la  cadenette,  même  depuis  l'usage 
du  catogan  et  de  la  queue. 

Les  hussards  ont  eu  les  faces  accommodées  de  cadenettes. 

Cailets.  —  Henri  IV  et  Richelieu  sont  les  premiers  qui  pensèrent  à 
créer  des  écoles  pour  la  jeune  noblesse  qui  se  destinait  à  la  carrière  des 
armes  (1).  Louis  XIII  plaça  des  cadets  dans  sa  maison  et  dans  ses  régiments. 
En  1026,  la  Flèche  comptait  300  pensionnaires  et  1,800  externes.  Louvois 
voulait  une  génération  d'officiers  souples  et  instruits,  ayant  appris  à  obéir 
afin  de  savoir  commander.  Il  établit  l'immuable  principe  que  tous  lesjeunes 
gentilshommes  porteraient  le  mousquet  avant  de  parvenir  au  rang  d'offi- 
cier, et  obtint  du  roi  l'ordonnance  du  1 6  juin  1 682,  qui  créait  deux  écoles  de 

(1)  SuUy,  Econ.  roy.,  t.  II,  ch.  xix.  — A  la  page  "21  du  o'^  vol.  de  la  Correspondance 
lie  Richelieu,  iiuhlice  par  Avenel,  so  trouve,  traci-  (\c  la  main  du  cardinal,  le  iilan  d'une 
académie  de  1,000  gentilshommes,  dont  COO  pour  l'armée  et  400  pour  l'Église. 
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cadets  soldés  à  Metz  et  à  Tournai.  Le  succès  fit  ouvrir  sept  autres  écoles  à 
Cambrai,  Valenciennes,  Cliarieinont,  f^ongwy,  Strasbourg,  Brisach  et 
Besançon.  Ces  écoles  recevaient  les  jeunes  gens  de  la  bourgeoisie  aussi 
bien  «jue  de  la  noblesse;  en  1684,  elles  renfermaient  4,300  cadets  défrayés 
de  tout  par  le  roi  et  coûtant  près  d'un  million  par  an.  Mais  bientôt,  faute  de 
surveillance,  l'instruction  militaire  des  compagnies  fut  négligée.  Vauban, 
en  parlant  des  cadets,  n'hésite  pas  à  dire  :  «  Ce  sont  tous  gens  pour  la  plu- 
part d'un  mérite  inconnu,  qui  n'ont  rien  vu,  rien  médité,  qui  ne  savent 
que  l'escrime,  danser,  quereller.  »  Jugement  sévère,  mais  mérité,  car  la 
mort  de  Louvois  avait  été  le  signal  de  leur  décadence.  En  1092,  on  n'admit 
plus  de  cadets  dans  les  compagnies;  en  1694,  les  anciens  cadets  furent 
répartis  dans  les  régiments  et  les  compagnies  disparurent  peu  à  peu,  parce 
qu'on  se  lassa,  comme  le  dit  Voltaire  iSircle  de  Louis  XIV),  de  cette  jeu- 
nesse trop  difficile  à  discipliner  (1). 

Le  "20  novembre  1726,  six  compagnies  sont  rétablies  à  Metz,  en  vue  de 
préparer  des  officiers  pour  les  milices;  l'ordonnance  du  26  mai  1728  règle 
leur  service;  celle  du  20  mai  1729  les  amalgame  en  deux  compagnies  de 
300  cadets;  celle  du  10  juin  1732  les  réunit  en  une  seule  de  600;  enfin  celle 
du  22  décembre  1733  les  supprime  définitivement,  sous  prétexte  que  pen- 
dant la  guerre  cet  établissement  n'est  pas  nécessaire,  et  leur  assigne  des 
emplois  dans  les  troupes.  Mais  dès  le  commencement  de  la  guerre  de  la 
succession  de  Pologne  ces  jeunes  gens  furent  trouvés  si  supérieurs  aux 
autres  jeunes  officiers  de  l'armée,  qu'on  leur  donna  des  commissions  pour 
les  troupes  réglées,  au  lieu  de  les  envoyer  dans  les  milices  auxquelles 
ils  étaient  d'abord  destinés.  La  paix  signée,  cette  utile  création  ne  fut 
pas  reprise;  on  la  remplaça,  en  17ol,  par  l'Ecole  spéciale  militaire. 

Cadre.  —  Tableau  de  formation  des  divisions  et  subdivisions  soit  de 
l'armée,  soit  d'un  corps  de  troupes,  ou  du  personnel  des  officiers  et  sol- 
dats destinés  aune  organisation. 

Caisaon.  —  Chariot,  ferme  par  un  couvercle  à  charnière,  qui  sert  à 
transporter  des  munitions  de  diverses  espèces.  Le  caisson,  dit  Gribeauval, 
fut  adopté  en  17b0. 

Calibre.  —  Se  dit  du  diamètre  de  l'âme  de  la  bouche  à  feu.  Celui 
du  fusil  de  munition  était  de  0",017. 

Camp.  —  Le  camp  est  un  poste  qu'occupe  une  armée  agissante  ou 

(l)  I, 'institution  s'était  propagée  à  Sainl-Pétershourg,  où  elle  olitint  d'excellents  et 
(lural)les  effets.  Voyez  les  Mihnoirçs  de  Braiidchoiirr/,  Cadets  organises  eu  i73-2  i)ar 
le  maréchal  de  Munich.  (Areh.nal.,  cart.  K,  n"  140.) 
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censée  l'être,  pour  y  prendre  gîte  à  couvert;  car,  si  elle  stationne  en 
plein  air,  elle  est  au  bivouac.  La  guerre  qui  se  termina  en  1097  montra  à 
l'Europe  les  premiers  camps  de  tentes. 

En  1748,  l'ordre  de  bataille  décidait  le  campement,  c'est-à-dire  que  la 
ligne  de  campement  était  égale  à  la  ligne  de  bataille. 

Les  camps  en  général  veulent  un  pays  découvert,  si  l'armée  est  forte 
^^n  cavalerie;  si  elle  l'est  en  infanterie,  un  pays  coupé  lui  convient  mieux. 
Si  l'armée  est  moins  nombreuse  que  celle  de  l'ennemi,  on  doit  recher- 
cher un  terrain  resserré,  retranché,  flanqué  et  d'un  accès  difficile. 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  camps  :  il  y  a  le  camp  de  rassem- 
blement, le  camp  de  passage,  le  camp  retranché,  le  camp  volant  et  le 
camp  de  manœuvres. 

Campagne.  —  Opérations  d'une  armée,  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  considérable,  dans  le  cours  de  l'année  et  en  présence  de  l'ennemi. 
Sous  Louis  XV,  la  campagne  variait  suivant  le  climat  du  pays  où  l'on 
opérait,  et  on  prenait  en  général,  à  la  fin  d'une  année  ou  au  commence- 
ment de  la  suivante,  un  repos  appelé  quartiers  d'hiver. 

Tenir  la  campagne,  c'est  être  maître  du  pays. 

Battre  la  campagne,  se  dit  des  troupes  légères  qui  vont  en  tirailleurs 
au-devant  de  l'ennemi. 

Par  campagne,  on  entend  aussi  les  services  de  guerre. 

Canon.  —  Rien  n'était  encore  réglé  quant  aux  dimensions  et  à  la 
forme  qu'il  convenait  le  mieux  de  donner  aux  pièces,  lorsque  Yallière 
provoqua  l'ordonnance  du  7  octobre  1732,  qui  établissait  des  règles  fixes 
et  proportionnait  les  longueurs  et  les  calibres.  Elle  admettait  cinq  cali- 
bres, dits  de  24,  16,  12,  8  et  4.  Suivant  les  systèmes  établis,  la  chambre 
des  pièces  a  été  ou  sphérique,  ou  égale  en  diamètre  au  calibre,  ou  cylin- 
drique et  de  moindre  diamètre  que  le  calibre. 

Capitaine.  —  Officier  ayant  le  commandement  d'une  compagnie. 
L'ordonnance  du  io  janvier  1(!92  reste  en  vigueur  jusqu'en  17(i0,  n'ad- 
mettant aux  grenadiers  que  les  candidats  dont  l'âge  ne  dépassait  pas  qua- 
rante-cinq ans.  Il  n'en  fut  plus  ainsi  quand  le  roi,  le  10  décembre  1762, 
prit  les  compagnies  à  son  compte.  Ce  fut  le  premier  capitaine  qui  prit  la 
compagnie  vacante. 

L'ordonnance  du  1'^''  décembre  1707  crée  des  capitaines  commandants 
de  B.  Lors  des  réformes  qui  avaient  lieu  à  l'issue  de  chaque  guerre,  il 
était  quelquefois  attaché  plus  d'un  capitaine  à  une  même  compagnie. 
(Ordonnances  des  7  mai  1730  et  6  mai  1756.) 

L'ordonnance  du  6  mai  17oo  attache  les  capitaines,  soit  en  ordre  de 
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parade,  soit  pour  la  guerre,  à  la  droite  du  premier  rang  de  leur  compa- 
gnie; c'est  la  place  qu'ils  occupent  encore  aujourd'hui. 

En  1762,  la  solde  d'un  capitaine  est  de  2,000  livres;  le  capitaine  do 
grenadiers  en  a  3,000. 

L'ordonnance  du  I*"''  mai  [1C,"^  crée  des  cMpitainrs  rapporteurs. 

Capitaine-major.  —  Dénomination  donnée,  par  l'ordonnance  du 
10  décembre  1762,  au  premier  capitaine,  que  distingue  une  double  épau- 
lette  à  simple  frange. 

D'après  l'ordonnance  du  2.";  avril  1767,  il  ne  porte  pas  le  hausse-col, 
parce  que  son  service  est  continuel.  Une  canne  faisait  partie  de  l'uni- 
forme des  majors.  Us  étaient  le  centre  de  l'administration  du  corps. 

Capitulation.  —  Un  corps  de  troupes  en  rase  campagne  fait  une 
capitulation,  lorsqu'il  convient  de  certaines  conditions  auxquelles  il  doit 
rendre  les  armes.  Le  commandant  d'une  place  assiégée  fait  une  capitula- 
tion lorsqu'il  convient  avec  les  assiégeants  des  conditions  auxquelles  il 
doit  remettre  sa  place.  Les  demandes  ou  les  propositions  de  capitulation 
sont  annoncées  en  arborant  le  drapeau  blanc,  en  battant  la  chamade 
{clamata,  appel!,  en  dépéchant  des  parlementaires. 

On  cite  peu  de  capitulations  en  rase  campagne  :  celle  que  le  maréchal 
de  Richelieu  contraignit  le  duc  de  Cumberland,  faisant  retraite,  à  si- 
gner en  17o7,  à  l'embouchure  de  l'Elbe,  pour  toute  son  armée,  est  un 
mémorable  exemple  en  ce  genre. 

Caporal.  —  Un  caporal  est  le  chef  de  la  petite  subdivision  d'une 
compagnie  d'infanterie.  Cette  subdivision  se  nomme  escouade;  celui  qui 
la  commande  s'appelait  autrefois  cap  (Vescouadc,  dénomination  rem- 
placée sous  Henri  II  par  celle  de  caporal,  qui  est  restée  la  seule  en  usage. 
Gardons-nous  d'oublier  que  les  ressorts  inflnis  avec  lesquels  on  main- 
tient la  discipline  militaire  dépendent  presque  entièrement  d'eux;  car  si, 
tout  en  restant  en  bons  termes  avec  les  soldats,  ils  n'ont  pas  encore  cessé 
d'être  leurs  camarades,  c'en  est  fait  de  la  subordination,  et  l'ordre  so- 
cial court  le  danger  d'être  anéanti. 

L'ordonnance  du  10  décembre  176'?.  parle  pour  la  première  fois  des 
fonctions  de  caporal,  et  elle  fixe  leur  nombre  à  raison  d'un  par  section. 

L'ordonnance  du  1"  janvier  1706  reconnaît  un  caporal  comme  tambour- 
maître  dans  chaque  B. 

Capote.  — Maurice  de  Saxe,  en  17b7,  en  donna  l'idée,  quand  il  pro- 
posa le  manteau  à  la  turque,  ou  manteau  à  manches  et  à  capuchon. 


464  LES  GUERRES  SOUS  LOUIS  XV. 

Carabiniers.  —  C'étaient  des  tirailleurs.  Louis  XIV  les  amalgama, 
il  en  forma  une  compagnie  par  régiment  de  grosse  cavalerie,  peu  avant 
la  guerre  de  1688.  Les  compagnies,  au  nombre  de  cent,  furent  incorporées 
en  1693  et  formèrent  le  régiment  des  Carabiniers,  qui  équivalait  à  cinq 
régiments  ordinaires,  puisqu'il  comprenait  cinq  brigades,  chacune  de 
5  E.,  à  3  compagnies  par  E.  Sous  la  régence  et  jusqu'en  1734,  on  trouve 
rétabli  un  corps  de  carabiniers  dans  les  régiments  de  cavalerie.  De  1734 
à  1788,  il  exista  un  régiment  de  cavalerie,  dit  Carabiniers.  (Voir  Cava- 
lerie, n°  22.) 

Caractère.  —  Le  caractère  est  l'empreinte  du  penchant,  de  l'idée 
ou  de  la  passion  dominante  dans  chaque  individu;  c'est  la  physionomie 
de  l'esprit.  Les  passions  qui  ne  sont  que  les  saillies  d'un  sentiment  pas- 
sager ne  constituent  pas  le  caractère.  Il  y  a  autant  de  caractères  qu'il  y 
a  de  vices,  de  vertus,  de  qualités,  de  défauts  et  d'inclinations  parmi  les 
hommes. 

Carré.  —  Formation  de  troupes  qui  présente  la  figure  d'un  quadri- 
latère. 

Cartoucbe.  —  Titre  du  congé  de  libération.  Il  y  avait  le  cartouche 
blanc,  le  cartouche  jaune  et  le  cartouche  vert.  Le  premier  équivalait  à 
un  certificat  de  bonne  conduite.  On  délivrait  le  cartouche  jaune  aux 
mauvais  soldats  :  il  empêchait  de  contracter  un  rengagement.  Le  cartou 
che  vert  était  donné  aux  hommes  congédiés  pour  infirmités  :  c'était  une 
sorte  de  congé  de  réforme. 

Cartouche.  —  Synonyme  de  cartouchier,  demi-giberne,  nom  que  don- 
nent les  ordonnances  de  17o8  et  1767  à  la  giberne  d'officier  d'infanterie. 
Celle  de  cavalerie  s'est  longtemps  appelée  cartouche.  La  cartouche  se 
portait  dans  les  rangs  au  moyen  de  la  bandoulière.  Ce  terme  n'a  cessé 
d'être  ainsi  employé  que  depuis  l'invention  du  mot  giberne. 

Caitiaque.  —  L'ordonnance  du  25  avril  1767  appelle  casaques  les  ha- 
bits des  trompettes  et  des  timbaliers. 

Caserne.  —  Bâtiment  pour  loger  les  troupes  en  garnison.  Qu'elle 
soit  d'une  construction  ordinaire  ou  qu'on  la  voûte  à  l'épreuve  de  la 
bombe  dans  des  places  de  guerre,  une  caserne  doit  offrir  les  conditions 
indispensables  de  salubrité,  de  facilité  des  communications  et  d'écono- 
mie. 

Avant  l'établissement  des  casernes,  le  soldat  jouissait  d'une  indépen- 
dance relative,  tout  en  restant  soumis  à  la  surveillance  et  aux  ordres  de 
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ses  cliefs.  Lorsqu'il  avait  fini  son  service  ou  qu'il  n'était  pas  de  garde,  il 
se  croyait  libre  en  rentrant  chez  l'hôte,  qui  était  tenu  de  lui  fournir  un 
lit  garni,  de  lui  donner  place  au  feu  et  à  la  chandelle.  Mais  la  vie  chez 
l'habitant  amollit  le  soldat,  et  il  ne  peut  être  suffisamment  surveillé  :  en 
effet,  il  n'est  pas  .seul,  a  un  camarade  de  lit,  est  obligé  de  recevoir 
les  amis;  c'est  un  va-et-vient,  dans  l'intérieur  de  la  maison  de  l'ar- 
tisan .  qui  donne  lieu  à  des  plaintes  et  à  des  réclamations  trop  bien  fon- 
dées. 

La  première  ordonnance  relative  aux  casernes  est  du  ;{  décembre  1091. 
L'ordonnance  d'octobre  1710  établit  la  nécessité  du  casernement  des 
troupes;  celle  du  25  septembre  1719  crée  un  impôt  pour  cette  dépense; 
celle  du  o  février  1727  laisse  aux  villes  le  soin  de  construire  des  casernes 
à  leurs  frais;  enfin  celle  du  29  janvier  1764  en  fait  construire  dans  pres- 
que toutes  les  villes  de  la  France.  La  caserne  Coasiin,  à  Metz ,  porte  le 
nom  de  l'évêque  qui  la  bâtit  de  ses  deniers.  Le  roi  Stanislas  érigea  celle 
de  Nancy.  En  1745,  d'Argenson  fit  élèvera  Paris  celle  où  fut  logée  une 
partie  des  gardes  françaises. 

Casernenioiit.  —  Les  premières-  ordonnances  ayant  rapport  à 
celte  grande  question  sont  des  10  janvier  et  25  octobre  1716,  4  juillet  1717, 
15  avril  1718,  de  septembre  1719  et  d'octobre  1724. 

Calque.  —  De  toutes  les  parties  du  corps  humain ,  la  tète  et  la  poi- 
trine des  combattants  sont  les  plus  exposées  aux  blessures  :  de  là  l'usage 
du  casque  et  de  la  cuirasse. 

Maurice  de  Saxe,  en  1757,  proposa  de  donner  des  casques  à  toute  l'in- 
fanterie. Des  compagnies  colonelles  avaient  le  casque  en  cuir  en  1760; 
mais  des  modifications  ont  été  apportées  dans  cette  coiffure  depuis  1767. 

Casse.  —  Cassation  disciplina'ire.  L'ordonnance  du  1'""  mars  1763 
consacre  cette  expression,  répétée  par  l'ordonnance  du  19  juin  1771. 

Cafug;an.  —  C'est  la  réunion  de  la  partie  postérieure  de  la  cheve- 
lure longue,  se  retroussant  en  faisceau,  sorte  d'imitation  de  celle  des  gre- 
nadiers [)russiens.  Le  catogan,  à  la  mode  dans  l'infanterie,  a  succédé  à 
la  cadenctte.  Il  fut  d'abord  renfermé  dans  un  crapaud. 

Cavalerie.  —  L'ordonnance  du  13  mars  1749  constitua  définitive- 
ment les  régiments  de  cavalerie  à  2  E.  et  4  compagnies,  et  ceux  d'infan- 
terie à  2  R.  Il  est  difficile  de  suivre  les   variations  de  la  composition  des 
régiments,  que  chaque  transition  du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre  aug- 
T.  vu.  30 
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mentait  ou  diminuait,  mais  toujours  avec  l'E.  comme  liase  pour  la  cava- 
lerie, et  avec  le  B.  pour  Tinfanterie. 

L'ordonnance  du  1^'"  décembre  1761  porta,  par  incorporation,  les  ré- 
giments de  cavalerie  à  4  E.  de  KiO  hommes  chacun. 

Le  19  avril  1772,  chaque  régiment  de  cavalerie,  composé  auparavant 
de  8  compagnies  de  o4  hommes,  formant  4  escadrons,  fut  porté  à  12  com- 
pagnies de  36  hommes  formant  3  escadrons.  —  La  compagnie  compre- 
nait :  1  capitaine,  1  lieutenant,  1  sous-lieutenant,  1  fourrier,  2  maré- 
chaux des  logis,  4  brigadiers,  4  carabiniers,  24  cavaliers  et  1  trompette. 
L'état-major  comprenait  :  1  mestre  de  camp,  1  lieutenant-colonel, 
1  major,  2  aides-majors,  2  sous-aides-majors,  1  quartier-maître,  3  porte- 
(itendard,  1  timbalier,  1  chirurgien,  1  maréchal  expert. 

Sous  Louis  XIII,  la  cavalerie  abandonna  totalement  la  lance;  elle 
quitta  une  partie  de  son  armure  sous  Louis  XIV,  ne  conservant  que  la 
cuirasse,  remplacée  sous  Louis  XV  par  le  gilet  de  buffle,  et  le  casque,  au- 
quel succéda  le  chapeau  à  calotte. 

Les  ordonnances  du  20  mai  1729  et  du  l"''  juin  1730  règlent  l'uni- 
forme. 

Le  règlement  du  2o  mars  1767  donnait  la  culotte  de  peau  à  toute  la 
cavalerie,  ainsi  qu'aux  trompettes  de  hussards. 
La  cavalerie  a  de  tout  temps  fait  usage  de  l'épée  ou  du  sabre. 
Peu  de  progrès  eurent  lieu  avant  la  guerre  de  1741.  Vers  17oo,  il  se 
fit  une  véritable  révolution  dans  la  formation  et  la  manière  de  combattre. 
Les  premiers  essais  se  firent  à  cette  époque  en  France,  en  Hanovre  et  en 
Prusse.  Les  ordonnances  des  14  mai  1753,  22  juin  1755,  1^''  mars  1765  et 
l<"juin  1766  donnèrent  à  la  cavalerie  de  l'ordre  et  de  la  légèreté  en  la 
mettant  sur  deux  rangs. 

Au  moment  de  l'institution  définitive  des  régiments,  qui  remonte  à  1671 , 
l'escadron  comprenait  trois  compagnies.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'en  1733;  un 
le  porta  alors  à  quatre  compagnies  de  40  hommes,  ce  qui  donnait  à 
l'escadron  160  maîtres. 

Le  régiment  n'avait  qu'un  officier  supérieur,  le  mestre  de  camp.  «  H 
0  n'y  avait  de  cuirassé  que  le  régiment  des  Cuirassiers  du  Roi.  Cepen- 
«  dant  tous  les  officiers  portaient  la  cuirasse,  probablement  pour  leur 
((  donner  plus  de  sécurité  à  la  tête  de  leur  troupe  et  au  premier  rang 
«  dans  une  charge.  » 
La  cavalerie,  tant  grosse  que  légère,  comptait  : 


En  1701,  CO,OOOclic\aux.  Formation  sur  deux  lignes,  les  E.  à  i  compagnies. 

1733,  33,944        —        7i  régiments;  201  E. 

1748,  28,000       —       Yi  compris  la  maison  du  roi. 

1701,  41,728       —       olficicrs  non  compris,  mais  la  maison  du  roi  comiuise. 
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En  1762,    27,000  chevaux.  Y  compris  3,500  chevaux  de  la  maison  du  roi. 

1773,    28,000        —        S3  régiments,  non  compris  la  maison  du  roi  elles  légions 

Solde  journalière  des  simples  cavaliers  à  différentes  dates. 

(î  avril  1718 8*         1    21  décembre  1762 (>' 8' 

-Jl  avril  17-22 7  10'    I    17  mars  1772 7   -2 

Cavalier.  —  Terme  de  fortification  désignant  des  terrasses  que  les 
assiégeants  élèvent  le  plus  près  possible  des  remparts,  et  qui  servent  soit 
d'opposition  à  des  commandements,  soit  d'enveloppe  à  des  batteries  fou- 
droyantes, à  des  contre-balteries. 

Centre.  —  Ce  mot  s'explique  de  lui-même;  on  dit,  centre  d'une 
armée  ou  d'une  troupe,  centre  d'alignement,  centre  d'attaque,  centre  de 
camp,  centre  de  bastion. 

Cliamade.  —  Lors  d'une  suspension  d'armes,  le  bruit  du  canon 
s'opposant  à  ce  qu'on  entendit  facilement  celui  de  la  caisse,  le  tambour 
arrivait  le  drapeau  blanc  à  la  main,  l'arborait,  et  battait  la  chamade. 

Chanson  guerrière.  —  «  Harmonie  courageuse  »,  dit  Montaigne, 
qui  échauffe  en  même  temps  le  cœur  et  les  oreilles.  Les  chansons  militai- 
res ont  partout  et  de  tout  temps  animé  les  hommes  au  combat. 

Chapeau.  —  Coiffure  de  toute  l'infanterie,  ainsi  que  de  la  cavalerie, 
sauf  que,  pour  cette  dernière,  il  était  garni  d'une  calotte  de  fer.  Le  soldat 
l'agrafait  ou  le  dégrafait  à  volonté,  suivant  qu'il  faisait  de  la  pluie  ou  du 
soleil.  Vers  172î),  le  chapeau  d'officier  se  garnit  d'un  bord  d'or  ou  d'ar- 
gent, celui  du  soldat  se  borda  d'un  galon  en  laine  ou  en  fil  blanc. 

Chasse.  —  L'ordonnance  du  6  mai  1720  défend,  sous  peine  de  des- 
titution, la  chasse,  même  aux  officiers. 

Chef.  —  On  dit,  chef  d'avancée,  pour  désigner  un  officier  ou  sous- 
officier  commandant  un  poste  en  avant;  chef  de  chambrée,  chef  de  file, 
chef  de  pièce. 

Chemin  couvert.  —  Chemin  qui  règne  sur  le  bord  extérieur  des 
fossés. 

Cheminement.  —  Action  de  gagner  du  terrain,  en  parlant  de  l'at- 
taque des  places,  ou  des  manœuvres  et  de  la  marche  des  armées  et  de? 
convois. 
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C'iieveliire,  cheveux.  —  L'uniformité  sur  ce  point  ne  s'établit 
que  quand  lusage  de  la  poudre  et  de  la  queue  devint  à  la  mode  et  se 
fut  répandu  dans  l'armée.  On  poudrait  les  cheveux  des  soldats  «  à  la  colle 
ou  à  l'eau  ».  Four  l'emploi  de  la  colle,  on  délayait  du  blanc  dans  de  l'eau, 
et  on  le  passait  avec  un  pinceau  sur  les  cheveux,  puis  on  poudrait 
à  blanc.  Lorsque  c'était  sec,  cela  formait  un  enduit  destructible  seu- 
lement à  force  de  ])eine  et  au  détriment  des  cheveux.  Pour  l'emploi  de 
l'eau, on  trempait  une  vergeltedans  de  l'eau;  puis,  la  tète  bien  imbi- 
bée à  rebrousse-poil,  on  poudrait  à  blanc,  ce  qui  formait  une  sorte  de 
mastic. 

Il  y  avait  une  grande  variété  dans  la  manière  d'arranger  les  cheveux , 
elle  différait  selon  les  régiments.  On  rencontrait  des  boucles,  des  tresses  ou 
des  queues  attachées  très  bas  outrés  haut.  Les  ordonnances  de  1767  déter- 
minent la  manière  de  confectionner  les  cadenettes,  en  prescrivant  de  rou- 
ler les  «  faces  »  sur  une  petite  lame  de  plomb.  Dans  la  cavalerie,  la  queue 
était  quelquefois  démesurée.  Comme  on  ne  pouvait  faire  sa  queue  soi- 
même,  les  soldats  s'y  mettaient  à  sept,  huit,  l'un  devant  l'autre.  De  plus,  les 
mélanges  de  colle,  de  suif  ou  de  blanc  étaient  malsains  et  sales.  Aussi  le  mi- 
nistre de  la  guerre  Monteynard  défendit-il  ces  usages;  mais  ils  furent  plus 
forts  que  le  sens  commun.  Le  marquis  de  Boufflers,  pour  faire  porter  les 
cheveux  ras  à  ses  soldats,  se  coupa  les  siens  :  tout  le  monde  se  moqua  de 
lui,  et  nul  n'osa  porter  des  cheveux  ras.  Dans  la  cavalerie,  et  dans  les  hus- 
sards surtout,  cette  mode  se  conserva  jusque  sous  l'empire. 

Clievrons.  — Un  édit  du  16  août  1771  institue  les  chevrons,  comme 
récompense  des  hommes  de  troupe,  et  attache,  à  titre  de  gratification 
progressive,  une  haute  paye  à  ces  signes  honorables  qui  servent  à  dis- 
tinguer les  anciens  soldats.  Le  galon  en  haut  des  manches  représente 
8  ans,  deux  IG,  et  trois  24  ans  de  service.  Les  24  ans  de  service  pouvaient 
donner  lieu  à  la  remise  d'un  médaillon.  Les  chevrons  étaient  de  la  cou- 
leur distinctive;  ceux  de  la  casaque  d'armes  distinguaient  les  tambours. 
Ils  se  plaçaient  par  étage  le  long  de  chaque  manche. 

Cbirurj^^ien.  —  Ce  n'est  qu'en  temps  de  guerre  que  le  roi  entre- 
tient à  la  suite  des  armées  des  chirurgiens  et  des  apothicaires.  L'ordon- 
nance de  1718  attache,  moyennant  180  livres  par  an,  un  chirurgien  à 
l'état-major  de  chaque  régiment  d'infanterie.  L'ordonnance  de  1762, 
quand  Choiseul  reprend  les  compagnies  au  compte  du  roi,  accorde  au 
chirurgien  oOO  livres  en  temps  de  paix  et  700  en  temps  de  guerre.  Dans 
la  cavalerie,  les  dragons  et  les  hussards,  où  les  colonels  et  capitaines 
sont  encore  propriétaires,  c'est  à  eux,  s'ils  le  veulent,  de  se  pourvoir 
d'un  chirurgien.  Depuis  cette  époque  ils  portent  l'uniforme  gris  de  fer, 
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sans  grade  quelconque.  La  position  de  médecin  cl  de  cliirurgien  militaire 
était  peu  brillante  à  cette  époque,  et  même  des  plus  précaires.  En  leur  re- 
fusant la  croix  de  Saint-Louis,  le  gouvernement  leur  déniait  leur  rang  d'of- 
ficier. Cependant  la  chirurgie  militaire  comptait  alors  dans  ses  rangs  les 
hommes  les  plus  distingués,  tels,  par  exemple,  que  I>ouis,  chirurgien  en 
chef  des  armées  du  roi,  inspecteur  général  des  hôpitaux  militaires,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  royale  de  chirurgie,  qui  fut  le  maître  et  le 
protecteur  des  célèbres  la  Peyronie  et  Lamartinière. 

Clarinette.  —  Instrument  de  musique  à  vent.  Elle  est  la  base  des 
orchestres  militaires.  L'ordonnance  du  19  avril  17BG  et  celle  du  2.5  avril 
1767  la  reconnaissent,  ainsi  que  les  fifres  et  les  hautbois.  Ces  musiciens 
portaient  l'habit  de  tambour,  mais  sans  livrée.  L'ordonnance  du  19  juin 
1771  accorde  deux  clarinettes  à  chaque  B. 

Cocarde.  —  Ce  n'est  que  dans  les  dernières  guerres  du  dix-sep- 
tième siècle  qu'on  commence  à  se  servir  de  cocardes,  à  défaut  d'habits 
d'uniforme,  pour  se  distinguer  dans  le  combat.  En  1688,  les  chapeaux 
de  l'armée  française  sont  reconnaissables  un  jour  d'action  par  des  co  - 
cardes  de  papier,  remplacées  plus  tard  par  un  nœud  de  ruban.  Elles 
deviennent  d'un  usage  général  de  1700  à  1710.  Dans  la  guerre  de  1756  . 
comme  alliés  de  l'Impératrice,  nous  adoptâmes  la  cocarde  blanche  et 
verte,  qui  se  portait  à  gauche  du  chapeau. 

Le  règlement  du  17  août  17oo  applique  au  bord  du  chapeau  une  petite 
croix  de  ruban  soutenue  par  une  ganse.  Le  règlement  de  1763  donne  à 
la  cavalerie  la  cocarde  noire,  et  celui  du2;j  avril  1707  dispose  que  l'infan- 
terie portera  une  cocarde  régulière  de  basin  blanc;  mais,  par  suite  de  la 
latitude  laissée  alors  à  la  diversité,  il  s'en  faut  beaucoup  que  toutes  les  co- 
cardes fussent  blanches  dans  l'infanterie. 


En   1715,  elle  était  jaune  i>oiir  Royal-Suédois. 

Alsace. 
Saxe. 

les  Cont-Suisses  et  gardes  do  la  prévoie, 
le  régiment  du  Roi. 
2  compagnies  des  gardes  du  cor|»s. 
2  autres  compagnies, 
les  arquebusiers  de  Grassin. 
Lowendal. 

les  gardes  de  Lorraine, 
la  compagnie  franclie  de  Croalcs. 
Saint-Germain. 

l'armée  du  marcclial  de   Soubise  en  Al- 
iemairne. 


1715, 

elle  c 

•tait  jaune 

1-iO 

— 

blanche  et  rouge 

17-20 

— 

bleue  et  rouge 

1721 

— 

blanche  et  noire 

1722 

— 

blanche  et  rouge 

172'* 

— 

blanche 

1724 

— 

bleue 

17'a 

— 

bleue  et  rouge 

17  ti 

— 

blanche  et  rouge 

1744 

— 

blanche  et  jaune 

1746 

— 

blanche 

1747 

— 

bleue  et  rouge 

17.'» 

— 

blanche  et  vertr 
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En  1757,  elle  était  Itlaiiciie  et  ronge  pour  Bouillon,  Royal-Deux-Ponts. 
1702       —         Ijjanilie  —     les  tlievau-légers  de  la  garde. 

En  1759,  le  régiment  de  Picardie  n'avait  pas  de  cocarde. 

Les  hussards  n'avaient  pas  de  cocardes.  L'uniformisation  du  costume  mi- 
litaire,  dont  le  premier  essai  date  de  1670,  n'était  point  encore  appliquée 
avec  rigueur  en  1703.  Le  premier  uniforme  porté  par  l'infanterie  fran- 
çaise se  composa  d'un  habit  gris  clair  pour  tous  les  régiments,  qui  se  dis- 
tinguèrent par  la  couleur  de  la  veste  et  de  la  culotte,  et  souvent  par  celle 
de  la  doublure,  qui  ressortait  dans  les  collets  et  parements  retroussés. 
Ces  couleurs  étaient  le  bleu,  le  rouge  et  le  blanc  de  la  livrée  du  roi. 

Coiffure.  —  Le  règlement  de  1767  en  parle  pour  la  première  fois; 
c'est  une  des  branches  de  l'uniforme.  Notre  manie  des  modes  étrangères 
va  chercher  au  dehors  le  chapeau  à  cornes,  porté  sur  l'oreille  droite,  et 
les  bonnets  à  poil  en  usage  en  Prusse. 

Colonel.  —  La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'art  militaire 
font  remonter  à  loi 4  l'institution  des  colonels;  cette  institution  trouve- 
rait plutôt  son  origine  dans  l'ordonnance  de  lb34,  créant  les  premières 
légions  organisées  par  François  P^  Plus  tard,  en  1544,  on  substitua  la 
dénomination  de  mcstre  de  camp  à  celle  de  colonel,  qui  ne  fut  rendue 
ux  chefs  de  corps  qu'en  cas  de  vacance  de  la  charge  de  colonel  général. 
Ces  officiers  la  reprirent  et  la  portèrent  successivement  de  1661  à  1721, 
de  1730  à  1780,  et  de  1788  jusqu'à  1793.  A  cette  époque,  une  loi  du 
21  février  leur  donna  le  nom  de  chefs  de  brigade.  Cela  dura  jusqu'au 
1'^'"  vendémiaire  an  XII  (24  septembre  1803);  Bonaparte  leur  fit  restituer 
le  nom  de  colonel,  qu'ils  ont  toujours  conservé  depuis. 

L'ordonnance  du  22  mai  1759  supprime  les  colonels  dits  à  la  bavette, 
tant  ils  étaient  devenus  nombreux.  Aucun  officier  ne  peut  désormais 
être  pourvu  d'un  régiment  qu'à  vingl-trois  ans  révolus  et  après  avoir 
servi  au  moins  sept  ans  en  qualité  de  capitaine.  Dans  toutes  les  troupes, 
aucun  officier,  quelle  que  soit  sa  naissance,  ne  sera  appelé  au  com- 
mandement d'un  corps,  s'il  n'a  auparavant  servi  pendant  quatorze  ans, 
dont  six  dans  le  grade  de  colonel  en  second,  et  donné  des  preuves  de  zèle, 
d'intelligence  el  d'application. 

Colonel  g;éncral.  —  Cette  charge  remonte  à  1539,  sous  Louis  XII, 
époque  où  la  fonction  de  ministre  de  la  guerre  n'existait  pas.  Les  colonels 
généraux  étaient  en  quelque  sorte  ministres  chacun  dans  leur  sphère, 
non  sans  de  grandes  contestations  avec  le  connétable,  dont  ils  déclinaient 
fréquemment  l'autorité. 
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Les  colonels  généraux  avaient  dans  tous  ou  presque  tous  les  régiments 
(le  leur  arme  une  compagnie  leur  appartenant.  Sous  François  I"',  les  co- 
lonels généraux  adoptèrent  le  blanc  à  titre  de  distinction  personnelle. 
Cette  couleur  devint  celle  de  la  cravate  quand  Louis  XIV,  se  substituant 
aux  colonels  généraux,  s'empara  de  la  cornette  et  du  drapeau  fleurde- 
lisé de  la  colonelle.  Telle  est  l'origine  du  drapeau  blanc  national. 

Privés  de  la  direction  dos  troupes,  les  colonels  généraux  avaient  con- 
servé le  droit  d'attache,  c'ost-à-dire  qu'ils  signaient  et  délivraient  les 
lettres  d'attache,  le  complément  du  brevet.  Le  roi  conférait  le  grade; 
c'étaient  eux  qui  déterminaient  en  quel  corps  serait  exercé  l'emploi. 

Par  l'édit  du  28  juillet  1661,  qui  abolissait  la  charge  de  colonel  gé- 
néral, Louis  XIV  se  créa  l'héritier  et  le  gérant  de  cet  emploi  avec  toutes 
ses  prérogatives,  et  dès  lors  il  fit  rendre  en  son  nom  la  justice  à  l'infan- 
terie. Celle  des  hommes  ù  cheval  a  continué  plus  longtemps  à  n'être  ren- 
due qu'au  nom  du  colonel  général  de  la  cavalerie,  et  non  à  celui  du  sou- 
verain. L'ordonnance  de  17.30  annula  le  titre  de  niestre  de  camp  et 
consacra  celui  de  colonel.  Déjà,  sous  Louis  XIV,  les  niestres  de  camp  de 
l'infanterie  avaient  pris  le  nom  de  colonels;  mais  les  chefs  de  la  cavalerie 
ne  cessèrent  pas  de  porter  celui  de  mestres  de  camp,  attendu  qu'il  con- 
tinuait à  exister  un  colonel  général  de  la  cavalerie. 

Louis  XII,  en  1499,  avait  donné  au  brave  Fontenailles  le  titre  de  capi- 
taine général  de  la  cavalerie  légère.  Ce  titre  fut  remplacé  par  celui  de 
colonel  général.  Sous  Henri  II,  Charles  de  Cossé-Brissac  et  le  duc  d'Au- 
niale  le  portèrent,  l'un  en  l.")48,  l'autre  en  lool.  Charles  IX,  en  lb6o, 
conféra  la  charge  de  colonel  général  de  la  cavalerie  légère  à  Jacques  de 
Savoie,  duc  de  Nemours.  La  charge  de  colonel  général  de  l'infanterie  fut 
rétablie,  par  ordonnance  du  31  mai  1721,  en  faveur  du  fils  du  régent,  le 
duc  de  Chartres,  qui  ne  l'exerça  réellement  que  pendant  deux  années; 
quand  il  donna  sa  démission,  le  .->  décembre  1730,  la  suppression  de  l'em- 
ploi fut  décidée. 

Le  comte  d'Évreux,  colonel  général  de  la  cavalerie  depuis  1704,  donna 
sa  démission  le  7  juillet  1740,  en  faveur  du  prince  de  Turenne,  son  ne- 
veu; mais  il  en  conserva  les  fonctions  pendant  dix  ans  à  cause  du  bas  âge 
du  titulaire.  On  vendit  la  charge  en  avril  17o'.)  au  marquis  de  Béthune, 
mestre  de  camp  général  de  l'arme. 

Pour  les  dragons,  le  maréchal  de  Coigny,  titulaire  de  la  charge  en  1713, 
l'exerça  jusqu'en  janvier  1734,  s'en  démit  en  faveur  de  son  fils,  le  comte 
de  Coigny;  puis  il  la  reprit,  après  la  mort  de  celui-ci  (mars  1748),  et  la 
céda,  le  28  janvier  l7o4,  au  duc  de  Chevreuse.  Le  chevalier  de  Coigny 
en  devint  à  son  tour  titulaire  le  10  octobre  1771. 

Depuis  1751,  M.  le  duc  de  Choiseul  était  colonel  général  des  Suisses  et 
Grisons.  Louis  XV  le  remplaça  par  le  troisième  de  ses  petits-fils,  le  comte 
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d'Artois,  et  cette  charge  s'éteignit  de  fait  quand  l'infanterie  franco-suisse 
disparut  en  1792. 

Un  régiment  se  composait  d'un  nombre  indéterminé  de  bandes,  ensei- 
gnes ou  compagnies;  elles  étaient  en  général  de  plus  de  cinq  et  ne  dépas- 
saient pas  trente.  Quel  que  fût  le  nombre  des  compagnies  composant  un 
régiment  entretenu,  il  y  en  avait  une,  appartenant  au  colonel  général,  qui 
portait  le  nom  de  compagnie  colonelle  et  qui  marchait  la  première.  L'offi- 
cier qui  la  commandait,  revêtu  du  titre  de  lieutenant  de  la  colonelle,  ou 
par  abréviation  lieutenant-colonel,  exerçait  une  surveillance  active  sur 
tous  les  actes  du  mestre  de  camp  et  des  autres  officiers  qui  auraient  pu 
être  contraires  aux  prérogatives  du  colonel  général. 

Après  la  compagnie  colonelle,  c'est-à-dire  au  second  rang,  marchait  la 
compagnie  du  mestre  de  camp,  ou  simplement  la  mestre  de  camp.  Toutes 
les  autres  compagnies  suivaient  dans  l'ordre  d'ancienneté  des  capitaines. 
Chacune  d'elles  possédait  un  drapeau  de  couleur,  le  drapeau  du  régiment 
ou  enseigne  d'ordonnance.  La  colonelle  seule  avait  le  drapeau  blanc. 
Ces  enseignes  étaient  très  grandes,  quatre  fois  au  moins  plus  grandes  que 
les  drapeaux  aujourd'hui  en  usage  dans  l'infanterie. 

ConiiuaiKlant  «le  bataillon.  —  Sorte  de  commandant  régime n- 
taire  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  chefs  de  B.,  quoique  souvent  les 
deux  grades  soient  pris  l'un  pour  l'autre.  Ainsi,  en  vertu  des  ordonnances 
des  3  juillet  et  17  septembre  1677,  le  premier  capitaine  prenait  le  titre  de 
commandant  de  B.,  sorte  d'avancement  sans  grade,  et  commandait  le  B. 
en  l'absence  du  lieutenant-colonel.  Suivant  les  lois  de  la  composition  de 
cette  époque,  les  commandants  de  B.  étaient  ce  qu'ont  été  depuis  les  ca- 
pitaines reconnus  par  l'ordonnance  du  10  décembre  1734  et  réformés  par 
celle  du  10  décembre  1762. 

Les  ordonnances  des  1'^'' juin  1766  et  F""  mars  1768  ne  parlent  pas  de 
ce  grade,  mais  celles  des  22  juin  1774  et  l'"'"  janvier  1791  le  reconnaissent 
définitivement. 

Commandant  «le  place.  —  D'après  l'ordonnance  du  i'^''  mars 
1768,  le  commandant  de  place  rend  compte  au  ministre  directement  des 
changements  qu'il  a  décidés  dans  l'intérieur  de  la  place,  et  il  a  le  droit 
d'infliger  des  punitions  aux  officiers  de  son  grade.  Cette  môme  ordon- 
nance le  désigne,  conjointement  avec  l'officier  du  génie,  pour  faire  la 
visite  des  casernes  et  s'assurer  que  rien  n'y  manque,  au  départ  comme  à 
l'arrivée  de  la  troupe. 

Comman«lemcnts.  —  Avant  la  promulgation  des  ordonnances  de 
1753  et  17j4,  les  termes  du  commandement  n'étaient  pas  précis,  mais 
vagues,  arbitraires  et  différents  de  régiment  à  régiment 


LEXIQUE  DES  LOIS,  DECRETS,  ETC.  473 

C'oniniisMuire  général.  —  Les  commissaires  des  guerres  étaient 
des  agents  nommés  par  le  gouvernement  pour  la  surveillance  adminis- 
trative et  pécuniaire  des  approvisionnements  en  tout  genre,  tant  aux 
armées  que  dans  les  places.  Louis  XIV  créa  en  1692  un  commis- 
saire ou  conseiller-commissaire  aux  revues,  dans  chaque  ville,  bourg 
ou  lieu  d'étape.  En  1704,  on  fit  des  commissaires  provinciaux,  ayant 
autorité  sur  tous  les  commissaires  aux  revues  de  leurs  provinces  res- 
pectives. Il  y  avait  aussi  des  comtnissaircs  provinciaux  ordonnateurs,  qu'on 
plaçait  à  la  tète  des  armées,  soit  dans  les  places,  soit  dans  les  camps. 
Enfin  la  cavalerie  avait  également  son  commissaire  général,  qui  possédait, 
comme  les  colonels  et  mestres  de  camp  généraux,  un  régiment  de  cette 
arme  sou?  le  titre  de  sa  charge. 

Coniniissairc  de*»  guerres.  —  Indépendant  des  autres  chefs  mi- 
litaires, armé  d'un  pouvoir  royal,  ce  fonctionnaire  pouvait  exercer  un 
contrôle  sur  tous  les  officiers  de  sa  juridiction,  à  la  condition  d'être  tou- 
jours soutenu  par  le  ministre.  Il  fallait  avoir  vingt-cinq  ans  au  moins 
pour  occujier  cet  emploi.  Il  y  avait,  en  1740,  des  commissaires  des  guerres 
de  i'%  de  2«  et  de  3«  classe. 

Dans  toutes  les  cérémonies  militaires,  même  au  conseil  de  guerre,  ils 
assistaient  à  la  délibération,  assis  à  gauche  du  plus  haut  chef  militaire,  de 
quelque  grade  qu'il  fût.  Outre  le  contrôle  des  troupes,  les  commissaires 
avaient  à  veiller  au  bon  entretien  des  casernes,  des  corps  de  garde  et 
autres  bâtiments  affectés  à  un  service  militaire  quelconque,  sauf  les  forti- 
fications proprement  dites.  Ils  surveillaient  aussi  la  stricte  exécution  des 
marchés,  qu'ils  ne  devaient  sous  aucun  prétexte  contracter  eux-mêmes, 
laissant  ce  soin  aux  intendants  des  provinces  en  temps  de  paix,  à  l'ordon- 
nateur en  temps  de  guerre. 

Coniniifisioii.  —  Se  disait  de  l'ordre  de  service  reçu  par  écrit. 

Compagnie.  —  L'ordonnance  du  20  août  1726  admet  que,  dans 
un  régiment  de  2  B.,  sept  capitaines,  sept  lieutenants  et  un  enseigne  peu- 
vent être  absents  six  mois. 

Les  compagnies  s'achetaient.  Celles  de  l'infanterie  n'étaient  mises  en 
vente  que  suivant  un  règlement.  Il  n'en  coûtait  pas  moins  une  somme 
assez  forte  à  celui  qui  prenait  le  commandement,  attendu  qu'il  lui  fallait 
rembourser  à  celui  qu'il  remplaçait  les  frais  d'entretien  de  cette  compa- 
gnie. Les  corps  ne  furent  tous  mis  à  la  solde  du  roi  qu'en  1762,  et  ces 
charges  ne  cessèrent  absolument  d'être  vénales  qu'à  dater  du  ministère 
du  maréchal  de  Ségur. 

La  compairnie  comprend  un  nombre  indéterminé  de  soldats.  La  conipa- 
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gnie  colonelle  était  celle  dont  le  colonel  général  avait  la  propriété  et 
le  commandement;  il  s'y  faisait  représenter  par  un  capitaine,  nommé 
lieutenant  du  colonel.  Ces  compagnies  adoptèrent  le  drapeau  blanc, 
porté  il  la  tête  des  régiments  d'infanterie.  Par  analogie,  la  cornette  du  co- 
lonel général  reçut  dans  la  cavalerie  le  nom  de  compagnie  colonelle. 
Ces  dénominations  et  usages  furent  abolis  par  l'ordonnance  du  17  août 
1772. 

L'ordonnance  du  6  mai  1735  avait  établi  la  compagnie  port«-drapeau, 
celle  du  ITi  juin  1771  donne  à  l'officier  qui  la  commande  le  nom  de  capi- 
taine commandant. 

Compag^nic  franebe.  ^  Elle  avait  pour  chefs  des  officiers  avant 
carte  blanche.  Ces  compagnies  étaient  de  vrais  régiments.  Après  la  guerre 
de  1741,  des  régiments  légers  remplacèrent  ces  corps,  mais  ils  rendirent 
moins  de  services. 

Con&pagriiie  générale.  —  Créée  le  l'"'"  juin  1763  dans  le  régiment 
de  Colonel-général.  C'était  la  compagnie  colonelle  du  corps,  elle  y  gar- 
dait le  drapeau  blanc. 

Compagnie  «le  grenadiers.  —  Ces  compagnies  sont  comman- 
dées par  le  capitaine  le  plus  ancien.  On  les  licencie  en  1748,  et  elles 
forment  les  grenadiers  royaux.  L'ordonnance  du  '29  juin  173."^  et  celle  du 
17  août  17oo  établissent  un  ordre  numérique  indépendant  de  l'ancien- 
ne1«6  des  capitaines. 

Compagnie  «les  Indes.  —  Des  négociants,  de  grands  capita- 
listes s'unissent  d'intérêts  pour  entreprendre  une  vaste  opération  com- 
merciale. La  réunion  de  ces  intéressés  forme  une  compagnie.  C'est  sous 
le  ministère  du  cardinal  de  Richelieu  que  l'on  vit  se  former,  en  France, 
des  compagnies  avec  l'autorisation  exclusive  de  conquérir  des  terres  et 
de  commercer.  Avant  1664,  ces  entreprises  ne  furent  que  des  essais. 
Cependant  on  leur  dut  des  établissements  dans  le  Canada  et  la  possession 
des  ilesde  la  Guadeloupe,  de  la  Martinique,  de  Saint-Barthélémy,  de  Sainte- 
Croix,  etc.;  mais  la  France  ne  profitait  guère  du  négoce  qui  se  fai- 
sait dans  ses  colonies,  les  Anglais  et  les  Hollandais  en  recueillaient  seuls 
les  avantages.  Ce  fut  pour  corriger  cet  état  de  choses  que  Louis  XIV  créa 
la  compagnie  royale  des  Indes  orientales  en  1664.  Elle  nommait  les  officiers 
de  justice  et  de  guerre,  pouvait  traiter  avec  les  rois  et  princes  de  l'Inde. 
La  guerre  qui  suivit  la  révolution  d'Angleterre,  celle  de  la  succession 
d'Espagne,  suspendirent  les  opérations  de  la  compagnie,  mais  elle  reprit 
un  nouvel  essor  à  la  paix  de  Riswick. 
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En  mai  I7I'J,  la  compagnie  des  Indes  orientales  se  réunit  à  la  compa- 
gnie des  Indes  occidentales  :  tous  les  malheurs  vinrent  de  là.  Malgré  nos 
sacrifices  d'argent  et  d'hi»nimes,  nos  efforts  n'aboutirent  qu'à  des  pertes 
longues  à  réparer.  Cette  compagnie  était  un  gouvernement  dans  l'État, 
elle  asservissait  les  pays  conquis  par  ses  armes  afin  de  répondre  aux  exi- 
gences continuelles  des  associés.  Les  débats  entre  le  ministère  et  ses 
agents  produisirent  de  violentes  querelles  qui  ont  causé  la  perte  de  l'In- 
doustan,  après  une  longue  série  de  guerres,  de  dévastations,  de  dépré- 
dations, d'illusions  et  de  déceptions  de  tout  genre.  Son  histoire  offre  des 
faits  militaires  glorieux  pour  la  nation,  mais  elle  se  termine  honteuse- 
ment. Son  privilège  ne  fut  aboli  que  par  le  décret  du  3  avril  1790,  que 
confirma  la  loi  du  0  juillet  suivant. 

Comptable.  —  C'est  l'officier  auquel  sont  confiés  les  deniers  de 
l'État.  Les  gardes-magasins  de  l'armée,  les  quartiers-maîtres  des  régi- 
ments sont  comptables  du  ministère  de  la  guerre. 

Conjçé.  —  L'ordonnance  du  2  juillet  1762  est  la  première  qui  pres- 
crit de  délivrer  les  congés  sur  des  feuilles  imprimées.  Ils  ne  datent  réel- 
lement que  du  10  décembre  1762,  car  jusqu'à  cette  époque  les  capitaines 
avaient  la  haute  main  sur  le  recrutement  comme  sur  les  congés;  celle 
du  1'^''  avril  1763  menace  de  poursuites  les  officiers  qui  délivreront  des 
congés  frauduleux. 

L'ordonnance  du  17  avril  1772  détermine  le  nombre  des  congés. 

Conseil  «le  la  ;;uerre.  —  Créé  le  15  septembre  1715,  il  était  des- 
tiné à  embrasser  tous  les  services  administratifs;  on  le  supprima  le 
15  octobre  1718. 

Conseil  de  gnerre.  —  Réunion  de  gens  de  guerre  pour  délibérer 
sur  des  entreprises  militaires  ou  pour  réprimer  des  infractions  aux  lois 
de  l'armée. 

Les  conseils  de  guerre  sont  d'usage  :  1"  au  début  d'une  guerre,  pour 
mesurer  les  efforts  à  faire;  2°  dans  le  cours  d'une  guerre,  pour  porter 
remède  à  des  événements  qu'on  n'a  pas  su  ou  dû  prévoir. 

Conseil  «le  suorre,  ou  «le  justice  militaire.  —  L'armée 
a  ses  lois  pénales  particulières,  et  les  juges  chargés  de  les  appliquer 
sont  pris  dans  son  propre  sein.  Les  conseils  de  guerre  ont  été  substi- 
tués à  un  régime  beaucoup  plus  arbitraire.  Celui  des  prévôts  de  la  coii- 
nétablie  et  des  maréchaux  fut  également  une  amélioration  et  le  premier 
frein  mis  aux  excès  des  justices  féodales.  Le  code  pénal  des  militaires 
est  né  de  la  difficulté  de  concilier  la  promptitude  avec  la  régularité,  et 
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aussi  de  la  crainte  d'ôter  des  mains  des  chefs  de  l'armée  le  frein  avec  le- 
quel ils  la  gouvernent.  L'ordonnance  du  l^f  juillet  1727  combine  l'appli- 
cation des  peines;  celle  du  8  avril  1733  s'occupe  de  la  justice  des  troupes 
en  campagne,  et  celles  du  l*"'  août  i7oU  et  de  1768  donnent  une  régula- 
rité complète  à  cette  branche  de  la  législation. 

La  nécessité,  qui  créait  la  guerre  et  les  armées,  n'obligeait  que  trop 
souvent  de  recourir  à  la  peine  de  mort.  En  guerre,  elle  pouvait  être 
ordonnée  sommairement;  en  temps  de  paix,  il  fallait  qu'elle  fût  pro- 
noncée par  un  conseil  de  guerre  composé  de  sept  officiers,  qui  devaient 
être  en  hausse-col,  à  jeun,  et  avoir  «  entendu  la  nicsse  )>.  La  sentence, 
une  fois  rendue,  était  exécutée  le  jour  même. 

La  potence  était  déshonorante,  la  fusillade  ne  l'était  pas.  Les  baguettes 
étaient  regardées  comme  infamantes.  Mais  le  châtiment  qui  frappait  le 
plus  l'imagination  et  le  moral  du  soldat,  c'était  la  dégradation,  devant 
les  troupes  assemblées.  Le  condamné,  entièrement  équipé,  était  amené 
les  fers  aux  pieds;  le  sergent-major  lui  lisait  sa  sentence,  arrachait  ses 
boutons,  en  lui  donnant  quelques  coups  de  bâton  sur  le  bas  des  reins; 
ensuite,  suivant  la  gravité  de  la  faute,  il  était  banni  de  la  garnison  ou 
livré  à  l'exécuteur  du  grand  prévôt,  qui  devait  le  pendre  ou  le  rouer. 

En  principe,  il  était  défendu  à  l'olficier  de  frapper  le  soldat  d'aucune 
façon. 

Les  châtiments  ordinaires  sont  les  piquets,  les  arrêts  à  la  chambre,  les 
pelotons  d'instruction,  la  consigne,  les  corvées  que  le  soldat  accomplis- 
sait en  bonnet  de  police,  avec  deux  bas  de  couleurs  disparates  ou  avec 
un  bas  d'un  pied  et  une  guêtre  de  l'autre. 

Cornette.  —  Étendard,  guidon  d'équipement.  Elle  tend  à  s'effacer 
au  commencement  du  règne  de  Louis  XV. 

Le  cornette  est  un  officier  de  cavalerie,  destiné  à  porter  l'étendard 
dans  chaque  compagnie  de  cavalerie  ou  de  dragons.  Les  ordonnances 
du  8  septembre  17o6  et  du  o  janvier  1757  les  placent  dans  les  compagnies  à 
étendard.  Les  ordonnances  du  21  décembre  1762  et  du  l''"  mars  1763 
suppriment  le  titre  de  cornette  et  y  substituent -celui  de  sous-lieutenant. 

Couronne.  —  L'n  ouvrage  à  couronne  se  compose,  à  la  partie  avan- 
cée, d'un  bastion  entre  deux  courtines  et  de  deux  demi-bastions  termi- 
nant les  courtines  et  les  rattachant  aux  ailes. 

Couronnement.  —  Action  de  prendre  de  vive  force  un  chemin 
couvert. 

Cravate  (col-).  —  Un  large  col  était  devenu  d'une  mode  universelle; 
même  par-dessus  la  cuirasse  qu'endossaient  les   généraux ,  on  vit  s'éta- 
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1er  de  irrands  cols  plais  en  batiste  ou  en  guipure,  souvent  fixes  par  une 
ganse  blanche  à  chaque  bout  de  la(|uelle  pendait  un  gland. 

C'est  à  l'année  1630  que  remonte  l'usage  des  cravates  en  France.  Cet 
ajustement,  qui  venait  d'Allemagne,  fut  remarqué  pour  la  première  fois 
sur  des  officiers  revenant  de  l'armée.  La  première  invention  en  est 
attribuée  aux  Croates,  qu'on  nommait  communément  Cravates  (1). 

Les  amples  cravates  à  la  cliancelière,  qui  avaient  la  vogue  sous  le  règne 
de  Louis  XV,  furent  remplacées  par  des  cravates  de  soie  ordinairement 
noires ,  quelquefois  de  couleur,  dont  les  bouts  écourtés  se  nouaient  en 
rosette.  Pour  suppléer  les  bouts  tombants,  on  inventa  le  jabot,  qui 
s'harmonisa  très  heureusement  avec  les  manchettes. 

Après  la  paix  de  Hanovre,  le  col  bouclé  par  derrière  fut  imposé  à 
toute  l'armée  par  M.  de  Choiseul.  Noir  pour  presque  tous  les  corps,  il 
était  cerise  ou  bleu  d'azur  pour  quelques  régiments,  ce  qui  s'harmonisait 
très  bien  avec  les  collets  blancs  ou  de  couleur  de  certains  uniformes. 
Ces  cols  militaires  en  crin  et  garnis  de  baleine  étaient  d'une  dureté  qui 
rappelait  le  carcan  de  Charles  XIL  Ils  tenaient  le  cou  raide,  et,  quoique 
bordés  de  liséré  en  cordon  blanc  pour  en  adoucir  le  contact  avec  la 
peau,  ils  gênaient  l'exécution  des  commandements:  tête  adroite,  tète 
à  gauche;  souvent  même  ils  incommodaient  gravement,  surtout  en  mar- 
che et  dans  les  manœuvres  d'été. 

Les  généraux  de  la  république  portèrent  deux  cravates  superposées, 
celle  de  dessous  était  blanche  et  dépassait  un  peu  la  noire  qui  venait  par- 
dessus. Cet  usage  s'était  introduit  comme  pour  conserver  la  tradition  du 
liséré  blanc  qui  bordait  l'ancien  col  militaire,  alors  abandonné.  Nul  n'a 
oublié,  s'il  l'a  vue  une  fois,  la  belle  tète  de  Kléber  si  bien  encadrée  par  sa 
riche  chevelure  en  crinière  de  lion,  et  se  détachant  avec  tant  de  noblesse 
de  cette  martiale  cravate.  Celte  tradition  persistait  encore  après  la  révo- 
lution de  juillet;  car  à  l'école  militaire  de  Saint-Cyr,  de  183(J  à  1832, 
nous  portions  encore  les  deux  cravates  l'une  sur  l'autre. 

Cuirasso.  —  Elle  est  formée  de  deux  parties,  dont  l'une,  nommée 
plastron,  couvre  la  poitrine,  etl'autre  les  épaules.  Ces  deux  pièces,  attachées 
ensemble  par  des  courroies,  se  mettent  sur  l'habit  et  protègent  le  soldat 
jusqu'à  la  ceinture;  elles  sont  réunies  par  un  ceinturon. 

L'ordonnance  du  28  mai  1733  fait  reprendre  la  cuirasse  abandonnée; 
elle  la  donne  même  aux  officiers  supérieurs  d'infanterie;  celles  du  27  sep- 


(I)  Ce  même  nom  de  cravate  a  été  aussi  donné  à  une  race  de  <  hevaux  originaire 
(le  Croatie.  Ajoutons  que  le  régiment  de  Royal-Cravates  fut  un  des  plus  oclcbrcs  de 
l'armée  et  qu'il  conserva  sa  réputation  jusciu'à  son  licenciement,  (|ui  eut  lieu  à  la  ré- 
volution. 
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tembre  1743  et  du  l^'  juin  17S6  veulent  que  les  officiers  de  cavalerie  la 
portent,  même  en  temps  de  paix,,  dans  tous  les  exercices  et  dans  toutes 
les  marches.  Les  généraux  la  portent  également.  Dans  la  guerre  de  Sept 
Ans,  la  cuirasse  de  la  cavalerie  consistait  en  un  plastron.  C'est  du 
plastron  en  buffle  qu'il  s'agit  dans  l'ordonnance  du  l''"'  janvier  1766, 
qui  disposait  qu'en  temps  de  guerre  et  sous  les  armes,  tous  les  officiers 
de  grand  état-major  de  l'infanterie  devaient  être  en  cuirasse.  Le  régi- 
ment de  cuirassiers,  dont  le  roi  était  mestre  de  camp,  fut  le  seul  qui, 
tout  en  ne  portant  pas  le  casque,  eût  la  cuirasse  avec  dossière.  (Voir  le 
régiment  de  cavalerie  n°  7.) 

Culotte.  —  C'est  celle  qu'on  voit  de  nos  jours,  à  boucles  de  jarretières, 
accompagnée  de  bas  et  de  grandes  guêtres  pour  les  hommes  à  pied  et 
de  bottes  pour  la  cavalerie.  Les  ordonnances  du  i'^'"  juin  1763  et  du 
29  juin  1764  imposent  les  guêtres  de  toile  et  de  drap  à  l'infanterie; 
celle  du  23  avril  1767  en  donne  épralement  aux  cavaliers. 


D. 

Défense  «les  places.  —  C'est  l'art  de  résister  aux  attaques  d'un 
ennemi  qui  veut  s'emparer  d'une  place  par  un  siège  en  forme.  Il  n'y 
a  de  longue  et  belle  défense  que  quand  des  sorties  ont  été  exécutées 
avec  succès,  soit  à  la  crête  des  glacis,  soit  contre  des  cheminements  mal 
soutenus  par  les  assiégeants.  Les  sorties  ont  été  dans  les  sièges  le 
moyen  de  défense  fondamental.  On  en  a  la  preuve  dans  les  sièges  de 
Philippsburg  (1734),  de  Prague  (1742),  de  Fribourg  (1744),  de  Tour- 
nay  (1743),  de  Bruxelles  et  de  Mons  (1746),  de  Berg-op-Zoom  (1747),  de 
Maestricht  (1748). 

Dépôt  des  fortilications.  —  Il  existait  déjà  à  Versailles  en  1744, 
mais  il  ne  fut  régulièrement  constitué  que  par  la  loi  du  19  juillet  1791, 
qui  le  sépara  du  dépôt  de  la  guerre. 

Dépôt  «le  la  guerre.  —  Créé  en  1688  par  Louvois,  il  se  composa 
de  plans  de  campagnes,  de  mémoires  et  dessins  concernant  la  guerre,  de 
la  correspondance  des  généraux  et  de  tous  les  documents  relatifs  au  mou- 
vement des  armées.  Ce  dépôt,  peu  à  peu  négligé,  fut  relégué  dans  des 
locaux  abandonnés  du  château  de  Versailles,  puis  transporté  à  l'hôtel 
des  Invalides.  En  1720,  on  s'occupa  d'un  premier  classement.  En  1734, 
M.  le  maréchal  de  Maillebois  en  fut  nommé  directeur.  En  1761,  le  dé- 
pôt, augmenté  de  cartes  et  plans,  fut  replacé  dans  un  hôtel  aménagé 
dans  ce  but  à  Versailles.  M.  de  Vault,  brigadier  d'infanterie,   succéda  à 


LEXIQUE  DES  LOIS.  DECRETS,  ETC.  J7<.» 

M.  de  Maillebois  et  rédigea,  d'après  les  textes  originaux,  l'historique  de  di- 
verses campagnes,  en  commençant  par  la  guerre  d'Allemagne.  C'est  vers 
la  fin  de  1791  que  cet  établissement  fut  transféré  à  Paris. 

népôi  «le  In  marine.  —  Il  a  été  formé  on  1720. 

Oésertour.  —  L'ordonnance  du  2  juillet  1710  déclare  déserteur 
tout  soldat  qui,  sans  un  congé  régulier,  s'éloigne  de  plus  de  deux  lieues 
du  quartier  de  sa  compagnie,  lorsqu'elle  est  dans  l'intérieur  du  royaume, 
et  d'une  dcrai-lieue,  si  elle  est  en  garnison  dans  une  place  frontière.  La 
peine  qu'encourait  alors  le  déserteur  était  de  passer  par  les  armes  jus- 
qu'à ce  que  mort  s'ensuivît.  Cette  peine  était  très  rarement  appliquée; 
car  des  rapports  de  17."J3  et  17G9  disent  que  la  plupart  des  désertions 
appelaient  la  pitié  plus  que  la  rigueur.  En  effet,  on  ne  doit  punir  les 
hommes  que  pour  les  corriger  et  pour  donner  des  exemples  de  terreur  au 
public,  et  la  désertion  sera  mieux  réprimée  par  une  peine  afflirtive  que 
par  la  mort.  (D.  G.)  L'ordonnance  du  12  décembre  1775  ne  maintient  la 
peine  de  mort  qu'à  l'égard  de  la  désertion  en  temps  de  guerre  et  pour 
j)asser  à  l'ennemi. 

C'est  par  la  désertion  qu'on  voyait  fondre  les  armées. 

L'état  de  déserteur  présentait  de  singulières  vicissitudes  :  pendant  la 
paix,  on  le  poursuivait,  on  concluait  contre  lui  avec  les  puissances  étran- 
gères des  cartels  d'extradition  ;  au  moindre  bruit  de  guerre,  l'amnistie 
effaçait  le  crime,  le  déserteur  devenait  un  objet  de  prix  que  les  belligé- 
rants se  disputaient. 

Dettes.  —  Le  règlement  du  28  février  1748  prononce  l'emprisonne- 
ment contre  tout  officier  endetté;  celle  du  1"  mars  1768  le  maintient 
en  prison  jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  acquitté. 

Deuil.  —  A  la  cour,  pendant  le  grand  deuil,  l'usage  voulait  qu'on 
drapât  les  voitures,  que  la  cravate,  les  manchettes  et  les  pleureuses 
(bandes  de  toile  blanche  qui  s'adaptaient  aux  parements  des  manches  de 
l'habit)  fussent  de  batiste.  Les  gens  titrés,  officiers  de  la  couronne,  grands 
officiers  de  la  maison  du  roi,  de  la  reine  ou  des  fils  de  France,  avaient 
aussi  le  privilège  de  porter  ainsi  le  deuil.  Le  deuil  du  roi  était  porté  par 
toute  l'armée,  le  crêpe  au  drapeau,  à  l'épée  pour  les  officiers,  au  bras 
gauche  pour  les  soldats. 

Discipline  militaire.  —  Frein  légal  avec  lequel  se  gouverne  l'ar- 
mée; c'est  l'art  de  serrer  les  soldats  autour  du  drapeau.  Le  frein  de  la 
disciphne  trouve  parmi  nous  un  puissant  auxiliaire  dans  le  point  d'hon- 
neur. 
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Pendant  la  paix,  elle  est  assez  exactement  observée  pour  ne  jamais 
donner  lieu  à  des  plaintes  sérieuses  de  la  part  des  habitants;  tout  se 
borne  à  quelques  querelles  de  cabaret  et  à  des  rixes  avec  le  guet  ou  les 
bourgeois.  Il  n'en  est  pas  de  même  à  la  guerre;  quand  les  soldats  vien- 
nent de  se  battre,  de  faire  de  longues  marches,  qu'ils  ont  souffert  du 
froid,  de  la  soif,  de  la  chaleur,  il  devient  difficile  d'exiger  d'eux  rigou- 
reusement le  respect  de  la  propriété,  et  bien  peu  de  chefs  l'ont  obtenu. 
Les  règles  de  la  discipline  entraînent  souvent  à  des  répressions  qui  frois- 
sent les  sentiments  humains;  mais  cette  rigueur  est  nécessaire  pour 
maintenir  l'ordre  et  la  subordination  parmi  les  troupes. 

L'ordonnance  la  plus  ancienne  sur  la  discipline  militaire  est  de  looO. 
A  différentes  dates  on  la  remit  eu  vigueur  pour  réprimer  les  abus,  les 
désordres,  les  exactions  et  les  violences  dont  tels  ou  tels  corps  serendaieut 
coupables. 

Ces  désordres  graves,  ces  excès  étaient  rares,  et  l'argent  que  gaspil- 
laient les  soldats,  comme  celui  qu'on  employait  en  indemnités,  profitait  au 
pays  occupé.  Les  officiers  généraux  dépensaient  leur  argent  presque  tou- 
jours sur  place,  et  par  le  grand  état  de  maison  qu'ils  tenaient  ils  rendaient 
bien  vite  en  consommations  ce  qu'ils  recevaient  en  subsides.  (Montbarey, 
I,  68.)  ^       • 

Le  pillage,  avec  l'autorisation,  devenait  du  moins  méthodique  et  réglé. 
«Si  la  troupe,  écrit  FrédéricII,a  pris  ses  quartiers  d'hiver  en  pays  ennemi, 
le  général  aura  15,000  florins  de  gratification;  ceux  d'infanterie,  de  cava- 
lerie, 10,000;  les  lieutenants  généraux,  7,000;  les  généraux-majors,  5,000; 
les  capitaines,  2,000  ;  les  soldats,  pain,  bière,  viande  gratis  :  mais  que 
tout  cela  se  fasse  en  ordre,  et  le  général  y  tiendra  la  main.  »  Dans  une  let- 
tre du  même  au  prince  royal  son  frère,  en  date  du  5  juillet  17o8,  on  lit  : 
«  Si  ce  brigandage  et  le  désordre  des  goujats  continue,  il  sera  bon  de  faire 
un  exemple,  en  pendant  quelques-uns  de  cette  canaille.  »  Remarquons 
qu'après  la  prise  de  Prague  la  troupe  ne  commit  aucun  excès.  «  Ce  qu'il 
y  a  d'incroyable,  dit  M.  de  Mirepoix,  c'est  que  nous  ayons  pu  contenir  le 
soldat  et  empêcher  le  désordre.  »  M.  de  Montai  écrit  en  1741  :  «  A  peine 
a-t-on  entendu  parler  de  maraudes,  il  ne  s'est  pas  pris  une  carotte  dans 
le  pays.  >»  MM.  de  Gassion,  de  Sallières,  de  Neuville,  d'Aubigné,  de  Mail- 
lebois,  de  Polastron,  dans  leurs  correspondances,  témoignent  aussi  avec 
éloge  de  la  conduite  modérée  des  troupes.  En  1742,  après  la  reddition 
de  Linz,  M.  de  Ségur  se  plaint  seulement  d'un  peu  de  désordre  dans  les 
troupes.  En  1743,  M.  de  Broglie  est  obligé  de  recourir  à  des  moyens  ex- 
trêmes pour  arrêter  le  pillage.  En  1756,  le  maréchal  réprime  quelques 
scènes  de  désordre. 

La  discipline  ne  fut  jamais  aussi  stricte  et  aussi  sévère  qu'après  la  guerre 
de  Sept  Ans.  On  ne  recula  devant  rien  pour  enseigner  les  mouvements 
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dits  «  prussiens  »,  on  exigea  alors  du  soldat  plus  qu'à  aucune  autre  épo- 
que. L'ordonnance  de  1768  a  pour  objet  de  rendre  la  discipline  encore 
plus  forte.  C'est  seulement  en  1788  que  sont  abolis  dans  l'armée  les  châ- 
timents corporels.  Les  hommes  se  lèvent  à  4  heures  du  matin  en  été,  à 
0  heures  en  hiver.  Apres  la  prière,  le  travail;  repas,  puis  travail  jusqu'à 
11  heures;  travail  l'après-midi,  jusqu'à  o  heures;  repas.  (D.  G.) 

Discipline  (compag^nies  «le).  —  La  fréquence  des  rechutes 
dans  les  mêmes  fautes  elles  mêmes  désordres  était  trop  nuisible  au  main- 
tien d'une  bonne  discipline  pour  qu'il  ne  devînt  pas  nécessaire  d'écarter 
des  rangs  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  ceux  qui  donnaient  ces 
mauvais  exemples.  On  les  isola  donc  dans  des  compagnies  spéciales,  en 
les  astreignant  à  des  travaux  plus  rudes  que  les  exigences  ordinaires  du 
service  militaire. 

Discipline  (conwoil  «le).  —  C'est  le  conseil  de  discipline  du  ré- 
giment qui  prononce  l'envoi  dans  les  compagnies,  après  jugement  rendu 
sur  la  plainte  du  capitaine  de  la  compagnie  à  laquelle  appartient  le  sol- 
dat insubordonné. 

Divisions  des  troupes  ou  d'armée.  —  Louis  XV  eut  sou- 
vent sur  pied  une  armée  considérable,  que  l'on  doublait  ou  triplait  pour 
la  guerre,  en  créant  de  nouveaux  régiments  qu'on  licenciait  à  la  paix. 
IMusieurs  furent  d'un  R.  de  (iOO  hommes.  C'était  là  un  système  d'une 
efficacité  restreinte  et  ruineux  pour  les  finances.  Les  manœuvres  des  ar- 
mées étaient  longues,  difficiles  et  rarement  bien  exécutées.  Le  maréchal 
de  Puységur  disait  qu'on  perdait  bien  des  batailles  pour  ne  pas  savoir 
se  mettre  en  bataille;  il  voulut  en  conséquence  revenir,  en  1740,  à  la 
formation  sur  six  rangs.  Le  maréchal  de  Saxe  prétendait  que  l'infanterie 
française  n'était  nullement  propre  à  soutenir  une  charge  et  à  combattre 
en  grande  manœuvre  dans  les  plaines.  Se  basant  sur  cette  fausse  appré- 
ciation, il  voulait  tout  réduire  à  des  affaires  de  postes.  C'est  vers  1770 
qu'on  conçut  enfin  l'heureuse  idée  de  former  des  divisions  de  troupes  et 
de  territoire.  Ceux  qui  commandaient  les  divisions  territoriales  avaient 
sous  leurs  ordres  les  régiments  qui  s'y  trouvaient.  Peu  de  temps  après 
vinrent  les  formations  de  divisions  d'infanterie  et  de  cavalerie,  comman- 
dées par  des  officiers  généraux  qui  avaient  servi  dans  ces  troupes.  Ces 
divisions  sont,  en  effet,  les  unités  des  grands  mouvements,  comme  les 
B.  et  E.  sont  celles  des  manœuvres  de  la  division. 

Dragonne.  —  Courroie  d'abord  adaptée  à  la  poignée  du  sabre  des 
dragons,  qui,  souvent  obligés  de  faire  feu  le  sabre  à  la  main,  le  tenaient 
T.  vu.  31 
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par  là  suspendu  k  leur  poignet.  L'ordonnance  du  2b  avril  1767  dispose 
qu'elle  sera  tissue  en  fil  couleur  de  feu.  On  l'adapta  également  à  l'épée 
des  officiers  de  cavalerie  et  d'infanterie. 

Dragons.  —  En  i7b0,  ils  portaient  encore  le  chapeau.  L'ordonnance 
du  l'''  mars  1763  leur  donne  le  casque  de  fer,  avec  une  crinière  dans 
le  genre  de  celle  du  maréchal  do  Saxe. 

Celle  du  25  avril  1767  donne  le  bonnet  à  poil  aux  dragons  des  légions, 
excepté  à  ceux  de  Saxe. 

Ils  portent  le  guidon,  et  non  l'étendard;  ils  ne  reçoivent  pas  non  plus 
le  titre  de  maître,  réservé  à  la  cavalerie.  (Voir  chapitre  X,  Dragons.) 

A  dater  de  1748,  le  nombre  des  régiments  de  dragons  varie  peu,  comme 
le  montre  le  relevé  suivant. 

1718 36  régiments. 

1748 21  — 


174!» 17 


^   A  cette  époque,  ils  sont  considérés  comme 
(      en  dehors  de  la  cavalerie. 

175(i 10 

1762  ("20  (!(>(•.)...     17         —  A  3  E.  de  4  compagnies,  soit  0,883  hommes. 

1774 17  -  6,2-28  hommes  et  i,8!>6  chevaux. 

Drapeau.  —  C'est  le  signe  de  ralliement  de  l'infanterie,  comme  l'é- 
tendard est  celui  de  la  cavalerie.  L'un  et  l'autre  sont  des  enseignes.  Des 
cérémonies  religieuses  consacraient  la  remise  des  drapeaux,  remise  à  la- 
quelle on  ne  pouvait  donner  trop  d'éclat  et  de  pompe.  Rappelons-nous 
les  paroles  de  l'évèque  de  Clermont  aux  soldats  du  régiment  de  Catinat  : 
«  0  Dieu,  bénissez  ces  étendards  sacrés,  faites-en  des  signes  assurés  de 
la  victoire.  Couvrez,  couvrez  de  votre  aile  cette  troupe  illustre,  détournez 
tous  les  traits  de  l'ennemi,  faites-la  toujours  précéder  de  la  victoire  et  de 
la  mort,  faites  sentir  sa  valeur  aux  nations  jalouses  de  notre  gloire.  » 

D'après  l'ordonnance  du  12  mai  1696,  le  drapeau  blanc  ne  devait  être 
porté  que  par  les  gardes  de  faction  chez  le  roi  ou  le  dauphin.  Le  dra- 
peau blanc  ne  marchait  jamais  qu'accompagné  d'un  drapeau  d'ordon- 
nance. Après  la  guerre  de  1741,  le  drapeau  blanc  cesse  d'être  porté  par  la 
compagnie  colonelle  et  passe  à  la  première  du  régiment.  En  1762,  le  dra- 
peau n'est  plus  porté  par  un  enseigne,  puisqu'il  devient  sous-lieutenant; 
c'est  un  sous-officier  qui  le  porte.  L'ordonnance  du  19  juin  1771  plaçait 
le  drapeau  au  second  rang  d'une  compagnie  du  centre;  celle  du  11  juin 
177o  reconnaît  encore  deux  drapeaux  par  B. 

Sous  Charles  VII,  les  enseignes  françaises  étaient  caractérisées  par  une 
croix  droite  blanche.  Un  seul  drapeau,  l'étendard  royal,  bleu  d'azur,  aux 
fleurs  de  lis  d'or,  écartelé  par  la  croix  blanche,  était  fixe  et  servait  de 
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ralliement  à  toute  l'armée.  Il  est  à  remarquer  cependant  que  l'enseigne  à 
croix  blanche  ne  fut  jamais  en  usage  que  dans  les  troupes  à  pied;  la 
cavalerie  resta  féodale  jusqu'au  bout.  Les  compagnies  d'ordonnance  créées 
par  Charles  VII  prirent  pour  étendards  les  bannières  particulières  des 
grands  seigneurs  qu'elles  avaient  à  leur  tète,  elles  n'y  placèrent  pas  la 
croix  blanche.  Celle-ci  ne  figura  jamais  dans  les  étendards  de  la  cavale- 
rie, pas  même  après  la  formation  des  régiments,  pas  même  lorsque  les 
étendards  et  guidons  cessèrent  en  10(30  d'être  aux  couleurs  des  mestres 
de  camp.  La  cornette  blanche  du  commandant  en  chef  ou  colonel  géné- 
ral de  la  cavalerie  est  le  seul  étendard  blanc  qu'ait  jamais  eu  l'ancienne 
cavalerie  française  jusqu'à  la  révolution.  Après  la  formation  des  régi- 
ments de  cavalerie  en  1035,  la  cornette  fut  confiée  à  la  compagnie  co- 
lonelle du  régiment  du  colonel  général.  Ainsi  le  colonel  général  de  la 
cavalerie  n'eut  jamais  qu'un  seul  étendard  blanc. 

Louis  XIV,  quand  il  abolit,  en  1001,  la  charge  des  colonels  généraux 
d'infanterie,  transporta  leurs  prérogatives  à  sa  couronne,  et  le  drapeau 
blanc  devint  non  le  drapeau  national ,  mais  le  pennon  du  roi,  considéré 
comme  colonel  de  son  infanterie.  Tous  les  drapeaux  des  régiments  d'in- 
fanterie jusqu'en  1784  portaient  dans  leur  milieu  la  croix  blanche.  Le 
drapeau  des  gardes  françaises  était  bleu,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or, 
avec  quatre  couronnes  aux  extrémités  de  la  croix;  celui  de  Picardie  était 
rouge,  celui  de  Champagne  vert,  de  Navarre  noir,  de  Piémont  feuille 
morte  et  noir. 

L'ordonnance  du  1"'  mai  1700  porte  que  le  drapeau,  au  lieu  de  mar- 
cher en  avant,  sera  précédé  de  quatre  sous-officiers,  à  la  tête  desquels 
marchera  un  officier  supérieur. 

Drapeau  blanc.  —  Aux  dix-septième  et  dix-huitième  siècles 
comme  à  i»résent,  le  drapeau  blanc  était  le  drapeau  parlementaire,  et 
son  usage  est  resté  général  dans  toute  l'Europe.  Arborer  le  drapeau  blanc, 
c'est,  de  la  part  d'un  commandant  de  troupes,  faire  connaître  son  désir 
d'entrer  en  communication  avec  le  commandant  des  troupes  adverses, 
soit  en  personne,  soit  par  parlementaire. 

Drapeau  (liattre  au).  —  Exécuter  une  batterie  de  tambours 
lorsqu'un  régiment  reçoit  son  drapeau. 
L'ordonnance  du  2  juin  1755  règle  le  cérémonial  du  salut  au  drapeau. 

Duel.  — En  1079,  Louis  XIV  signe  une  loi  qui  punit  de  mort  les  duel- 
listes, mais  il  accorde  des  lettres  patentes  aux  maîtres  d'escrime.  Louis  XV 
renouvelle  tous  les  anciens  édits.  Le  duel  devint  en  1701  d'un  usage  très 
fréquent  parmi  les  soldats,  qui  se  croyaient  obligés  de  faire  preuve  de 
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courage  même  contre  leurs  camarades.  Cette  coutume,  quoique  blâmable, 
n'en  était  pas  moins  une  action  vigoureuse.  On  se  prenait  de  querelle;  il 
fallait  obliger  l'adversaire  à  se  battre,  lui  tâter  le  pouls.  Le  vainqueur 
était  exposé  à  la  sévérité  des  lois  militaires;  il  allait  trouver  son  caporal, 
lui  demander  conseil.  Le  blessé,  soit  qu'il  mourût,  soit  qu'il  en  réchappât, 
ce  qui  arrivait  souvent,  ne  divulguait  jamais  rien,  pas  plus  que  les  deux 
témoins.  On  faisait  courir  le  bruit  qu'il  était  mort  de  la  fièvre  à  l'hôpi- 
tal, et  personne  ne  réclamait.  Ces  soldats  ne  faisaient,  du  reste,  qu'imiter 
leurs  officiers,  qui,  bravant  les  édits,  mettaient  flaraberge  au  vent  pour 
le  plus  léger  motif. 


E. 


Éclaireurs.  —  Soldats  détachés  sur  le  flanc  d'une  colonne  ou  d'un 
convoi,  pour  éclairer  la  route  et  éviter  les  surprises.  Ce  mot  avait  pour 
synonymes  autrefois  ceux  de  découvreurs,  d'avant-coureurs,  d'enfants  per- 
dus, de  batteurs  d'estrade. 

École  d'application  de  l'artillerie.  —  En  1720,  on  en  ouvrit 
dans  chacune  des  garnisons  des  troupes  de  cette  arme.  Celle  de  la  Fcre 
date  de  17o8. 

École  d'application  dn  génie.  —  Elle  fut  instituée  en  1748  à 
Mézières. 

École  de  cavalerie  (à  Saumur).  —  Le  duc  de  Choiseul  avait 
fondé,  en  1764,  quatre  écoles  de  cavalerie,  à  Metz,  Douai,  Besançon  et 
Angers.  Les  élèves  les  plus  distingués  de  ces  écoles  devaient  être  réunis  à 
Paris,  dans  une  école  spéciale  ;  mais  les  quatre  écoles  ne  purent  être  or- 
ganisées comme  on  devait  l'espérer,  et  on  les  remplaça  en  1771  par  celle 
de  Saumur. 

École  militaire.  —  Pàris-Duverney,  en  1749,  conçut  le  premier 
l'idée  d'une  école  militaire  à  Paris  sur  le  Champ  de  Mars.  En  1730,  il 
adressa  au  roi  un  mémoire  à  ce  sujet,  dans  lequel  il  citait  l'exemple  d'ins- 
titutions analogues  existant  à  l'étranger.  L'idée  de  Pâris-Duverney  reçut 
du  roi  l'accueil  le  plus  favorable,  et,  le  13  janvier  1751,  Louis  XV  fit  pu- 
blier l'édit  de  création,  enregistré  le  22  par  le  parlement.  La  destination 
de  l'école  était  l'éducation  des  jeunes  gentilshommes  pauvres  dont  les 
pères  avaient  voué  leur  existence  à  la  carrière  des  armes.  «  Nous  avons 
résolu,  lit-on  dans  les  considérants  de  l'édit,  de  fonder  une  école  militaire 
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et  d'y  faire  élever  sous  nos  yeux  cinq  cents  jeunes  gentilshommes,  nés 
sans  biens,  dans  lesquels  nous  préférerons  ceux  qui,  perdant  leur  père 
à  la  guerre,  sont  devenus  les  enfants  de  l'État.  »  L'édit  ajoutait  que  l'ins- 
titution de  l'école  avait  aussi  pour  but  de  créer  un  plan  d'éducation 
pouvant  servir  de  modèle  à  toute  la  noblesse,  «  en  sorte  que  l'ancien  pré- 
jugé qui  a  fait  croire  que  la  valeur  seule  fait  l'homme  de  guerre,  cède 
insensiblement  au  goût  des  études  militaires ,  que  nous  aurons  intro- 
duit. » 

Les  conditions  d'admission  fixées  par  l'édit  royal  étaient  les  suivantes  : 

1°  Faire  preuve  de  quatre  générations  de  noblesse  du  côté  paternel; 

2°  Être  dans  l'indigence  ; 

3°  JN'ètre  ni  contrefait  ni  estropié; 

4°  Être  âgé  de  huit  à  neuf  ans  au  moins,  et  de  dix  à  onze  au  plus. 

Les  candidats  devaient  être  classés  en  huit  catégories,  constituant  l'or- 
dre de  préférence;  elles  étaient  basées  uniquement  sur  les  services  que 
le  père  avait  rendus  à  la  patrie. 

Tel  était  ce  préambule,  dont  toutes  les  expressions  ne  peuvent  pas  être 
plus  dignes  de  la  majesté  royale  et  de  la  grandeur  de  la  fondation. 

L'édit  décidait,  par  conséquent,  la  construction  d'un  hôtel  pouvant 
loger  les  cinq  cents  jeunes  gentilshommes  élèves,  ainsi  que  le  personnel 
du  commandement  et  les  professeurs,  et  qui  prendrait  le  nom  d'Ecole 
royale  militaire.  Pour  commencer  les  travaux,  le  roi  autorisa  Pàris-Du- 
verney  à  faire  un  emprunt  de  deux  millions,  remboursable  en  quinze 
années,  et  à  employer  au  remboursement  de  cet  emprunt  :  le  bénéfice 
d'une  loterie;  les  revenus  de  l'abbaye  de  Saint-Jean  de  Laon,  «  alors 
vacante  et  à  laquelle  on  résolut  de  ne  point  pourvoir;  »  la  pension  faite 
au  roi  par  l'abbaye  de  Lessies,  en  Hainaut;  enfin  le  produit  des  droits 
établis  sur  les  cartes  à  jouer. 

La  construction  de  l'hôtel  royal  militaire  fut  confiée  à  Gabriel,  archi- 
tecte du  roi,  dès  le  mois  de  février  ITol. 

Les  travaux  furent  poussés  avec  une  grande  activité,  et  au  mois  de 
juillet  1756  les  élèves,  placés  provisoirement  à  Vincennes,  étaient  trans- 
férés à  l'École  militaire. 

Les  élèves  y  recevaient  les  premiers  éléments  de  l'instruction  militaire  : 
on  leur  faisait  étudier  les  ordonnances  concernant  les  exercices  et  les 
évolutions,  celles  relatives  au  service  des  places;  on  leur  exposait  les  lois 
militaires,  les  crimes  et  délits,  enfin  on  leur  expliquait  le  règlement  gé- 
néral. 

Rcglemcnt  général  pour  les  élèves  de  l'École  royale  militaire  (13  décem- 
bre 1759).  —  Entre  tous  les  devoirs,  disait  l'article  1«',  la  subordination 
tient  ici  le  premier  rang.  Elle  doit  être  telle  qu'un  élève  de  l'École  royale 
militaire  ne  doit  jamais  répondre  un  mot  à  un  ordre  qui  lui  sera  donné 
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par  un  supérieui^  quel  qu'il  pût  être.  Son  devoir  est  d'obéir  sur-le-champ 
et  sans  examen,  sauf  à  faire  ensuite  dos  représentations  à  ce  même  supé- 
rieur, qui  sera  toujours  prêt  à  les  écouter  quand  elles  seront  raisonna- 
bles. 

Les  récompenses.  —  Le  système  des  récompenses  mérite  une  mention 
spéciale. 

«  Tous  ceux,  disait  le  règlement,  qui  sont  bien  nés  et  qui  pensent  bien, 
ne  devront  jamais  chercher  de  récompense  que  dans  la  satisfaction  de 
bien  faire  et  dans  l'honneur  qui  en  résulte  nécessairement.  Le  conseil, 
pour  accoutumer  de  plus  en  plus  les  élèves  à  une  opinion  qui  doit  faire 
la  base  des  sentiments  de  tout  militaire,  a  résolu  de  n'accorder  jamais 
pour  récompenses  que  des  grades  et  des  distinctions  qui,  relativement  à 
l'âge  et  aux  devoirs  des  élèves,  sont  proportionnellement  regardées  comme 
aussi  honorables  pour  eux  que  celles  auxquelles  ils  peuvent  prétendre.  -> 

Tout  concourait  donc  au  but  non  seulement  de  développer  l'instruction 
professionnelle  des  élèves,  mais  surtout  de  les  préparer  à  porter  digne- 
ment l'épaulette,  de  leur  inculquer  l'esprit  militaire  et  d'en  faire  des 
officiers  véritablement  dignes  de  ce  nom. 

La  première  promotion  était  entrée  en  17o3.  En  1761,  année  pendant 
laquelle  elle  termina  ses  études,  parut  une  ordonnance  du  roi,  réglant  la 
manière  dont  les  élèves  seraient  répartis  et  employés  dans  les  troupes  : 

Tous  les  corps  de  troupe,  y  était-il  dit,  doivent  également  participer 
à  l'avantage  d'avoir  des  officiers  sortant  de  l'École  militaire.  Les  élèves 
seront  répartis  dans  les  troupes  suivant  les  talents  et  les  aptitudes  recon- 
nus en  eux. 

Les  élèves  ayant  montré  des  dispositions  pour  les  mathématiques  et 
les  autres  parties  relatives  à  l'arme  du  génie  sont  envoyés  à  l'école  de 
Mézières,  où  ils  ont  à  passer  les  examens  ordinaires  pour  être  nommés 
ingénieurs.  Les  élèves  affectés  à  l'artillerie  sont  reçus  immédiatement 
sous-lieutenants;  toutefois,  ils  doivent,  au  préalable,  aller  passer  à  la 
Fère  un  examen,  dans  lequel  ils  justifient  qu'ils  possèdent  les  qualités 
et  le  degré  d'instruction  nécessaires.  Les  élèves  affectés  à  l'infanterie,  à 
la  cavalerie  et  aux  dragons  sont  répartis  dans  ces  armes  suivant  leurs 
aptitudes,  et  de  façon  qu'il  y  ait  un  officier  sortant  de  l'École  par  batail- 
lon dans  l'infanterie,  et  un  par  deux  escadrons  dans  la  cavalerie  et  les 
dragons. 

En  quittant  l'École  royale  militaire,  les  officiers  recevaient  un  titre  de 
pension  de  200  livres,  la  croix  des  ordres  du  Mont-Carmel  et  de  Saint- 
Lazare,  l'uniforme  complet  qu'ils  portaient,  une  épée  et  enfin  un  petit 
trousseau. 

En  1764,  l'École  militaire  subit  dans  ses  programmes  des  transforma- 
tions considérables  :  il  s'agissait  de  mettre  les  études  à  un  niveau  plus 
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élevé,  car  l'importance  que  prenait  l'école  devenait  telle  de  jour  en  jour, 
qu'elle  n'était  plus  assez  spacieuse  pour  recevoir  les  élèves.  C'est  alors 
que  l'on  créa  un  établissement,  au  collège  de  la  Flèche,  en  faveur  de 
25(1  jeunes  gentilshommes  pauvres,  de  huit  à  quatorze  ans,  pensionnés 
par  le  roi  pour  y  suivre  leurs  éludes.  Et  ceux-là  seulement  qui  avaient 
montré  des  dispositions  pour  l'état  militaire  étaient  appelés,  k  quinze  ans, 
à  l'École  royale  militaire  de  Paris,  pour  y  poursuivre,  de  quinze  à  dix-huit 
ans,  des  études  spéciales.  Le  collège  de  la  Flèche  devenait  donc  l'école 
préparatoire  à  l'École  militaire,  et  celle-ci  une  véritable  école  d'applica- 
tion. 

Mais  Louis  XV  vint  à  mourir,  et,  deux  ans  après,  la  dissolution  de 
l'École  militaire  était  prononcée  en  vertu  d'une  ordonnance  du  i*^^""  fé- 
vrier 1776,  contresignée  Saint-Germain. 

C'est  alors  qu'un  règlement,  daté  du  28  mars  1770,  répartit  les  élèves 
dans  dix  collèges  militaires  de  province,  tenus  par  des  ordres  religieux 
et  par  des  congrégations;  ces  collèges  étaient  :  Brienne,  Effiat,  Pont-à- 
Mousson,  Rebais,  Tournon,  Sorèze,  Tiron,  Pont-Levoy,  Vendôme  et 
Beaumont. 

Heureusement  on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  de  la  faute  commise,  et 
on  s'empressa  de  la  réparer.  Une  ordonnance  du  17  juillet  1777  rétablit 
l'Ecole  royale  militaire,  sous  le  titre  de  Corps  des  cadets  gentilshommes. 
Les  élèves  devaient  être  choisis  dans  les  collèges  militaires  des  provinces 
sur  le  compte  rendu  par  l'inspecteur  général  en  tournée;  on  y  admettait 
aussi  déjeunes  gentilshommes  élevés  aux  frais  de  leurs  familles,  et  âgés 
de  treize  à  quinze  ans.  La  pension  était  de  2,000  livres;  le  trousseau  do 
400. 

Le  corps  des  cadets  formait  une  compagnie  d'un  effectif  indéterminé, 
commandé  par  un  capitaine  ayant  rang  de  lieutenant-colonel  et  assisté 
de  trois  officiers-majors. 

Les  cadets  avaient  même  rang  que  les  cadets  des  régiments.  Ils  con- 
couraient avec  eux  pour  l'avancement;  et  si,  à  seize  ans  révolus,  ils  avaient 
deux  ans  de  présence  au  corps  des  cadets,  ils  recevaient  une  lettre  de 
sous-lieutenant,  mais  ils  ne  rejoignaient  leurs  corps  que  quand  ils  avaient 
terminé  leurs  études,  c'est-à-dire  généralement  à  dix-huit  ans. 

En  1781,  une  ordonnance  de  Louis  XVI  décida  la  suppression  par  ex- 
tinction des  cadets  gentilshommes  des  régiments,  qui  depuis  1770  avaient, 
parallèlement  au  corps  des  cadets,  fourni  le  recrutement  des  cadres  d'of- 
ficiers. La  compagnie  des  cadets  gentilshommes  de  l'Ecole  militaire  de 
Paris  reçut,  par  le  règlement  du  19  mai  1784,  une  organisation  absolu- 
ment militaire.  On  revint  aux  principes  qui  avaient  inspiré  les  règlements 
de  1730. 

La  compagnie  fut  partagée  en  4  divisions,  qui  avaient  des  chefs  choisi 
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parmi  les  cadets  eux-mêmes,  et  ces  élèves  devaient,  sous  l'autorité  des 
officiers  de  la  compagnie,  concourir  à  maintenir  l'ordre  et  la  discipline. 
Les  quatre  divisions  étaient  partagées  en  pelotons  commandés  par  des 
cadets;  enfin  elles  avaient  pour  commandant  en  chef  un  cadet  gentil- 
homme. Le  cadet  commandant  en  chef  portait  trois  galons  d'argent  sur 
chaque  bras;  et  le  commandant  de  peloton,  un  galon  sur  l'avant-bras 
droit  seulement. 

Ce  fut  à  la  compagnie  des  cadets  de  l'École  militaire  de  Paris  que  fut 
envoyé  en  1784  le  jeune  Napoléon  Bonaparte,  qui  était  au  collège  militaire 
de  Brienne  depuis  cinq  ans  et  qui  avait  subi  avec  tant  de  succès  l'examen 
d'usage,  que  l'inspecteur,  le  chevalier  de  Keraiio,  le  désigna  pour  l'École 
de  Paris,  bien  qu'il  n'eût  pas  l'âge  requis.  Le  futur  empereur  ne  resta 
qu'un  an  à  l'École,  et  en  1785  il  était  nommé  lieutenant  en  deuxième 
au  régiment  de  la  Fère. 

Au  moment  oii  l'École  militaire,  construite  à  grands  frais  et  rendue 
enfin  complète  par  des  améliorations  successives,  allait  prendre  rang  à 
la  tète  de  toutes  les  écoles  militaires  de  France,  les  mêmes  attaques,  aux- 
quelles une  première  fois  déjà,  en  177G,  la  nouvelle  institution  n'avait 
pu  résister,  se  reproduisirent  avec  un  nouvel  acharnement.  On  lui  repro- 
chait son  luxe,  son  installation  fastueuse,  surtout  on  la  jalousait  :  les  ca- 
dets apparaissaient  comme  des  privilégiés  dans  une  classe  déjà  privilégiée. 
Enfin  le  désordre  des  finances,  qui  allait  toujours  en  augmentant,  obligea 
bientôt  le  gouvernement  à  ne  plus  subventionner  un  établissement  aussi 
coîileux.  Par  un  arrêt  du  conseil  du  9  octobre  1787,  l'École  royale  mili- 
taire fut  supprimée,  ainsi  que  la  compagnie  de  cadets  gentilshommes 
qui  y  était  placée.  Elle  cessa  complètement  d'exister  le  l*""  avril  1788.  Les 
élèves  qui  avaient  l'âge  requis  furent  placés  dans  des  régiments  avec  le 
grade  de  sous-lieutenant.  Les  autres,  au  nombre  de  quatre-vingt-six, 
furent  placés  dans  les  douze  collèges  militaires  établis  dans  les  provinces 
en  vertu  du  règlement  du  28  mars  1776. 

Quant  aux  bâtiments  de  l'Ecole  militaire,  après  avoir  été,  pendant  la 
période  révolutionnaire,  transformés  successivement  en  magasins  et  en 
hôpitaux,  ils  furent,  en  1704,  affectés  au  casernement  des  troupes  de  la 
garnison  de  Paris,  et  depuis  lors  leur  destination  générale  n'a  point 
changé. 

Écoles  militaihes.  —  Le  projet  d'ouvrir  des  écoles  à  la  jeune  noblesse 
fut  conçu  par  Henri  IV,  qui  avait  établi  à  sa  cour  une  sorte  d'académit; 
militaire,  qu'il  se  proposait  de  transformer  en  un  établissement  national, 
«  très  utile  pour  les  particuliers  et  très  avantageux  pour  le  roi,  »  dit 
Sully  {Écon.  roy.,  t.  II,  ch.  xix),  «  d'autant  que  ça  deviendra  une  pépi- 
nière de  vrais  gens  de  guerre  vivant  par  ordre  et  police.  » 

Ce  même  projet  date  aussi  de  Richelieu;  on  trouve  au  li^  volume  de  sa 
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correspondance,  tracé  de  la  naain  du  cardinal,  le  pian  d'une  académie  de 
1,000  gentilshommes,  dont  600  pour  l'armée  et  400  pour  l'Égliso.  Ces 
deux  projets  d'écoles  destinées  à  la  jeune  noblesse  furent  réalisés  par  Lou- 
vois. 

L'ordonnance  du  16  juin  1682  établissait,  à  Metz  et  à  Tournay,  deux 
compagnies  de  cadets  ouvertes  aux  gentilshommes  «  désireux  d'acquérir 
les  connaissances  et  les  qualités  nécessaires  pour  devenir  un  jour  de  bons 
officiers.  » 

On  élargit  bientôt  les  cadres  de  cette  institution.  Sept  autres  compa- 
gnies furent  installées  dans  les  places  frontières  de  Cambrai,  Valencien- 
nes,  Charlemont,  Longwy,  Strasbourg,  Brisach  et  Besançon. 

En  1084,  le  roi  entretenait  près  de  4,275  cadets,  auxquels  étaient  déli- 
vrés, selon  les  besoins  du  service,  des  brevets  de  sous-lieutenant  ou  de 
cornette  dans  les  armées. 

L'œuvre  du  grand  ministre  ne  lui  survécut  pas.  En  1604,  les  cadets 
qui  ne  sont  pas  devenus  officiers  sont  répartis  dans  les  régiments. 

En  1728,  six  compagnies  nouvelles  sont  rétablies  pour  préparer  un 
corps  d'officiers  destinés  à  Tinstruction  des  milices.  (Ordonnance  du  2  août 
1728.)  Elles  sont  bientôt  réduites  à  deux,  puis  à  une  seule  de  600  gen- 
tilshommes; enfin  les  cadets,  par  ordonnance  du  22  décembre  173.3,  sont 
définitivement  licenciés,  sous  prétexte  que  «  pendant  la  guerre  cet  éta- 
blissement n'est  pas  nécessaire.  »  Abandonnée  en  France,  cette  institu- 
tion fait  des  progrès  à  l'étranger,  en  Prusse,  en  Hollande,  à  Vienne,  à 
Madrid,  à  Pétersbourg  (1). 

Enfin,  sous  l'impression  produite  par  les  victoires  de  Frédéric,  on  son- 
gea, non  sans  quelque  crainte,  aux  connaissances  superficielles  de  la  plu- 
part de  nos  officiers.  Le  gouvernement  se  sentait  aussi  menacé  à  l'inté- 
rieur ;  le  parlement  était  hostile,  et  par  l'édit  de  mainmorte  on  s'était  aliéné 
le  clergé  :  il  s'agissait  de  trouver  dans  la  noblesse  «  l'appui  le  plus  ferme 
de  l'Élat  contre  les  maux  intérieurs  qui  pouvaient  altérer  sa  consistance.  » 

L'édit  portant  création  de  l'École  militaire  parut  le  22  janvier  1731  (2). 


(1)  Mémoires  de  Brandebourg,  Cadets  de  Saint-Pétersbourg,  organisés  en  173-2  par 
maréchal  de  Munich.  (Archives  nationales,  cart.  K,  n"  140.) 

(2)  Devaient  être  admis  :  1"  les  orjjhelins  de  i)èrcs  tués  au  service  ou  morts  do 
leurs  blessures;  2"  les  orphelins  de  pères  ayant  trente  ans  de  service;  3»  les  enfants 
à  la  charge  de  leur  mère,  dont  le  père  a  été  tue  au  service  ou  est  mort  après  trente 
ans  de  service:  4»  ceux  dont  le  père  est  au  service;  5°  ceux  dont  le  père  a  été 
obligé  de  (|uitter  le  service  par  suite  d'infirmités;  6"  ceux  dont  les  grands-pères 
sont  morts  au  service;  7"  les  enfants  de  la  noblesse  cjui,  piir  indigence,  ont  besoin 
de  secours.  L'admission  se  prononçait  de  neuf  à  dou»e  ans;  à  dix-huit  ans,  ils  de- 
vaient entrer  dans  les  régiments,  et  pendant  les  trois  i>remières  années  ils  rece- 
vaient du  roi  une  pension  de  200  livres. 
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On  se  proposait  pour  but  de  former  «  des  corps  robustes,  des  esprits 
éclairés,  des  cœurs  honnêtes,  »  et  pour  cela  il  fallait  joindre  l'éducation 
physique  à  l'éducation  intellectuelle  et  morale.  On  voulait  «  endurcir  le 
tempérament  et  inspirer  le  courage,  qui  est  peut-être  autant  une  vertu 
d'éducation  qu'un  don  de  la  nature.  »  La  nourriture  était  très  saine  et 
frugale;  l'habillement  large  et  aisé,  de  manière  à  ne  pas  gêner  les  arti- 
culations :  ni  boucles,  ni  jarretières,  ni  cols.  La  plus  grande  propreté  ré- 
gnait dans  la  tenue;  les  élèves  devaient  s'habiller,  s'équiper  eux-mêmes; 
le  plus  grand  ordre  présidait  au  rangement  des  effets;  pas  de  service  do- 
mestique; cheveux  courts,  jusqu'à  douze  ans;  après  cet  âge,  coiffure  à 
queue  en  usage,  poudre  seulement  les  dimanches  et  fêtes.  Usage  de  l'eau 
froide  dans  la  toilette  et  même  pour  se  laver  les  pieds;  bains  en  été  avec 
enseignement  de  la  natation.  Pour  habituer  graduellement  les  élèves  à 
supporter  les  rigueurs  de  la  saison,  ils  devaient  rester  tête  nue,  faire  de 
fréquentes  promenades  en  tout  temps.  La  couchette,  sans  rideaux,  avait 
une  paillasse,  un  matelas,  une  seule  couverture,  même  en  hiver,  excepté 
pour  les  plus  délicats.  Les  supérieurs  ne  devaient  jamais  perdre  de  vue 
que  ces  jeunes  gens  étaient  destinés  à  devenir  gens  de  guerre.  On  re- 
commandait de  choisir  les  jeux  tendant  à  exercer  le  courage  et  à  déve- 
lopper les  forces.  Les  études  compatibles  avec  le  plein  air  et  le  mouve- 
ment ne  devaient  pas  être  faites  dans  des  lieux  renfermés.  L'escrime  el  la 
danse  étaient  considérés  comme  récréation. 

Quant  au  programme  de  l'enseignement  intellectuel  et  moral,  il  se  ré- 
sumait ainsi  :  étude  de  la  religion,  catéchisme;  étude  des  langues  fran- 
çaise et  allemande,  en  employant  des  domestiques  de  cette  nation;  latin; 
auteurs  classiques;  histoire  et  géographie;  mathématiques  appliquées  à 
l'art  militaire;  dessin,  paysage,  fortification,  castramétation  et  topogra- 
phie ;  étude  de  la  morale  et  de  la  logique,  en  écartant  toutes  les  super- 
fluités  métaphysiques.  Comme  on  voulait  élever  les  cœurs  par  de  grands 
exemples,  en  même  temps  qu'on  en  nourrissait  la  mémoire,  les  punitions 
corporelles  étaient  interdites,  et  les  récompenses  se  fondaient  sur  l'hon- 
neur et  sur  les  distinctions,  de  manière  à  eu  faire  contracter  le  besoin  à 
l'âme.  (A.  G.  Institutions  militaires  avant  1789,  Montzey.) 

L'École  militaire  de  Paris,  principalement  destinée  à  la  noblesse  pauvre, 
devait  recevoir  de  préférence  les  jeunes  gens  qui,  rendus  orphelins  par 
la  guerre,  devenaient  les  enfants  de  l'État. 

Le  nombre  des  élèves  fut  fixé  à  oOO,  qui  tous  devaient  faire  preuve  de 
quatre  générations  de  noblesse  en  ligne  paternelle.  Mais  l'irrégularité 
des  entrées,  soumises,  selon  les  circonstances,  à  de  continuelles  fluctua- 
tions, rendait  les  meilleures  leçons  trop  souvent  stériles,  de  sorte  que, 
sur  300  sortants,  40  seulement  pouvaient  entrer  dans  l'artillerie  ou  le  gé- 
nie, armes  spéciales  qui  exigeaient  des  connaissances  plus  approfondies. 
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M.  de  Choiseul  s'efforça  de  remédier  à  quelques-uns  de  ces  défauts.  Le 
collège  de  la  Flèche,  confié  par  Henri  IV  aux  jésuites,  étant  devenu  va- 
cant par  suite  du  bannissement  de  la  compagnie,  il  résolut  d'en  faire  une 
école  où  la  noblesse  pauvre  recevrait  une  éducation  première.  (Édit  du 
7  avril  1764.)  2o0  places  y  furent  réservées  à  des  jeunes  gens  de  huit  à 
onze  ans. 

Le  collège  de  la  Flèche  resta,  de  1764-  à  1776,  la  plus  importante  école 
préparatoire  à  celle  de  Paris.  Des  lettres  patentes  du  20  février  1772  com- 
plétèrent les  prescriptions  antérieures  en  défendant  de  recevoir  à  la  Flèche 
des  jeunes  gens  incapables  de  se  présenter  à  l'École  militaire  à  quatorze 
ans,  par  conséquent  ayant  déjà  fait  des  études. 

Par  ordonnances  du  l'^'"  février  et  du  28  mars  1776,  l'École  militaire  de 
Paris  était  supprimée  et  les  élèves  répartis  dans  les  cadets  gentils- 
hommes (1)  ou  dans  les  écoles  nouvelles.  Ces  nouveaux  collèges,  bien  que 
prenant  le  titre  d'écoles  militaires,  n'étaient  plus  la  propriété  du  roi,  ils 
appartenaient  aux  congrégations  religieuses  qui  les  dirigeaient  depuis 
l'expulsion  des  jésuites.  L'ordonnance  du  28  mars  les  énumère  ainsi  : 

Sorèze  (diocèse  de  Lavaur),  hvnèdictins;  Brienne  (diocèse  de  Troyes  , 
minimes;  Tiron  (diocèse  de  Chartres),  bénédictins;  Rebais  (  diocèse  de 
Meaux),  bénédictins;  Beaumont  (diocèse  de  Lisieux),  bénédictins;  Pont-Le- 
voy  (diocèse  de  Blois),  bénédictins;  Vendôme  (diocèse  de  Blois),  orato- 
riens;  Effiat  (diocèse  de  Clermont) ,  oratoriens;  Pont-à-Mousson  (diocèse 
de  Toul),  chanoines  réguliers  du  Saint-Sauveur  ;  Tournon  (diocèse  de  Va- 
lence), oratoî'icns. 

On  devait  plus  tard  ajouter  à  cette  liste  Auxerre  et  Dôle. 

Chacun  de  ces  collèges  devait  recevoir  de  cinquante  à  soixante  étudiants 
destinés  à  l'armée.  Le  roi  se  chargeait  de  les  entretenir  et  payait  700  li- 
vres pour  chacun.  D'ailleurs,  les  règles  générales  établies  par  l'édit  de 
17ol  restaient  pour  la  plupart  en  vigueur  et  devaient  être  appliquées  par 
les  nouveaux  maîtres.  Les  meilleurs  sujets  de  ces  collèges  purent  obtenir 
des  bourses  pour  l'École  militaire  de  Paris.  C'est  ce  qui  permit  à  Bona- 
parte, entré,  comme  élève  du  roi,  chez  les  minimes  de  Brienne,  en  1779, 
d'arriver  à  l'École  militaire  de  Paris  en  1784. 

La  révolution  fit  disparaître  ces  écoles  et  les  cadets.  En  1790,  un  arrêt 
dispensa  des  preuves  de  noblesse  les  élèves  des  écoles  militaires,  que  la 
Convention  ferma  par  décret  du  9  septembre  1793.  Par  un  injuste  esprit 
de  réaction,  les  jeunes  gens  qui  s'y  trouvaient  en  ce  moment  furent  ex- 
clus des  fonctions  et  emplois  publics. 


(1)  I.e  corps  des  cadets  lut  installe  en  177"  dans  les  bùliments  de  l'ancienne  École 
militaire,  au  Champ  de  Mars,  à  Paris. 
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Édit.  —  Loi  nouvelle  faite  par  le  souverain  sur  telle  ou  telle  matière. 
L'ordonnance  est  un  acte  de  même  nature ,  mais  qui  présente  le  caractère 
d'un  règlement  général.  La  déclaration  est  l'acte  modificatif  ou  interpré- 
tatif d'une  ordonnance  ou  d'un  édit  antérieurs.  Les  édits  et  ordonnances 
commençaient  par  ces  mots:  «  A  tous  présents  et  à  venir  »  ;  les  déclara- 
tions, par  ceux-ci  :  «  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  ».  Les 
déclarations  étaient  datées  du  jour,  du  mois  et  de  l'année,  taudis  que  les 
édits  et  ordonnances  ne  se  dataient  que  du  mois  et  de  l'année. 

Éclnoation  militaire.  —  Le  soldat  français  a  toujours  joint  au  cou- 
rage et  à  l'amour  de  la  gloire  beaucoup  de  gaieté;  la  monotonie  de  l'ins- 
truction le  contrarie,  le  silence  et  l'immobilité  lui  coûtent,  mais  il  suffit 
d'un  geste  de  ses  officiers  pour  le  contenir.  Nos  armées  étaient  composées 
à  cette  époque  de  soldats  qui,  en  s'engageant,  souvent  par  nécessité,  ne 
voyaient  dans  la  profession  des  armes  qu'un  moyen  d'améliorer  leur  exis- 
tence, ce  qui  ne  les  a  pas  empêchés  de  s'illustrer  par  de  brillants  faits 
d'armes,  dont  le  principe  ne  pouvait  être  que  l'honneur.  Ce  n'était  pas 
l'espoir  d'avancement  ou  de  récompenses  qui  les  animait  et  les  faisait 
courir  à  la  gloire,  mais  bien  plutôt  ce  noble  sentiment  que  Montesquieu 
appelle  un  certain  point  d'honneur. 

Éloquence  militaire.  —  Elle  doit  être  considérée  comme  le  plus 
puissant  moyen  d'action  sur  les  masses  combattantes. 

Eng^ag^ement.  —  Le  2  juillet  1716,  tout  engagement  pour  moins  de 
trois  ans  fut  interdit;  cette  limite  fut  reculée  jusqu'à  six  ans  le  l'^'"  mars 
1717,  avec  défense  d'engager  aucun  soldat  âgé  de  moins  de  seize  ans  ac- 
complis. 

Les  racoleurs  exerçaient  en  réalité  une  sorte  de  presse  tolérée,  quoique 
non  approuvée  ouvertement.  La  mauvaise  foi,  la  vie  désordonnée  de  ces 
embaucheurs,  les  avaient  mis  en  tel  discrédit,  que  le  terme  de  recru- 
teur devint  le  synonyme  adouci  du  terme  populaire  de  racoleur.  Sous  ce 
nouveau  titre,  ils  se  permirent  moins  de  violences;  mais  ils  attiraient 
encore  les  jeunes  gens  par  des  promesses  fallacieuses,  en  leur  faisant  es- 
pérer des  grades  promptement  obtenus.  Ces  ruses  ne  servaient  qu'à  jeter 
dans  les  régiments  l'écume  des  grandes  villes.  Les  ordonnances  du 
26  mars  1760  et  du  10  décembre  1762  s'efforcèrent  de  tempérer  ces  désor- 
dres. 

Autre  abus.  Les  capitaines  d'infanterie  et  de  cavalerie ,  au  mépris  de 
l'esprit  militaire,  regardaient  leurs  compagnies  comme  une  métairie  de 
laquelle  ils  tiraient,  même  illicitement,  le  plus  qu'ils  pouvaient.  Malgré 
les  réformes  déjà  réalisées,  certains  profits,  notamment  celui  de  passe- 
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volants,  qu'on  n'avait  pu  encore  extirper,  étaient  toujours  possibles. 
M.  de  Choiseul  résolut  de  rendre  ces  désordres  impossibles  à  ravenir. 
Par  sa  nouvelle  constitution,  il  réduisit  les  capitaines  à  l'état  de  simples 
salariés,  leur  ôta  l'entretien  ou  plutôt  l'espèce  de  propriété  des  soldats, 
qu'ils  s'arrogeaient  pendant  leur  engagement,  et  mit  toutes  les  dépenses 
au  compte  du  roi,  ce  qui  le  chargeait  des  profits  et  des  pertes.  Il  chan- 
gea en  même  temps  le  mode  d'avancement  aux  grades  supérieurs,  où 
l'on  ne  porta  plus  que  les  officiers  les  plus  capables.  I/ancienneté  cessa 
ainsi  d'être  un  titre  pour  la  médiocrité  et  l'incapacité.  En  vain  la  cupi- 
dité et  les  absurdes  préjugés  des  anciens  officiers  s'élevèrent  contre  ces 
réformes  :  le  ministre  laissa  crier,  et  bientôt  on  put  constater  une  amé- 
lioration radicale  dans  l'état  des  troupes,  qui,  mieux  tenues  et  mieux 
exercées,  présentèrent  aussi  des  effectifs  plus  complets.  Quoique  la  valeur 
de  l'argent  eût  encore  baissé,  parce  que  la  guerre  en  avait  mis  en  cir- 
culation une  masse  énorme,  il  jugea  indispensable  de  diminuer  la  solde 
accordée  aux  troupes  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans,  qui  venait  de  finir. 
Les  règlements  d'administration  intérieure  des  régiments  pouvaient  pas- 
ser pour  un  chef-d'œuvre.  M.  de  Choiseul  put  se  vanter  d'avoir  résolu 
le  difficile  problème  proposé  en  1651  par  M.  le  Teliier  :  entretenir  le  plus 
grand  nombre  de  troupes  possible  au  meilleur  marché  possible.  Sans  être 
parfaite ,  cette  constitution  présenta  des  avantages  énormes. 

Enrôlemeut.  —  Les  forces  militaires  de  la  France  consistaient  : 
1°  dans  l'armée  active,  composée  de  régiments  d'infanterie  et  de  cavale- 
rie, qui  se  recrutaient  au  moyen  d'enrôlements  volontaires;  2'^  dans  l'ar- 
mée de  réserve,  formée  par  les  milices  provinciales  et  où  on  vous  appe- 
lait en  vertu  du  tirage  au  sort. 

Tarif  des  primes  d'engagement  à  la  date  du  25  mars  '1773. 

Infanterie  française. 

Engagement  pour  8  ans oO    i 

Pourboire 30    \   9-2  livres. 

Frais  et  gratiruation  au  recrulL-ur 1:2   ) 

Cavalerie. 

Engagement  pour 8  ans 7-2    i 

Pourboire 40    1    132  livres. 

Frais  et  grutificalion  au  rcciuU'ur 20    \ 

Dragons  et  hussards. 

Engagonienl  pour  8  ans 00 

Pourboire 3G   }    111  livres. 

Frais  et  gratificaUon  au  recruteur t 15 
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Infanterie  allemande  et  étruwjère. 

Ensagenienl  iiour  8  ans 03   \ 

Pourboire 37    V   120  livres. 

Frais  et  sralilicalioii  au  recruteur 2!)    ) 

Les  enrôlements  étaient  provoqués  par  des  racoleurs.  Dans  les  jours 
de  fête,  dans  les  fêtes  de  \illage,  un  vieux  sergent  de  régiment  arrivait 
avec  sa  moustache  relevée ,  son  uniforme  brillant,  sa  tenue  martiale.  Il 
s'installait  dans  un  cabaret,  racontait  aux  jeunes  gens  du  village  les  mer- 
veilles de  la  vie  des  camps,  vie  pleine  d'aventures  joyeuses,  de  belles 
jeunes  filles  enlevées,  de  villes  conquises,  de  batailles  gagnées,  de  bruit, 
de  fanfares,  de  coups  de  canon,  etc.;  puis,  après  force  libations,  après 
force  chansons  de  guerre,  le  sergent  profitait  de  cet  enthousiasme  pour 
enrôler  les  soldats  de  S.  M.  Connaisseur  habile,  il  ne  racolait  d'ordinaire 
que  des  hommes  robustes  et  valides,  et  qui,  habitués  aux  travaux  de  l'a- 
griculture, devaient  être  moins  éprouvés  par  les  misères  de  la  vie  militaire. 

Des  annonces  faisaient  appel  aux  engagements.  Voici  une  de  ces  an- 
nonces manuscrites  qui  a  été  conservée  : 


REGIMENT   DE   ROUERGUE,    EN   GARNISON   A   THION VILLE. 

Colonel  :  vicomte   de  Ccstine. 

Brillante  jeunesse  qui  brûlez  de  servir  votre  roi,  venez  satisfaire  vos  louables  in- 
clinations et  adressez-vous  à  cet  effet  au  sieur  Vinot,  sergent  audit  régiment,  logé 
chez  M.  Hardi,  rue  Tliihaudiére,  vis-à-vis  l'arclie  Marion,  au  troisième.  Il  les  prend 
de  la  taille  de  cin(j  pieds  six  pouces.  Ceux  <|ui  procureront  de  beaux  hommes  seront 
bien  récompensés. 

• 

Enrôlement  «les  volontaires.  —  Les  capitaines  admettaient 
comme  volontaires  des  gentilshommes,  des  fils  d'officiers,  des  étudiants, 
etc.,  auxquels  ils  ne  payaient  aucune  prime  d'engagement.  Il  était  de  règle 
d'accorder  à  ces  soldats  leur  congé  définitif  dès  qu'ils  le  demandaient, 
à  moins  qu'on  ne  fût  en  campagne.  A  son  départ,  le  soldat  gentilhomme 
(c'était  sa  désignation)  devait  indemniser  le  capitaine  en  lui  fournissant 
un  remplaçant.  C'est  de  cette  catégorie,  fort  nombreuse  encore  en  1730, 
que  sortaient  ceux  qu'on  appelait  les  officiers  de  fortune  ou  officiers  bleus. 

Il  était  interdit  aux  capitaines  d'enrôler  aucun  vagabond  ou  repris  de 
justice,  non  plus  que  des  miliciens,  gardes-côtes  ou  inscrits  maritimes. 
Les  Français  ne  pouvaient  servir  dans  les  régiments  étrangers;  les  étran- 
gers étaient  confinés  dans  ceux  de  leur  nation;  les  Alsaciens  seuls  pou- 
vaient entrer  dans  les  régiments  allemands,  suisses  ou  français. 
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Enseigne.  —  Chargé  de  porter  le  drapeau  de  la  compagnie  dans 
les  actions  de  guerre,  il  remplissait  les  fonctions  de  second  lieutenant.  Le 
sous-lieutcnant,  quand  il  y  en  avait  un,  ne  marchait  qu'après  l'enseigne. 
L'ordonnance  du  2  mars  1703  emploie  indiiréremment  l'un  pour  l'autre 
les  termes  d'enseigne  et  de  sous-lieiitenant.  De  1718  à  1742  on  ne  trouve 
de  sous-iieutenants  que  dans  quelques  compagnies  d'infanterie,  mais  pas 
dans  la  cavalerie;  ils  étaient  employés  à  cette  époque  comme  sous-aides- 
majors. 

L'enseigne  blanche  du  colonel  général  fut  portée  dans  12  régiments 
sur  13;  en  1633,  dans  19  sur  90;  en  1636,  dans  22  sur  107;  en  1643,  dans 
les  133  régiments  composant  l'armée.  A  partir  de  1643,  chaque  régiment 
entretint  une  compagnie  colonelle,  avec  enseigne  blanche.  L'ordon- 
nance du  17  février  17o3  donne  à  cette  enseigne  le  nom  de  drapeau  co- 
lonel. 

L'ordonnance  de  17oo  détermine  les  règles  suivant  lesquelles  les  en- 
seignes devaient  apporter  le  drapeau. 

En  1762,  quand  fut  créé  le  grade  de  sous-lieutenant  dans  les  compa- 
gnies qui  conservaient  des  enseignes,  ces  officiers  eurent  le  grade  le  moins 
élevé  de  la  compagnie,  ce  fut  le  quatrième.  L'ordonnance  du  1"  mars 
1768  s'occupe  avec  détails  de  leur  service  et  de  leurs  attributions,  sur- 
tout quand  ils  quittèrent  l'esponton  pour  être  armés  de  fusils. 

Kpaulcltes.  —  Les  épaulettes  portées  sur  l'habit,  la  redingote,  etc., 
sont  d'origine  française.  On  doit  au  maréchal  de  Belle-Isie,  ministre  de 
la  guerre,  l'introduction  de  cette  marque  distinctive,  portée  d'abord  uni- 
quement sur  l'habit.  Elle  a  été  imitée  dans  quelques  services  étrangers, 
mais  jamais  en  Autriche,  où  l'écharpe  et  la  dragonne  remplissent  le 
même  office. 

Cette  innovation  était  dictée  par  une  pensée  sage,  celle  de  mettre  un 
terme  aux  dépenses  ruineuses  de  costumes  brodés  des  officiers,  d'établir 
sur  l'habit  un  signe  extérieur,  utile  pour  retenir  le  baudrier,  simple  et  point 
embarrassant,  qui  servît  à  distinguer  d'une  manière  nette,  positive,  appa- 
rente de  loin  comme  de  près,  l'arme  et  le  grade,  à  les  faire  connaître  à 
la  simple  inspection  du  métal,  de  la  dimension  et  du  travail  de  la  frange, 
des  losanges  ou  des  raies  du  corps  de  l'épaulette. 

L'ordonnance  du   12  janvier  1759  prescrit  l'emploi  de  l'épaulette  (1); 


(1)  II  parait  (juc  le  règlement  du  li  janvier  17';!),  cité  par  Banlin,  n'existe  pas  dans 
les  colleclions  du  Di'jnit  de  la  ^nierre.  II  résulte  de  là  que  l'épaulellc  n'est  en  usage 
dans  l'armée  française  (jue  depuis  i'&2.  Les  insignes  distinctil's  les  plus  ancienne- 
ment adoptés  pour  les  oi'ficiers  sont  l'échariic  et  le  liausse-col  ;  ce  dernier  est  un 
reste  de  l'ancienne  armure.  Imposée  comme  signe  des  grades,  l'épaulette  fut  très 
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celle  du  10  décembre  1762  décrit  une  épaulette  qui  distingue  l'officier 
sans  accuser  le  grade;  celle  du  1^''  mars  1763  donne  aux  colonels  une 
épaulette  à  graines  d'épinards,  peu  différente  de  celle  des  lieutenants- 
colonels. 

Vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  les  officiers  français  qui  portaient 
le  baudrier  le  fixèrent  sur  l'épaule  au  moyen  d'une  patte.  C'est  cette 
patte,  en  drap,  en  or,  en  argent,  etc.,  et  de  dimensions  plus  ou  moins 
grandes,  dont  le  port  et  la  forme  n'étaient  pas  encore  réglementés,  qui 
donna  naissance  à  l'épaulette. 

L'ordonnance  du  10  décembre  1762,  réglant  l'habillement  et  l'équipe- 
ment des  régiments,  donne  au  colonel  deux  épaulettes  avec  franges  en 
nœuds  de  cordelière  (graines  d'épinards);  au  lieutenant-colonel,  une  seule 
épaulette,  pareille  à  celles  du  colonel  ;  au  major,  deux  épaulettes  sans 
graines  d'épinards,  avec  franges  flottantes  ;  aux  capitaines,  une  seule  épau- 
lette, pareille  à  celles  du  major;  même  épaulette  pour  les  aides-majors; 
aux  lieutenants  et  autres  officiers,  l'épaulette  en  losanges  alternées 
d'or  et  de  soie. 

Le  règlement  du  25  avril  1767  (art.  2)  fait  également  mention  de  la 
forme  et  de  la  composition  des  épaulettes  des  officiers. 

Éqiiitatioii.  —  Les  cavaliers  de  toutes  les  nations  civilisées  se  ser- 
vent de  selles,  de  brides  et  d'étriers.  La  démonstration  des  principes  de 
l'art  de  monter  à  cheval  est  développée  et  approfondie  dans  l'École  fran- 
çaise, par  Laguérinière,  Châtelain  et  du  Bohan. 

Escadron.  —  Subdivision  d'un  régiment  de  cavalerie,  divisée  elle- 
même  en  compagnies.  L'effectif  de  l'escadron  varie  selon  le  nombre  des 
hommes  et  des  chevaux  du  régiment.  L'ordonnance  du  15  mars  1749  les 
mit  à  120  chevaux;  celle  du  17  août  1772,  à  110,  etc. 

Escrime.  —  C'est  l'art  d'attaquer  et  de  se  défendre  avec  une  arme 
blanche,  telle  que  l'épée  et  le  sabre.  Gérard  (1736),  Danet(1766),  Battier 
(1772),  sont  les  auteurs  des  traités  les  plus  connus.  L'escrime  à  cheval  en- 
seigne au  cavalier  à  combattre  avec  un  sabre  contre  toute  espèce  d'armes 
blanches.  Les  maîtres  d'escrime,  dans  les  régiments  d'infanterie,  portaient 
leur  fleuret  attaché  à  leur  sabre,  comme  on  le  voit  dans  le  dessin  de 
Détaille  :  «  Le  104''  régiment  d'infanterie,  Royal-Lorraine.  »  (Voir  l'atlas 
de  l'ouvrage  des  Guerres  sous  Louis  XV.) 

mal  accueillie.  Les  officiers  appelèrent  cette  nouveauté  «  une  guenille  à  la  Choi- 
seul  ».  Cependant  ils  s'y  accoutumèrent  bientôt  et  y  attachèrent  même  un  grand 
prix. 
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K^ponfon.  —  Les  colonels,  lieutenants-colonels  et  majors  étaient 
armes  d'un  esponton,  sorte  de  canne  longue  de  six  pieds,  surmontée  d'un 
petit  for  de  lance  avec  un  ornement  en  laine  et  se  terminant  en  bas  par 
une  douille  pointue  en  fer.  (Ordonnance  du  10  mai  1690.)  Les  lieutenants 
el  autres  ol'ficiers  subalternes  portaient  un  fusil  au  canon  fleurdolisc  avec 
la  ba'ionnette  à  douille  et  la  cartouche  (giberne).  Il  n'y  avait  d'exception 
que  pour  les  régiments  des  gardes,  dont  tous  les  officiers  conservèrent 
l'esiionton  jusqu'en  1774. 

Les  sergents  avaient  la  hallebarde,  longue  de  six  pieds  et  demi,  y  com- 
pris le  fer.  Ce  ne  fut  (ju'en  17o0,  au  commencement  de  la  guerre  de  Sept 
Ans,  qu'ils  la  remplacèrent  par  le  fusil. 

A  la  formation  des  régiments,  l'esponton  avait  succédé  à  la  demi-pique. 
L'ordonnance  du  1*''  décembre  1710,  qui  donne  le  fusil  aux  officiers,  et 
elle  du  6  mai  IToo,  font  encore  mention  de  l'esponton.  La  pique  et  l'es- 
ponton sont  entièrement  abandonnés  au  commencement  de  1756. 

Esprit  fie  corps.  —  Ce  sentiment  se  manifeste,  en  temps  de  guerre, 
dans  les  régiments  par  une  noble  émulation,  qui  les  porte  à  rivaliser 
d'ardeur,  de  courage  et  de  fermeté;  en  temps  de  paix,  par  la  recherche 
de  la  tenue,  de  l'application  aux  exercices,  de  manière  à  surpasser  les 
régiments  voisins  et  rivaux.  11  fortifie  ainsi  les  aspirations  généreuses  qui 
élèvent  souvent  le  soldat  au-dessus  de  lui-même. 

Malheureusement  il  engendre  aussi  les  rixes,  les  duels  entre  fantassins 
et  cavaliers,  il  met  même  aux  prises  les  uns  contre  les  autres  des  mili- 
taires de  la  même  arme.  Il  est  vrai  que  les  duels  entre  soldats  ne  sont 
regrettables  que  dans  une  certaine  mesure,  car  ils  constituent  comme  un 
apprentissage  de  la  guerre;  ils  enseignent  le  sang-froid  dans  les  com- 
bats, le  dédain  du  danger  et  le  mépris  de  la  mort. 

Esprit  militaire.  —  Il  a  toujours  consisté  dans  l'amour  du  mé- 
tier et  de  la  gloire,  dans  l'observation  de  la  discipline,  le  respect  pour 
ses  chefs  et  une  fraternité  générale,  sorte  de  solidarité  qui  fait  de  l'armée 
une  véritable  famille. 

Étapes.  —  On  appelait  ainsi  les  vivres  qu'un  entrepreneur,  appelé 
étapter,  devait  fournir,  en  temps  et  lieu  déterminés,  à  tout  soldat,  troupe 
ou  détachement  qui  traversait  une  ville  ou  lieu  d'étape,  alors  qu'était 
tracé  sur  le  royaume  un  réseau  dit  routes  d'étapes.  Cette  ration  n'était 
fournie  qu'aux  présents  sous  les  armes.  Elle  coulait  au  roi  8  sols  environ 
en  1745. 11  était  donc  avantageux  de  recevoir  cette  ration  en  nature.  Les 
officiers  recevaient  depuis  3  jusqu'à  12  rations,  selon  le  grade.  Quant 
aux  lieux  d'étape,  ils  étaient  espacés  de  façon  à  ce  qu'un  fantassin  n'ex- 
T.  vu.  32 
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cédât  point  ses  forces  en  parcourant  plus  de  30  ou  40  kilomètres  par 
jour. 

État-major.  —  On  désignait  ainsi  les  officiers  employés  au  com- 
mandement de  plusieurs  fractions  de  troupes,  dont  chacune  avait  des  offi- 
ciers particuliers  :  il  y  avait  l'état-major  général,  l'état-major  d'un  régi- 
ment. Grimoard,  qui  défend  tous  les  usages,  incline  pour  l'organisation  de 
l'état-major  sous  Louis  XV,  avec  des  maréchaux  généraux  des  logis,  ayant 
les  mêmes  attributions  que  sous  Louis  XIV;  des  majors  généraux  de  l'in- 
fanterie, de  la  cavalerie  et  des  dragons,  dirigeant  le  service  de  leur  arme, 
dont  le  détail  était  confié  aux  plus  anciens  majors  des  régiments. 

Frédéric,  qui  sentait  la  nécessité  de  former  un  bon  corps  d'état-major, 
donna,  le  premier  en  Europe,  l'exemple  d'une  école  qu'il  "voulut  «  diri- 
ger lui-même,  et  dans  laquelle  il  faisait  lever  des  terrains,  marquer  des 
camps,  fortifier  des  villages,  retrancher  des  hauteurs,  élever  des  pa- 
lanques,  etc.,  etc.  »  {Mémoires  de  Frédéric,  1 763-1 77 îJ.)  Dans  les  camps 
formés  alors  en  France,  le  temps  se  perdit  en  de  vains  essais  sur  l'ordre 
profond. 

État-major.  —  Il  se  compose  des  officiers  du  régiment.  L'ordonnance 
du  10  décembre  1762  donne  à  chaque  régiment  un  colonel,  un  lieute- 
nant-colonel, un  major,  un  quartier-maître  ou  trésorier,  un  tambour- 
major,  un  aumônier,  un  chirurgien  et  deux  porte-drapeau. 

Étendard.  —  Drapeau  de  cavalerie.  Le  règlement  du  2o  avril  1767 
charge  les  colonels  de  la  confection  des  cravates  et  des  frais  de  monture. 
Ils  ne  varièrent  pas  depuis  Louis  XIV  jusqu'à  1791,  portant  toujours  le 
soleil  pour  emblème,  et  la  devise  :  Nec  pluribus  impar,  avec  de  riches  bro- 
deries d'or  ou  d'argent  à  l'entour,  des  franges  et  des  glands  aussi  en  or 
ou  en  argent. 

Exempt.  —  Nom  que  portaient  avant  1789  certains  officiers  de  ca- 
valerie que  leur  grade  plaçait  au-dessus  du  brigadier  et  au-dessous  de 
l'enseigne.  Ces  officiers  commandaient  en  l'absence  du  capitaine  et  du 
lieutenant,  et  portaient  un  petit  bâton  d'ébène,  garni  d'ivoire,  que  l'on 
appelait  «  bâton  d'exempt  ».  Il  y  avait  48  exempts  dans  les  quatre  com- 
pagnies des  gardes  du  corps. 

Exemption  du  tirag^e  au  sort.  —  La  liste  des  exemptions  com- 
prend le  fils  d'un  laboureur  d'un  âge  avancé  ou  le  fils  d'une  veuve  de 
laboureur,  le  frère  d'un  milicien,  celui  qui  est  pourvu  d'une  charge  de 
justice  ou  de  finance,  les  huissiers,  les  sergents,  les  geôliers  de  prisons, 
le  fils  d'un  juge  et  celui  d'un  marchand  intéressé  dans  le  commerce  de 
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son  père,  le  principal  commis  ou  facteur  d'un  gros  commerçant,  le  jar- 
dinier, le  garde-chasse  ou  le  domestique  d'un  gentilhomme,  le  principal 
valet  d'un  cure,  le  garde  d'étalons,  les  messagers  ordinaires,  le  chirur- 
gien de  paroisse  le  plus  ancien  ou  le  plus  nécessaire,  les  acquéreurs  de 
maîtrises  de  chaque  art  et  métier,  les  avocats,  notaires  et  tabellions,  les 
employés  aux  receltes  el  fermes  royales ,  les  marchands  et  négociants 
des  villes,  médecins,  apothicaires,  salpètriers  (patrons,  enfants,  ouvriers), 
les  maîtres  de  poste  aux  lettres  et  aux  chevaux  et  leur  principal  commis 
ou  postillon  pour  quatre  chevaux,  les  étudiants,  baillis  et  procureurs  fis- 
caux,  sergents  de  justices  scii;neuriales,  garçons  chirurgiens  et  apothi- 
caires, ouvriers  des  salines,  commis  à  la  distribution  de  l'étape,  collec- 
teurs de  la  subvention  et  syndics  des  communautés,  maîtres  d'école. 

Exercice.  —  Action  d'exercer  le  corps  pour  en  assouplir  les  mem- 
bres, et  par  extension  d'habituer  les  soldats  au  maniement  des  armes  et 
aux  pratiques  des  armées  en  campagne,  pour  qu'ils  puissent  passer  dans 
un  moment  de  l'état  de  paix  à  l'état  de  guerre. 

Les  leçons  données  aux  troupes  ne  se  bornaient  pas  à  ce  qu'on  appe- 
lait «  l'ordonnance  »  ;  mais  à  des  promenades  pendant  plusieurs  lieues 
sur  toute  espèce  de  terrain,  et  avec  tout  l'attirail  militaire.  «  De  toutes 
les  parties  de  la  guerre,  disait  le  maréchal  de  Saxe,  celle  à  laquelle  il 
faut  faire  le  moins  d'attention,  c'est  l'exercice  de  l'ordonnance;  le  prin- 
cipal de  l'exercice,  c'est  les  jambes  et  non  pas  les  bras,  c'est  dans  les  jam- 
bes qu'est  tout  le  secret  des  manœuvres,  des  combats;  c'est  aux  jambes 
qu'il  faut  s'appliquer.  »  Il  blâmait  comme  une  faute  rimmol)ilité  prolon- 
gée à  l'imitation  des  Prussiens,  si  peu  d'accord  d'ailleurs  avec  la  vivacité 
française. 

Dans  la  cavalerie,  l'obligation  où  l'on  est  de  soigner  et  de  faire  pro- 
mener les  chevaux  exerce  le  cavalier  pendant  une  partie  de  la  journée, 
en  lui  donnant  l'occasion  de  mouvoir  ses  bras,  d'assouplir  ses  jambes. 
L'ordonnance  des  manœuvres  venait  les  perfectionner. 

Les  ordonnances  de  1732  et  1733  donnent  les  plus  anciennes  règles 
connues  sur  la  matière;  celle  du  14  mai  1734  résume  l'ensemble  de  ce 
quia  été  prescrit  jusque-là;  celle  du  6  mai  175o  contient  quelques  inno- 
vations; celle  du  1''' janvier  1769  traite  des  troupes  légères,  et  l'instruc- 
tion du  1 1  juin  1774  donne  de  vrais  règlements. 


Factionnaire.  —  Fonction  du  soldat  qui  veille  à  la  sûreté  d'une 
troupe,  d'un  camp,  d'une  citadelle,  d'une  caserne.  Les  sous-ofliciers  et 
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caporaux,  exemples  de  la  faction,  sont  chargés  de  poser  les  factionnaires 
et  de  leur  transmettre  la  consigne. 

Les  ordonnances  du  1'-''  janvier  1766  et  du  11  juin  1774  donnent  de 
ongs  détails  sur  cette  fonction. 

Par  inemier  factionnaire ,  on  désigne  un  capitaine  du  régiment  qui 
n'est  pas  exempt  de  monter  la  garde,  parce  que  le  service  des  corps  de 
garde  s'appelle  une  faction.  Un  tel  est  le  premier  factionnaire  du  régi- 
ment, signifie  qu'il  est  le  quatrième  capitaine  du  régiment.  Le  colonel,  le 
lieutenant-colonel  et  le  capitaine  des  grenadiers  ne  montent  pas  les  gar- 
des ordinaires;  le  major  aussi  est  exempt  de  ce  service.  11  faut  bien  com- 
prendre que  le  colonel  et  le  lieutenant-colonel  étaient  en  même  temps 
chacun  capitaine  d'une  compagnie,  et  que  le  terme  de  factionnaire  était 
synonyme  de  militaire  susceptible  d'être  employé  à  un  service  commandé 
à  tour  de  rôle.  Il  y  avait  donc  quatre  personnages,  mais  seulement  trois 
genres  de  capitaines  avant  le  premier  factionnaire  :  le  capitaine  de  la 
colonelle  ou  colonel;  le  capitaine  de  la  lieutenant-colonel  et  le  capitaine 
de  la  majeui'  ou  major.  Le  premier  capitaine  susceptible  de  monter  la 
garde  après  eux  et  le  capitaine  de  grenadiers ,  c'est-à-dire  le  capitaine 
de  la  3*^  ou  de  la  4"  compagnie,  était  premier  factionnaire. 

Les  ordonnances  de  1766,  ^774,  1775  et  1776  donnent  le  nom  de  fac- 
tionnaires aux  capitaines  de  fusiliers,  pour  les  distinguer  des  capitaines 
de  grenadiers,  ainsi  que  de  ceux  des  compagnies  colonelle  et  lieutenant- 
colonel  ;  puis  elles  se  servent  aussi  du  terme  compagnie  factionnaire. 

On  appelait  factionnaires  les  capitaines  en  pied,  commandant  une  com- 
pagnie portant  leur  nom;  les  capitaines  de  grenadiers  n'étaient  pas  fac- 
tionnaires, parce  que  leur  compagnie  n'était  pas  sous  leur  nom.  Si,  en 
ordre  de  bataille,  on  eût  compté  les  capitaines  de  fusiliers,  du  premier  au 
dernier,  l'ordre  numérique  de  ces  capitaines  n'eût  pas  été  le  même  que 
l'ordre  numérique  des  factionnaires.  En  effet,  le  premier  factionnaire 
commandait  la  l*"''  compagnie,  qui,  en  ordre  de  bataille,  était  le  premier 
peloton  de  fusiliers  du  B.;  le  deuxième  factionnaire  commandait  la 
2''  compagnie,  qui,  en  ordre  de  bataille,  était  le  3'' peloton  du  B.;  l'ins- 
truction de  1774  appelle  deuxième  factionnaire  le  capitaine  second  chef 
de  B.  Quelquefois,  par  une  disposition  différente,  le  premier  factionnaire 
d'un  régiment  est  au  l"""  B.,  le  deuxième  factionnaire  au  2*'  B.  Avant  la 
création  des  chefs  de  bataillon,  le  premier  factionnaire  remplissait  quel- 
ques-unes des  fonctions  attribuées  au  grade  moderne  de  chef  de  bataill'on. 
Enfin  l'ordonnance  de  1773  ne  connaît  plus  que  trois  capitaines  faction- 
naires. Ce  titre  est  ensuite  tombé  tout  à  fait  en  désuétude,  et  ne  figure 
même  plus  du  tout  dans  l'ordonnance  de  1788. 

Fanion.  —  Petit  drapeau,  qui  sert  d'alignement.  L'ordonnance  du 
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il  fi'vricr  1753  veut  que  le  nom  du  régiment  soit  inscrit  sur  le  fanion. 

Feux.  —  Le  règlement  du  2  mars  1703  sur  le  service  de  l'infanterie 
est  successivement  modifié  et  augmenté.  Sont  introduits  :  \esfeux  de 
pied  ferme  en  tctc  ou  en  queue;  feux  par  rang;  les  feux  par  file,  par  demi- 
file,  par  peloton  ;  les  feux  de  pied  ferme  sur  les  ailes,  les  feux  en  marchant, 
les  feux  à  la  suédoise,  les  feux  par  la  tête  de  colonne. 

On  comprenait  donc  déjà  la  nécessité  d'exercer  sérieusement  les  troupes 
au  tir,  tout  en  cherchant  à  déshabituer  le  soldat  français  des  combats 
corps  à  corps. 

L'ordonnance  du  l'""  mars  1746  et  surtout  les  circulaires  du  10  janvier 
1747  et  du  28  mars  17.ï0  fixèrent  les  règles  sur  la  manière  dont  devaient 
s'exécuter  les  feux  ;  enfin  celle  du  7  mai  17;j9 ,  qui  est  due  à  Voyer  d'Ar- 
genson,  réalisa  un  progrès  sensible ,  en  prescrivant  d'exercer  les  troupes 
à  marcher  à  rangs  ouverts  et  rangs  serrés,  à  pas  cadencés,  l'arme  sur 
l'épaule,  à  faire  tirer  ensemble  les  quatre  rangs. 

L'ordonnance  du  6  mai  1755  (1)  introduit  les  feux  successifs  de  la 
droite  à  la  gauche  et  par  le  centre  vers  les  ailes.  Ils  sont  tous  réglés  de 
telle  sorte  que  la  fraction  ayant  tiré  la  première  était  prête  à  tirer  après 
le  feu  de  celle  qui  terminait.  Le  feu  roulant  vint  ensuite. 

Dans  la  guerre  de  Sept  Ans,  on  employa  quatre  espèces  de  feux  :  de  pied 
ferme,  de  charge,  de  retraite  et  de  parapet  ou  par  file.  L'ordonnance 
du  20  mars  17(>4  prescrit  de  nouvelles  modifications  dans  les  comman- 
dements; elle  est  complétée  par  celle  du  I'"'' janvier  1766.  Les  officiers 
abandonnent  Tesponton,  sauf  ceux  des  gardes  qui  le  conservent  jusqu'en 
1774.  Ils  sont  armés  du  fusil  avec  baïonnette  et  portent  l'épce  et  la  gi- 
berne; il  en  est  de  même  des  sous-officiers  et  appointés.  Les  ordon- 
nances des  l'""  mai  1768,  l"''  avril  1709,  25  avril  1770,  25  mai  1771,  l'^""  mai 
1772,  10  avril  1773,  déterminent  les  qualités  et  quantités  de  munitions  et 
donnent  des  prescriptions  sur  les  principes  de  tir. 

Fifre.  —  Petit  instrument  à  vent,  en  forme  de  tlùte,  percé  de  six  trous, 

(1)  L'ordonnance  de  l"o5  dit  que  les  leiix  sont  de  deux  espèces  :  l'une  s'exécutanl 
par  dislocation  des  ranifs,  l'autre  sans  qu'ils  se  séparent. 

Tant  que  l'infanterie  se  rangea  sur  six  rangs  ou  plus,  les  iK^umes  étaient  à  rangs 
et  à  fHes  ouverts.  Le  premier  rang  tirait,  faisait  volte-face  et  s'écoulait  par  les  esi)a- 
ces  ménagés  entre  les  files  des  rangs  postérieurs  ;  le  second  rang  faisait  feu,  puis 
se  relirait  de  même,  etc.,  etc.  C'était  la  dislocation. 

Les  feux  de  la  seconde  espèce  sont  de  l'invention  de  Gustave-Adoliilie.  On  mettait 
les  hommes  sur  (|uatre  rangs  :  les  deux  premiers  rangs,  agenouillés,  faisaient  feu  à 
la  fois,  et  quand  ils  avaient  rechargé  (ce  (jui  devait  être  très  pénible,  étant  à  genoux). 
le  feu  s'exécutait  par  les  derniers  rangs.  Puis  vint  le  tour  des  feux  de  rang,  ou  feux 
successifs  d'un  seul  rang. 
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ayant  un  son  très  aigu.  Date  de  François  F""  (ordonnance  du  24  juillet 
1334).  L'usage  s'en  est  conservé  dans  les  troupes  jusqu'à  Louis  XVL 

File.  —  Dans  l'ordre  mince,  c'est  trois  hommes  pour  l'infanterie,  deux 
pour  la  cavalerie.  On  dit  :  chef  de  file,  serre-file,  doubler  les  files,  ser- 
rer les  files,  etc. 

Filles  publiques.  —  Elles  étaient  expulsées  de  l'armée,  et,  mal- 
gré les  ordres  les  plus  sévères,  elles  y  rentraient  toujours. 

On  lit  dans  une  lettre  en  date  du  10  juillet  1760,  adressée  par  le  duc 
de  Broglie  au  maréchal  de  Belle-Isle  :  «  Nous  faisons  une  guerre  conti- 
nuelle aux  filles  de  mauvaise  vie,  et,  au  lieu  de  les  faire  fouetter,  comme 
cela  se  pratique ,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  revenir,  on  leur  noircit 
le  visage  avec  une  drogue  dont  on  m'a  assuré  que  l'effet  dure  près  de  six 
mois.  Si  cela  est  vrai,  elles  ne  reparaîtront  plus,  car  cela  fait  horreur 
sans  leur  faire  de  mal.  »  (D.  G.,  cart.  3oiJ7,  n''  3.) 

Fortifîcation.  —  Se  fortifier,  c'est  se  couvrir  d'une  arme  défensive 
immobile.  C'est  mettre  un  terrain  dans  un  état  tel  que  les  troupes  des- 
tinées à  le  défendre  puissent  résister  à  un  ennemi  supérieur  en  forces. 
On  distingue  deux  espèces  de  fortifications  :  celle  de  campagne  et  celle 
des  places. 

Cette  dernière  est  l'art  de  renfermer  un  espace  de  terrain  d'une  figure 
quelconque,  de  la  manière  la  plus  avantageuse  relativement  à  la  forme 
de  ce  terrain,  de  façon  à  ce  que  la  défense  se  fasse  avec  le  plus  petit 
nombre  d'hommes  possible.  Cormontaigne  et  Vauban  étaient  les  grands 
maîtres  de  ces  attaques  et  de  ces  défenses  des  places. 

La  fortification  de  campagne  consiste  en  travaux  exécutés  à  la  guerre 
et  qui  subsistent  seulement  pendant  que  les  armées  sont  en  campagne. 

Fourrages».  —  L'administration  a  fait  l'épreuve  de  trois  systèmes: 
l'entreprise,  la  gesfion  directe  des  corps  chargés  de  pourvoir  à  leurs  be- 
soins, et  la  régie,  qui  dura  du  l'"'  janvier  iTCo  au  l'"'"  janvier  1772. 

L'ordonnance  du  13  juillet  17;j7  règle  les  fournitures  d'étape;  celle  du 

23  mars  1733,  la  ration  de  la  cavalerie,  des  dragons,  hussards  et  troupes 
légères;  elles  sont  toutes  deux  modifiées  par  celles  du  23  mars  1763  et  du 

24  juillet  1767.  A  la  date  du  10  décembre  1772,  les  64  régiments  de  cava- 
lerie sur  pied  depuis  1756  sont  réduits  à  34,  y  compris  3  de  hussards  et 
celui  de  carabiniers.  Le  nombre  des  régiments  de  dragons  demeure  fixé 
à  18;  l'effectif  de  chaque  régiment  est  réglé  à  432  hommes. 

La  ration  de  fourrage  en  1770  (année  de  disette)  est  de  20  sols;  en 
1754,  elle  était  de  13  sols.  Les  pays  d'états  et  les  provinces  frontières  sub- 


Cavalerio 


LEXIQUE  DES  LOIS,  DÉCRETS,  ETC.  .,03 

venaient  aux  dépenses  des  fourrages  comme  à  celle  des  étapes,  mais  pour 
une  somme  déterminée;  l'excédent  demeurait  ù  la  charj;e  du  roi. 

Rations  de  foiin-a;)r. 

Par  jour. 

Capitaine 6 

ILicutonant 4 

Sous-lieulonanI 4 

Lieutenant  en  second 4 

Cornette 3 

Maréchal  des  loifis 2 

Brii;adier 1 

Hussard 1 

Trompette 1 

Tambour l 

Hautbois I 

\  Timbalier 1 

Nota.  —  La  ration  est  de  15  litres  de  foin  et  l.">  litres  de  paille,  ou  iS  litres  de  foin 
et  les2|3  du  boisseau  d'avoine,  mesure  de  Paris. 

Fusil.  —  Les  caporaux,  anspessades  et  soldats  portèrent  un  fusil  de 
trois  pieds  huit  pouces  de  longueur,  depuis  la  lumière  du  bassinet  jusqu'à 
l'extrémité  du  canon,  et  du  calibre  au  moins  de  vingt  balles  à  la  livre. 
Chaque  fusil  avait  sa  baïonnette  à  douille  ajustée,  et  chaque  soldat  une 
cartouche  contenant  20  coups  à  tirer,  avec  un  fourniment  (petite  boîte 
contenant  de  la  poudre  fine  pour  amorcer)  suspendu  par  un  cordon  en 
bandoulière,  allant  de  la  gauche  à  la  droite. 

C'est  en  1717  qu'est  établi  le  premier  modèle  de  fusil.  En  1718,  les 
capitaines  cessent  d'être  chargés  de  fournir  les  armes  à  leurs  hommes; 
elles  sont  remises  aux  troupes  directement  par  les  magasins  de  l'État, 
qu'alimentaient  les  manufactures  de  Saint-Etienne,  de  Charleville  et 
de  Maubeuge,  placées  sous  le  contrôle  de  l'artillerie.  Un  nouveau  mo- 
dèle est  introduit  en  1728.  L'ordonnance  du  28  mai  1733,  qui  règle 
l'uniformité  de  toutes  les  armes  d'infanterie  et  de  cavalerie,  prescrit  l'em- 
ploi des  cartouches  en  papier,  et  Tinstruction  de  1738  détermine  la  ma- 
nière de  les  faire.  En  1746,  parut  un  troisième  modèle,  où  l'on  remplaça 
la  baguette  en  bois  des  modèles  de  1717  et  de  1728  par  la  baguette  en 
fer,  adoptée  par  les  Prussiens  à  l'instigation  du  prince  Léopold  d'Anhalt- 
Dessau  (1).  En  17o4,  on  eut  le  premier  fusil  régulier;  en  1763,  vinrent  les 
fusils  dits  modèles  avec  baguette  en  acier;  puis  parurent  les  modèles 
de  1766,  1768  (2;,  1770,  1771,  1773,  1774. 

(1)  Mémoires  de  la  maison  de  Brandebourg. 

(2)  L'ordonnance  du  l"  mars  1768  est  la  première  qui  se  soit  occupée  du  fusil 
avec  détail  sous  le  point  de  vue  du  service  des   feux.  Les  capitaines  des  compa- 
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En  1771,  la  France  possédait  558,000  armes  à  feu.  Le  modèle  de  1774 
fut  remplacé  par  celui  de  1777,  qui  a  servi  aux  guerres  de  la  république. 

Fusilier.  —  Se  dit  des  soldats  d'infanterie,  qui  forment  les  compa- 
gnies du  centre  dans  un  bataillon,  par  opposition  aux  grenadiers. 

Fusiliei's-gnides.  —  Créés  avant  1756.  Ils  comprenaient  un  capi- 
taine, deux  lieutenants;  deux  sergents,  dont  un  à  cheval;  deux  caporaux 
et  quarante  hommes.  Licenciés  en  1760. 

Fusiliers  de  montagne.  —  En  1743,  on  reconstitua  en  régiment 
les  compagnies  de  fusiliers  de  montagne  levées  en  1689,  pour  les  opposer 
aux  miquelets  espagnols.  Ils  sont  réduits  en  1748,  puis  licenciés  en  1762. 

Fustigation.  —  Châtiment  corporel  inflige  aux  soldats  et  tombé  en 
désuétude,  dont,  malheureusement,  M.  de  Saint-Germain,  ministre  de  la 
guerre,  essaya  de  raviver  l'usage. 


G. 


Ciale.  —  Est  un  cas  de  réforme,  si  elle  se  complique.  L'ordonnance 
du  V  mars  1768  dit  qu'elle  sera  traitée  à  la  caserne;  celle  du  21  mai 
1768  prescrit  de  la  soigner  dans  les  hôpitaux. 

Galerie.  —  Dans  les  travaux  de  siège,  elle  conduit  l'assiégeant  au 
pied  de  la  muraille  pour  y  attacher  un  fourneau  de  mine. 

Clamelle.  —  Dans  l'origine,  écuelle  ou  jatte  de  bois  sans  rebord  et 
creuse,  dont  se  servait  la  marine.  —  Effet  de  campement,  susceptible 
d'être  suspendu  au  sac.  Elle  est  en  fer-blanc,  et  assez  grande  pour  conte- 
nir la  soupe  d'une  escouade  de  6  à  8  hommes. 

Ciarçon-major.  —  Sorte  d'adjudant.  Les  garçons-majors  existaient 
anciennement  dans  les  troupes  françaises;  c'étaient  de  véritables  adju- 
dants; ils  secondaient  dans  le  service  les  aides-majors,  qui  eux-mêmes 
secondaient  le  major.  Ces  aides-majors  avaient  des  fonctions  analogues 
à  celles  de  nos  adjudants-majors. 

gnies  portaient  l'esponton;  les  lieutenants  et  sous-lieutenants,  le  fusil,  qu'ils  gar- 
dèrent jus(|u'en  1784.  C'est  en  1707  que  les  soldats  portent  la  baïonnette  au  ceintu- 
ron ;  jusque-là  elle  était  suspendue  prés  de  l'épée: 
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C-urfIc«lii  ilrapoaii.  —  En  \1'6'6,  deux  sergents  étaient  îi  droite  et 
à  gauclie  des  deux  enseignes  du  bataillon. 

En  1760,  les  deux  premiers  sergents  llanquaient  les  deux  officiers  porte- 
drapeau. 

En  1774,  les  deux  porte-drapeau  avaient  près  d'eux  les  huit  troisièmes 
sergents.  Cette  agglomération  s'appelait  le  «  peloton  du  drapeau  ». 

Garnison.  —  L'ordonnance  du  13  juillet  1727  et  surtout  celle  du 
!«'■  mars  1768  font  loi  à  l'égard  des  garnisons;  elles  règlent  tout  ce  qui 
est  relatif  au  service,  à  la  répartition  des  gardes,  aux  honneurs,  au  com- 
mandement des  postes,  etc. 

F>es  soldats  se  plaignaient  des  trop  fréquents  changements  de  garnison. 
Quelques-uns  se  réunirent  pour  faire  entendre  à  ce  sujet  leurs  doléances 
au  roi.  «  Quel  bien,  écrivirent-ils,  ne  feriez-vous  pas,  si  vous  aviez  la 
bonté  de  nous  laisser  deux  ou  trois  ans  dans  nos  garnisons  et  de  ne  pas 
nous  faire  aller  d'un  bout  à  l'autre  du  royaume,  comme  vient  de  le  faire 
le  régiment  de  Médoc,  qui  est  à  "Valenciennes,  arrivant  de  Briançon.  Nos 
camarades  ont  usé  deux  ou  trois  paires  de  souliers  dans  leur  route,  des 
guêtres,  bas,  chemises,  etc.,  etc.,  de  manière  qu'ils  sont  ruinés  depuis 
longtemps.  »  (A.  G.,  1765.) 

Ils  se  plaignaient  donc  plus  de  l'usure  de  leurs  effets  que  de  la  fatigue. 
Dans  les  étapes  de  5  à  6  lieues,  les  hommes  mettaient  leurs  mousquets  en 
écharpe  et  marchaient  à  leur  aise. 

Gendarmerie  {gens  armata).  —  Lorsque  le  chef  de  la  troisième 
dynastie,  Hugues  Capet,  monta  sur  le  trône  (987;,  le  mot  de  gendarmerie 
ne  s'entendit  plus  que  d'une  cavalerie  pesamment  armée,  qui,  jusqu'à  la 
révolution  produite  par  l'invention  de  la  poudre,  fut  considérée  comme  la 
principale  force  militaire  de  la  France.  L'histoire  de  ces  temps  anciens 
est  remplie  des  services  rendus  par  les  gens  d'armes;  c'est  principalement 
à  leurs  efforts  que,  sous  Charles  VU,  on  dut  l'expulsion  totale  des  Anglais. 
La  gendarmerie  figurait,  comme  troupe  noble,  dans  la  garde  de  nos  rois. 
Après  la  paix  des  Pyrénées,  c'est  un  amalgame  de  gendarmes  anglais, 
écossais,  bourguignons.  Le  nombre  des  compagnies  a  varié  de  dix  à  vingt; 
on  y  fondit  plus  tard  les  chevau-légers.  Enfin,  par  l'ordonnance  du  1^'"  août 
1767,  ce  corps  devient  gendarmerie  de  Lunéville,  avec  un  effectif  de  dix 
compagnies,  réformées  en  1784. 

Général  d'armée.  —  Terme  qui  désignait  le  chef  de  toute  armée 
agissante.  C'était  le  général  en  chef  d'aujourd'hui.  —  A  la  naissance  de  la 
monarchie,  le  roi  fut  général  d'armée;  puis  ce  furent  les  sénéchaux,  les 
connétables  et  les  maréchaux.  Louis  XIV,  obligé  de  grossir  ses  armées. 
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les  subordonna  chacune  à  un  maréchal.  Mais  quand  le  nombre  de  ces 
dignitaires  obligea  de  réunir  plusieurs  maréchaux  dans  une  même  armée, 
il  en  résulta  de  violents  conflits,  qui  nécessitèrent  de  nouveaux  titres,  tels 
que  ceux  de  maréchal  général,  capitaine  général. 

Ciéaéral  €le  hataille,  ou  g^énéral-major.  —  Grade  dont  les 
fonctions  et  le  titre  existent  dans  les  pays  étrangers.  Son  rang  répond  à 
celui  de  maréchal  de  camp. 

dénie.  —  I.e  régiment  des  Fusiliers  du  Roi  avait  pris,  en  1693,  le 
nom  de  régiment  Royal- Artillerie.  A  diverses  époques,  de  1679  à  1706,  on 
leva  une  compagnie  de  sapeurs  de  200  hommes  et  quatre  compagnies  de 
mineurs.  Ces  compagnies  ne  formaient  pas  corps.  Les  sapeurs  prirent 
rang  dans  l'artillerie;  les  compagnies  de  mineurs  furent  les  premières 
troupes  régulièrement  employées  dans  les  sièges.  Jusqu'alors  un  général, 
en  vue  d'un  siège  à  entreprendre,  choisissait,  parmi  les  officiers,  ceux  qui 
avaient  quelques  notions  de  la  fortification.  Les  terrassiers,  pris  dans  l'in- 
fanterie, exécutaient  les  travaux  d'approche  et  les  parapets  destinés  aux 
batteries,  que  le  personnel  de  l'artillerie  venait  ensuite  armer.  Quelques 
ingénieurs  se  distinguèrent  sous  Louis  XIV  :  le  comte  de  Pagan,  le  cheva- 
lier de  Clerville,  le  chevalier  Etienne  Quarré  (1),  et  surtout  Vauban  (2), 
que  Saint-Simon  proclame  a  le  plus  honnête  homme,  et  le  plus  vertueux 
de  son  siècle  et  avec  la  réputation  du  plus  savant  dans  l'art  des  sièges 
et  des  fortifications.  » 

Vauban,  dans  un  mémoire,  proposa  la  création  d'un  régiment  de  sa- 
peurs, ou  l'introduction  dans  chaque  régiment  d'infanterie  d'une  compa- 
gnie de  sapeurs  et  mineurs,  dont  l'instruction  serait  l'objet  de  soins  par- 
ticuliers; mais  il  ne  put  obtenir,  malgré  ses  instances,  que  la  création 
d'un  corps  d'ingénieurs  militaires.  Ceux-ci  furent  classés  en  deux  caté- 
gories :  1"  les  ingénieurs  ordinaires,  employés  plus  particulièrement  à  la 
construction  des  places  fortes;  2°  les  ingénieurs  extraordinaires,  pris  le 
plus  souvent  parmi  les  capitaines  d'infanterie  munis  d'un  brevet  et  des- 

(1)  Le  chevalier  Etienne  Quarré,  de  la  branche  des  Aligny,  mestrc  de  canii>  de  ca- 
valerie, auteur  d'un  traité  de  fortification,  dont  Vauban  faisait  tant  de  cas  qu'il  en 
garda  le  manuscrit. 

(2)  Vauban  (Sébastien  Leprestre,  marquis  de),  né  en  1G93  à  Saint-Léger  de  Fouchc- 
rest  (Yonne),  s'enrôla  à  dix-sept  ans;  lieutenant  au  régiment  de  Bourgogne  (infanterie); 
détaché  de  son  corps,  reçoit  en  IG'Jo  le  l)revet  d'ingénieur  du  roi;  capitaine  au  régi- 
ment de  la  Ferté,  puis  à  celui  de  Lorraine;  à  vingt-cinq  ans,  il  dirige  les  sièges  de 
Gravelines,  d'Ypres  et  d'Oudenarde,  et  cependant,  en  1674,  à  quarante  et  un  ans,  il  était 
encore  capitaine.  On  rend  enfin  justice  à  ses  services  éclatants,  à  son  mérite  incon- 
testé; il  est,  sur  la  demande  de  Louvois  à  Louis  XIV,  nommé  brigadier,  et  en  l'OS 
il  devient  maréchal  de  France.  Mort  en  1707. 
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tinés  à  servir  dans  les  sièges  avec  leurs  compagnies.  La  position  de  ce& 
officiers  était  difficile,  eflacée;  Vaiiban  les  nommait  «  les  martyrs  de  l'in- 
fanterie ». 

4iiil>ci'no.  —  Petit  coffret  en  bois  ou  en  cuir  renfermant  les  cartouches. 
C'est  en  i(i20  que  Gustave-Adolphe  donna  la  giberne  à  son  infanterie. 
Sous  Louis  XIV,  elle  se  portait  suspendue  à  une  bandoulière;  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis  XV,  elle  se  porta  sur  le  devant  du  ceinturon, 
avec  une  poire  à  poudre  suspendue  à  unn  lanière  de  cuir  passée  en  ban- 
doulière; en  IToO,  quand  commença  l'usage  des  cartouches,  on  porta  de 
nouveau  la  giberne  en  bandoulière. 

Gloire.  —  Renommée  éclatante,  honorable;  renommée  due  à  des 
actions  qui  commandent  plus  que  l'estime.  La  gloire  est  mieux  que  la  célé- 
brité et  plus  (jne  l'honneur.  La  célébrité  s'attache  souvent  aux  mauvaises 
actions;  l'honneur  ne  s'obtient  que  par  des  actions  louables;  la  gloire, 
que  par  des  actions  dignes  d'admiration. 

Crouvci'neurs  «le  province.  —  Tandis  que  les  intendants  jouis- 
saient des  pouvoirs  les  plus  étendus,  les  gouverneurs  de  province  en  re- 
cevaient les  honneurs  et  les  distinctions.  Environnés  de  la  considération 
qui  s'attache  à  la  naissance  et  aux  souvenirs  historiques,  ils  y  joignaient 
une  représentation  qui  attirait  les  yeux  de  la  population  par  un  grand 
éclat.  En  1770,  on  comptait  douze  grands  gouvernements  (1),  et  vingt 
de  moindre  importance  ('2),  plus  quatre  cent  sept  gouvernements  par- 
ticuliers et  soixante-six  lieutenances  générales.  Les  lieutenants  géné- 
raux, subordonnés  aux  gouverneurs,  suppléaient  ces  derniers  en  cas  d'ab- 
sence; il  y  en  avait  quelquefois  deux  dans  la  même  province.  Les  gou- 
verneurs recevaient  un  don  voté  par  les  états,  à  titre  de  gratification.  I>es 
villes  avaient  leurs  gouverneurs  particuliers,  appelés  lieutenants  dr  roi. 
Dans  les  pays  d'états,  la  tenue  de  ces  états  était  pour  le  gouverneur  l'oc- 
casion de  fêtes  et  de  réceptions  où  il  déployait  toutes  les  magnificences 
du  rang  et  de  la  fortune. 

Les  gouvernements  de  province  étaient  souvent  donnés  à  des  princes  du 

(1)  i"  Ile-dc-Fraiice,  -2"  Normandie,  3"  l'iiardic,  4"  Chamj)agne,  ii"  Bretasne,  G"  Bour- 
{îogne,  7"  Lyon  nais,  8°  Daupiiino,9''Provencc,10'' Auvergne,  11°  Languedoc,  1:2' Guyenne 
et  Gascogne. 

(2)  i"  Flandre,  2"  Artois,  3"  Poitou,  4"  Aunis,  ">"  Saintonge  et  Angoumois,  G"  Béarn, 
7"  Foi\,  8"  Roussilion,  il"  Franche-Comte,  10"  Alsace,  11"  Lorraine,  12"  Maine  et  Per- 
che, 13"  Anjou,  1  i"  Orléanais,  IS»  Touraine,  16"  Berry,  17"  Nivernais,  18"  Bourbonnais, 
19"  Marche,  20"  Limousin. 

Il  y  avait,  en  outre,  des  gouvernements  particuliers  i)our  huit  villes  :  1"  Paris, 
2"  Dunkerque,  3°  Boulogne,  4"  le  Havre,  5"  Saumur,C"Toul,7"Metz  et  Verdun,  8"  Sedan. 
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sang.  Le  duc  d'Orléans,  Qls  du  régent,  fut  gouverneur  du  Uauphiné  de  1719 
à  1747.  Son  fils  et  son  petit-fils  le  furent  après  lui.  Le  roi  Louis-Philippe, 
n'étant  que  duc  de  Chartres,  avait  été  gouverneur  du  Poitou  en  1783.  Le 
gouvernement  de  Bourgogne  appartint  successivement  à  quatre  princes 
de  la  branche  de  Condé  :  Henri  11  de  Bourbon;  le  grand  Condé,  son  fils; 
Louis  III  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  et  le  duc  de  Bourbon  (M.  le  Duc), 
premier  ministre.  Louis-Armand  de  Conti  avait  le  gouvernement  du  Poi- 
tou, qui,  à  sa  mort  en  1727,  passa  à  son  fils,  Louis-François  de  Bourbon, 
prince  de  Conti. 

Presque  tous  les  princes  légitimés  furent  gouverneurs  de  province.  Le 
prince  de  Dombes,  fils  du  duc  du  Maine,  le  fut  en  1730;  puis  le  comte 
d'Eu,  frère  de  ce  dernier,  en  17oo.  Le  comte  de  Toulouse  avait  passé  du 
gouvernement  du  Languedoc  à  celui  de  Bretagne,  où  lui  succéda  le  duc 
de  Penthièvre.  En  1722,  le  Maine  eut  pour  gouverneur  le  maréchal  deTessé, 
auquel  succéda  en  1746  son  petit-fils,  René  Mans  de  Froulay,  comte  de 
Tessé. 

Quoique  le  ministre  de  la  guerre,  outre  la  direction  des  maréchaussées, 
de  l'artillerie  et  des  fortifications,  eût  sous  sa  juridiction  les  états-majors, 
les  haras  et  l'administration  des  frontières,  les  gouverneurs  et  les  lieute- 
nants généraux  des  provinces  n'étaient  en  rien  soumis  à  son  autorité. 

Gouferneurs  généraux.  —  D'après  les  ordonnances  du  2o  juin 
1730  et  du  !''■  mars  17«i8,  ils  commandent  aux  officiers  et  aux  troupes, 
visitent  les  places,  veillent  au  maintien  de  la  discipline. 

Cioiit'orneiirs  particuliers.  —  Ces  places  se  donnaient,  comme 
les  lieutenances  de  roi,  et  les  majorités  des  villes  et  des  châteaux,  pour 
tenir  lieu  de  retraites  ou  de  pensions.  Les  gouverneurs  particuliers  avaient 
au-dessous  d'eux,  dans  les  grades  inférieurs,  les  majors,  aides-majors 
et  sous-aides-majors. 

Grades.  —  Ordonnance  du  12  janvier  1739,  qui  prescrit  que  les 
différents  grades  seront  distingués  par  les  épaulettes. 

Cirand  maître  de  l'artillerie.  —  Charge  qui  a  existé  depuis  le 
quinzième  siècle  jusqu'en  1762.  Elle  remplace  au  seizième  siècle  celle 
de  grand  maître  des  arbalétriers,  longtemps  auparavant  supprimée  par 
Louis  XI.  Sully  fut  grand  maître  de  l'artillerie  sous  Henri  IV.  Le  premier 
grand  maître  avait  été  Jean  Bureau,  mort  en  1463;  le  dernier  est  Louis- 
Auguste  de  Bourbon,  duc  du  Maine,  mort  en  1773.  A  la  suppression  de 
cette  charge,  les  attributions  en  furent  conférées  à  des  inspecteurs. 
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GrenadierM.  —  Les  grenadiers  étaient  des  soldats  choisis  pour  leur 
conduite  et  leur  bravoure.  La  création  de  ce  corps  est  toute  française;  elle 
remonte  à  l'époque  où  ils  jetaient  la  grenade.  Ils  formèrent  d'abord  des 
compagnies  d'élite,  enfin,  en  1741,  un  corps  de  10  à  12,000  hommes.  L'or- 
donnance du  10  avril  174o  les  met  en  régiments,  et  celle  du  28  janvier 
1746  en  régiments  royaux;  celle  du  I"  mars  17o0  porte  ces  régiments  ;i 
douze.  Ils  s'acquirent  une  grande  renommée  dans  la  guerre  de  i7b6.  Mais 
depuis  l'adoption  définitive  du  fusil ,  qui  présentait  dans  le  tir  une  rapi- 
dité et  une  justesse  bien  plus  grandes  que  les  anciennes  armes  à  feu, 
l'emploi  des  grenades  à  main,  très  dangereux,  était  tombé  en  désuétude. 
Les  grenadiers  changèrent  de  rôle,  non  de  titre.  Us  étaient  devenus  les 
éclaireurs  et  les  tirailleurs  de  l'infanterie,  et  ne  combattaient  plus  que 
hors  ligne.  C'était,  sans  doute,  un  service  digne  de  soldats  d'élite;  mais 
on  avait  déjà,  à  cette  époque,  l'habitude  de  remplir  les  compagnies  de 
grenadiers  des  hommes  les  plus  grands  et  les  plus  forts  des  régiments.  Il 
était  aisé  de  comprendre  que  le  service  de  tirailleurs  conviendrait  mieux 
à  des  jeunes  gens  d'une  moindre  taille,  mais  lestes  et  adroits.  La  pre- 
mière compagnie  de  chasseurs  fut  levée  en  1725,  à  titre  d'essai. 

Circnadicrs  i>owtii*lies.  —  Destinés  à  occuper  les  places  de  gre- 
nadiers, soit  en  cas  d'absence,  soit  à  mesure  des  vacances,  ils  ne  jouissaient 
pas  du  sou  de  grenade,  parce  qu'ils  n'étaient  en  quelque  sorte  qu'en  sur- 
vivance. Il  y  avait  dans  les  compagnies  de  fusiliers  des  grenadiers  posti- 
ches designés  à  l'avance. 

Ciuerre.  —  11  y  a  la  guerre  civile,  la  guerre  offensive  et  la  guerre 
défensive. 
Aussitôt  que  les  hommes  sont  en  société,  l'état  de  guerre  commence. 

Clia(|ue  peuple  a  brille  tour  à  tour  sur  la  terre, 

Par  l'esprit,  parles  arts  et  surtout  par  la  guerre.    (Voltaiue.) 

Il  n'en  est  pas  que  leur  histoire  ne  représente  armés  les  uns  contre  les 
autres.  Frédéric  II  écrit,  en  1761  : 

La  guerre  eu  tous  les  temps  lut  le  premier  des  arts. 

Si  c'est  une  science,  elle  ne  l'est  pas  à  principes  arrêtes;  car  Napoléon 
a  dit,  depuis  sa  chute,  qu'une  nation  devait  changer  tous  les  dix  ans  son 
système  de  guerre. 

1719.  —  Philippe  d'Orléans,  régent,  soutient  contre  l'Espagne  une 
guerre  motivée  par  la  conspiration  de  Cellamare,  ambassadeur  de  cette 
puissance.  Le  duc  du  Maine,  fils  naturel  de  Louis  XIV,  trempa  dans  ce 
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complot,  qui  avait  pour  but  de  faire  passer  la  régence  à  Philippe  V.  Cette 
courte  guerre,  terminée  en  1720,  appauvrit  les  puissances  qui  y  prirent 
part. 

1733.  —  Après  une  longue  paix,  la  guerre  éclate  à  l'occasion  du  décès 
•d'Auguste  II,  qui  laissait  vacant  le  trône  de  Pologne.  Elle  est  concertée 
avec  l'Espagne  et  le  Piémont,  et  déclarée  par  Louis  XV  à  l'empereur  d'Au- 
triche; le  ministère  de  la  guerre  s'y  préparait  depuis  longtemps.  La  France 
met  sous  les  armes  près  de  200,000  hommes,  non  compris  les  troupes 
préposées  à  la  défense  des  places,  des  côtes  et  des  colonies.  Elle  jette  une 
armée  sur  le  Rhin,  une  dans  les  Évèchés,  une  en  Italie.  Louis  XV  réussit 
à  faire  élire  une  seconde  fois  roi  de  Pologne  Stanislas,  son  beau-père  ; 
mais  l'Empereur,  appuyé  par  la  Russie,  s'oppose  à  son  intronisation. 
I,o00  Français,  chargés  de  le  soutenir,  osent  lutter  contre  les  Russes; 
mais  ils  sont  bientôt  forcés  de  se  rendre  prisonniers.  L'Angleterre  et  la 
Hollande  restent  neutres.  Dans  cette  guerre,  la  France  obtient  en  Italie 
des  succès  rapides  contre  l'Autriche.  L'empereur  Charles  VI  perd  pres- 
que toutes  ses  possessions  italiennes.  Cette  guerre  se  termina  en  1735,  par 
le  traité  de  Vienne,  qui  donnait  la  Lorraine  à  la  France. 

En  1739,  trois  semaines  de  campagne  suffisent  à  la  France  pour  sou- 
mettre la  Corse. 

1741.  —  Dans  la  guerre  appelée  par  les  Anglais  la  «  guerre  de  1746  », 
Louis  XV  prend  parti  contre  la  Sardaigne,  l'Angleterre  et  l'Autriche;  il 
déclare  une  guerre  injuste  à  Marie-Thérèse,  qui  défendait  la  succession  de 
son  père  et  voulait  faire  couronner  empereur  son  époux.  La  France  se 
joint  à  l'Espagne  et  s'unit  au  roi  de  Prusse,  déjà  maître  de  la  Silésie  et  de 
la  Saxe.  Cette  coalition  appuie  les  prétentions  de  Charles-Albert,  électeur 
de  Bavière,  qui  aspire  à  la  couronne  impériale.  L'armée  des  coalisés  est 
soldée  par  Louis  XV;  elle  se  grossit  d'une  quantité  de  légions,  de  chas- 
seurs, de  partisans,  de  nouveaux  corps  levés  à  la  hâte.  Le  i''''  août  1742,  le 
ministère  a  recours  à  la  vicieuse  pratique  du  dédoublement  des  compa- 
gnies, afin  d'ouvrir  des  débouchés  et  d'offrir  des  emplois.  C'est  aussi  en 
1742  qu'a  lieu  une  expédition  anglaise  dirigée  contre  Lorient.  Dès  l'hiver 
de  1744,  l'infanterie  ne  se  recrutant  plus  que  d'enfants  hors  d'état  de  faire 
campagne,  on  les  incorpore  dans  les  B.  de  miliciens  et  on  les  remplace  par 
des  hommes  de  bonne  volonté;  il  s'en  présente  en  si  grande  quantité  qu'on 
est  embarrassé  du  choix  :  telle  est  la  cause  de  la  création  des  grenadiers 
royaux,  qui  se  couvrent  de  gloire  pendant  toute  cette  guerre,  plus  bril- 
lante qu'avantageuse.  Nos  troupes,  chassées  par  la  famine,  quittent  l'Italie 
et  l'Allemagne.  Une  grande  partie  de  notre  armée,  après  avoir  abandonne 
la  Bohème,  la  Westphalie  et  la  Bavière,  manœuvre  entre  la  mer  et  la 
Meuse,  s'empare  de  Tournay,  d'une  portion  du  Brabant,  des  Pays-Bas  au- 
trichiens et  de  la  Flandre  hollandaise.  Les  victoires  de  Fontenoy,  de  Rau- 
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coux  et  de  Lawfeld  font  tomber  en  notre  pouvoir  des  provinces  soumises 
à  l'Autriche.  Mais  bientôt  Louis  XV  est  forcé  d'abandonner  ses  conquêtes, 
et  la  France  perd  en  même  temps  cette  espèce  de  droit  d'arbitrage  que, 
depuis  vingt  ans,  elle  exerçait  en  Europe.  La  haute  administration  de 
l'armée  fit  quelques  progrès  pendant  cette  guerre,  qui  se  termina  par  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle,  le  18  octobre  1748. 

1756.  —  La  guerre  de  Hanovre,  dite  de  Sept  Ans  à  raison  de  sa  durée, 
est  marquée  par  plus  de  sièges  et  de  batailles  que  celle  de  Trente  Ans, 
et  se  termine  à  notre  grand  désavantage.  En  17oo,  le  roi  de  Prusse  solli- 
cite l'alliance  de  Louis  XV;  blessé  du  refus  qu'il  éprouve,  il  se  ligue  avec 
l'Angleterre.  Celle-ci,  mécontente  des  stipulations  du  traité  d'Utrecht  re- 
latives aux  limites  de  ses  possessions  au  Canada,  nous  y  attaque  immédia- 
tement. Malgré  les  traditions  de  Henri  IV  et  de  Mazarin ,  nos  plénipoten- 
tiaires signent  le  traité  de  Versailles  (l'aimai  17o6),  et  alors  commence,  en 
1756  sur  mer  et  en  1757  sur  terre,  cette  guerre  funeste  La  France  réu- 
nit une  armée  de  250,000  hommes,  et  envoie  un  secours  de  24,000  hom- 
mes à  l'Autriche;  elle  tient  quatre  armées  sur  pied,  en  Allemagne,  sur  le 
bas  Rhin,  dans  la  Hesse  et  en  Espagne.  La  Prusse,  unie  à  l'Angleterre, 
tient  tête  aux  forces  de  l'Empire  germanique,  de  l'Autriche,  de  la  Russie,  de 
la  Suède  et  de  la  France.  La  France  est  attaijuée  en  même  temps  dans  l'Inde 
et  dans  l'Amérique.  En  1759,  la  victoire  de  Bergheim  est  suivie  de  la  perte 
de  Minden,  puis  de  la  désastreuse  campagne  de  1761.  Malgré  la  situation 
obérée  de  nos  finances,  l'armée  est  portée  à  330,000  hommes,  indépen- 
damment de  7,000  hommes  de  milices  bourgeoises  chargées  du  service 
de  l'intérieur,  de  10,000  Saxons  et  de  8,000  ^Vurtembergeois.  Il  était 
temps  que  la  paix  de  1762  vînt  mettre  fin  à  cet  état  de  choses. 

1767.  —  Expédition  contre  la  Corse  en  vue  de  pacifier  le  pays.  Elle 
est  conduite  par  le  maréchal  Devaux,  et  devient  l'occasion  des  premiers 
succès  de  Guibert  et  de  Uumouriez.  On  y  fait  l'essai  du  nouveau  système 
d'artillerie  de  montagne.  La  paix  est  conclue  en  1767. 

Guêtres.  —  Elles  sont  en  usage  dans  les  armées  de  toutes  les  nations 
européennes  de  1745  à  1820.  Montant  jusqu'au-dessus  du  genou,  elles 
étaient  serrées  à  la  jointure  par  une  lanière.  L'ordonnance  du  1''  mars 
1768  prescrit  l'usage  des  guêtres  en  toile  noire.  On  les  porta  ensuite  en 
drap.  Les  dragons,  quand  elles  n'étaient  pas  en  cuir,  les  eurent  aussi  en 
drap. 

Guides.  —  Les  ordonnances  du  25  janvier  1774  et  du  20  décembre 
1756  créent  une  compagnie  de  guides,  employés  comme  gardes  des  géné- 
raux. 
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Les  ordonnances  du  1'^''  mai  1709  et  du  H  juin  1774  désignent,  dans  les 
ré!?iments,  les  serments  comme  agents  de  la  marche  des  B. 


H. 


Ilaltillcment.  —  L'ordonnance  du  28  février  1716  s'occupe  sérieu- 
sement de  l'habillement  des  troupes;  celles  du  10  mars  1729  et  du  18  jan- 
vier 1734  marquent  les  premiers  essais  en  vue  d'introduire  de  l'unifor- 
mité dans  l'habillement  des  soldats  et  des  officiers.  «  L'augmentation  des 
espèces,  dit  l'ordonnance,  ayant  fait  hausser  le  prix  des  étoffes,  en  sorte 
que  les  capitaines  ne  peuvent  habiller  leurs  compagnies  qu'avec  une 
dépense  plus  grande  que  celle  des  années  précédentes.  Sa  Majesté  a  voulu 
y  pourvoir  et  a  chargé  la  compagnie  des  Indes  de  fournir  toutes  les 
étoffes  nécessaires  pour  l'habillement  des  troupes,  dont  le  prix  sera  réglé 
par  les  capitaines  à  peu  près  sur  le  pied  qu'elles  valaient  avant  l'augmen- 
tation des  espèces,  sauf  à  S.  M.  à  faire  dédommager  la  compagnie  de 
l'excédent  du  prix  des  marchandises.  L'armée  devra  être  habillée  en  drap 
de  Lodève.  Les  régiments  qui  voudront  s'habiller  cet  hiver  ou  le  printemps 
prochain,  soit  eu  entier,  soit  en  partie,  enverront  un  état  du  nombre  d'hom- 
mes qu'ils  veulent  habiller,  avec  la  quantité  de  drap  qu'ils  demandent. 
Les  draps  seront  livrés  à  Paris,  Lyon  et  Montpellier;  les  régiments  en- 
verront un  officier  les  y  recevoir;  à  mesure  qu'ils  les  auront  reçus,  les 
ballots  seront  plombés  devant  eux,  et  ils  auront  seulement  à  se  pour- 
voir des  voitures  nécessaires  pour  les  faire  transporter  à  leurs  garni- 
sons. » 

Les  maîtres  tailleurs  commencent  donc  à  prendre  mesure  aux  soldats. 
Les  officiers  cessent  de  porter  l'habit  de  fantaisie,  brodé  d'or  ou  d'argent 
et  doublé  en  soie;  ils  y  substituent  un  habit  d'uniforme  analogue  à  celui 
que  portait  depuis  longtemps  la  troupe. 

En  1725,  l'habillement  se  composait  du  justaucorps  (espèce  de  redingote 
courte,  dont  la  partie  inférieure  se  détachait  par  des  retroussis),  de  la 
veste  et  de  la  culotte,  qui  ne  va  pas  sans  les  guêtres. 

C'est  l'ordonnance  du  31  mars  1748,  s'appuyant  sur  celles  du  19  janvier 
et  du  1"='"  juin  1747,  qui  détermine  les  coupes  de  l'habit  en  drap  blanc. 
Ensuite  arrivent  peu  à  peu  les  revers,  les  poches  en  long  et  les  différen- 
ces principales  distinguant  l'infanterie  de  bataille  d'avec  les  corps  légers. 
L'ordonnance  du  19  janvier  1747  ne  connaissait  pas  encore  le  mot  re- 
troussis; elle  disait  :  «  Les  justaucorps  seront  croisés  sur  le  derrière  en 
surtout.  »  Cette  croisure  n'était  pas  encore  ornée  d'attributs.  Les  justau- 
corps étaient  en  serge  et  serrés  par  une  agrafe. 

Les  ordonnances  des  19  janvier  1747,  mai  1750  et  18  février  1763  sont 
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des  règlements  étendus,  qui  parurent  sous  le  ministère  d'Argenson,  mais 
qui  ne  survécurent  pas  à  la  guerre  de  Sept  Ans.  L'ordonnance  du  25  avril 
1767  rétrécit  l'haltillement,  à  la  manière  de  celui  des  Prussiens,  dont  on 
voulait  alors  tout  imiter;  enfin  celle  du  l^""  mars  1768  exige  qu'en  public 
l'officier  ne  se  montre  plus  qu'en  uniforme. 

Le  blanc  ou  le  gris  dominent  d'abord  dans  l'habillement  de  l'armée, 
puis  c'est  le  rouge  et  le  bleu.  Ces  trois  couleurs  (blanc,  rouge,  bleu)  étaient 
celles  du  roi  et  devaient  être  un  jour  celles  de  la  France,  couleurs  écla- 
tantes, harmonieuses  qui  donnaient  aux  régiments  assemblés  ce  brillant 
aspect  qui  répondait  si  bien  au  goût  de  la  nation.  Elles  séduisaient  les 
jeunes  gens  qui  s'engageaient  :  les  Français  ont  toujours  eu  l'ambition  de 
plaire. 

Les  capitaines  restaient  chargés  d'habiller  les  soldats  :  malheureuse- 
ment pour  ceux-ci,  la  vanité  des  chefs  s'accordait  avec  leur  parcimonie 
pour  les  engager  à  faire  ménager  outre  mesure  le  vêtement  qu'ils  four- 
nissaient à  leurs  hommes.  Ce  vêtement  devait  durer  trois  ans;  mais,  pour 
qu'il  fît  meilleure  figure  dans  les  revues,  on  défendait  de  le  porter  pen- 
dant les  deux  tiers  de  l'année.  Il  en  résultait  que  les  soldats,  réduits  h  un 
sarrau  de  toile  et  à  une  veste  râpée,  contractaient  en  hiver  des  refroidis- 
sements qui  les  menaient  à  l'hôpital.  On  prétend  (jue  dans  certains  ré- 
giments d'infanterie  on  aurait  trouvé  le  moyen  de  faire  durer  les  habits 
sept  ans. 

Haras.  —  La  décadence  de  la  production  chevaline  commence  en 
France  au  moment  où  les  compagnies  d'ordonnance  remplacent  la  cheva- 
lerie. Dès  lors  l'élevage  du  cheval  décline  d'une  manière  rapide.  Henri  IV 
s'en  préoccupa  et  établit  des  haras,  mais  d'une  façon  incomplète.  Sous 
Louis  XIII,  ils  tombent  dans  l'oubli.  Louis  XIV,  par  le  faste  de  sa  cour, 
les  effectifs  de  la  cavalerie  et  de  sa  maison,  les  carrousels,  remet  l'éle- 
vage du  cheval  en  honneur.  Colbert  institue  des  haras  royaux,  et,  par 
ordonnance  du  17  octobre  i66b,  chaque  canton  est  doté  d'un  étalon  hol- 
landais, danois,  espagnol  ou  barbe;  il  multiplie  les  encouragements,  mais 
ses  efforts  restent  sans  résultats. 

On  appelle  communément  havas  le  lieu  destiné  à  loger  des  étalons  et 
des  juments  pour  la  production  des  poulains. 

Les  dépôts  d'étalons  sont  les  établissements  dans  lesquels  l'État  tient  à 
sa  charge  un  certain  nombre  d'étalons  destinés  à  couvrir  les  juments  des 
particuliers  au  moment  de  la  monte. 

Le  droit  de  saillie,  qui  n'était  que  de  .3  livres  et  d'un  boisseau  d'a- 
voine, avait  déjà  excité  des  réclamations  assez  fortes;  elles  avaient  même 
paru  assez  fondées  pour  que  par  le  ri'glement  du  .31  août  1718,  touchant 
le  service  des  haras  à  établir  dans  l'intendance  du  Roussiilon,  le  roi,  en 
T.  vu.  33 
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conservant  aux  gardes-étalons  leurs  privilèges,  en  exceptât  cependant  la 
rétribution  d'un  écu  et  d'un  boisseau  d'avoine  pour  le  saut  de  chaque 
jument. 

L'organisation  appelée  sous  Louis  XV  «  administration  des  haras  »  avait 
de  grands  avantages  avec  ses  haras  parqués,  ou  de  particuliers,  et  ses 
haras  de  l'État.  A  ce  système  ont  succédé  d'abord  les  primes  aux  poulains 
et  poulinières,  puis  les  courses  de  chevaux. 

En  1770,  l'Autriche  a  essayé  le  système,  dit  «  haras  de  l'armée  ». 

llati!S««e-col.  —  Ce  mot,  dont  i'étymologie  est  toute  française,  désigne 
une  imitation  en  petit  du  hausse-cou  des  chevaliers.  Le  hausse-col  est 
resté  le  signe  distinctif  des  officiers  d'infanterie,  quand  ils  accomplissent 
un  service  ou  qu'ils  sont  à  la  tète  d'une  troupe  sous  les  armes.  Le  règle- 
ment du  1'''  mars  17t)8  enjoint  aux  officiers  de  porter  le  hausse-col  pen- 
dant toute  la  durée  du  service.  Dans  un  vieux  recueil  de  règlements,  on 
trouve,  sous  la  date  de  1758,  un  projet,  resté  sans  réalisation,  qui  consis- 
tait à  en  tirer  un  parti  profitable  :  on  eût  gravé  autour  de  l'écussori,  ou 
derrière,  le  nom,  l'emploi,  le  régiment  de  l'officier,  avec  la  date  de  sa 
commission  ou  de  son  brevet.  L'officier  aurait  ainsi  porté  sur  lui  le  té- 
moignage de  son  véritable  rang  d'ancienneté.  En  cas  de  mort  sur  le  champ 
de  bataille,  ce  genre  d'inscription  devenait,  pour  la  famille,  comme  un 
certificat  d'identité. 

Les  officiers  des  gardes  françaises  le  portaient  doré,  ceux  des  gardes 
suisses  argenté,  et  ceux  des  régiments  étrangers  en  acier. 

Tous  les  officiers  portent  en  service  un  hausse-col  de  cuivre  jaune, 
tout  uni,  sans  armoiries,  chiffres  ni  devises.  Cette  pièce  de  métal,  échan- 
crée,  reste  des  armes  défensives  dont  le  soldat  était  autrefois  couvert,  se 
place  sous  la  cravate,  joignant  le  col.  Dans  la  cavalerie,  cette  marque 
distinctive  est  remplacée  par  la  giberne. 

Ilavrcsac.  —  Le  soldat  portait  en  marche  ses  effets  dans  un  sac  en 
coutil  suspendu  en  bandoulière  par  une  bretelle,  comme  une  carnassière. 
Ce  sac,  long  de  quatre  pieds,  large  de  deux  pieds  six  pouces,  avec  coins 
arrondis,  s'appelait  havresac  (1).  Outre  l'usage  ordinaire,  il  servait  de  cou- 
cher à  la  guerre,  et  on  y  mettait  un  petit  sac  à  serrer  les  nippes.  Ce  havre- 
sac  avait  une  bretelle,  de  la  largeur  de  la  bande  du  ceinturon,  cousue  à 
deux  pieds  de  l'ouverture  et  qui  venait  se  boucler  à  un  autre  morceau  de 
bretelle  cousue  sur  le  côté  gauche.  On  repliait  en  dessus,  depuis  la  bre- 
telle, la  partie  vide  du  sac.  Lorsqu'on  ordonnait  une  charge,  un  feu  de 


(1)  Quand  les  reîtrcs  arrivèrent  en  France,  ils  apportèrenl  de  leur  pays  ce  sac, 
qu'ils  appelaient  hafersack,  habersach,  mol  signiliaiil  musette  ou  sac  à  provisions. 
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file  ou  de  trois  rangs,  l'infanterie  devait  préalablement  mettre  le  sac  à 
terre. 

Outre  le  sac,  les  soldats  portaient  en  campagne  des  vivres  pour  quatre 
jours  avec  leurs  marmites  et  leurs  bidons. 

En  d7.il,  le  havresac  était  en  coutil  doublé  de  peau,  à  une  ou  doux  bre- 
telles; les  miliciens  ne  le  portaient  qu'en  toile. 

L'ordonnance  du  21  mars  1708  (titre  XXI,  art.  141)  adopte  le  mot  fran- 
cisé de  havresac  et  prescrit  au  commandant  du  régiment  de  faire  tour 
les  mois  une  visite  générale  des  havresacs.  Dans  ce  dessein,  on  rassemblait 
le  régiment  à  l'improviste,  et,  sans  bruit  de  caisse  ou  de  trompette,  chaque 
sous-officier  et  soldat,  cavalier  ou  dragon,  apportait  et  déployait  devant 
lui  son  havresac  ou  son  portemanteau,  et  le  commandant  du  régiment  visi- 
tait les  effets  qui  y  étaient  contenus,  partageant  les  bataillons  ou  escadrons 
entre  les  officiers  supérieurs,  afin  d'employer  moins  de  temps  à  cette  vi- 
site. Si,  dans  cette  visite,  on  découvrait  que  le  soldat  avait  perdu  ou  vendu 
quelqu'un  des  objets  fournis  par  l'Etat,  il  était  tenu  de  remplacer  ces 
effets  sur  les  fonds  de  sa  masse. 

Honneur.  —  Source  d'un  grand  nombre  d'actions  louables.  C'est  le 
sentiment  qui  porte  d'Assas,  surpris  seul  par  l'ennemi,  à  crier  :  Auver- 
gne, à  moi!  et  à  se  faire  tuer,  quand,  en  gardant  le  silence,  il  eût  pu  sauver 
sa  vie  par  une  lâcheté  qu'on  eût  ignorée.  L'honneur  est  le  garant  de 
l'intégrité,  le  juge  intérieur  de  nos  actes. 

C'est  le  sentiment  de  l'honneur  qui  portait  la  noblesse  à  servir  le  roi. 
Ce  service,  elle  le  devait  à  sa  propre  dignité,  elle  le  devait  à  la  gloire  de 
ses  ancêtres  comme  au  respect  de  ses  descendants.  Être  homme  de  guerre 
ce  n'était  ni  un  métier,  ni  une  profession,  ni  une  carrière;  c'était  la  vie. 
Ce  n'était  pas  impunément  qu'on  avait  l'épée  au  côté.  L'honneur  a  tou- 
jours été  le  dieu  de  la  noblesse  française.  Quand  Montesquieu  se  mit  à 
en  raisonner,  l'honneur  agonisait,  et  cette  société  est  morte.  Mais  l'hon- 
neur ne  pouvait  mourir  en  France,  il  s'est  relevé,  il  a  revécu  bientôt  dans 
les  camps,  par  la  guerre.  L'honneur  est  le  lot  de  tous  les  hommes  hon- 
nêtes; chez  le  soldat,  il  s'unit  au  courage  militaire. 

Honneurs.  —  De  tout  temps,  les  chefs  de  troupes  reçurent  d'elles 
des  témoignages  extérieurs  de  dévouement  et  d'obéissance.  L'ordonnance 
du  20  avril  1727  et  celle  du  2o  juin  1750  s'occupèrent  des  honneurs  en 
garnison;  celle  du  17  février  1753,  des  honneurs  en  campagne.  Elles  se 
fondirent  dans  celle  du  l*"'  mars  1768,  dont  les  dispositions  ont  été  en 
grande  partie  conservées  jusqu'à  ce  jour. 

Une  circulaire  aux  commandants  des  places  de  Flandre,  relative  aux 
honneurs  à  rendre  aux  princes  du  sang  sur  leur  passage,  ordonne  de 
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tirer  le  canon  à  leur  entrée  et  à  leur  sortie,  et  de  battre  aux  champs. 
Quant  à  leur  garde,  elle  était  fixée  par  les  ordonnances  à  oO  hommes,  avec 
un  drapeau,  détachés  des  plus  anciens  régiments,  suivant  le  rang  de 
chacun  de  ces  princes.  Louis  XIV,  en  fixant  par  l'article  265  de  son  rè- 
glement du  8  décembre  1691  la  garde  donnée  par  le  régiment  de  ses 
gardes  aux  princes  du  sang  à  iiO  hommes,  commandés  par  un  lieutenant, 
se  réservait,  par  l'article  266,  de  leur  accorder  une  compagnie  entière,  à 
condition  que  les  tambours  ne  feraient  que  rappeler.  En  conséquence, 
l'intention  du  roi  était  que  les  princes  du  sang  et  les  princes  légitimés  de 
France  auxquels  il  a  permis  de  servir  en  Flandre  jouissent  de  cet  hon- 
neur. Que  s'ils  se  trouvaient  tous  ensemble  dans  une  même  place  ou  un 
même  quartier  avec  le  régiment  des  gardes,  cette  garde  d'une  compagnie 
ne  sera  donnée  qu'au  premier  d'entre  eux  aux  conditions  de  Tarticle  266; 
la  garde  des  autres  princes  sera  tirée  des  autres  régiments,  le  plus  ancien 
de  ces  régiments  devant  fournir  la  garde  du  second,  et  ainsi  de  suite, 
suivant  le  rang  de  ces  princes. 

llôpitaux.  —  L'ordonnance  du  20  décembre  1717  et  celle  de  1718, 
puis  celle  du  22  novembre  1728,  s'occupent  des  hôpitaux.  Le  l*"'' janvier 
1747,  paraît  un  règlement  détaillé  sur  leur  administration;  on  y  insiste 
plus  fortement  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'alors  sur  l'établissement  des 
feuilles  de  route  des  militaires  isolés  et  sur  la  délivrance  des  billets  d'en- 
trée et  de  sortie  dont  ils  doivent  être  munis. 

«  Les  hôpitaux  sont  dans  un  état  si  pitoyable  que  le  cœur  le  plus  dur  en 
serait  touché,  écrivait  le  comte  de  Clermont  le  16  février  1758  au  mi- 
nistre. Il  y  règne  une  saleté  et  une  puanteur,  qui  seules  feraient  périr 
l'homme  le  plus  sain.  11  n'y  a  ni  lits,  ni  linge,  ni  médicaments,  et  souvent 
le  bouillon  manque,  etc.  »  En  effet,  l'entreprise  des  hôpitaux  se  donnait  à 
l'enchère,  se  vendait  au  plus  offrant,  de  sorte  que  l'acquéreur  cherchait  à 
se  rattraper  sur  les  malades.  Jusqu'en  1759,  le  service  des  hôpitaux  laissait 
à  désirer  sous  tous  les  rapports.  Mais  le  progrès,  une  fois  commencé,  ne 
devait  pas  s'arrêter,  car  en  1772  on  forma  une  commission  de  santé  chargée 
d'inspecter  les  hôpitaux,  et  l'on  ouvrit  à  Strasbourg,  Metz  et  Lille  trois 
grands  amphithéâtres  destinés  à  former  des  médecins  et  des  chirurgiens. 
Xavier  Audouin  {Histoire  de  l'administration  de  la  guerre)  dit  que  la  répu- 
tation des  chirurgiens  français  était,  à  cette  époque,  si  bien  établie  que 
Frédéric  II,  lorsqu'il  organisa  le  service  de  santé  de  ses  armées,  y  créa 
deux  places  de  chirurgiens  français. 

La  journée  du  soldat  malade  était  de  10  sols,  prix  accordé  aux  entre- 
preneurs. Les  médecins  attachés  à  ces  hôpitaux  n'avaient  pas  de  gages, 
et  les  chirurgiens  étaient  payés  par  les  entrepreneurs.  A  partir  de  1759, 
les  uns  et  les  autres  recurent  du  roi  des  traitements  fixes. 


LEXIQUE  DES  LOIS,  DECRETS,  ETC.  517 

En  17C4,  une  nouvelle  ordonnance  décide  la  création  de  Si»  hôpitaux 
militaires  permanents,  placés  sous  la  surveillance  des  commandants  de 
place,  et  dont  la  police  est  confiée  spécialement  aux  commissaires  des 
guerres  et  aux  intendants  des  provinces. 

Les  hôpitaux  ont  été  lon^rtemps  exploités  par  les  engagements  à  forfait 
de  deux  entrepreneurs,  l'un  pour  les  denrées  et  les  médicaments,  l'autre 
pour  les  effets  de  couchage  et  les  frais  du  service.  Il  y  en  avait  pour  l'in- 
térieur et  pour  les  armées;  en  sorte  que  les  évacuations  donnaient  lieu 
à  des  contestations  perpétuelles.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  1781 . 


Infanterie.  —  Tout  homme  qui  combat  à  pied  s'appelle  un  fantas- 
sin. L'infanterie  est  propre  à  tous  les  genres  de  services  :  pour  agir,  elle 
ne  dépend  ni  de  la  nature  des  lieux  ni  de  la  saison;  c'est  la  force  prin- 
cipale et  la  partie  essentielle  des  armées.  Sous  Louis  XV,  l'infanterie  est 
employée  à  la  construction,  à  la  réparation  des  forteresses,  à  l'ouverture 
des  canaux.  Cormontaigne,  en  1744  et  1745,  employa  les  soldats  à  la  dé- 
molition des  remparts  de  Menin,  Tournay,  etc.  En  1739  et  1769,  les  troupes 
ne  purent  tenir  en  Corse  avec  sécurité  qu'en  perçant  des  routes  à  l'aide 
de  l'infanterie.  On  distinguait  l'infanterie  de  bataille,  ou  de  ligne,  et  l'in- 
fanterie légère.  «  Ce  que  j'admire  autant  en  ces  fantassins,  c'est  que  vous 
verrez  des  jeunes  gens  sortir  des  villages,  de  la  labeur,  des  boutiques,  des 
escoles,  des  palais,  des  portes,  des  forges,  des  écuries,  des  laquais  et  de 
pareils  autres  lieux  bas  et  petits;  ils  n'ont  pas  demeuré  plustôt  parmy 
ceste  infanterie  quelque  tems,  que  vous  les   voyez  aussy   tost   faicts, 
aguerris,  façonnés,  que  de  rien  qu'ils  étaient,  viennent  à  estre  capitaines 
et  esgaux  aux  gentilshommes,  ayant  leur  honneur  en  recommandation 
autant  que  les  plus  nobles,  à  faire  des  actes  aussi  vertueux  et  nobles  que 
les  plus  grands  gentilshommes.  »  (lirantôme.) 

Infanterie  française. 

1719 Ili..';f)7 

._„,  j./  o,-.2   (   Officiers  compris,  ainsi  que  les  Imalides,  les 

I       C(>inpagnies  franciies  et  la  milice. 

1"35 1 10.09:!       Y  compris  les  gardes  françaises. 

..jgg  „..  g^„    (   Y  compris  les  gardes  suisses,  les  miliciens, 

(.      les  volontaires  et  les  compagnies  franches. 

17W i:.'».0-20 

1748 330. .'iSi 
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.-^  ,.=.  r-     •  ,-««.„    (    Non  compris  les  gardes  françaises  et  suisses, 

1702  (I"  février) —    273.943  ,  ,  „  f 

(       lormant  6.930  lionniies. 

1762  (10  décembre).     123.991 

1773 l.jI.OOO 

177i l.-w.OOO 

Infanterie  étrangère. 

1719 20  régiments.    24.898  lionimes. 

1735 20  —  29.800         — 

;'Sont  à  1,2,  3  B.;les  B. 

1749 30         -  29.860       -        )     de 6 à 8  compagnies; 

i  les  compagnies  de 
^    50  à  67  hommes.' 

1762  (10  décemlire).     23         —  24.990        —  47  B. 

1772 21  —  48.216        -  48  B. 

1762.  —  Création  d'un  quartier-maître  par  régiment,  avec  rang  de 
sous-lieutenant.  Il  commande  tous  les  fourriers  et  est  chargé  du  loge- 
ment et  du  campement.  2  porte-drapeau  par  B.  remplacent  les  2  ensei- 
gnes; ils  sont  tirés  du  corps  des  sergents,  ont  rang  de  dernier  sous-lieu- 
tenant et  portent  les  drapeaux  à  pied.  L'appointé,  nouvelle  création  qui 
prend  dans  l'armée  la  place  de  l'anspessade,  commande  l'escouade  en 
l'absence  du  caporal. 

D'après  les  ordonnances  des  19  juin  1771  et  18  juillet  1772,  chaque  B. 
d'infanterie  française  et  étrangère  est  composé  d'une  compagnie  de  gre- 
nadiers et  de  8  compagnies  de  fusiliers. 

Ingénieur  géographe.  — Titre  donné  aux  officiers  du  corps  spé- 
cialement chargé  de  la  confection  des  cartes  civiles  et  militaires.  Cette 
institution  date  du  règne  de  Louis  XV.  Ces  officiers,  en  petit  nombre, 
avaient  le  titre  d'ingénieurs  géographes  des  camps  et  armées,  parce  que 
les  levées  des  champs  de  bataille  et  les  reconnaissances  militaires  cons- 
tituaient leur  principale  occupation. 

C'est  du  20  avril  1736  que  date  l'organisation  du  corps  des  ingénieurs 
géographes;  mais  depuis  longtemps  des  officiers  étaient  attachés  aux  ar- 
mées sous  le  nom  d'ingénieurs  géographes  des  camps  et  armées.  En  1744, 
on  réunit  le  dépôt  des  cartes  à  celui  des  fortifications,  fondé  par  Louvois. 
En  1761,  un  officier  ingénieur  géographe  est  attaché  au  dépôt  central  de 
la  guerre,  à  Versailles;  les  autres  résidaient  à  Paris,  d'où  on  les  déta- 
chait, suivant  les  besoins,  aux  armées  en  campagne.  Ainsi  furent  employés 
Cassini,  Camuset,  Monligny  et  d'autres  ingénieurs. 

Ingénieur  militaire.  —  Officier  chargé  des  travaux  militaires, 
savoir  :  en  temps  de  paix,  les  fortifications  des  places,  les  bâtiments  mi- 


LEXIQUE  DES  LOIS,  DÉCRETS.  ETC.  519 

litaires  et  toutes  les  constructions  sur  les  terrains  militaires;  à  la  guerre, 
les  travaux  de  siège  (attaque  et  défense],  les  retranchements  et  autres 
ouvrages  nécessaires  dans  les  combats,  les  batailles  et  la  marche  des  ar- 
mées. 

C'est  du  corps  de  ces  ingénieurs  militaires  que  sont  sortis  des  hommes 
tels  qu'Adam  de  Crapone,  Errard  de  Bar-le-Duc,  Claude  de  Chàtillon,  Pa- 
gan,  Deville,  Fabre,  Mcsgrigni,  Goulon,  Clervillc,  Deshoulières,  Vauban, 
Lappara,  Dupui-Vauban,  Valory  de  Montalembert,  Bélidor,  Cormontai- 
gne,  Filey. 

En  1690,  Louvois  réunit  les  ingénieurs  en  un  seul  corps.  En  1748,  il 
fut  décidé  qu'on  ne  pourrait  être  ingénieur  sans  avoir  passé  par  une  école 
spéciale  établie  à  Mézièrcs,  puis  transférée  à  Metz. 

En  ]  732,  on  leur  donna  l'habit  rouge  à  parements  bleus.  Il  est  remplacé, 
en  1744,  par  l'habit  gris  de  fer  à  revers  de  velours  noir,  avec  un  filet  d'or 
aux  boutonnières  el  une  bordure  d'or  au  chapeau.  En  17o8,  ils  prennent 
l'habit  bleu  de  roi  avec  parements  de  velours  noir  et  doublure  rouge,  qu'ils 
gardent  jusqu'en  1776. 

Ce  corps  disparut  un  moment  en  1705,  par  suite  de  la  réunion  de  l'ar- 
tillerie et  du  génie  ;  mais  une  année  de  guerre  suffit  pour  montrer  les  in- 
convénients de  cette  innovation,  et  en  1758  les  deux  corps  furent  rétablis 
dans  les  conditions  où  ils  se  trouvaient  trois  ans  auparavant. 

Par  l'ordonnance  du  10  mars  1759,  le  roi  se  réserve  d'employer  des 
officiers  du  corps  dans  les  états-majors  des  armées,  et  décide  qu'aucun 
ingénieur  ne  pourra  servir  d'aide  de  camp  à  un  général. 

Insig^nes.  —  De  i7o0  à  1760,  les  vestes  et  les  collets  sont  de  drap 
rouge  ou  bleu,  moins  salissant  que  le  drap  gris  blanc. 

A  la  fin  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  l'engouement  pour  les  usages  des 
Prussiens  fait  adopter  un  costume  plus  étroit. 

De  1767  à  1775,  on  essaye  une  infinité  de  coiffures,  qui  sont  ensuite 
successivement  abandonnées,  et  c'est  l'ordonnance  du  25  avril  1767  qui 
semble  enfin  établir  une  forme  durable. 

Les  habits  sont  garnis  d'un  rrvers;  les  officiers  de  fusiliers  et  les  simples 
fusiliers  portent  le  chapeau  bordé  ;  les  officiers  de  grenadiers,  le  bonnet 
de  peau  d'ours  et  les  buffleteries  en  cuir  blanc. 

Colonel,  2  épaulettes  or  ou  argent,  ornées  de  franges,  dites  graine 
d'épinards. 

Lieutenant- colonel,  1  épaulette  k  gauche,  semblable. 

Major,  2  épaulettes  à  franges  simples. 

Capitaine,  sur  l'épaule  gauche,  I  épaulette  semblable  à  celle  du  major. 

Lieutenant,  1  épaulette  losangée  à  frange  simple  mélangée  de  soie. 

Sous-lieutctiant,  l  épaulette  semblable  à  celle  du  lieutenant. 
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Quartier-maître  porte-drapeau,  épaulette  de  soie  bleue. 
Sergent  fourrier,  bande  de  galon  sur  les  manches. 
Caporal,  deux  galons  en  laine. 

Tambours,  la  livrée  du  roi,  sauf  ceux  du  régiment  de  la  reine  et  des 
princes  du  sang,  qui  gardent  leurs  livrées  anciennes. 

Inspecteur  grénéral  d'artillerie.  —  Titre  qui  remplaça  celui 
de  grand  maître  de  l'artillerie.  De  Vallière  fut  chargé  de  cette  inspection 
en  IToo;  Gribeauval  lui  succéda  en  176j. 

Inspecteur  général  d'infanterie  et  de  cavalerie.  —  Ces 

officiers  généraux  étaient  désignés  par  le  ministre  pour  veiller  au  main 
lien  de  l'esprit  d'uniformité  et  de  discipline  dans  les  corps.  Ils  devaient 
s'assurer  de  la  capacité  des  officiers,  sous-officiers  et  caporaux  ou  briga- 
diers, constater  les  droits  de  chacun,  visiter  les  casernes,  les  archives, 
les  magasins,  les  écoles,  etc. 

En  1714,  il  y  en  avait  huit,  ils  furent  tous  pris  pendant  le  règne  de 
Louis  XV  parmi  les  lieutenants  généraux  ou  parmi  les  maréchaux  de  camp . 
Le  nombre  variait  chaque  année;  le  ministre  désignait  à  chacun  les  régi- 
ments qu'il  devait  inspecter.  Cet  ordre  de  choses  subsista  jusqu'en  1776. 

Intendants.  —  C'est  presque  toujours  à  Richelieu  que  remontent 
les  institutions  administratives  ayant  pour  résultat  de  concentrer  tous 
les  pouvoirs  dans  les  mains  du  monarque.  On  lui  doit  la  création  des 
intendants,  dont  le  titre  officiel  :  «  intendant  de  justice,  police,  finances 
et  commissaire  départi  dans  les  généralités  du  royaume  pour  l'exécution 
des  ordres  du  roi  »,  indique  ce  qu'ils  furent  en  effet,  les  instruments  les 
plus  actifs  du  pouvoir  absolu.  Les  intendants  devinrent  permanents  en 
163o.  Ala  fois  administrateurs  et  juges,  ils  jouissaient  d'un  pouvoir  discré- 
tionnaire. Leur  juridiction  s'étendait  à  toutes  les  affaires  civiles  et  crimi- 
nelles. Tout  ce  qui  concernait  l'enrôlement  des  troupes  relevait  de  leur 
autorité.  Ils  correspondaient  directement  avec  les  ministres.  Supprimés 
en  1648,  ils  sont  rétablis  en  i6o4,  et  on  en  donne  un  à  chaque  généra- 
lité. Tous  les  ans,  ils  devaient  parcourir  le  territoire  de  leur  généralité, 
élection  par  élection,  s'arrètant  dans  les  villes  et  les  villages,  pour  s'en- 
quérir de  leurs  besoins,  recevoir  les  réclamations  et  les  plaintes.  Les  in- 
tendants avaient  parfois  à  liquider  les  dettes  communales  et  à  remédier 
aux  maux  causés  par  une  mauvaise  administration.  Il  entrait  dans  leur 
charge  de  veiller  à  la  santé  publique  et  de  prendre  des  précautions  contre 
les  épidémies. 

Par  leur  administration  souvent  intelligente  et  éclairée,  ils  propageaient 
l'instruction,  les  innovations  utiles  et  battaient  en  brèche  les  préjugés. 
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La  France  était  divisée  en  pays  d'états  et  en  pays  d'élection.  Les  pays 
d'états  comprenaient  la  Bretagne,  le  Languedoc,  la  Bourgogne,  la  Flandre, 
l'Artois,  le  Dauphiné,  la  Provence  et  quelques  contrées  situées  au  pied  des 
Pyrénées,  représentant  ensemble  le  quart  du  territoire.  Les  pays  d'élec- 
tion, comprenant  les  trois  quarts  de  la  France,  relevaient  de  l'autorité 
immédiate  du  roi  :  tels  étaient  l'Anjou,  le  Maine,  la  Normandie,  la  Tou- 
raine,  l'Orléanais,  le  Bourbonnais,  le  Nivernais,  la  Marche,  le  Berry, 
l'Aunis,  la  Saintonge,  l'Angoumois,  la  haute  et  la  basse  Auvergne,  le 
Quercy,  le  Périgord,  le  Rouergue.  La  convocation  de  leurs  assemblées 
appartenait  au  pouvoir  royal,  qui  en  réglait  les  séances,  et  les  officiers 
royaux  dirigeaient  les  délibérations. 

Parmi  les  intendants,  il  est  juste  de  distinguer  de  grands  caractères, 
des  administrateurs  habiles,  des  hommes  intègres;  il  suflit  de  citer  Turgot, 
Tourny,  Étigny,  Paulmy,  auxquels  la  reconnaissance  publique  éleva  des 
statues,  ou  dont  elle  voulut  donner  le  nom  à  des  places  ou  à  des  prome- 
nades datant  de  leur  administration. 

Iiifciidant  militaire.  —  C'est  le  nom  des  fonctionnaires  chargés 
de  pourvoir  à  tous  les  besoins  de  l'homme  de  guerre  et  de  rendre  compte 
de  tous  les  fonds  que  l'État  lui  consacre.  Les  intendants  commencent 
à  figurer  dans  l'état-major  général  tout  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV. 
L'approvisionnement  des  armées  en  campagne,  trop  complètement  livré 
aux  spéculateurs,  ne  remplit  pas  les  conditions  d'une  bonne  gestion,  mal- 
gré l'habileté  de  d'Argenson  et  de  Choiseul.  D'après  l'ordonnance  du 
5  avril  1763,  époque  où  les  compagnies  passent  au  compte  de  l'État,  les  in- 
tendants des  armées  n'interviennent  dans  l'administration  intérieure  des 
corps  que  comme  agents  intermédiaires  entre  les  capitaines  des  compa- 
gnies et  les  trésoriers. 

Dans  la  guerre  de  1741,  M.  Hérault  de  Séchelles,  dont  le  nom  est  de- 
meuré célèbre,  fut  intendant  en  chef. 

Invalides.  —  Philippe-Auguste,  en  122b,  eut  la  première  pensée 
de  créer  un  asile  pour  les  soldats  estropiés,  mais  le  projet  n'eut  pas 
de  suite.  Saint  Louis  fonda  les  Quinze-Vingts  en  faveur  des  chevaliers 
infirmes  ou  estropiés  revenus  de  la  croisade.  Au  chapitre  iv  du  quatrième 
livre  de  ses  Commentaires,  Montluc,  s'adressant  à  Henri  II,  s'exprime  ainsi  : 
«  Certes,  Sire,  et  vous  qui  êtes  appelés  aux  grandes  charges,  une  des 
«  principales  choses  dont  vous  devriez  avoir  soin,  c'est  d'établir  des  lieux 
«  pour  les  pauvres  soldats  estropiés  et  blessés,  tant  pour  les  panser  que 
n  pour  leur  donner  quelque  pension;  pouvez-vous  moins  faire,  puisqu'ils 
«  vous  font  présent  de  leur  vie?»  Henri  II  ne  resta  pas  sourd  à  l'appel  de 
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Montluc.  «  Aux  stropiats,  qui  avoient  perdu  bras  et  jambes  ou  la  moitié 
«  delaveiie  pour  son  service,  ditViellevilie  {Mémoires,  liv.  III,  eh.  ix),  il 
«  fist  donner  de  l'argent  et  les  relégua  dedans  des  abbayes  en  France, 
«  ordonnant  aux  abbés  de  leur  donner  pension  annuelle  pour  le  reste  de 
«  leur  vie.  » 

En  1573,  Henri  III  fonda,  dans  la  rue  de  Lourcine,  une  maison 
royale  hospitalière,  «  pour  l'entretenement  des  pauvres  capitaines  et  sol- 
«  dats  estropiez  à  la  guerre,  ans  quels  il  assigna  des  rentes  et  reve- 
«  nus  pour  aliment  et  vesture  sur  les  hospitaux  et  maladreries  de 
«  France,  pour  les  loger  une  maison  située  en  la  rue  des  Cordeliers 
«  Saint-Marcel  lez  Paris,  appelée  la  maison  de  la  Charité  chrétienne.  Il 
«  ordonna  que  ceux  receuz  en  cet  ordre  charitable  porteroient  sur  leur 
<(  manteau,  au  costé  gauche,  une  croix  anchrée  en  broderie  de  satin 
«  blanc  ou  taffetas,  à  l'orle  et  bordure  de  soye  bleu  céleste.  Au  mitan 
«  de  la  dicte  croix  une  lozange  de  salin  bleu  céleste,  chargée  d'une  fleur 
«  de  lys  d'or  en  broderie;  ceste  croix  entourée,  contenant  ces  mots 
«  brodez  en  lettres  d'or  :  «  Pour  avoir  fidèlement  servy.  » 

Henri  IV,  le  7  juillet  1605,  ordonna  la  reconstruction  de  la  maison 
de  Lourcine  et  la  dota  généreusement.  Louis  XIII,  voulant  développer 
les  œuvres  paternelles,  fit  faire  à  Bicètre  des  travaux  pour  l'installation 
d'une  maison  de  refuge  destinée  aux  vieux  soldats.  Louis  XIV  enfin  créa 
l'hôtel  des  Invalides.  Un  arrêt  du  conseil,  daté  du  mois  de  mars  1660,  dé- 
cida la  construction  de  ce  vaste  et  grandiose  hôtel  pour  recevoir  les  dé- 
bris des  armées  françaises.  Dix  ans  plus  tard,  les  travaux  étaient  achevés 
par  les  architectes  Jules  Hardouin  et  Mansard. 

Les  invalides  entretenus  à  l'hôtel,  comme  incapables  de  service  pour 
cause  d'infirmités  graves,  étaient  au  nombre  de  4,000  environ.  Il  y  en 
avait  10,000  autres  qui  formaient  177  compagnies,  employées  comme 
garnisons  en  province;  3  compagnies  formaient  à  Lunéville  la  garde  du 
roi  Stanislas;  26  autres  étaient  partagées  entre  l'hôtel  des  Invalides,  la  Bas- 
tille, Paris  et  Vincennes. 

Une  ordonnance  du  7  octobre  1724  défend,  sous  peine  d'expulsion  de 
l'hôtel  des  Invalides,  à  tout  militaire  de  contracter  mariage  sans  autorisa- 
tion. (Voiries  ordonnances  de  1716,  17.30,  17.31,  modifiant  le  règlement 
du  12  mars  1670.) 

Lorsque  les  soldats  avaient  servi  23  ou  30  ans,  ils  pouvaient  entrer 
dans  les  compagnies  d'invalides.  Ces  compagnies,  au  nombre  de  77  en 
1740  et  de  près  de  200  en  1760,  formaient  les  seules  troupes  de  garnison 
pour  les  châteaux  et  forteresses  de  l'intérieur.  Elles  appartenaient  au  roi 
et  ne  se  vendaient  pas.  Leur  solde  était  fournie  par  le  31'' jour  du  mois, 
jour  retranché  de  la  solde  mensuelle;  par  la  retenue  sur  tout  ce  qui  était 
payé  pour  les  troupes,  enfin  par  les  contributions  en  argent  fournies  par 
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les  abbayes  et  couvents  qui  autrefois,  avant  la  création  de  l'bôtel,  avaient 
la  charge  d'entretenir  les  officiers  et  soldats  estropiés  au  service  du  roi. 
(Voir  les  ordonnances  du  10  mai  1721),  d'août  1731  et  du  1<"'"  janvier  1768, 
sur  les  invalides.) 

Effectif  des  soldais  invalides  de  1719  h  1775. 

En  1719,  ils  étaient 10,000 

En  1748  —  11,000 

En   1761  —  10,418 

En  176.3  —  7,640 

Tant  à  l'hùtcl  des  Invalides  cjue 
dans  les  compagnies  détachées. 
C'est  alors  (|ue  M.  de  Clioiseiil 
proposa  aux  invalides  de  se  re- 

£n  1764,  ai)rcs  la  guerre  de  Sept  I      tirer  avec  solde  dans  les  pro- 

Ans,  près  de 30,000   \      vinces.  1-i.OOO  environ  y  consen- 
tirent, et  les  compagnies  déta- 
chées, dont  le  nomijre  dépas- 
sait alors  150,  purent  être  ré- 
\      duiles  à  81. 

En  1766,  ils  étaient 0,-280 

En    1775  —  0,900 


J. 


Jeu.  —  Les  anciens  rois  rendirent  des  ordonnances  sévères  contre  les 
gens  de  guerre  qui,  dans  les  camps  ou  les  garnisons,  jouaient  aux 
jeux  de  hasard.  François  K'"  voulut  qu'ils  fussent  fouettés  la  première 
fois,  et  fouettés,  cssorillés  et  bannis  en  cas  de  récidive.  Henri  II  renou- 
vela cette  ordonnance  en  1557.  Louis  XIV,  par  les  édits  de  1091  et  de 
1698,  changea  ces  peines  en  peines  capitales.  Louis  XV  voulut  aussi 
bannir  les  jeux  de  hasard  de  ses  armées;  il  promulgua  l'ordonnance  du 
l''"' juillet  1729  contre  les  joueurs;  enfin,  par  celle  de  1768,  il  enjoignit 
aux  officiers  généraux  de  veiller  à  ce  que,  parmi  les  troupes  sous  leurs 
ordres,  les  coupables  fussent  condamnes  suivant  la  rigueur  des  lois.  Pour 
éviter  aux  officiers  tout  engagement  ruineux,  et  conserver  à  sa  destination 
naturelle  le  traitement  que  le  roi  accordait  à  son  armée,  une  ordonnance 
défendit  de  rien  acheter  à  crédit.  Les  titres  et  billets  furent  supprimés, 
les  officiers  perdants  qui  les  auraient  souscrits  et  les  officiers  gagnants 
devaient  être  punis  des  arrêts  et  de  la  prison.  Tout  officier  ou  cadet 
joueur,  après  deux  punitions,  était  jugé  par  un  conseil  de  guerre  et  ren- 
voyé de  son  corps. 

aiigement,  arrêt.  —  Termes  génériques  exprimant  les  actes  par 
lesquels  la  loi  défère  juridiction  sur  la  punition  des  crimes. 
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Les  travaux  des  érudits  qui  depuis  François  I'"'  avaient  illustré  les  par- 
lements et  le  barreau  permirent  aux  ministres  de  Louis  XIV  de  rédiger  les 
premiers  codes  que  la  France  ait  possédés.  Ces  ordonnances  fixèrent  la 
législation  française. 

•Iiistaucorp».  —  Vêtement  qui,  dès  165;»  et  en  1072  fut  porté  par 
les  gardes  françaises  comme  habit  de  troupe.  L'ordonnance  du  10  mars 
1729  le  donne  de  nouveau  à  l'armée.  Les  règlements  des  20  avril  1737, 
19  janvier  1747  et  23  avril  1767  s'étendent  sur  sa  forme,  la  quantité  de 
drap  employé  à  sa  confection,  et  montrent  qu'en  définitive  il  y  avait  peu 
de  différence  entre  l'habit  et  le  justaucorps. 

L. 

Lansffucnets,  ou  landkiieelits.  —  Mercenaires  recrutés  surtout 
eu  Allemagne. 

«  Bons  hommes,  dit  Brantôme,  mais  la  plupart  gens  de  sac  et  de  corde, 
méchants  garnements,  ayant  les  cheveux  hérissés  et  de  longues  barbes.  » 

Liég^ion.  —  Les  légions  furent  créées  à  l'instar  de  celle  du  maréchal 
de  Saxe,  dite  légion  de  Saxe,  toute  composée  d'étrangers.  En  1743, 
1744,  174o,  1750,  17o7,  1761,  il  y  en  eut  de  composées  de  chasseurs  à 
pied  et  à  cheval,  d'autres  de  hussards,  d'autres  de  chevau-légers.  Le  corps 
de  Grassin,  colonel  des  Grassins,  formé  en  1744,  fut  supprimé  en  1749. 

Dans  la  guerre  de  1756  on  comptait  six  légions  :  Royale,  Flandre,  Lor- 
raine, Condé,  Soubise,  Dauphiné;  leur  force  était  d'environ  2,060  hommes, 
dont  le  tiers  seulement  de  cavalerie.  D'autres  corps,  sans  porter  le  nom 
de  légions,  en  furent  réellement  aussi  :  par  exemple,  en  1743,  les  chas- 
seurs de  Fischer,  et  en  174a  les  fusiliers  de  laMorlière,  corps  de  700  hommes 
à  pied  et  300  à  cheval.  En  1760,  il  y  eut  des  régiments  de  hussards  com- 
prenant de  l'infanterie. 

L'ordonnance  du  1*^'  mars  1763  ne  conserva  que  quatre  légions,  de 
dix-sept  compagnies  :  une  de  grenadiers,  coiffés  de  bonnets  à  poil;  huit 
de  fusiliers;  huit  de  dragons,  coiffés  de  casques  de  fer  et  décorés  d'ai- 
guillettes. Cette  même  ordonnance  donnait  au  colonel  et  au  lieutenant- 
colonel  des  épaulettes  presque  pareilles. 

L'ordonnance  du  25  avril  1767  coitfe  de  bonnets  à  poil  les  dragons  des 
légions. 

I^cttre  de  service.  —  Diplôme  adressé  à  un  officier  et  l'autorisant 
à  exercer  un  emploi  en  rapport  avec  son  grade.  Elle  détermine  l'époque 
de  la  réception  et  de  l'entrée  en  fonctions.  Elle  diffère  du  brevet  en  ce 
que  le  grade  qu'il  confère  pourrait  être  sans  emploi,  tandis  que  le  droit 


LEXIQLE  DES  LOIS,  DECRETS,  ETC.  525 

au  traitement  de  l'emploi  est  la  conséquence  de  la  délivrance  de  la  lettre. 

I^ieuteiiant.  —  Les  lieutenants  sont  tirés  de  la  classe  des  enseignes, 
des  suus-lieutenants,  des  sous-aides-majors.  En  1748,  les  lieutenants  fu- 
rent supprimés  et  les  emplois  qu'ils  exerçaient  devinrent  ceux  des  capi- 
taines en  second;  mais  cette  suppression  fut  de  peu  de  durée.  On  comp- 
tait un  lieutenant  par  compagnie. 

liiculenant-coloncl.  —  Lieutenant  du  colonel,  et  ensuite  le  ca- 
pitaine qui  commandait  la  compagnie  colonelle;  il  s'appelait  aussi 
capitaine-lieutenant,  parce  qu'il  était  le  lieutenant  du  colonel  général;  il 
le  représentait  à  la  tête  de  la  compagnie  qui,  dans  chaque  régiment, 
restait  la  propriété  de  cet  officier  général. 

Le  lieutenant-colonel  eut  à  son  tour  sa  compagnie,  la  lieutenante- 
colonelle;  il  la  faisait  aussi  commander  par  un  représentant,  dans  la 
cavalerie  comme  dans  l'infanterie. 

L'ordonnance  du  10  décembre  1762  donne  comme  marque  distinctive 
de  ce  grade  une  épaulette  d'or  ou  d'argent,  selon  la  couleur  du  bouton, 
ornée  de  franges  à  nœuds  de  cordelière  à  gauche. 

C'était  l'usage  que  les  lieutenants-colonels  d'infanterie  fussent  nommés 
brigadiers  sans  passer  par  le  grade  de  mestre  de  camp;  mais  il  n'en  était 
pas  de  même  pour  la  cavalerie.  Quelques  exemples  rares  font  exception 
à  cette  règle. 

Avant  l'ordonnance  du  10  décembre  1762,  un  capitaine  passait  lieu- 
tenant-colonel par  le  droit  de  l'ancienneté;  cette  ordonnance  réserve  au 
roi  le  choix  à  cet  emploi;  et  comme  le  grade  de  colonel  était  souvent  donné 
à  des  officiers  qui  n'avaient  d'autre  titre  que  la  faveur,  la  place  de*  lieu- 
tenant-colonel devint  le  partage  des  officiers  expérimentés.  D'après  l'or- 
donnance du  l^""  mars  1760,  il  y  a  souvent  lieu  d'attribuer  les  places  va- 
cantes à  des  officiers  tirés  d'autres  corps.  Celle  du  i'^'  août  1768  veut 
que  le  lieutenant-colonel  soit  toujours  logé  le  plus  près  du  régiment  en 
bataille,  à  quatre  pas  à  la  droite  du  colonel. 

L.ieutenant  général.  —  Ce  grade  remonte  à  Louis  XIIL  Les  lieu- 
tenants généraux  sont  attachés  à  une  armée;  ils  ne  sont  pourvus  que 
d'une  simple  commission  mentionnée  dans  une  lettre  de  service  et  pour 
la  durée  de  la  campagne.  Leur  nombre  a  beaucoup  varié. 

liits.  —  Le  21  avril  1732  fut  passé  un  traité  pour  la  fourniture  géné- 
rale des  lits  aux  troupes,  à  raison  d'un  lit  pour  trois  soldats,  bien  que  la 
propreté  des  hommes,  la  salubrité,  les  mœurs  demandassent  que  les  lits 
de  soldats  ne  fussent  qu'à  une  place.  Jusqu'à  cette  époque,  l'infanterie 
couchait  comme  elle  pouvait,  soit  au  compte  des  communes,  soit  aux  dé- 
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pens  des  particuliers,  soit  même  sur  la  paille.  Les  lits  furent  d'abord 
fournis  par  les  habitants,  mais  le  plus  souvent  par  les  villes;  plus  tard 
cette  fourniture  passa  à  des  entrepreneurs  payés  par  l'État.  Ces  couchettes 
avaient  une  dimension  fixée;  elles  étaient  garnies  d'une  paillasse,  d'un 
traversin,  d'une  couverture  et  d'une  paire  de  draps,  plus  un  matelas  de 
laine  cardée.  L'ordonnance  du  1"'  mars  1768  réclame  un  lit  de  plume, 
quand  le  soldat  loge  chez  l'habitant  :  ce  lit  devait  suffire  pour  trois 
hommes.  Les  maréchaux  du  Muy  et  de  Ségur  firent  rendre  des  ordon- 
nances pour  qu'on  ne  fit  coucher  que  deux  hommes  par  lit.  L'État  s'ef- 
forçait de  réglementer  le  mieux  possible  cette  charge  du  logement  chez 
l'habitant,  et  c'est  dans  ce  but  qu'en  1768  eut  lieu  le  premier  numéro- 
tage des  maisons  des  villes. 

liOgeiuent.  —  L'obligation  du  logement  entraînait  souvent  de  nom- 
breux abus.  Le  soldat  se  faisait  le  maître  de  la  maison  dans  laquelle  on 
l'avait  logé,  et  rien  ne  protégeait  le  propriétaire  contre  les  vexations  des 
troupes.  De  là  une  invincible  horreur  pour  cette  sorte  d'impôt  qu'on 
appelait  le  logement  des  gens  de  guerre.  L'ordonnance  de  1768  exigeait 
que  l'officier  donnât  reçu  des  meubles  qui  lui  seraient  confiés.  Enfin, 
l'impôt  du  logement  étant  devenu  insupportable,  l'établissement  des 
casernes  eut  pour  objet  d'en  affranchir  totalement  la  population. 

liOgcments  d'une  place.  —  Se  dit  des  travaux  offensifs  de  la 
guerre  de  siège.  Dans  les  attaques  de  place,  les  approches  des  assaillants 
sont  une  suite  de  logements,  depuis  les  parallèles  et  les  places  d'armes 
jusqu'à  l'occupation  de  la  demi-lune,  de  la  contrescarpe,  de  la  brèche. 

L.iixe.  —  Beaucoup  de  généraux  mangeaient  dans  de  la  vaisselle 
plate.  Le  luxe  de  leurs  équipages  était  à  l'avenant.  Malgré  toutes  les  me- 
sures prises  par  les  ministres  de  la  guerre  pour  combattre  les  habitudes 
luxueuses  dans  l'armée,  la  mode  l'emportait;  les  ordonnances  ne  produi- 
sirent aucun  effet,  et  tout  de  suite  elles  étaient  transgressées  (C.  Rous- 
sel, le  Comte  de  Gisors). 

Ces  désordres  n'étaient  point  particuliers  à  l'armée  française,  l'armée 
prussienne  en  souffrait  également.  «  Si  le  brigandage  et  le  désordre  des 
femmes  et  des  goujats  continue,  écrivait  Frédéric  à  son  frère,  le  5  juil- 
let 17S8,  il  sera  bon  de  faire  un  exemple  et  de  faire  pendre  quelques-uns 
de  cette  canaille.  » 

Au  début  delà  guerre  de  Sept  Ans,  le  maréchal  d'Estrées, honnête  et  vail- 
lant soldat,  s'indignait  de  la  conduite  des  troupes,  et  il  fit  pendre  bon 
nombre  de  pillards  pour  servir  d'exemple.  Cependant  la  première  année 
de  la  guerre  de  Sept  Ans  fut  un  début  brillant  :  l'occupation  de  la  West- 
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phalie,  le  passage  du  Neckar,  la  victoire  d'ilastembeck,  la  conquête  do. 
l'électorat  de  Hanovre,  du  duché  de  lîrunswick  et  de  tout  le  pays  qui 
s'étend  de  Brème  aux  portes  de  Magdebourp.  enfin  la  capitulation  infligée 
à  l'ennemi  à  Closter-Seven,  étaient  des  succès  bien  propres  à  flatter  l'or- 
gueil de  l'armée  et  de  la  nation.  Tant  que  les  troupes  sont  bien  nourries 
et  bien  conduites,  elles  ne  commettent  ordinairement  aucun  excès,  parce 
que  la  discipline  est  alors  facile  à  maintenir.  Mais  quand  les  opérations^ 
de  la  guerre  sont  malheureuses,  que  les  privations  se  font  sentir,  le  luxe 
des  chefs  devient  pour  les  soldats  une  excitation  continuelle  au  pillage, 
aux  excès  de  toute  sorte  et  à  l'indiscipline. 

L'ordonnance  du  do  février  17.34  enjoint  aux  officiers  de  diminuer  le  luxe 
de  leur  table  et  de  réduire  leurs  équipages  à  la  guerre.  Ce  règlement 
est  digne  de  la  sagesse  d'un  souverain,  mais  l'exécution  en  était  difficile. 
11  apporta  néanmoins  plus  de  facilité  dans  le  transport  des  bagages,  et  di- 
minua la  consommation  générale  et  la  dépense  particulière  de  l'officier. 
L'ordonnance  du  roi  du  8  avril  173o  porte  que  nul  colonel  d'infante- 
rie, mestre  de  camp  de  cavalerie  ou  de  dragons,  ni  aucun  officier, 
subalterne  ou  volontaire,  ne  pourra  avoir  dans  ses  équipages  d'autre 
vaisselle  d'argent  que  des  cuillères,  fourchettes  et  gobelets.  Il  est  dé- 
fendu de  faire  servir  à  la  table  des  officiers  autre  chose  que  des  rôts  et 
entremets  de  grosses  viandes.  A  l'égard  des  fruits,  ils  seront  servis  dans 
des  plats  ordinaires,  et  non  dans  des  porcelaines,  cristaux,  etc. 

Le  20  juillet  1741  paraissent  deux  ordonnances,  l'une  pour  défendre 
aux  officiers  généraux  d'employer  à  leur  usage  personnel  les  chevaux  de 
l'artillerie  ou  des  vivres,  l'autre  pour  régler  les  équipages.  Il  n'y  a  que  le 
commandant  de  l'armée  qui  ait  le  droit  d'en  avoir  tel  nombre  qu'il  vou- 
dra. Les  lieutenants  généraux  ne  doivent  avoir  que  30  mulets  ou  chevaux 
en  tout;  les  maréchaux  de  camp,  20;  les  brigadiers  et  colonels,  16;  les 
autres  officiers,  autant  qu'ils  ont  de  fourrages.  L'esprit  militaire  s'ac- 
corde mal  avec  la  mollesse  et  le  luxe;  il  est  temps  d'en  revenir  à  l'or- 
donnance du  Ici  avril  1707,  prescrivant  à  tous  les  officiers  de  ne  faire 
servir  pour  le  dessert  que  des  compotes,  du  fromage,  du  lait  ou  des 
fruits  crus  et  cuits,  sans  sucreries,  biscuits  ni  massepains. 

L'ordonnance  du  25  mars  1758  fait  observer  que  le  caractère  de 
générosité  et  de  gaieté  qui  est  celui  de  la  nation  française  la  porte 
tellement  à  la  dépense  que,  si  la  prudence  du  monarque  ne  la  répri- 
mait quelquefois  en  renouvelant  les  ordonnances,  elle  pousserait  les 
choses  à  un  excès  embarrassant  pour  les  armées  et  ruineux  pour  elle- 
même.  En  conséquence,  il  est  défendu  aux  officiers  de  tous  grades  et 
môme  aux  lieutenants  généraux  de  faire  servir  autre  chose  sur  leurs 
tables  que  des  potages  et  du  rôt,  des  entrées  et  entremets  de  grosses 
viandes.  Les  fruits  montés  sont  interdits. 
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L'article  18  de  l'ordonnance  du  3  juin  1758  n'admet  d'autre  vaisselle 
d'argent,  sur  les  tables,  que  les  couverts,  les  cuillères  à  potage  et  à  ra- 
goût et  les  gobelets;  les  plats  et  les  assiettes  doivent  être  d'étain,  de 
fer-blanc  ou  d'autre  métal  de  moindre  prix.  Cet  article  supprime  les 
cristaux,  les  porcelaines  et  même  les  faïences  ou  autres  terres  cuites. 

Une  lettre  du  maréchal  de  Belle-Isie  au  duc  de  Chevreuse  fait  supposer 
que  le  mestre  de  camp  général  des  dragons  s'était  conformé  à  cette 
ordonnance,  qui  avait  amené  un  mieux  à  son  estomac. 

»  Versailles,  le  2G  mai  17S9. 
«  Je  suis  charmé  que  votre  estomac  se  trouve  mieux  par  la  diminution  du  nombre 
de  plats  et  de  couverts  à  la  table  des  officiers.  Je  vous  exhorte  à  continuer  de  même, 
car,  outre  le  vif  intérêt  que  je  prends  à  votre  santé,  rien  n'est  si  utile  que  le  bon 
exemple  que  donnent  les  personnes  de  votre  rang;  et  il  faut  absolument  que  nous 
venions  à  bout  de  bannir  le  luxe  de  nos  armées  :  d'autant  que  je  prévois  avec  bien 
de  la  peine  que  les  payements,  même  des  officiers  généraux,  vont  devenir  fort  dif- 
ficiles et  ne  se  feront  peut-être  pas  du  tout.  Je  ferai  certainement  tout  ce  qui  peut 
dépendre  de  moi  pour  n'être  pas  réduit  à  cette  extrémité.  Je  vous  assure,  monsieur 
le  duc,  que  mon  métier  est  bien  pénible.  » 

Le  luxe,  contre  lequel  réagissent  toutes  les  ordonnances  de  cette  épo- 
que, est  le  principe  de  corruption  qu'on  voulait  détruire.  Il  ruine  l'of- 
ficier riche,  il  pousse  l'officier  pauvre  à  recourir  à  tous  les  expédients. 
Il  faut,  disent  en  substance  toutes  les  ordonnances,  que  le  militaire 
vive  de  ses  appointements  avec  dignité,  mais  sans  éclat;  qu'il  donne 
toujours  l'exemple  de  la  sobriété,  s'endurcisse  à  la  peine  et  s'accoutume 
aux  privations. 

xM. 

liaison  flu  roi.  —  Les  sergents  d'armes,  créés  en  1191,  et  la  com- 
pagnie des  gardes  de  la  prévôté,  organisée  en  1271,  sont  le  noyau  de 
la  maison  militaire. 

Effectif  de  la  maison  du  roi  de  1719  à  177i. 

„  „„„  ,  (   Dont  2,000  de  cavalerie,  et  non  compris 

1719 8,000  hommes.         ,      .'.  •       .  j  • 

I       les  16  compagnies  de  gendarmerie. 

173') 0,911  —  Avec  les  gardes  françaises  et  suisses. 

1748   9,600  —  Infanterie  et  cavalerie. 

1749 8,810  —  — 

1761 8,860  —  Son  infanterie  est  de  7,170  hommes. 

,_„  n  0-.0  I    L'ordonnance  du  10  décembre  y  recon- 

I       naît  3,414  cavaliers. 

17G7 9,0-21  —  8,391  gardes  à  pied  et  à  cheval. 

1768 9,498  —  —                  — 

177-> 9,48-2  —  —                  — 

177i 10,170  —  —                  — 
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Frais  d'cntrelicri  annuel  de  la  maison  mililaire. 

Dr'iicnsc  de  la  maison  militairo  du  roi H,((-i{,000  livres. 

Gardes  françaises l,fw»:i/tii  — 

Gardes   suisses I,;{0I,82.">  — 

Gardes  du  corps,  grenadiers  à  cheval 2,ll(j,7iG  — 

Clie\au-!égers  et  mousquetaires '.' "88,^7  — 

Gendarmerie l,^()i,34G  — 

Dépenses  diverses  et  extraordinaires "0C,30i  — 

Slaid'c.  —  Mot  employé  pour  désigner  un  cavalier,  et  dont  l'usage  re- 
monte au  temps  des  hommes  d'armes;  il  désignait  alors  le  maître  de  la 
lance,  le  chef  des  archers,  pages,  écuycrs  et  valets  qui  l'accompagnaient. 
Quand  il  n'y  eut  plus  ni  archers  ni  écuyers  dans  les  compagnies,  on  con- 
tinua néanmoins  d'employer  le  même  terme.  On  comptait  l'effectif  par 
maîtres  :  ordinairement,  il  y  avait  40  à  oO  maîtres  par  compagnie. 

Manceuvres.  —  Se  dit  des  mouvements  e.\écutés  par  les  troupes. 
Celles  qui  ont  lieu  en  présence  de  l'ennemi  sont  les  premières  disposi- 
tions qui  ont  été  soumises  à  la  théorie;  mais  celles  qui  suivent  n'appar- 
tiennent plus  aux  principes,  elles  sont  le  produit  du  génie  qui  éclaire  le 
général  en  chef.  C'est  aux  inspirations  instantanées  qu'est  due  la  victoire. 

Le  plus  ancien  livre  publié  sur  les  manœuvres  est  de  Lostelneau,  en 
1647.  Les  principes  de  Frédéric  II  sont  reproduits  dans  rinslruction  do 
1774;  puis  vinrent  Guihert  et  Saint-Cermain,  en  1770. 

llarauclag;c,  niaraiifle.  —  Vol  commis  par  des  soldats  écartés  de 
l'armée.  Le  maraudeur,  pris  en  flagrant  délit  par  le  prévôt  de  l'armée, 
était  pendu  sur-le-champ. 

On  a  essayé,  à  diverses  reprises,  de  déraciner  les  habitudes  de  ma- 
raude et  de  pillage,  en  les  punissant  de  peines  très  sévères  :  par  exemple, 
en  1741,  les  galères  de  terre  inventées  par  .Maurice  de  Saxe,  et,  en  1736, 
les  terribles  exécutions  du  grand  prévôt  faisant  brancher  sans  procès  les 
maraudeurs.  En  1758,  le  maraudeur  était  puni  de  mort.  L'ordonnance 
du  1"mars  1768  réprimait  le  pillage,  mais  assignait  aux  partisans  une  part 
de  leur  brigandage  légal. 

Hai'clkcs.  —  Les  ordonnances  du  8  avril  1735  et  du  20  juillet  1741 
sont  les  premières  qui  entrent  dans  les  détails  concernant  la  police  des 
marches,  le  choix  du  terrain  de  campement,  la  direction  du  service 
l'assiette  des  cantonnements,  la  conduite  des  reconnaissances.  Celles  de 
1744  et  du  17  février  1753  n'en  sont  qu'un  remaniement.  Enfin  ces  di- 
verses ordonnances  parurent  revisées  et  améliorées  le  17  février  1760 
Jusqu'à  la  mise  en  vigueur  de  ces  règlements,  les  généraux  ne  tenaient 
aucun  compte  des  principes  établis,  chacun  agissant  à  sa  guise  dans  les 
armées  ou  portions  d'armée  ([u'il  commandait. 

T.  vu.  34 
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liaréclial  «le  camp.  —  Le  nombre  en  devint  excessif  dans  les 
guerres  de  1741  à  1745,  et  ils  appartenaient  à  toutes  les  armes. 

Les  prérogatives  de  ces  officiers  sont  les  mêmes  que  celles  dont  jouirent 
plus  tard  les  généraux  de  brigade. 

Le  maréchal  de  camp  de  jour  aidait  en  campagne  le  lieutenant  géné- 
ral de  jour  dans  le  placement  des  postes  et  des  gardes;  il  faisait  le  détail 
du  service,  recevait  l'ordre,  le  distribuait  au  major  général  de  l'infanterie, 
au  maréchal  des  logis  général  de  la  cavalerie,  au  major  général  des 
dragons,  à  celui  de  l'artillerie,  au  prévôt,  et  marchait  à  la  tète  du  cam- 
pement; il  marquait  au  maréchal  général  des  logis  de  l'armée  le  terrain 
du  camp  et  du  quartier  général,  il  indiquait  au  maréchal  des  logis  de  la 
cavalerie  les  points  où  devaient  s'appuyer  les  ailes  et  se  poster  la  cava- 
lerie. Il  donnait  au  major  général  de  l'infanterie  le  terrain  de  son  arme,  il 
posait  les  gardes  extérieures,  et,  après  avoir  assuré  les  gardes,  il  rendait 
compte  au  général  ou  au  maréchal  de  l'état  des  choses.  Dans  les  camps 
de  séjour,  il  dirigeait  les  fourrages  armés,  après  avoir  échelonné  les  postes 
employés  à  la  sûreté.  Un  jour  de  bataille,  il  se  tenait  à  Tavant-garde  jus- 
qu'au moment  où  l'armée  était  à  proximité  du  lieu  de  combat;  il  faisait 
alors  rentrer  les  gardes  et  se  plaçait  à  la  droite  du  commandant  en  chef. 

llaréchal  «le  France.  —  Cette  dignité  ne  date  vraiment  que 
de  Henri  IV,  alors  le  maréchalat  devient  une  charge  de  la  couronne, 
comportant  grade  et  dignité  à  la  tête  des  armées. 

Promotions  de  maréchaux  de  ITlii  à  1774. 
2  février  I12i. 

Broglie  (Victor-M'"\  duc  de).  (V.  le  b°  vol.  des  Guerres  sous  Louis  XV.) 

RoQUELAURE  (AutoineGaston,  duc  de},  né  en  1656,  connu  sous  le  nom 
de  marquis  de  Biran;  sert  sous  Turenne  et  Villeroy;  maréchal  de  camp 
le  25  avril  1091;  lieutenant  général,  3  janvier  1696.  Avec  le  concours 
du  duc  de  Noailles,  défait  les  Anglais  et  les  Hollandais  près  de  Cette.  Mort 
le  6  mai  1738. 

RouxEL  DE  Medavy  (JacquBS-Léonard  de),  comte  de  Grancey  (1).  Né  le 
13  mai  1655  à  Chalancey  (Bourgogne),  colonel  du  régiment  d'infanterie 
de  son  nom;  brigadier,  "24  août  1688;  maréchal  de  camp,  30  mars  1693; 
lieutenant  général,  29  janvier  1702.  Prend  part  à  toutes  les  guerres  en 
Allemagne  et  en  Italie.  Il  était  gouverneur  dcThionvillc  quand  il  mourut, 
le  6  novembre  1725. 

DuBOuiiG.  (V.  le  6*^  vol.  des  Guerres  sous  Louis  XV.) 

(I)  n  était  le  pctit-fils  du  maréchal  de  France  Ilouxel  de  Medavy,  comte  de  Grancey. 
ne  le  ^  juillet  1G03  et  mort  en  1«80. 
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AiixiîE  (Yves,  marquis  à'),  né  en  16;j3;  entre  au  service  en  1075,  sert  à 
l'armée  de  Flandre,  blessé  à  Steinkerque,  brigadier  le  10  mars  1690, 
maréchal  de  camp,  30  mars  1693;  lieutenant  général ,  29  janvier  1702; 
commande  en  Bretagne;  mort  le  9  mars  1733. 

AuHLssoN  (Louis,  duc  de  la  Feuillade  d'),  né  le  30  mars  1673;  marié,  le 
8  mai  1692,  à  Charlotte  Phellipeaux,  fille  du  ministre;  volontaire  à  l'armée 
d'Allemagne  en  1688;mestre  de  camp,  1689;  en  Flandre,  1690,  1691,  1692, 
1693;  brigadier,  1702;  lieutenant  général,  1704;  commande  en  Savoie  ; 
mort  le  29  janvier  172o. 

Gramont  (Antoine,  duc  de).  Depuis  1685,  fait  toutes  les  campagnes;  se 
distingue  sous  les  maréchaux  de  Boufllers  et  d'Humières;  brigadier  de 
dragons,  6  juin  1701  ;  maréchal  de  camp,  29  janvier  1702;  lieutenant  géné- 
ral, 26  octobre  1704;  colonel  des  gardes  françaises;  blessé  à  Malplaquet, 
le  10  septembre  1709;  membre  du  conseil  de  la  guerre  en  171o;  mort 
le  16  septembre  1725,  à  cinquante-trois  ans. 

l"jm«  1730. 

CoETr.oGON  (Alain-Emmanuel,  marquis  de),  né  en  1046,  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  Bretagne  ;  entre  au  service  dans  IJauphin-infanterie  ; 
passeau  service  de  mer  en  1670.  Lieutenanten  1072,  capitaine  de  vaisseau 
en  1675;  commande  ['Éclatant  au  combat  du 2  juin,  sous  le  maréchal  de 
Yivonne,  contre  les  flottes  d'Espagne  et  de  Hollande;  prend  part  au  bom- 
bardement d'Alger,  !«•'  juillet  1688;  chef  d'escadre  le  f^''  novembre  1690; 
au  combat  de  la  Hogue,  29  mai  1692;  commande  des  escadres  en  1703, 
et  1705;  maréchal;  mort  le  7  juin  1730,  à  quatre-vingt-cinq  ans. 

ii  juin  1734. 

BmoN  (A.-Ch.  de  Gontaut,  duc  de).  (V.  le  4''  volume  des  Guerres  sous 
Louis  XV,  p.  222.) 
PuYS^GUR  (J.-F.  de  Chastenet,  marquis  de).  (V.  le    5''  vol.,  p.  376.) 
AsFEi.D  (C.-F.  Bidal,  marquis  d').  (V.  le  K"-  vol.,  p.  226.) 
^o.ur.LES  (A. -M.,  duc  de).  (V.  le  l'^'' vol.,  p.  606.) 

Montmorency-Luxembourg  (C.-L., prince  de  Tingry).  (V.  le  1'''  vol.,  p. 210.) 
CoiG.NY(F.  de  Franquetot,  duc  de).  (V.  le  l*"''  vol.,  p.  452.) 
Brogue  (F. -M.,  duc  de).  (V.  le  a^-vol.,  p.  61.) 

11  février  1741. 
Br.vncas  (1)  (Louis,  marquis  de  Cereste  de),  né  le  10  janvier  7672,  se 

(1)  Les  Brancas,  originaires  de  Naplcs  (Brancalli),  .se  sont  étaiilis  en  France  sous 
Ciiaries  VU. 

Louis  Rulile  de  Brancas,  fils  aine  du  niaréciial,  na<iuit  le '28  seplcmlire  1710.  U  dé- 
buta assez  brillamment  dans  la  carrière  militaire.  Assistant,  à  l'àgo  de  vingt-trois  ans, 
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distingue  ù  la  guerre  et  dans  les  ambassades;  maréchal  de  France;  mort 
le  9  août  IToO,  à  l'âge  de  soixante-dix-neuf  ans. 

Chaulnes  (G. -a.  d'Albert  d'Ailly,  duc  de),  né  le  22  décembre  i676;débute 
au  régiment  d'infanterie  du  Roi,  l"^"'  avril  1694;  capitaine,  18  mai  169.S; 
sert  en  Flandre,  à  l'armée  de  Villeroy,  à  Ramiliies,  à  Oudenarde,àDouai, 
au  Quesnoy,  à  l'armée  du  Rhin;  maréchal;  mort  le  9  novembre  1744. 

Nangis  (de  Brichanteau,  marquis  de),  né  le  27  septembre  1682  ,  sert  à 
l'armée  d'Allemagne,  en  Bavière;  brigadier,  26  octobre  1704;  maréchal 
de  camp,  19  juin  1708;  lieutenant  général,  8  mars  1718;  se  distingue  à 
Kehl,  Ettlingen;  maréchal  ;  mort  à  Versailles  le  8  octobre  1742. 

IsEXGniEN  (Louis de  Gand-Villain,  Merode  de  Montmorency,  prince  d"), 
né  à  Lille  le  16  juillet  1678;  fait  les  campagnes  de  Flandre  (1695  et  1696) 
dans  les  mousquetaires  du  roi  ;  colonel,  1697;  brigadier,  1703;  armée  de 
la  Moselle,  1703, 1706;  maréchal  de  camp,  1709;  lieutenant  général,  1718; 
Allemagne,  1734,  173o;  mort  le  16  juin  1767. 

DuKAs  I  Jean-Baptiste  de  Durfort,  duc  de,  fils  du  maréchal  duc  de  Duras; 
né  le  28  janvier  1684;  sert  dans  les  mousquetaires  du  roi;  colonel  de 
cavalerie,  1697;  brigadier,  1704;  Allemagne  et  Flandre;  maréchal  de 
camp.  1709;  lieutenant  général,  1720;  sur  le  Rhin;  maréchal  de  France 
le  11  février  1741  ;  mort  à  Paris  le  8  juillet  1770. 

Maili.ebois  (Desmarets,  marquis  de).  (V.  le  3''  vol.  des  Guerres  sous 
-Louis  XV,  p.  177.) 

Belle-Isle  (L.-C.-A.  Fouquet,  duc  de).  (V.  ci-après,  p.  ooO.) 

26  mars  1744. 
Saxe  (Maurice,  comte  de^.  (V.  le  4''  vol.,  p.  7.) 

au  siège  du  fort  de  Kehl,  il  fut  assez  heureux  pour  avoir  les  cheveux  coupes  par  un 
boulet  de  canon  sans  autre  dommage.  Ce  bizarre  coup  de  canon  est  constaté  par  un 
impromptu  de  Voltaire,  adresse  au  héros  en  1733. 

Des  boulets  allemands  la  pesante  tempête 
A,  ilit-on,  coupé  vos  cheveux. 
Les  gens  d'esprit  sont  fort  heureux 
Qu'elle  ait  respecté  votre  tête . 

La  fail)lesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  continuer;  mais  il  conquit  de  bonne 
heure  la  réi)Utation  d'un  homme. d'esprit,  gai,  d'un  ton  noble,  facile,  peignant  avec 
feu  tout  ce  qu'il  racontait.  M""*  de  Flaraarens,  l'amie  de  M»":  du  Deffand,  disait,  en 
parlant  de  lui,  qu'il  éclairait  une  chambre  en  y  entrant. 

Son  frère  Louis-Paul,  second  fils  du  marécliaL  né  le  2o  mai  1718,  entra  aux  mous- 
quetaires en  1733,  fit  la  campagne  du  Rhin,  obtint  le  régiment  Koyal-Piémont  (cava- 
lerie), 19  novembre  1737,  puis  un  régiment  de  son  nom,  -28  octobre  1738;  se  distingua 
en  Flandre.  Maréclial  de  camp,  10  mai  1748;  à  l'armée  d'Allemagne, et  en  Hanovre; 
commande  sur  les  cotes  de  Normandie;   lieutenant  général,  17  décembre  175'J. 


LEXIQUE  DES  LOIS,  DECRETS,  ETC.  53a 

30  mars  1745. 

M.vuixvR[Eit-L.\rGEuoN  (Andraiilt,  marquis  de),  né  le  3  novembre  IfiTT  , 
capitaine  ;  aide  de  camp  de  Catinat,  1693;  colonel  d'Anjou,  1697;  sert  sous 
Berwiciv  et  Villars;  maréclial  de  camp,  1701  ;  lieutenant  général;  envoyé 
extraordinaire,  1720;  en  Italie,  1744;  maréchal  de  France;  mort  le  22  mars 
17;i4. 

19  octobre  1746. 

Balincoukt  (C.-G.  Testu,  marquis  de).  (V.  le  2*^  vol.,  p.  bl8.) 
La  Fare  (Pliilippe-C-harlcs,  niar(iuis  de),  né  le  15  février  1687;  mous- 
quetaire du  roi  en  1701  ;  colonel  de  (latinais-infanterie  ;  sert  en  Italie  de 
1706  à  1712;  brigadier  en  1716;  maréchal  de  camp,  10  avril  1720;  lieute- 
nant général,  1''  avril  1744;  sous  le  maréchal  de  Belle-Islede  1743  à  1746, 
en  Allemagne  ;  maréchal  de  France;  mort  le  4  septembre  1752. 

Hahcouht  François,  duc  d'),  fils  aîné  de  Henri  d'Harcourt,  maréchal 
de  France;  né  le  4  novembre  1680;  fait  ses  premières  armes  à  Ramillies, 
1706;  commande  un  régiment  de  1709  ù  1713;  brigadier,  1718;  lieutenan 
général,  173i;  armée  de  laMoselle,  1744;  en  Flandre,  1745  à  1746;  mare 
chai  de  France,  19  octobre  1746;    mort  le  10  juillet  1750. 

17  juillet  il  il. 

LAVAt.-MoNTMORENCY  (Guy-Claude-Rolaud    de  Laval,  comte  de),  né 
5  novembre  1677;  lieutenant  au  régiment  du  Roi,  1695;  capitaine,  1701 
colonel   de  Bourbon  (  infanterie  ),  1705;  brigadier,   1710;  maréchal   de 
camp,  1719;  lieutenanlgénéral,  1736;  maréchal  de  France,  17  juillet  1747 
mort  le  14  novembre  1751  (1). 
Ci-ERMONT-ToNNERRE  (G.,  duc  de).  (V.  le  2°  vol.,  p.  383.) 
LAMOTnE-HoLDA.N-couRT  (marquis  de).  (V.  le  2''  vol.,  p.  404.) 
Lo\vENDAL(\Voldemar,  comte  de).  (V.le  2''vol.,  p.  42o;le3''  vol., p.  563.) 

11  octobre  1748. 

RiciiELiEi'  (Louis-François-Armand  Dupicssis,  duc  dei,  né  le  13  mars 
1696;  d'abord  duc  de  Fronsac  (Guyenne);  15  mars  1718 ,  colonel  de  Béarn- 
infanterie;  1724,  ambassadeur  à  Vienne;  20  septembre  1734,  brigadier; 
l''"  mars  1738,  maréchal  de  camp;  2  mai  1745,  lieutenant  général;  1746, 

(1)  Son  fils  aîné,  Guy-André,  marquis  ilc  Lezay,  culonel,  meurt  le  7  avril  1745, 
au  siège  de  Kribourg,  d'un  coup  de  feu  à  travers  la  ligure.  Son  second  lils,  né  le 
23  septembre  1723,  se  dislingue  à  Raucoux. 
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ambassadeur  extraordinaire  à  Dresde;  11  octobre  1748,  maréchal  de 
France;  mort  le  8  août  1788,  à  quatre-vingt-douze  ans. 

Comme  son  père  (1),  il  s'était  marié  trois  fois.  Sa  première  femme, 
M^^"^  de  Noailles,  mourut  en  1716;  en  1740  il  perdit  la  deuxième,  Elisabeth 
de  Lorraine,  fille  du  prince  de  Guise,  et,  en  1780,  âgé  de  quatre-vingt-qua- 
tre ans,  il  épousa  Jeanue-Sophie  de  Lavaulx,  veuve  d'un  officier  irlandais 
au  service  de  France. 

Richelieu  traverse  le  siècle,  triomphant  comme  un  dieu;  rien  ne  lui  ré- 
siste, il  devient  une  idole  devant  laquelle  la  pudeur  n'a  plus  que  des 
larmes.  La  femme  va  chercher  le  scandale  auprès  de  lui  ;  elle  brigue  la 
gloire  d'être  affichée  par  lui.  Il  y  a  de  l'honneur  dans  la  honte  qu'il  donne. 
Tout  lui  cède,  la  coquetterie  comme  la  vertu,  la  duchesse  comme  la  prin- 
cesse. Il  est  l'objet  de  l'adoration  de  la  jeunesse,  de  la  beauté,  de  la  cour 
du  régent,  de  la  cour  de  Louis  XV;  le  sexe  va  au-devant  de  lui  comme 
une  prostituée;  les  femmes  se  battent  pour  lui  comme  des  hommes;  c'est 
pour  lui  que  M™''  de  Polignac  et  la  marquise  de  Nesie  échangent  au  bois 
de  Boulogne  deux  coups  de  pistolet.  La  singularité  du  caractère  du  maré- 
chal de  Richelieu  et  de  sa  destinée,  ses  succès  en  différents  genres,  son 
courage,  son  esprit;  l'éclat  de  ses  galanteries  dans  un  temps  où  cette 
sorte  de  célébrité  tenait  quelquefois  lieu  de  gloire;  la  réputation  que 
lui  donna  dès  sa  jeunesse  sa  liaison  avec  le  poète  le  plus  célèbre  de 
son  siècle,  qui  le  chanta  ;  ses  ambassades,  sa  conduite  à  Gènes,  à  la  prise 
de  Minorque,  à  Fontenoy;  la  longue  vie  d'un  homme  qui  a  vu  Louis  XIV 
et  le  dauphin,  fils  de  Louis  XVI,  c'est-à-dire  une  succession  de  sept  rois 
ou  princes  héréditaires;  ses  trois  mariages  sous  trois  différents  règnes; 
la  faveur  et  quelquefois  la  familiarité  de  Louis  XV  ;  le  rôle  qu'il  joua 
dans  les  affaires  publiques,  étrangères  et  intérieures,  dans  les  négocia- 
tions et  dans  les  intrigues;  ses  places,  ses  emplois,  la  riche  moisson  de 
faits  curieux,  d'anecdotes  intéressantes  que  lui  avaient  permis  de  faire 
ses  liaisons  et  ses  correspondances  avec  tant  d'hommes  célèbres,  voilà  ce 
qui  remplit  les  Mémoires  qui  ont  été  publiés  sous  son  nom  (2).  (V.  le 
3'' vol.  des  Guerres  sous  Louis  XV,  p.  388;  le  6''  vol.,  Mahon.) 


(1)  Richelieu  (Arniand-.Iean  de  Vignerod  Duplessis,  duc  de),  lieutenant  général 
(1C29-1715),  i)elit-ncveu  du  cardinal  par  son  père,  le  marquis  de  Pontrourlay,  lequel 
('tait  fils  de  Françoise  dellichelieu  et  frère  de  la  duchesse  d'Aiguillon. 

En  i~0'2,  déjà  veuf  de  sa  première  femme,  Anne  Poussart,  et  de  la  seconde,  Anne 
d'Acignè,  mère  du  futur  maréchal,  il  épousa  en  troisièmes  noces  la  veuve  du  mar- 
(juis  de  Noailles  :  il  avait  soixante-treize  ans. 

(2)  On  doit  rei)rocher  à  l'éditeur,  M.  Soulavic  l'aîné,  de  s'être  trop  étendu  sur  les 
orgies  nocturnes  du  duc  d'Orléans,  sur  les  tur|)itudes  du  cardinal  Dubois,  enfin 
d'avoir  prêté  au  maréchal  un  langage  quelquefois  révolutionnaire,  contraste  le 
plus  étrange  avec  le  caractère  et  le  tour  d'esprit  si  connu  de  ce  type  des  cour- 
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24    février  1757. 

Sennetehue  (J.-C,  marquis  de).  (V.le  3"  vol.  des  Guerres  sous  Louis X\\ 
p.  r^m.) 

La  Tour  MauboukCt  (J.-H.  de).  (V.  le  3«  vol.,  p.  585.) 

Lalthec  (D.,  vicomte  de).  (  V.  le  2"  vol.,  p.  :)21.) 

BiRo.v  (Louis-Antoine  de  Gontaut  (0,  duc  dei,  quatrième  fils  d'Armand- 
Charles,  ne  le  2  février  1701;  garde  de  marine  en  1716;  colonel  de 
Koyal-Roussillon  en  1729;  Italie,  1733  à  173o;  maréchal  de  camp  en 
1734;  1741,  en  Bohème;  1732,  lieutenant  général;  en  Flandre,  174.)  à 
1748;  maréchal  de  France  le  24  février  1757;  mort  le  2'J  octobre  1788. 

LuxEMiiouRG  (2)  (Charles-François-Frédéric,  duc  de  Montmorency,  né  le 
31  décembre  1702,  était  neveu  de  Christian-Louis  de  Montmorency,  prince 
de  Tingry,    connu  sous  le  nom  de  maréchal  de  Montmorency  (14  juin 

lisans  despotes.  — Mallieuieuscmonl  les  Mi-moires  ne  vont  que  jusi|u'à  1730.  I.;i  Vie 
privée  du  niaréclial  fait  coniiaiire  les  divers  rolos  que  cet  homme  célèbre  a 
joués  pendant  plus  de  quatre-vingts  ans.  C'est  le  talileau  des  ahus,  des  vices  mo- 
raux et  politi(|ut's,  qui,  en  conduisant  la  nation  au  dernier  degré  du  malheur,  l'ont 
placée  dans  l'allornative  de  périr  ou  de  changer  entièrement  les  bases  de  l'édilice  so- 
cial. Ce  n'est  point  un  livre  à  donner  à  la  jeunesse,  à  cause  des  trop  nombreux  récits 
d'avenUn-es  galantes  rassemblées  là  comme  à  plaisir,  car  la  jeunesse  ne  doit  con- 
naître que  la  pureté  et  l'honnêteté  des  mœurs. 

(1)  Gontaut  (Ch. -Antoine-Armand  de),  frère  cadet  du  maréchal  duc  de  Biron,  né 
le  8  sei)tombre  1708,  appelé  d'abord  maniuis  de  .Montferrani,  puis  duc  de  Gontaut. 
Colonel  d'infanterie  en  mars  173.'i;  brigadier  le  13  février  17i3;  maréchal  de  camp, 
31  octobre  I7io;  lieutenant  général,  10  mai  1718;  blessé  à  Etiingen  en  même  temps 
([ue  le  ])rincc  de  l)(nul)cs,  le  comte  d'Eu  et  les  ducs  d'Harcourt  et  de  Boufllcrs,  et  où 
périt  le  duc  de  llochechouarl. 

Biron  (Armand-Louis  de  Gontaut,  duc  de  Lauzun),  né  le  13  avril  1747,  lils  du  pré- 
cédent. Naissance,  fortune,  esi)rit,  beautc;.  il  avait  tous  ces  avantages.  Ardent,  brave, 
léger;  tour  à  tour  galant,  joueur,  |)oliti(pie  et  soldat,  aristocrate  et  démagogue,  ce 
viveur  (-légant  aimait  les  livres  autant  (|ue  les  fennncs.  Sa  bibliothèque  clail  choi- 
sie. 11  laissa  des  mémoires  d'une  grande  simplicité  de  style,  mais  i)récieux  i)ar  la  ))ein- 
lurc  d'un  monde  ipii  s'éteignait  au  milieu  des  verres,  des  chansons  et  des  baisers. 
Condamné  à  mort  le  31  décembre  1703,  il  gravit  avec  insouciance  les  marches  de  la 
lugubre  machine,  envisageant  l'inconnu  avec  dédain.  —  Il  avait  épousé  M"«  de  Bouf- 
11ers  et  ne  lui  avait  pas  fait  trouver  dans  cette  union  le  bonheur  (pi'elle  méritait  par 
ses  grâces  et  ses  vertus.  Jean-Jac(|ues,  dans  ses  Confessions,  la  peint  ainsi  à  l'âge 
de  onze  ans  :  «  C'était  une  charmante  persoiuie,  elle  avait  vraiment  une  ligure,  une 
timidité  de  vierge;  rien  de  i)lus  aimable,  de  plus  intéressant  (|uo  sa  ligure,  rien  de 
plus  tendre  et  de  plus  chaste  que  les  sentiments  qu'elle  inspirait.  »  —  .M'"«  Necker 
dit  de  M'"'  de  Lauzun  :  •  Les  portraits  d'imagination  sont  les  seuls  qui  lui  ressem- 
blent. »  Hélas!  cette  délicieuse  duchesse,  qui  n'avait  pas  cessé  d'être  un  modèle  de 
vertus,  trouva  aussi  une  lin  prématurée  sur  l'échafaud  révolutionnaire. 

(21  Cette  famille  a  compté  quatre  maréchaux,  avec  François-Henri  de  Lnxembourg- 
.Montmoreuc\,;«)  juillet  lC7.'i;  Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  connétable  de 
France,  né  en  lil8,  décapité  le  14  décembre  1475. 
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17341,  qui  laissa  deux  fils  :  Charles-François-Christian  de  Montmorency, 
prince  de  Tingry,  mort  en  1787,  maréchal  de  France,  et  le  comte  de 
Beanmont,  mort  en  1762,  lieutenant  général. 

Charles-François-Frédéric  ne  prend  qu'en  1726,  à  la  mort  de  son  père, 
le  titre  de  duc  de  Montmorency. 

Il  est  en  Espagne,  en  Allemagne,  en  Bohême,  en  Flandre;  lieutenant 
général  le  2  mai  1744;  maréchal  de  France  le  21  février  17o7;  mort  à  Paris 
le  18  mai  1764.  (V.  le  6"^  vol.  des  Guerres  sous  Louis  XV.) 

EsTRÉEs  (comte  d').  (V.  le  4«  vol.,  p.  8.ï.) 

TiiOMO.xD  (C.  G'  Brien,  comte  de  Clare).  (V.  le  2^  vol.,  p.  160.) 

Mirepoix-Levis  (duc  de).  (V.  le  6*  vol.,  Canada.) 

la  7?iars  17.") 8. 
Berchinv  (Ladislas, comte  de).  (V.  le  4''  vol.,  p.  141.) 

18  mars  1758. 
CoNFLAiNS  (H.  de  Brienne,  comte  de).  (V.  le  6"  vol.,  Canada.) 

24    aoiit  1758. 
CoNTADEs  (C.-G.-E.,  marquis  de).  (V.  le  4'^  vol.,  p.  271.) 

19    octobre  17S8. 
SouRisE  (Ch.  de  Rohan,  prince  de).  (V.  le  4''  vol.,  p.   132.) 

16  décembre    1759. 

Broglie  (V.-F.,  duc  de).  (V.  le  5''  vol.,  p.    61.) 

if""  janvier  1768. 

LoRGEs  (Guy-Michel  de  Durfort,  duc  de),  né  le  26  août  1704;  colonel 
en  1723;  Italie,  1733,  1734;  brigadier  en  1734;  maréchal  de  camp  en 
1740;  armée  de  la  Meuse,  1741,  1742;  armée  du  Rhin,  1744;  lieutenant  gé- 
néral en  1745;  en  Flandre,  1746;  en  Allemagne,  1757,  1758;  maréchal 
de  France  le  K'"  janvier  1768;  mort  le  6  juin  1773. 

Armentières  (L.  Conflans,  marquis  d').  (V.  Ie6''  vol.,  Canada.) 
Brîssac  (Jean-Paul-Timoléon  de  Cossé,  duc  de),  né  le  12  octobre  1698; 
engage  dans  l'ordre  de  Malte,  sous  le  nom  de  chevalier  de  Brissac,  en 
1713,  sert  sur  les  galères  de  la  religion,  puis  revient  en  France;  capi- 
taine de  cavalerie  en  1718;  duc  après  la  mort  de  son  frère  aîné;  mestre 
de  camp  d'un  régiment  de  son  nom;  fait  les  campagnes  d'Italie,  1734, 
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173i);  celles  de  la  succession  d'Autriche  et  de  la  guerre  de  Sept  Ans; 
lieutenant  général  en  i768  ;  gouverneur  de  Paris  en  1771  ;  mort  le  17  dé- 
cembre 1780. 

C'était  une  des  figures  les  plus  originales  du  dix-huitième  siècle.  Jamais 
ridicules  n'ont  été  respectés  comme  les  siens.  Ils  étaient  vraiment  respec- 
tables, car  ils  avaient  les  grâces  de  la  naïveté,  le  charme  du  romanesque, 
et  le  mérite  d'une  réalité  aussi  estimable  qu'extraordinaire.  Son  style 
gaulois,  ses  phrases  amphigouriques,  ses  bas  ponccau  roulés,  son  jus- 
taucorps à  grands  parements  boutonné,  les  deux  petites  queues  qui 
terminaient  sa  ligure  exhaussée,  tout  cela  allait  parfaitement  à  l'air  de 
son  unie.  De  loin  on  croyait  voir  un  vieux  fou,  mais  de  près  c'était  un 
homme  du  temps  des  Bayards,  et  ce  qui  rendait  son  héroïsme  complète- 
ment aimable,  c'est  que  les  formes  de  sa  vertu  étaient  assez  grotesques 
pour  ne  pas  humilier  l'ainour-propre  de  ses  contemporains.  On  voulait  un 
jour  l'engager,  par  la  crainte  de  déplaire  au  roi,  à  une  condescendance 
équivoque;  il  répondit  :  a  J'ai  tous  les  courages,  hors  celui  de  la  honte.  » 
{Souvenirs  du  baron  de  Cleichen.) 

Le  maréchal  avait  conservé  l'habitude  d'user  du  vieux  style  avec  son 
franc  parler.  Le  jour  de  la  prise  de  voile  de  M"''  de  Lenoncourt,  que  sa 
tante,  la  comtesse  de  Uupelmondc,  forçait  ù  être  religieuse,  et  qui  ne  fut 
sauvée  du  cloître  que  par  le  maréchal  de  Beauvau  et  l'archevêque  de 
Paris,  le  maréchal,  ne  pouvant  contenir  sa  colère,  se  récria  tout  haut  sur 
«  la  manigancieuso  perruchonneric  de  la  tantatre  à  l'endroit  de  sa  tour- 
terelle et  colombine  de  nièce  (ju'elle  avoit  entrepris  d'encager  inhumaine- 
ment et  deloyaument  ».  (Appendice  Gcdlani.) 

Chef  d'une  des  plus  anciennes  familles,  brave,  altier,  désintéressé,  ga- 
lant, il  conserva  toujours  le  costume  du  siècle  de  Louis  XIV,  avecl'écharpe 
et  les  deux  queues.  (Mémoires  de  M.  d'Éon  de  Beawnont.)  l\  avait  toute 
la  générosité  et  le  courage  de  l'ancienne  noblesse.  Respecté,  aimé  des 
soldats,  haï  des  courtisans,  d'une  tournure  d'esprit  toujours  plaisante. 
En  1741,  attaqué  par  l'infanterie  hongroise,  il  demande  quel  est  le  ré- 
giment en  tète.  On  lui  répond  :  Bithleem;  il  se  retourne  vers  sa  troupe 
et  s'écrie  :  «  Renvoyons  ces  gens-là  en  Galilée.  »  (D.  G.) 

llaréclial  «les  lo^is.  —  L'ordonnance  du  21  décembre  1762  ins- 
titua les  maréchaux  des  logis  dans  la  cavalerie;  il  n'y  avait  eu  jusque-là 
que  des  brigadiers. 

.Haril^clial  général  «les  lo;;is  (major général).  —  Ce  grade, 
qui  remonte  à  1 44;j,  sous  le  règne  de  Charles  VII,  n'est  jamais  occupé 
que  par  un  officier  général  parfaitement  an  courant  de  tous  les  détails  des 
opérations  des  armées.  Ces  fonctions  furent  réunies  en  1760  à  celles  du 
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maréchal  général  des  logis  de  l'armée  et  du  maréchal  général  des  logis  de 
la  cavalerie,  sous  le  titre  unique  de  chef  d'état-major  général  de  l'armée. 
Du  règne  de  Louis  XIV  date  réellement  Torganisation  de  l'état-major  des 
armées,  comprenant  les  officiers  généraux  ou  subalternes  et  les  adminis- 
trateurs militaires  chargés  d'exécuter  les  ordres  du  général  en  chef.  On 
institua  un  major  général  de  l'armée  pour  communiquer  à  tous  les  chefs 
de  corps  les  ordres  du  général  en  chef;  on  donna  des  aides  de  camp  à 
chaque  général.  En  1725,  on  désigna  deux  maréchaux  des  logis  à  titre 
d'office;  c'était  une  commission  qui  répondait  au  grade  de  brigadier,  mais 
inférieure  à  celle  de  maréchal  de  camp.  Il  entrait  directement  en  rapports 
avec  le  général  d'armée;  il  commandait  le  tour  de  service  des  officiers 
généraux,  prenait  et  distribuait  le  mot,  reconnaissait  le  pays,  présidait 
auxmarches,  commandaitle  campement,  désignait  le  quartier  général, etc. 
De  1721  à  1773,  il  eut  sous  ses  ordres  un  maréchal  des  logis  par  ré- 
giment d'infanterie  et  de  cavalerie. 

Maréchal  général  des  lugls  de  la  cavalerie.  —  Chef  d'état-major  de  la 
cavalerie. 

Maréchal  GÉNÉRAL  des  logis  de  l'infanterie.  ■ — Chef  d'état-major  de  l'in- 
fanterie. 

llarëcltal  g^énéral  des  canigts  et  armées.  —  On  peut  com- 
parer son  rang  à  celui  de  capitaine  général  ou  de  généralissime.  Cinq 
maréchaux  ont  obtenu  cette  haute  dignité  :  Biron,  deuxième  du  nom  ; 
Lesdiguières  en  1631  ;  Turenne  en  1660,  Villars  en  1733,  Maurice  de 
Saxe  en  1744.  C'était  un  degré  intermédiaire  entre  la  dignité  de  connétable 
etlegradede  maréchal  :  ainsiTurenne,  en  1069,  eut  le  commandement  sur 
trois  maréchaux,  et  en  1670,  comme  pour  le  dédommager  de  ne  pas  être 
connétable,  il  fut  déclaré  qu'il  ne  roulerait  pas  avec  les  autres  maréchaux. 

Marécliaiissëe.  —  Elle  est  régie  par  les  édits  de  mars  et  d'avril 
1720.  Les  brigades,  réparties  en  trente-trois  compagnies  (une  par  géné- 
ralité) et  placées  sous  le  commandement  d'un  prévôt  général,  compren- 
nent 331  officiers  et  3,473  sous-officiers  et  soldats.  Les  provisions  des 
prévôts  et  de  leurs  lieutenants  s'expédiaient  par  le  secrétariat  de  la  guerre? 
puis  devaient  être  présentées,  pour  prendre  leur  attache,  aux  maréchaux  de 
France,  en  leur  qualité  de  chefs  et  commandants  supérieurs  du  corps,  qui 
était  déclaré  faire  partie  de  la  gendarmerie  de  France. 

Par  ordonnance  du  J7  avril  1772,  les  compagnies  de  gendarmerie  sont 
ramenées  de  16  à  10  et  divisées  en  grande  gendarmerie,  faisant  le  service 
du  roi  et  en  gendarmerie  de  LunéviUe  ou  des  princes. 
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Compagnie  de  In  connétahlie,  gendarmerie,  maréchaussée  de  France, 
camps  et  armées  du  roi. 

Cette  compagnie  était  la  première  et  la  colonelle  de  toutes  les  compa- 
f,'nies  de  maréchaussée  du  royaume.  Son  chef  a  eu  de  tout  temps  le  grade 
de  premier  colouel  de  la  cavalerie  légère,  et  le  titre  de  prévôt  général 
des  camps  et  armées.  Elle  était  destinée  à  la  garde  des  connétables.  Son 
service  actuel,  sous  les  ordres  des  maréchaux  de  France,  a  pour  objet 
d'entretenir  le  bon  ordre,  l'union  et  le  point  d'honneur  entre  les  militaires 
et  les  nobles  du  royaume. 

Par  édit  du  mois  de  mars  1720  (article  4],  les  compagnies  de  maré- 
chaussée sont  déclarées  du  corps  de  la  gendarmerie,  sous  le  commande- 
ment des  maréchaux  de  France.  Les  archers  ont  les  Invalides  après  vingt 
ans  de  service. 

La  déclaration  du  roi  du  23  février  1708  dispense  les  prévôts  généraux 
el  lieutenants  des  maréchaussées  du  prêt  et  annuel,  droits  de  mutation 
et  autres  droits  casuels  pour  l'hérédité  de  leurs  charges,  qu'ils  ne  possé- 
deront plus  qu'à  vie. 

Uniforme.  —  Habit  bleu  de  roi;  parements  et  doublure  écarlates;  veste 
couleur  chamois,  doublée  de  serge  blanche  ;  surtout  bleu  bordé  de  serge 
rouge;  boutons  argentés  placés  de  trois  en  trois;  manches  des  cavaliers 
garnies  de  six  ganses  d'argent  à  queue;  celles  des  brigadiers  et  sous- 
brigadiers,  avec  un  galon  large  d'un  pouce  ;  manteau  de  drap  bleu,  pa- 
rements rouges,  chapeau  bordé  d'argent.  Il  n'y  a  que  les  simples  cavaliers 
qui  portent  la  bandouHère. 

Compagnie  du  lieutenant  criminel  de  robe  courte. 

Cette  compagnie  est  composée  d'un  prévôt,  de  4  lieutenants,  12  exempts, 
i  fourrier,  4  brigadiers,  4  sous-brigadiers,  o8  cavaliers  et  un  trompette  ; 
un  commissaire  et  un  contrôleur  aux  revues. 

Uniforme  particulier  de  cette  compagnie.  — Habit  bleu  ;  parements,  revers, 
veste  et  culotte  rouges;  boulons  blancs  à  limace,  chapeau  bordé  d'argent. 

aiarinc.  —  Le  règne  de  Louis  XIV  avait  été  la  période  la  plus  glo- 
rieuse de  la  marine  française.  Sous  le  ministère  de  Colbert  et  de  Seigne- 
lay,  elle  atteignit  un  développement  et  jeta  un  éclat  qui  la  mirent  au 
premier  rang.  Le  port  de  Brest  fut  agrandi,  celui  de  Toulon  creusé.  Jean 
Bart,  Duguay-Trouin,  Duquesne,  Château-Renaud  remportèrent  de  bril- 
lantes victoires;  Tourville  rendit  notre  pavillon  redoutable  à  l'Angleterre. 

Sous  Louis  XV,  la  marine,  déchue  de  sa  puissance,  éprouva  des  revers. 
Le  duc  de  Choiscul  essaya  de  la  relever.  Mais,  si  l'on  eut  à  déplorer  des 
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défaites  navales,  on  n'en  doit  pas  moins  rappeler  les  noms  de  la  Galisson- 
nière  et  de  la  Motte-Piquet. 

Les  vice-amiraux  ou  lieutenants  généraux,  les  chefs  d'escadre  (dont 
le  grade  correspond  à  celui  des  contre-amiraux),  les  capitaines  de  vais- 
seau, les  majors,  les  lieutenants  et  les  enseignes,  formaient  les  étals- 
majors. 

L'uniforme  général  était  un  habit  bleu,  manches  en  boites;  doublure, 
parements,  veste,  culotte  et  bas  rouges.  Les  vice-amiraux  portaient  l'habit 
et  la  veste  bordés  d'un  galon  d'or  avec  galon  sur  les  tailles.  Les  capitaines 
de  vaisseau  n  avaient  pas  de  galon  sur  les  tailles;  les  chefs  d'escadre 
non  plus,  mais  ils  se  distinguaient  par  un  grand  galon  sur  les  parements. 
Les  capitaines  de  vaisseau  avaient  un  grand  galon  large  bordant  leur 
habit  et  leur  veste,  avec  double  galon  sur  les  parements.  Les  capitaines 
de  frégate  n'avaient  qu'un  seul  galon  à  leurs  parements.  Les  lieutenants 
de  vaisseau  et  les  enseignes  n'avaient  qu'un  galon. 

Pour  devenir  officier  de  marine,  il  fallait  entrer  dans  les  gardes  de 
la  marine,  où  l'on  était  admis  dès  l'âge  de  quatorze  ans.  11  y  avait 
trois  compagnies  des  gardes  de  la  marine  :  à  Brest,  Toulon,  Rochefort. 

A  partir  de  1764,  chaque  compagnie,  de  80  gardes  chacune,  fut  com- 
mandée par  un  capitaine  de  vaisseau,  un  capitaine  de  frégate,  comme 
lieutenant  en  premier,  deux  lieutenants  de  vaisseau  et  huit  enseignes, 
dont  quatre  brigadiers  et  quatre  sous-brigadiers.  On  quittait  les  gardes 
de  la  marine  pour  entrer  dans  les  gardes  du  pavillon,  formant  une  seule 
compagnie  partagée  entre  Brest  et  Toulon. 

L'administration  de  la  marine  se  trouvait  confiée  à  des  intendants  et  à 
des  commissaires.  Le  pavillon  des  galères  (1)  était  rouge;  la  flamme 
rouge,  bleue  et  blanche,  couverte  de  fleurs  de  lis  d'or. 

Les  vaisseaux  marchands  arboraient  le  pavillon  bleu  avec  une  croix 
blanche. 

Du  ministre  de  la  marine  dépendaient  le  commerce  maritime,  les  for- 
tifications des  places  maritimes,  les  ports,  les  galères,  l'administration  des 
colonies,  les  consulats. 

llédaille, médaillon.  — Décoration  qui,  en  vertu  de  l'ordonnance 
du  10  avril  1771,  s'accordait  aux  militaires  comme  équivalant  à  trois  che- 
vrons d'ancienneté;  c'était  la  récompense  des  services  et  la  marque  dis- 
tinctive  attestant  24  ans  de  présence  sous  les  drapeaux  ou  l'accomplisse- 
ment de  trois  congés  dans  le  même  corps.  Un  brevet  et  une  haute  paye 
y  étaient  attachés.  Le  médaillon  consistait  en  une  plaque  ovale  de  drap 

(1)  La  <|uestion  des  drapeaux  français  et  des  couleurs  a  été  U'aitée  par  le  niar(|uis 
de  Rouillé,  dans  son  livre  intitulé  :  les  Drapeaux  français. 
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rou<re  ou  de  couleur  pareille  aux  revers;  un  cadre  de  cuivre  l'entourait, 
il  représentait  deux  épées  en  sautoir.  Ce  si^ne,  cousu  sur  l'habit,  se  por- 
tait du  côté  .^auche  de  la  poitrine.  Il  était  remis  solennellement  aux 
récipiendaires  en  présence  du  corps  rangé  sous  les  armes.  On  abolit  cette 
distinction  le  6  août  1701. 

llédeoiii.  —  C'est  seulement  en  1772  que  fut  créée  une  comuîissiou 
de  santé  chargée  d'inspecter  les  hôpitaux.  Jusqu'en  1759,  il  n'y  eut  dans 
les  troupes  ni  médecins  ni  chirurgiens  rétribués  par  le  roi;  aussi  le  service 
de  santé  denieura-t-il  longtemps  vicieux  et  arriéré.  Le  comte  de  Clermont 
écrivait  en  1758  :  «  Les  hôpitaux  sont  dans  un  état  si  pitoyable  que  le 
cœur  le  plus  dur  en  serait  touché.  » 

llcslre  die  caïup.  —  Prend  rang  au-dessous  du  maréchal  de  camp. 

llcstrc  <Io  camp  g<>iiéral.  —  Dans  l'origine,  le  mestre  de  camp 
était  un  chef  de  corps,  temporairement  chargé  de  réunir  dans  un  camp 
diverses  troupes  dunt  il  prenait  lo  commandement.  Vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle,  le  mestre  de  camp  était  éventuellement  le  lieutenant  du  colo- 
nel général  de  l'infanterie  ou  de  la  cavalerie,  en  môme  temps  qu'un  autre 
officier,  sous  les  ordres  du  colonel  général  et  avec  la  désignation  de  mestre 
de  camp  général,  commandait  toute  l'infanterie  et  toute  la  cavalerie.  En 
lo44,  chef  de  corps  et  mestre  de  camp  étaient  synonymes.  En  lo47,  il  y 
eut  à  la  fois  des  colonels  et  des  mestres  de  camp  ;  plus  tard  les  mestres 
de  camp  généraux  suivirent  le  sort  des  colonels  généraux,  en  qualité  de 
lieutenants.  Après  la  création  des  régiments,  leurs  commandants  furent 
improprement  qualifiés  de  mestres  de  camp,  et  les  régiments  reçurent 
un  drapeau  à  leurs  armes,  jusqu'au  jour  où  Louis  XIV  n'y  laissa  plus 
figurer  que  les  siennes. 

•  Mestre  €lc  camp  général  cle  cavalerie.  —  Institué  en  1758. 
Général  commandant  la  cavalerie  légère  en  l'absence  du  colonel  général 
de  cette  arme. 

Mestre  «le  camp  général  des  dragons.  —  Adjoint  au  co- 
lonel général,  comme  chef  d'état- major  chargé  de  tous  les  détails  du 
commandement  et  servant  d'intermédiaire  entre  le  colonel  général  et  les 
capitaines.  Le  mestre  de  camp  transmettait  aux  troupes  les  ordres  du  co- 
lonel général,  les  conduisait  dans  les  marches,  choisissait  l'assiette  du 
cafnp,  y  maintenait  les  règlements  et  la  discipline,  désignait  les  places  do 
bataille;  l'action  engagée,  il  secondait  le  colonel  général.  On  voit  donc 
que  c'étaient  là  des  fonctions  très  importantes.  lUentôt  les  officiers  revêtus 
de  ce  tilrc  se  multiplièrent,  ce  qui  était  pour  les  colonels  généraux  un 
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grand  soulagement;  mais  il  y  eut  à  la  fin  autant  de  mestres  de  camp  que 
de  colonels. 

Hilice.  —  La  cre'ation  de  la  milice  en  France  ne  remonte  qu'à  la 
fin  du  dix-septième  siècle.  «  >e  pouvant  plus  songer  à  trouver  dans  la  no- 
blesse une  réserve  sérieuse,  Louis  XIV  essaya  d'en  créer  une  dans  les 
classes  roturières,  et  en  1 688,  lors  de  la  lutte  contre  la  ligue  d'Augsbourg, 
il  fut  décidé  qu'on  formerait,  sous  le  nom  de  milice,  au  moyen  de  levées 
dans  toutes  les  généralités,  une  troupe  d'infanterie  destinée  à  la  garde 
des  places  frontières  ou  maritimes  en  temps  de  guerre.  La  durée  du 
temps  d'inscription  dans  la  milice  était  de  deux  années,  pendant  les- 
quelles les  miliciens  n'avaient,  sauf  le  cas  de  mobilisation,  à  subir  d'au- 
tres exigences  particulières  que  de  ne  pas  s'absenter,  sans  autorisation, 
de  leur  résidence  pour  plus  de  quarante-huit  heures  et  d'assister  à  des 
manœuvres  hebdomadaires.  Cinquante  miliciens  de  localités  voisines  com- 
posaient une  compagnie,  et  trente  compagnies  formaient  un  régiment.  » 
(Chassignet,  p.  349-3j1  .) 

A  dater  du  25  février  4726,  la  milice  devient  presque  permanente;  elle 
forme  182  B.  d'infanterie,  i  oO  E.  de  cavalerie,  4o  E.  de  dragons,  et  140  com- 
pagnies d'invalides;  c'est  dès  lors  une  réserve  imposante,  à  la  fois  troupe 
auxiliaire  et  dépôt  de  recrues. 

D'après  les  ordonnances  des  2  février  1726  et  2o  janvier  1729,  les  offi- 
ciers de  milice  devaient  être  choisis  parmi  les  officiers  ayant  déjà  servi,  ré- 
formés ou  retirés  dans  les  provinces.  En  effet,  dans  un  pays  oii  l'état  mi- 
litaire était  regardé  comme  le  premier  de  tous,  où  la  fleur  de  la  noblesse 
servait  dans  l'armée,  où  tous  les  officiers  étaient  de  naissance,  il  était  fa- 
cile et  il  était  sage  de  confier  à  des  chefs  capables  le  commandement  de 
troupes  ainsi  composées. 

Le  24  mars  1733,  la  milice  fut  formée  en  B.  Le  12  novembre,  elle  comp- 
tait 122  B.  Ce  déploiement  de  forces  était  réclamé  par  les  guerres  sur  le 
Rhin  et  en  Italie,  où  ces  troupes  se  distinguèrent,  bien  que  dans  le  com- 
mencement elles  n'eussent  été  appelées  à  combattre  que  sur  la  frontière. 

Après  la  signature  de  la  paix  (18  novembre  1738),  parut  l'ordonnance  du 
20  novembre  1738  qui  portait  licenciement  des  régiments,  réduction  à 
100  B.,  et  suppression  des  compagnies  de  grenadiers.  Désormais  les  B. 
ne  devaient  s'assembler  qu'une  fois  par  an  avec  faculté  de  n'en  faire  as- 
sembler qu'une  partie,  ou  même  de  faire  cette  assemblée  par  compagnies. 
Les  ordonnances  des  3  février  1739,  lo  février  1740  et  15  mars  1741  main- 
tiennent les  dispositions  précédentes.  Mais  au  mois  de  janvier  1742,  quand 
il  fallut  soutenir  l'électeur  de  Bavière  sous  le  nom  de  Charles  VII,  l'ordon- 
nance du  24  mars  remit  les  B.  à  600  hommes ,  et  fixa  la  levée  à  30,000  hom- 
mes. Le  30  octobre,  nouvel  appel  de  30,000  hommes  avec  durée  de  service 
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de  six  ans.  Le  troisième  appel  est  celui  du  10  juillet  1743,  qui  fut  de 
30,000  hommes. 

En  1744  (1,\  les  milices  deviennent  auxiliaires  des  troupes.  On  les  par- 
tage en  H.  de  garnison  et  H.  de  campagne.  10  B.  de  campagne  sont  réunis 
le  13  avril  1745  (2)  sous  les  ordres  du  général  d'Ilerouville,  avec  un  com- 
mandant en  second  (19  mai),  le  chevalier  de  GrossoUes  (3),  qui  devint 
titulaire  le  I''"  juillet;  ils  prirent  part  à  toute  la  guerre  de  Flandre, 
pendant  que  12  autres  servaient  sur  les  Alpes,  et  on  dut  encore  les  aug- 
menter le  28  mars  1746. 

Le  1''  mars  1747,  on  reconstitue  les  brigades,  qui  se  distinguent  aux 
sièges  des  places  llamandes,  surtout  celles  confiées  à  M.  de  Bergeret  (4). 

Du  2:;  mars  1748  date  une  nouvelle  organisation  des  brigades,  organi- 
sation plus  ou  moins  modifiée  dans  les  détails  par  les  ordonnances  ulté- 
rieures du   l'''   février   I7.il,  du  l''  janvier  17.i2,  de  17o3,  1754  et  17oo. 

Le  20  mars  17;i7,  les  régiments  de  Lorraine  et  de  Barrois  sont  réduits 
à  2  B.  ;  celui  de  Paris  reste  attaché  à  la  capitale,  ce  qui  réduit  les  B.  de  mi- 
lice à  100.  Paris,  fi;  Picardie  et  Artois,  3;  Soissons,  3;  Orléans,  4;  Bour- 
ges, 2;  Moulins,  2;  Lyon,  2;  Clermont,  2;  Poitiers,  3;  la  Rochelle,  1;  Li- 
moges, 2;  Bordeaux,  6;  Tours,  o;  Auch,  3;  Montauban,  3;  Grenoble,  2; 
Chàlons,  li;  Rouen,  :i;  Caen,  3;  Alencon,  4;  Bretagne,  7;  Provence,  2; 
Languedoc,  1  ;  le  duché  de  Bourgogne,  o;  le  comté  de  Bourgogne,  o  ;  les 
Trois-Évèchés,  2;  Alsace,  2;  Flandre,  1;  Hainaut,  I,  (100  B.) 

En  1761,  il  y  avait  75,000  miliciens  sous  les  armes.  L'ordonnance  du 
10  décembre  1762  licencie  les  Grenadiers  royaux  et  Royal-Lorraine  (5). 


(1)  Celle  ordnnnanre  de  1744  crée  une  compagnie  de  grenadiers  dans  ciiaque  lî. . 
compagnies  qui  sont  réunies  en  17io  en  10  rcginienls  d'un  B.  sous  le  nom  de  Grena- 
diers royaux,  ils  gardèrent  l'uniforme  de  la  milice,  en  y  ajoutant  un  collet  hleu  et 
une  épaulclte  de  couleur  distinctive  avec  chapeau;  maisils  n'eurent  pas  de  drapeau. 

(2)  A  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  les  régiments  de  Royal-Lorraine  et  Iloyal-Barrois 
redeviennent  B.  de  milice.  I.e  corps  reste  composé  de  112  B.,  toujours  avec  les  H  ré- 
giments de  grenadiers  royaux. 

(3)  Grossollcs  (chev.  de),  né  en  1708:  lieutenant  de  Languedoc,  I7déceml)re  1720  ; 
colonel,  .">  janvier  KiMJ;  maréchal  de  camp,  20  lévrier  I7<U;  lieutenant  g(;'néral,  1'-' mars 
1780;  mort  178«. 

('*)  Bergeret  (.l.-A.  île),  né  en  l(j!)8;  enseigne  aux  gardes  wallonnes,  l"''  juin  171!  : 
colonel,  l"  mars  1747;  brigadier,  27  octobre  1747;  maréchal  de  cani)),  10  février 
nw»;  lieutenant  général,  l'"'  mars  1780;  mort  en  1788. 

(5)  Koyal-Lorraine,  formé  sous  ce  titre  le  30  janvier  17i'*,  avec  les  milices  de  h\ 
Lorraine,  par  M.  de  la  Galaisiére.  —  I7i(i,  Rhin,  Krihourg;  174!),  Provence;  réformé 
le  31  décembre  17i8.  Les  grenadiers  sont  versés  dans  les  grenadiers  de  France; 
rétabli,  et  composé  des  milices  de  .Mirecourt  et  de  Neufchàteau;  licencié  le  2:>  no- 
vembre 17C2. 
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Royal-Barrois  (I)  et  le  régiment  de  Thianges  (2)  sont  aussi  atteints  par 
la  même  mesure. 

A  cette  époque,  les  B.  de  milice  sont  licenciés,  et  pendant  deux  ans  le 
tirage  au  sort  est  suspendu,  car  on  espérait  que  les  31  dépôts  de  recrues 
nouvellement  institués  suffiraient  pour  remplir  les  cadres;  mais  le  27  no- 
vembre 176o  on  fut  forcé  de  rétablir  le  tirage  au  sort,  en  maintenant  le 
nombre  des  B.  à  105. 

En  1767,  les  32  B..  de  recrues  furent  supprimés  et  remplacés  par  quatre 
dépôts  établis  à  Saint-Denis,  Lyon,  Toulouse  et  Tours,  où  l'on  se  pro- 
posait de  les  former  en  régiments  provinciaux,  et  de  leur  donner  ainsi  une 
constitution  plus  régulière.  Ces  dépôts  ne  fonctionnèrent  que  jusqu'au 
4  août  1774. 

Milice  .  g;arfle-càlc  —  Depuis  le  24  février  1739,  elle  était  pas- 
sée du  département  de  la  guerre  à  celui  de  la  marine.  Elle  se  compo- 
sait alors  de  compagnies  du  guet  et  de  compagnies  détachées  levées  sur 
tous  les  habitants  des  côtes,  qui  se  trouvaient  ainsi  exempts  du  service 
dans  les  régiments  provinciaux. 

Les  compagnies  du  guet  n'avaient  pas  d'uniforme;  les  compagnies  déta- 
chées portaient  celui  des  régiments  provinciaux,  mais  avec  les  boutons 
jaunes.  Les  compagnies  de  canonniers  se  distinguaient  par  un  galon 
jaune  placé  aux  parements  et  au  chapeau. 

Des  compagnies  de  dragons  furent  également  attachées  à  la  milice 
garde-côte,  mais  seulement  dans  le  Poitou,  l'Aunis,  la  Saintonge  et  la 
Guyenne. 

L'effectif  de  toutes  les  compagnies,  soit  à  pied,  soit  à  cheval,  variait  sui- 
vant les  nécessites  locales. 

Hilices  de  I^orraino.  —  L'armée  lorraine  sous  Charles  III  com- 
prenait :  infanterie  :  régiments  de  Gabani,  Sulin,  d'Esne,  Guliani,  Colli, 
Schonanw,  Thieully,  Spitzenstein;  gendarmerie  :  compagnies  de  Saint- 
Georges,  Cirey,  Fontenoy,  Chagne,  Courcelles,  Plessis,  Santi,  Hugues,  de 
Reminecourt  ;  enfin  quatorze  compagnies  de  cavalerie  légère  formant 
1,400  chevaux,   et  700  arquebusiers  à  cheval. 


(1)  ftoyal-Barrois,  créé  le  1""^ novembre  17«;  réforme  le  20  mars  IT.'wavec  les  milices 
de  Mirecourt;  licencié  le  2")  novembre  17(>2.  —  17iG.  Flandre;  1747,  1748,  Prn\ence, 
Alpes;  —  1738,  bas  Rhin,  Allemagne.  —  Colonels  :  C.  de  Gisors;  M.  de  Rassompierre, 
20  mars  1757;  M.  de  Langcron,  1759.  —  Habit,  culotte  blancs;  revers,  cullel  noirs; 
boutons,  galon  dorés. 

(2)  Régiment  de  Thianges,  formé  le  3  avril  1743  avec  les  milices  de  Lorraine  par 
G.-V.  de  Thianges.  —  1743  à  1748,  en  Alsace;  licencié  le  1'=''  février  17iy. 
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Les  ducs  Léopold  et  François  III  réduisirent  considérablement  leurs 
troupes  permanentes. 

Les  troupes  de  ligne  comprenaient  un  régiment  de  gardes  lorraines; 
ceux  de  Duhan  et  de  Foix,  en  garnison  à  Nancy;  deux  autres  régiments, 
Vieux-Lorraine  et  Jeune-Lorraine,  qui  |)assèrent  avec  celui  de  Foix  au 
service  de  l'empereur  Charles  VI. 

Lorsque  François  III  eut  troqué  son  duché  de  Lorraine,  tous  ces  corps 
furent  dispersés.  Une  partie  des  gardes  du  corps  et  des  gardes  lorraines 
suivirent  la  duchesse  douairière  de  Lorraine  dans  sa  souveraineté  de  Com- 
mercy;  le  reste  des  troupes  s'en  alla  tenir  garnison  dans  le  comté  de 
Falkenstein,  dans  le  Saargau,  enclave  qui  n'était  pas  comprise  dans  la 
cession  de  la  Lorraine.  François  III  n'emmena  avec  lui  que  les  chevau- 
légers  et  les  Cent-Suisses. 

Pendant  le  règne  du  roi  Stanislas,  le  duché  de  Lorraine,  épuisé  par 
tant  d'années  de  guerre,  devait  encore,  pour  la  gloire  de  Louis  XV,  payer 
de  son  sang  bien  au  delà  de  sa  dette  à  la  France,  dans  les  guerres  de 
la  succession  d'Autriche  et  de  Sept  Ans.  Le  8  novembre  1741,  eut  lieu 
une  levée  de  3,600  hommes  tirés  "de  la  Lorraine  et  du  Barrois;  on  en 
forma  6  B.,  auxquels  l'ordonnance  du  23  janvier  1743  en  ajouta  3  nou- 
veaux (1).  Les  0  premiers  B.  formèrent  3  régiments  do  milice  à  2  B.,  qui 
prirent  les  noms  de  leurs  colonels  :  de  Croix,  plus  tard  Thianges,  de  Poli- 
gnac  et  de  Marinville.  Le  30  septembre  1744,  3,000  hommes  empruntés 
aux  trois  régiments  de  la  milice  servirent  à  former  un  régiment  de 
3  B.,  sous  le  nom  de  Royal-Lorraine,  et  à  boucher  les  vides  résultant 
dans  les  B.  de  milice  de  la  création  de  ce  régiment.  A  la  date  du  l''"  no- 
vembre 1745,  on  leva  un  nouveau  régiment  d'infanterie,  Royal -Barrois, 
formé  du  3''  B.  de  Royal-Lorraine  et  d'un  nouvel  emprunt  aux  neuf  B. 
de  milice.  Les  deux  régiments  de  Royal-Barrois  et  de  Royal-Lorraine  (2) 
prirent  part  à  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche.  De  nouvelles  levées 
eurent  lieu  encore  plus  tard.  En  1747,  la  Lorraine  fournit  1,300  hommes; 
en  1748,  2,300. 

Le  traité    d'Aix-la-Chapelle    donna  quelque  repos   à  cette    province, 


(I)  L'uniforme  dos  milices  conserva  la  coiilour  de  fond  de  riiahil  en  usa^e  sous  les 
anciens  ducs;.ius(|u'en  1748  les  milices  gardèrent  le  justaucorps  jaune  avec  retrous- 
sis  cl  revers  noirs. 

(•2)  Le  régiment  de  Royal-Loriaine,  à  partir  de  1748,  prit  l'habit  ,^iis  blanc,  avec 
parements  jaunes,  boutons  et  galon  d'argent  ;  en  17;>7,  l'habit  blanc,  avec  collet  jaune 
et  revers  noirs,  boutons  et  galon  jaunes,  doubles  poches  en  long.  Le  dra])eau  d'or- 
donnance était  jaune  et  noir  par  o|)i)ositioii  de  croix  blanche. 

Uoyalliarrois  portail  en  17.">7  l'habit  blanc,  la  veste  rouge,  le  collet  jaune  et  les 
revers  noirs.  Plus  tard  il  prit  le  même  uniforme  que  Royal-Lorraine,  avec  cette 
différence  que  les  parements  étaient  jaunes,  le  collet  noir  et  les  boulons  blancs. 
T.   vil  35 
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traitée  en  pays  conquis.  Les  trois  régiments  de  Thianges,  Polignac  et 
Monthureux  (ci-devant  Marinville)  revinrent  d'Alsace  et  furent  licenciés, 
ainsi  que  Royal-Barrois  et  Royal-Lorraine. 

Le  calme  ne  dura  pas  longtemps;  les  six  premiers  B.  de  milice  furent 
rappelés  en  17b0,  et  à  l'aide  des  compagnies  de  grenadiers  de  chaque  ré- 
giment on  forma  le  régiment  des  grenadiers  royaux  de  Lorraine.  Les 
régiments  de  Polignac,  de  Monthureux,  celui  des  Grenadiers  royaux,  de 
Royal-Barrois  et  Royal-Lorraine  prirent  [)art  à  la  guerre  de  Sept  Ans. 

A  la  paix,  toutes  les  milices  furent  licenciées,  mais  leur  effectif  de 
retour  était  bien  loin  de  celui  de  départ. 

C'est  à  la  mort  de  Stanislas  que  l'ordonnance  du  4  avril  1771  substi- 
tua à  la  dénomination  de  miliceii  celle  de  régiments  provinciaux [i).  La  Lor- 
raine dut  fournir  4  B.,  qui  formèrent  2  régiments  provinciaux:  le  régiment 
provincial  de  ^iancy,  n"  34  (Nancy  et  Sarreguemines),  et  celui  de  Bar-le- 
Duc,  n°  35  (Bar  et  Etain). 

Les  compagnies  de  grenadiers  royaux  de  ces  deux  régiments,  ainsi 
que  celles  de  Verdun  et  de  Colmar,  formèrent  un  régiment  de  grena- 
diers royaux  sous  le  nom  de  Grenadiers   royaux  de  Lorraine. 

llinistère  de  la  guerre.  —  On  doit  considérer  le  cardinal  de 
Richelieu  comme  le  fondateur  de  la  haute  administration  de  la  guerre 
et  comme  le  vrai  créateur  de  ce  ministère  si  important,  dont  le  premier 
titulaire,  l'intendant  Sublet  des  Noyers  (2)  (1636),  eut  pour  successeurs 
Michel  leTellier  (3)  (1043),  Louvois  (i)    (1662;,  Barbezieux  (o)   (1091), 


(1)  L'uniforme  des  régiments  provinciaux,  B.  de  garnison  et  grenadiers  royaux  de 
Lorraine,  était  celui-ci  :  lialjit,  veste  et  culotte  blancs  ;  revers  fermés  par  sept 
boutons  blancs  ;  poclies  en  travers;  retroussis  et  parements  bleu  de  roi.  Les  gre- 
nadiers royaux  se  distinguaient  par  la  couleur  rouge  et  blanche  de  leurs  épauletles. 

(i)  Sublet  (François),  seigneur  des  Noyers,  baron  de  Dangu,  trésorier  de  France, 
contrôleur  des  finances,  162i;  intendant  des  armées  d'Allemagne  et  de  Lorraine; 
surintendant  des  fortifications;  mort  le  25  octobre  i64S,  à  cinquante-sept  ans. 

(3)  Le  Tellier  (Michel),  seigneur  deChaville  et  de  Louvois,  né  le  lit  avril  1003;  maî- 
tre des  requêtes,  1038;  trésorier  du  roi,  1052;  ministre  d'Étal,  mars  tOOl  ;  aban- 
donne, à  partir  de  1002.  l'exercice  de  sa  charge;  élevé  à  la  dignité  de  chancelier  de 
France  le  20  octobre  1679;  mort  le  30  octobre  108.5. 

(4)  Le  Tellier  (François-Michel),  marquis  de  Louvois  et  de  Courtanvaux,  né  le 
18  janvier  1041;  conseiller  d'Étal,  2  janvier  1050;  au  parlement  de  Metz,  1000  ;  surin- 
tendant général,  2i  décembre  1008;  ministre  d'Étal,  février  1072;  mort  le  1.5  juillet 
1091. 

(3)  Barbezieux  (Louis-François  le  Tellier,  marquis  de),  troisième  Ois  du  marquis 
de  Louvois,  né  à  Paris  le  23  juin  1068;  conseiller  le  .5  décembre  1682,  en  rempla- 
cement de  sou  frère  aîné  le  mar(|uis  de  Courtanvaux  ;  chancelier  du  roi,  10  août  1091  ; 
mort  en  exercice  le  .5  janvier  1701 . 
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Chamillart  (1)  (1701),  Voysin  (2)  (depuis  1709  jusqu'au  14  septembre  171  ;>). 

Louis  XIV,  mort  à  Versailles  le  1«'  septembre  1715,  fut  jusqu'à  la 
fin  le  type  des  monarques,  le  roi  le  plus  vraiment  roi  qui  ait  jamais  porté 
la  couronne.  En  {.'ouvernant  lui-même,  il  acceptait  la  responsabilité  de 
tous  les  actes  de  son  règne  :  toutefois,  ne  pouvant  entrer  dans  les  dé- 
tails des  affaires,  il  dut  s'adjoindre  des  secrétaires  d'État,  qui  person- 
nifiaient, chacun  dans  son  département,  le  système  de  centralisation 
inauguré  en  1G61. 

Le  15  septembre  17lo,  parut  la  déclaration  royale  portant  établis- 
sement de  [)k]sieurs  conseils  pour  la  direction  des  affaires  du  royaume. 
Cette  déclaration,  émanée  du  régent  et  enregistrée  le  lendemain  au  par- 
lement, annula  entièrement  les  secrétaires  d'État.  En  ce  moment,  Voysin 
réunissait  les  fonctions  de  chancelier  et  celles  de  secrétaire  d'État  de  la 
guerre,  avec  le  laillon,  l'artillerie  ot  les  pensions  des  gens  de  guerre. 

La  composition  des  conseils  devait  être  rendue  publique.  Par  ordre  du 
régent,  celle  du  conseil  de  la  guerre  parut  le  3  novembre.  Le  maréchal 
de  Villars,  auquel  étaient  attribuées  comme  président  toutes  les  af- 
faires concernant  la  guerre,  annonça  sa  prise  de  possession  par  une  cir- 
culaire. (D.  C,  t.  '2i90,  p.  136.)  Le  conseil  se  composait  du  duc  de  Gui- 
che ,  vice-président;  des  lieutenants  généraux  de  Puységur,  de  Joffre- 
ville,  de  Biron,  de  Levy,  de  Reinold ,  de  Saint-Hilaire ,  d'Asfeld,  des 
maîtres  des  requêtes  Le  Blanc  (3)  et  Saint-Contest,  et  de  Pensonneau, 
secrétaire  du  conseil.  Ées  bureaux  de  la  guerre  se  tenaient  rue  des 
Petits-Champs. 

Ce  conseil  de  la  guerre  se  maintint  dans  les  termes  de  son  institution, 
fonctionna  régulièrement  et  procéda  à  l'œuvre  difficile  de  la  réorganisa- 


(I)  Clianiill;ul(Mkliet),niar(iuisde  Cani,  nr  le  K!  janvier  16.'>2  ;  conseiller  au  parlo- 
nienl,  ICT6:  maître  des  rdjut-les,  1C8G  ;  ministnMrÉlat,  novembre  1701  :  .se  dcniel  en 
1707,  avec  survivance  à  son  Dis:  se  relire  avec  lui,  le  n  juin  1709;  mort  le  li  avril 
17-21. 

(:î)  Voysin  (Daniel-Krauçois),  seigneur  de  la  Noraye,  né  en  KKi  ;  conseiller  au  par- 
lement, avril  1674:  maître  des  re(|uètes  .  août  IGS."};  intendant,  1C88  ;  secrétaire  d'É- 
tat, 10  juin  1700;  chancelier  de  France,  '2  juillet  17l't;  démissionnaire  le  !.'>  septem- 
bre 171") :  nuirt  le  l'"'  février  1717. 

(3)  Le  Blanc  (Claude),  né  le  !«'■  décembre  dG69;  conseiller  au  parlement  de  Metz  en 
1690;  maître  des  requêtes,  mai  1697;  intendant  d'Auvergne  en  170'*,  de  Dunkerque 
en  1708;  nu'inbre  du  conseil  de  la  guerre,  I7l'>;  secrétaire  d'État  de  la  guerre  par 
commission  du  23  septembre  1718  au  l'''  juillet  1723. 

Administrateur  habile,  éclairé ,  zélé ,  il  laissa  d'honorables  souvenirs.  Quoique 
n'étant  i)as  militaire,  il  avait  acquis  des  connaissances  sur  les  armées  et  sur  la  guerre 
comme  intendant  de  Flandre.  11  se  fit  beaucoup  seconder  par  M.  de  Belle-Isle,  alors 
maréchal  de  cami),  et  par  les  financiers  Paris. 
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tion  de  l'armée,  jusqu'au  5  septembre  1718.  (D.  G.,  t.  2o4o.^  Le  24  du 
même  mois,  la  suppression  des  conseils  fut  prononcée. 

Le  !'■'  janvier  1719,  reparut  l'ancienne  organisation  ministérielle  avec 
ses  secrétaires  d'État,  travaillant  sous  la  direction  du  roi.  M.  Le  Blanc 
fut  chargé  du  ministère  de  la  guerre,  avec  le  taillon  ;1),  l'artillerie,  les 
pensions  des  gens  de  guerre  et  tous  les  états-majors. 

La  mort  qui  vint  frapper  le  régent  le  2  décembre  1723,  à  l'âge  de 
quarante-neuf  ans,  fut  une  perle  pour  le  jeune  roi,  qu'il  était  plus  ca- 
pable que  personne  de  former  dans  l'art  du  gouvernement.  {Mémoires  du 
cardinal  de  Bernis.)  Le  duc  de  Chartres,  fils  du  régent,  se  trouvait  en 
position  de  prétendre  à  la  succession  de  son  père;  mais,  son  esprit  le  ren- 
dant peu  propre  au  ministère,  ce  fut  le  duc  de  Bourbon  qui  le  remplaça , 
malgré  le  cri  de  l'opinion  publique. 

A  l'arrivée  du  nouveau  premier  ministre  au  pouvoir,  quatre  secrétaires 
d'État  reparaissent,  comme  sous  Louis  XIV  :  MM.  de  la  Vrillière,  de  Mau- 
repas,  de  Morville  aux  affaires  étrangères  après  la  mort  de  Dubois,  et  de 
Breteuil  (2)  à  la  guerre. 

M.  de  Breteuil  rattacha  à  son  ministère  les  provinces  dont  le  gouverne- 
ment avait  appartenu  à  ses  prédécesseurs  :  les  Trois-Évèchés,  l'Artois ,  la 
Flandre,  le  Hainaut,  l'Alsace,  la  Franche-Comté,  le  Roussillon,  le  Dau- 
phiné  et  la  principauté  de  Sedan.  On  lui  doit  les  premiers  tableaux  de 
réglementation  des  différentes  branches  d'administration  sur  la  discipline, 
l'habillement  des  troupes,  l'organisation  de  l'artillerie,  le  logement  des 
troupes  en  marche  (3),  et  de  plus  un  code  pénal  militaire.  Il  dota  la 
France  de  l'armée  avec  laquelle  elle  soutint  la  guerre  de  la  succession  de 
Pologne;  il  réunit  les  premiers  camps  d'instruction  sur  la  Moselle,  la 
Meuse  et  la  Sambre  (4). 


fl)  Imposition  en  deniers  qui  se  levait  de  la  même  manière  que  la  taille,  pour 
l'ournir  à  la  dépense  des  gens  de  guerre. 

(-2)  Breteuil  (Le Tonnelier,  marquis  de),  né  le  7  avril  1080:  conseiller  au  parlement, 
août  nOj;  maître  des  re(|uêtes,  lévrier  ITH  ;  intendant  de  Limoges,  mars  1718;  eoni- 
mandeur,  iircvùt  et  maître  des  cérémonies,  juin  l'îîl;  secrétaire  d'Élat,  chancelier  de 
la  reine,  18  mai  \~'2.i\  résigne  ses  fonctions,  le  16  juin  1726,  en  faveur  de  Le  Blanc. 
M.  de  Breteuil,  appliqué  et  instruit,  forma  le  premier  camp  d'instruction. 

(3)  Le  trésor  royal  n'avait  h  supporter  que  les  dépenses  dites  de  YordÎÊiaire  dcx 
guerres,  qui  ne  comprenaient  guère  que  la  solde  en  station  et  l'habillement.  Aussi, 
quand  au  dix-huitième  siècle  un  ministre  voulait  faire  des  économies,  faisait-il 
voyager  les  troupes,  qui  étaient  alors  entretenues  pAV  l'extraordinaire. 

(i)  Il  y  avait  eu  déjà,  sous  Louis  XIV,  des  réunions  analogues,  mais  ne  comprenant 
que  de  la  cavalerie.  Exceptons  cependant  le  camp  de  Compiégne  {I6S8),  où  furent 
réunis  60,(100  hommes  de  toutes  armes,  pour  leur  instruction  et  poui-  <elle  du  duc 
de  Bourgogne. 
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Plus  laborieux  que  brillant,  M.  d'An^erviliiers  (1)  s'appliqua  à  exécuter 
les  vues  du  cardinal  de  Fleury.  Sous  son  administration  parut  une 
ordonnance  de  constitution  de  l'armée;  des  mesures  répressives  furent 
prises  au  sujet  des  dettes;  des  règlements  pour  le  campement  des  troupes 
et  sur  riiabillement  furent  rédigés,  et  pour  la  première  fois  on  imposa 
l'uniforme  aux  officiers. 

F, 'opinion  publique  et  l'armée  se  trouvèrent  d'accord  pour  désigner  au 
choix  du  gouvernement  le  nouveau  ministre  de  la  guerre.  M.  d'.\ngervil- 
liers  eut  pour  successeur,  le  20  février  1740,  le  marquis  de  Breleuil. 
Bien  que  ce  ministère  ait  jeté  peu  d'éclat,  c'est  à  lui  qu'est  due  l'ordon- 
nance du  "21  juillet  1741  sur  le  service  en  campagne.  La  niorl  de  ce 
ministre,  le  7  janvier  1743,  fit  sur  l'esprit  du  vieux  cardinal  de  Flt^ury 
une  telle  impression  qu'il  ne  lui  survécut  que  deux  semaines  et  mourut  à 
son  tour  le  29  janvier  1743.  La  paix  signée  à  Vienne  le  18  novembre 
1738  avait  mis  le  sceau  à  la  réputation  du  cardinal.  Si,  après  avoir  donné 
la  Lorraine  àla  France,  affaibli  la  maison  d'Autriche,  établi  une  bran- 
che de  celle  de  France  en  Italie,  ce  ministre  avait  eu  le  courage  de  quitter 
le  pouvoir,  au  lieu  d'y  rester  vieillir,  sa  mémoire  serait  demeurée  grande 
en  Europe.  Le  maréchal  de  Bclle-Isie  lui  fut  d'un  grand  aide  dans  les 
deux  dernières  années  de  sa  vie,  en  dirigeant  les  négociations,  les  arme- 
ments et  les  opérations  militaires. 

En  ce  moment,  la  répartition  du  service  des  fortifications  entre  les  dépar- 
tements de  la  guerre  et  de  la  marine  était  définitivement  accomplie,  quoi- 
que d'une  façon  assez  inégale.  Le  nouveau  secrétaire  de  la  guerre,  M.  d'Ar- 
genson  (2),  était  fils  cadet  du  garde  des  sceaux.  Quoique  très  jeune,  il  ne 
se  montra  pas  inférimir  à  sa  tâche,  car  dès  son  entrée  en  fonctions  il 
sut  organiser  des  armées.  L'attentat  du  5  janvier  1757  contre  la  vie  du  roi 
fournit  un  nouvel  aliment  aux  intrigues  des  ennemis  de  M.  d'Argenson, 
qui  le  l''""  février  dut  donner  sa  démission. 

A  la  suite  d'un  remaniement  opéré  dans  le  ministère  et  dans  le  conseil, 
d'Argenson  eut  pour  successeur  à  la  guerre  son  neveu  le  marquis  de 
Paulmy  (:<). 

A  dater  du  26  février  1738,  le  département  de  la  guerre  cesse  d'être 

(1)  Angei'villicr.s(Nicolas-Prosper  Bauynd"),  ne  le  15  janvier  1675,  maître  des  rei|ut- 
tes,  1697;  intendant  d'Alençon,  de  Grenoljle,  d'Alsace,  172i;  mort  le  15  février  17iO. 

(2)  De  Voyer  de  Paulmy,  comte  d'Argenson,  né  le  16  août  1696,  conseiller  au  parle- 
ment, 1719:  lieutenant  général  de  police  de  la  ville  de  Paris,  F' juillet  1720;  conseil- 
ler d'État,  1724;  ministre  d'État,  15  août  1742;  exile  le  l'-'  février  1757;  mort  le 
22  août  1764.  (V.  le  4"  vol.  des  Guerres  sous  Louis  XV,  p.  6, 53.) 

(3)  Antoine  de  Voyer  de  Paulmy,  marquis  d'Argenson,  fils  du  secrétaire  d'État  des 
affaires  étrangères,  né  le  22  novembre  1722:  conseiller  au  parlement,  9  décembre 
1744;  ambassadeur  en  Suisse,  i  décembre  1747;  secrétaire  d'État  en  survivance  de 
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occupé  par  des  hommes  de  robe  pour  être  donné  à  des  militaires.  Malgré 
ses  soixante-treize  ans,  le  maréchal  de  Belle-Isle  dut  accepter  le  ministère 
de  la  guerre  sur  le  désir  exprimé  par  le  roi  (il.  Pour  lui  épargner  les 
ennuis  et  la  fatigue  des  détails  administratifs  et  des  signatures,  un  bre- 
vet du  9  avril  17o8  lui  adjoignit  M.  de  Cremilles,  lieutenant  général, 
comme  sous-secrétaire  d'État.  Deux  autres  brevets,  en  date  du  27  mai 
IToO,  lui  conférèrent  l'administration  des  Invalides,  la  surintendance 
de  l'École  royale  militaire,  et  plus  tard,  le  30  janvier  1761,  la  charge  de 
directeur  des  fortifications  et  du  génie.  (Voir  le  4'^  vol.  des  Guerres  sous 
Louis  XV,  p.  114.) 

Élevé  à  l'école  du  ministre  Le  Blanc  et  devenu  son  conseiller,  le  maré- 
chal arriva  au  ministère  avec  la  ré|)ulat!ûn  d'un  des  plus  habiles  géné- 
raux, réputation  acquise  surtout  par  sa  retraite  do  Prague.  On  le  citait 
comme  ayant  été  l'auteur  de  toutes  les  ordonnances  militaires  publiées 
pendant  l'administration  du  cardinal  de  Fleury,  depuis  1733  jusqu'au 
ministère  de  Breteuil.  .lusqu'à  cette  époque,   la  direction  des  opérations 


son  oucle  avec  adjonction,  8  octobre  1751;  titulaire,  3  lévrier  1737;  ministre  d'État, 
li  février  1759;  démissionnaire,  26  février  1758;  ambassadeur  en  Pologne  (1762-1764), 
à  Venise  (1766-1770);  mort  le  13  août  1787,  à  l'Arsenal. 

(1)  Belle-lsle  (Louis-Charles-Auguste  Fouquet,  duc  de),  petit-(ils  de  Fouquet;  né  le 
22  septembre  1684,  à  Villcfranche  (Kouergue);  mestre  de  camp  de  dragons  en  mars 
1718;  lieutenant  général,  21  décembre  1731  ;  gouverneur  des  Trois-Évêchés,  0  mars 
1733;  maréchal  de  France  le  II  février  I7ii  :  ambassadeur,  février  1742:  duc  de  'Ji- 
sors,  mars  1742  :  ])air  de  France,  mai  1748  ;  membre  de  l'.-Vcadémie  française,  20  juin 
1749  :  ministre  d'État  le  16  mai  1756  :  secrétaire  d'État  de  la  guerre.  —  Son  père,  troi- 
sième fils  du  surintendant,  pour  dérober  à  la  méclianceté  d'un  public  maheillant 
sa  tache  originelle,  s'était  condamné  à  vivre  dans  l'obscurité  d'une  petite  ville  de 
province.  Cependant,  après  quarante  ans  écoulés,  le  mar<|uis  de  Belle-Ile  ne  voulut 
pas  imposer  à  son  fils  aîné  l'espèce  de  claustration  dont  il  s'était  fait  l'innocente 
et  volontaire  victime.  A  seize  ans,  celui-ci  vint  à  Paris,  et  au  mois  de  juillet  1701 
il  endossa  l'uniforme  des  mousquetaires  du  roi.  11  ti[  sa  première  cam])agne  en  1702. 
comme  capitaine  dans  Royal-Cavalerie. 

La  terre  dont  le  maréchal  portait  le  nom  n'est  autre  que  Belle-lIe-en-Mcr.  Située 
à  dix  lieues  marines  de  Lorient,  cette  ile  est  la  plus  grande  que  la  France  ])osséde 
sur  ses  côtes  de  l'Océan.  Elle  doit  à  sa  beautéet  à  sa  fertilité  le  nom  (|u'eile  porte. 
Vers  la  fin  du  dixième  siècle,  elle  fut  donnée  par  le  comte  de  Cornouailles  aux  moi- 
nes de  Qulmpeilé,  et  ceux-ci  la  cédèrent  plus  tard  au  maréchal  de  Retz,  gouverneur 
et  amiral  de  Bretagne,  qui  la  fortifia  et  y  construisit  un  grand  nombre  d'habita- 
tions. Henri  IV  érigea  Belle-Ile  en  marquisat-pairie,  et  le  célèbre  surintendant  Fou- 
•lucl  l'acheta  en  1058.  Malgré  sa  disgrâce,  qui  eut  lieu  en  1661,  sa  famille  conserva 
l'ile  et  la  seigneurie.  Son  (letit-fils  porta  le  titre  de  marquis  de  Belle-Ile  et  embrassa 
la  carrière  des  armes.  Le  régent  réunit  Belle-Ile  à  la  couronne  en  l'échangeant  con- 
tre le  comté  de  Gisors,  Longueil  et  d'autres  seigneuries  du  même  genre.  La  com- 
pagnie des  Indes  a  possédé  sur  son  territoire  des  chantiers  et  des  magasins.  Le 
chef-lieu  de  l'ile  est  aujourd'hui  le  Palais,  qui  tire  son  nom  de  l'ancien  château  du 
marquis  de   Belle-Ile. 
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militaires,  comme  la  haute  main  sur  le  personnel,  était  censée  n'appar- 
tenir qu'au  souverain  lui-même.  Grné  dans  ses  projets  par  la  pénurie  du 
trésor  et  par  la  nécessité  de  soutenir  une  guerre  désastreuse,  il  s'at- 
tacha du  moins  à  faire  de  bons  règlements.  Par  celui  du  29  mars  1758 
il  jcla  \os  liases  d'un  système  équitable  d'avancement,  en  fixant  le  mi- 
nimum de  temps  nécessaire  pour  passer  d'un  grade  àun  autre.  Il  créa  l'é- 
paulelt(;  comme  signe  distinctif  du  grade.  Reprenant  un  projet  présenté 
par  Vauban,  il  enleva  à  l'artillerie  les  sapeurs  et  les  mineurs,  pour  les 
réunir  aux  ingénieurs  et  constituer  le  corps  du  génie.  Cette  réforme  ne 
fut  d'ailleurs  que  temporaire;  après  lui,  les  troupes  du  génie  furent  de 
nouveau  rattaclii'cs  à  l'artillerie  en  17(31,  pour  n'en  être  définitivement  sé- 
parées que  le  l.-i  ilécembre  171)4. 

A  la  mort  du  maréchal,  le  26  janvier  1761,  M.  de  Choiseul  (1),  qui  pen- 
dant la  dernière  année  avait  entièrement  dirigé  les  affaires  du  ministère 
de  Relle-Isle,  fut  nommé  chef  officiel  du  service,  avec  ordre  du  roi  de 
se  charger  aussi  du  département  des  affaires  étrangères  jusqu'à  la  con- 
clusion de  la  paix.  Homme  de  talent,  d'esprit,  de  caractère,  il  avait  de 
brillantes  qualités  unies  à  une  grande  légèreté.  Grand  seigneur,  ayant 
à  diriger,  avec  la  guerre,  la  marine  et  les  affaires  étrangères,  plus  oc- 
cupé de  politique  que  de  questions  militaires,  il  était  forcé  de  s'en  rap- 
porter beaucoup  à  ses  sous-ordres.  Mais  il  avait  le  mérite  de  les  choisir 
judicieusement,  de  s'assimiler  avec  sagacité  leurs  conceptions  et  d'en 
savoir  tirer  parti.  Si  le  duc  de  Choiseul  ne  sut  pas  mieux  que  son  prédé- 
cesseur relever  la  fortune  de  la  France  sur  les  champs  de  bataille  et 
s'il  dut  signer  le  traité  de  Paris  (1762),  ses  négociations  parvinrent,  du 
moins,  à  en  adoucir  les  clauses.  A  la  paix,  il  ramena  l'effectif  de  l'armée 
à  160,000  hommes;  mais,  voulant  racheter  la  faiblesse  numérique  par 
une  solide  instruction  tactique,  il  fit  décider  la  réunion  annuelle  d'une 
partie  des  troupes  au  camp  de  Compiègne  (2),  dont  il  voulut  faire  pour 
l'armée  française  ce  qu'étaient  pour  l'armée  prussienne  les  camps  d'ins- 
truction de  Frédéric.  Il  adopta,  pour  la  cavalerie,  la  tactique  inaugurée 
par  ce  dernier.  Ses  règlements  embrassent  toutes  les  parties  du  service. 
Par  l'ordonnance  du  10  décembre  1762,  il  abolit  le  principe  féodal  de  la 
propriété  des  compagnies.  Il  modifia  les  dispositions  relatives  à  l'avance- 
ment, réservant  au  choix  du  roi  la  promotion  au  grade  de  lieutenant- 
colonel  jusque-là  accordé  exclusivement  à  l'ancienneté.  Le  racolage  fut 
interdit.  Les  régiments  de  marine  furent  créés.  Dans  l'intérêt  de  la  dis- 
cipline, il  fixa  l'heure  de  la  retraite,  après  laquelle  aucun  soldat  ne  doit 

(1)  Choiseul  (ÉUcnne-François  de),  comte  de  Staiiiville.  (V.  le  H"  vol.  des  GKcrre.s 
sous  Louis  XV,  p.  :iOS.) 

(2)  42  B.  furent  r('U Dis  en  l"C9au  cani])  de  Vorbcru,  iirosde  Comi)ièsno. 
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se  montrer  dans  les  rues.  Son  ordonnance  du  1'^'  mai  1768  a  réglé  le 
service  des  places  jusqu'à  la  promulgation  du  décret  du  13  octobre 
1793.  Les  pensions  de  retraite  ne  s'accordaient  auparavant  qu'à  la  faveur; 
des  dispositions  précises  furent  substituées  par  lui  à  l'arbitraire.  Enfin 
c'est  à  lui  qu'est  due  la  première  organisation  régulière  d'un  corps  spé- 
cial d'état-major,  formé  par  les  adjudants  généraux  et  adjudants  com- 
mandants (1).  On  peut  donc  dire  que  le  duc  de  Choiseul  a  été  le  véritable 
législateur  de  l'armée.  Les  divisions  territoriales,  les  conseils  d'admi- 
nistration, les  camps  d'instruction,  les  quartiers-maîtres,  les  pensions 
de  retraite,  les  fournitures  de  l'habillement,  la  fabrication  des  armes,  la 
confection  des  effets,  les  évolutions  des  trois  armes  et  surtout  l'exercice 
d'infanterie,  le  recrutement,  les  remontes,  les  congés,  tout  cela  fut  or- 
ganisé par  son  initiative  ou  amélioré  par  ses  réformes.  Il  extirpa  les  der- 
niers restes  des  abus  et  effaça  les  dernières  traces  des  routines  admi- 
nistratives. La  révolution  de  1703  produisit  l'émulation  et  tira  le  militaire 
du  sommeil  où  il  s'était  engourdi  pendant  la  dernière  paix;  on  fit  manœu- 
vrer les  escadrons  deux  ou  trois  fois  par  semaine...  L'armée  différait  du 
tout  au  tout,  sous  le  rapport  de  l'instruction,  au  commencement  et  à  la 
fin  du  ministère  de  Choiseul. 

Le  coûteux  entretien  des  corps  étrangers  obligea  Choiseul  à  dresser  des 
tarifs  parcimonieux  pour  les  corps  français;  il  ne  parvint  à  tenir  sur 
pied  que  170,000  hommes  à  peine  ;  ce  qui  laissa  la  France  dans  l'impuis- 
sance de  s'opposer  au  pai^tage  de  la  Pologne. 

Nos  voisins,  plus  habiles  dans  l'art  d'entretenir  à  peu  de  frais  de 
grandes  armées,  cessèrent  de  regarder  la  France  comme  un  adversaire  à 
craindre;  elle  ne  pesa  plus  que  faiblement  dans  la  balance  de  l'Europe 
et  perdit  une  influence  qu'elle  ne  ressaisit  que  dans  la  guerre  d'Amé- 
rique. 

On  blâma  avec  passion  un  ministère  qui  avait  changé  la  constitution 
de  l'armée.  C'était  une  injustice,  car  l'organisation  donnée  à  l'armée 
était  supérieure  à  celle  des  armées  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche.  Ses  ser- 
vices ne  le  sauvèrent  pas  de  la  disgrâce.  Il  fut  éloigné  du  ministère  et 
partit  pour  l'exil  le  24  décembre  1770,  en  emportant  les  regrets  publics. 

Le  6  janvier  1771,  Voltaire  écrivait  à  M"^*  du  Deffand  :  «  Il  faut  que  le 
coup  ait  été  porté  inopinément,  puisqu'on  n'avait  pris  aucune  mesure 
pour  la  place  à  donner.  »   La  succession  ministérielle  était  ouverte ,  et  le 


(1)  C'est  sous  l'adminislration  du  duc  de  Choiseul  ([ue  le  ministère  de  la  guerre 
fui  installé  dans  un  hôtel  construit  pour  lui  à  Versailles,  sur  la  proposition  de  d'Ar- 
genson.  .lusqu'alors  les  bureaux  de  la  guerre  étaient  repartis  dans  divers  locaux  et 
dans  des  appartements  particuliers  qu'on  louait  pour  cet  usage,  souvent  même  dans 
l'hôtel  du  miiiislre. 
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•26  janvier  1771  le  roi  nomma  M.  de  Monteynard   1}  ministre  de  la  guerre. 

Se  défiant  de  ses  a|)titudes  administratives,  le  nouveau  ministre  com- 
menra  par  s'entourer  de  trois  directeurs  généraux,  entre  lesquels  étaient 
réparties  les  affaires.  On  lui  doit  la  création  de  l'école  vétérinaire  d'Al- 
forl  et  la  réorganisation  des  milices ,  qu'il  forma  en  régiments  provin- 
ciaux. Mais  il  appliqua  principalement  son  énergie  à  résister  aux  mesures 
désorganisatrices  que,  sous  prétexte  d'économie,  voulait  lui  imposer  le 
contrôleur  général  des  finances,  l'abbé  Tcrray.  Par  ses  protestations 
vives,  souvent  violentes,  par  sa  fermeté  et  sa  droiture,  de  Monteynard  sut 
imposer  souvent  à  Louis  XV  lui-même.  Il  ne  put  néanmoins  empêcher 
l'abbé  Terray  de  s'emparer  de  l'administration  du  matériel,  c'est-à-dire 
des  approvisionnements  et  marchés.  Par  faiblesse  et  insouciance,  le  roi 
finit  par  consentir  au  renvoi  du  ministre,  qui  mérita  d'être  appelé  par 
Dumouriez,  dans  ses  Mémoires,  «  le  vertueux  Monteynard».  Son  passage 
au  ministère  fut  court;  il  se  démit  de  ses  fonctions  le  28  janvier  1774. 

Le  duc  d'Aiguillon  (2),  qui  remplaça  M.  de  Monteynard,  joignit  aux  affai- 
res étrangères  le  ministère  de  la  guerre.  Quoique  travailleur  et  naturelle- 
ment économe,  il  augmenta  la  dette  de  l'administration  de  la  guerre  et 
prodigua  les  commissions  de  capitaine  et  le  grade  de  colonel  dans  tou- 
tes les  armes. 

Le  10  mai,  à  la  mort  du  roi,  il  fut  remplacé  par  le  lieutenant  général 
de  Muy,  élevé  peu  après  à  la  dignité  de  maréchal  de  France.  (Voir  le 
ij'"  vol.  des  Guerres  sous  Louis  XV,  p.  loi.) 

Le  ministère  de  la  guerre  comprenait  douze  districts. 

1*^'"  district.  — Les  grâces,  les  commissions,  lettres  et  brevets  des  officiers 
d'infanterie,  de  cavalerie  et  de  dragons,  des  régiments  de  grenadiers 
royaux  et  des  régiments  provinciaux;  les  provisions  et  brevets  pour  les 
gendarmes,  chevau-légers,  mousquetaires,  grenadiers  à  cheval  et  la 
gendarmerie;  l'ordre  de  Saint-Louis,  les  ordonnances  de  pensions  dudit 
ordre;  l'ordre  du  Mérite;  les  congés,  reliefs,  pensions  de  retraite,  dettes 
particulières  des  officiers,  etc.  ;  les  promotions  d'officiers  généraux;  les 
gouvernements  et  états-majors  des  places. 

2''  district.  —  Les  projets  et  ordonnances  pour  les  fonds  nécessaires 
au  département  de  la  guerre;  la  solde  des  troupes;  le  traitement  des 
officiers  généraux;  les  ordonnances  de  pensions,  appointements,  gratifi- 
cations annuelles  et  extraordinaires,  tant  sur  le  trésor  royal,  l'ordinaire 


(1)  N(i  le  13  mai  1703;  brigadier,  octobre  174'j;  lieutenant  général,  10  février  1739; 
secrétaire  d'État  le  26  janvier  1771  ;  se  démet  le  28  janvier  1774;  mort  en  mai  1791.  U 
ap|ili(|ua  dans  les  promotions  lo  principe  de  l'avancement  soumis  à  un  certain 
nombre  d'années  de  grade. 

(2)  Aiguillon  (Duplessis  de  Richelieu,  duc  d'i,  pcllt-ncvcu  du  cardinal. 
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et  l'extraordinaire  des  guerres  que  sur  le  quatrième  denier;  la  conver- 
sion desdites  ordonnances  en  rescriptions,  pour  les  faire  parvenir  aux 
pensionnaires  dans  les  lieux  de  leur  résidence;  la  comptabilité  des  tréso- 
riers généraux,  tant  de  l'ordinaire  et  l'extraordinaire  des  guerres  que  du 
quatrième  denier;  les  mémoires  pour  l'obtention  des  grcîces  aux  veuves 
des  militaires  et  aux  officiers  retirés;  les  revues  et  appointements  des 
commissaires  des  guerres;  les  appointements  des  états-majors  des  places, 
tant  pour  les  garnisons  ordinaires  que  pour  celles  des  places  frontières;  les 
employés  dans  les  provinces;  les  invalides  pensionnés;  les  soldes  et  demi- 
soldes  ,  et  généralement  tous  les  mémoires  relatifs  aux  fonds  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres  et  à  la  comptabilité. 

3®  district.  —  Le  mouvement,  l'emplacement  et  les  répartitions  des 
troupes;  l'expédition  des  routes;  les  ordonnances  concernant  la  création, 
augmentation  et  réforme  des  troupes,  et  celles  pour  les  semestres;  les 
revues  d'inspection;  la  nomination  des  inspecteurs  et  l'expédition  de 
leurs  patentes;  les  étapes  et  les  voitures  fournies  aux  troupes  pendant 
leur  marche;  les  recrues  et  remontes;  les  congés  absolus  et  limités  des 
soldats;  les  invalides,  soldes  et  demi-soldes;  les  régiments  provinciaux; 
les  ordonnances  rendues  à  ce  sujet  ;  les  chevaux  morveux  dans  la  cavalerie 
et  dans  la  maison  du  roi. 

4"  district.  —  Les  affaires  contentieuses  qui  se  portent  au  conseil  des 
dépêches  ;  les  lettres  d'État,  sauf-conduits,  surséances,  passeports  et  bre- 
vets de  retenues  de  pensions  et  de  grâces;  les  états  et  ordonnances  sur  le 
fonds  du  taillon  ;  la  vérification  des  états  au  vrai  de  l'ordinaire  des 
guerres  et  des  maréchaussées;  l'état  des  garnisons  ordinaires  du  royaume; 
les  affaires  de  l'ordre  de  Saint-Louis  et  provisions  des  charges  dudit 
ordre;  la  correspondance  pour  la  signature  des  états  et  arrêts  de  finances, 
et  celle  des  expéditions  de  chancellerie  qui  regardent  les  provinces  du 
royaume,  l'École  militaire,  les  Invalides. 

0^  district.  —  La  correspondance  avec  les  généraux  d'armée,  les  com- 
mandants et  intendants  des  provinces,  les  officiers  généraux  employés  ; 
les  commandants  des  places  et  la  discipline,  la  rédaction  des  ordonnances 
relatives  à  ces  deux  objets  et  les  lettres  tendantes  à  leur  exécution;  les 
affaires  contentieuses  militaires;  les  traités  de  restitution  réciproque  des 
déserteurs;  les  lettres  de  cachet  concernant  les  militaires  et  celles  des 
provinces  du  département;  les  passeports  et  brevets  de  permission  pour 
passer  dans  les  pays  étrangers;  l'expédition  des  états  et  offices  des  maré- 
chaux de  France  ;  pouvoirs,  brevets  et  lettres  de  service  des  officiers  géné- 
raux et  autres  officiers  de  l'état-major,  de  la  cavalerie  et  des  dragons, 
des  gouverneurs  et  lieutenants  généraux  des  provinces  du  département; 
les  provisions,  commissions,  brevets,  ordres  et  congés  des  officiers  de 
l'état-major  des  places,  et  tout  ce  qui  concerne  leurs  services,  droits  et 
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privilèges  ;  les  lettres  de  relief,  de  prestation  de  serment;  les  commissions 
des  intendants  des  provinces  du  département  et  des  subdélégués  géné- 
raux; le  détail  des  commissaires  des  guerres;  les  expéditions  pour  la  con- 
vocation des  états,  instructions  des  commissaires  et  réponses  aux  cahiers 
desdits  états;  les  dépêches  pour  le  renouvellement  ou  la  continuation 
des  magistrats  des  villes,  et  iexamen  de  leurs  comptes  pour  la  Flandre 
et  le  Haynault;  les  expéditions  pour  l'élection  et  nomination  des  abbés 
réguliers  et  de  leurs  coadjuteurs  ;  les  attaches  sur  bulles  et  brefs  de  cour 
de  Rome;  les  passeports  des  juifs;  les  ordres  relatifs  aux  émeutes  et 
assemblées  tumultueuses  d'habitants;  les  affaires  de  contrebande. 

6'  district.  —  L'habillement  des  gardes  du  corps  et  des  grenadiers  à 
cheval;  les  détails  de  l'emploi  de  la  grosse  masse  affectée  à  l'habillement 
et  équipement  de  l'infanterie,  de  la  cavalerie,  des  dragons,  hussards  et 
troupes  légères,  à  l'exception,  pour  l'infanterie,  des  gardes  françaises  et 
suisses,  du  régiment  du  \\o'\  et  des  régiments  suisses,  qui  ont  leur  adminis- 
tration particulière,  et,  pour  la  cavalerie,  des  carabiniers,  qui  en  ont  l'ad- 
ministration; l'habillement  des  invalides  pensionnés  dans  les  provinces; 
celui  des  compagnies  d'invalides  détachées  et  des  soldats,  cavaliers  ou 
dragons  retirés  avec  solde  ou  demi-solde;  la  comptabilité  que  les  régi- 
ments rendent  de  la  recette  et  dépense  des  masses  affectées  à  l'entretien 
journalier;  la  fourniture  des  drapeaux,  étendards,  tabliers  de  timbales, 
banderoles  de  trompettes;  celle  des  ornements  des  chapelles  militaires  en 
campagne  et  dans  les  forts  et  châteaux  appartenant  au  roi  ;  la  vérification 
du  service  des  hommes  proposés  par  les  inspecteurs  pour  la  vétérance, 
l'expédition  des  brevets  et  envois  de  plaques  à  ceux  qui  y  sont  admis. 

7"  district.  —  L'artillerie  de  terre,  le  corps  royal;  les  inspecteurs  et 
commissaires  des  guerres  dudit  corps;  les  commissions,  lettres,  brevets 
des  officiers;  les  grâces  et  les  fonds  du  corps  royal;  les  écoles  et  les  ma- 
gasins d'artillerie;  les  fonderies,  forges  de  fers  coulés  et  manufactures 
d'armes;  l'armement  des  troupes;  les  poudres  et  salpêtres;  les  gardes- 
côtes,  commissions,  lettres,  brevets  et  grâces  dudit  corps. 

8'"  district.  —  Le  corps  du  génie  et  les  fortifications  de  toutes  les 
places  du  royaume;  le  détail  des  fonds  pour  ces  deux  objets;  l'école  éta- 
blie à  Mézières  pour  l'instruction  des  élèves  de  ce  corps;  le  dépôt  des 
plans  en  relief;  l'examen  des  comptes  des  trésoriers  généraux,  pour  toutes 
les  dépenses  concernant  l'artillerie  et  le  génie. 

9'"  district.  —  Les  hôpitaux  militaires  et  tous  ceux  de  charité  du 
royaume  où  les  troupes  sont  rerues;  les  lits  des  hôpitaux  et  des  casernes, 
et  les  ustensiles  et  fournitures  des  casernes  et  corps  de  garde. 

10'^  district.  —  La  subsistance  des  troupes. 

W  district.  —  Les  maréchaussées,  les  déserteurs  et  le  contrôle  des 
troupes. 
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12=  district.  —  Dépôt  de  la  guerre.  Direction  du  dépôt  et  plans.  Ingé- 
nieurs géographes. 

Hort.  —  Considérée  physiologiquement,  elle  est  la  cessation  de  toutes 
les  fonctions  organiques.  Certains  hommes  éprouvent  pour  la  mort  une  vé- 
ritable indifférence,  bien  qu'elle  soit  rare.  Le  plus  souvent  l'homme  chez 
lequel  on  croit  l'observer  affecte  de  la  ressentir.  On  n'éprouve  qu'une 
sorte  d'oubli  de  la  mort,  même  sur  le  champ  de  bataille  où  elle  nous  en- 
toure de  toutes  parts.  La  bravoure  militaire,  quand  elle  ne  découle  pas  de 
l'amour  de  la  patrie,  de  la  gloire,  des  grades  et  décorations,  n'est  guère 
qu'une  sorte  de  superstition  qui  fait  qu'on  ne  se  croit  pas  encore  arrivé  à 
l'instant  de  mourir. 

Mot.  —  Son  usage  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  C'est  une  précau- 
tion contre  les  surprises  et  un  signe  au  moyen  duquel  les  militaires  d'une 
même  armée,  les  combattants  d'un  même  parti,  se  reconnaissent.  11  ne  doit 
renfermer  qu'une  ou  deux  courtes  paroles.  Voir  l'ordonnance  du  I"  mars 
1768.  Il  y  a  le  mot  d'ordre  et  le  mot  de  ralliement. 

lloufvtacbe.  —  Elle  tomba  presque  en  oubli  dans  les  premières  années 
du  règne  de  Louis  XV;  puis,  à  l'imitation  des  régiments  étrangers,  surtout 
des  hussards  hongrois,  elle  fut  adoptée  par  les  corps  français  sans  que  les 
règlements  s'en  occupassent.  Elle  dépendit  donc  du  caprice  des  chefs  de 
corps. 

Masiqne.  —  En  1683,  Louis  XIV  avait  décidé  que  les  corps  de  musi- 
que comprendraient  exclusivement  des  joueurs  de  cornemuse,  de  fifre  et 
de  cymbales;  les  hautbois  étaient  radicalement  proscrits.  Au  commence- 
ment du  règne  de  Louis  XV,  la  musique  des  troupes  de  France  consistait 
dans  la  cornemuse  des  dragons,  le  fifre  (emprunté  aux  Suisses),  le  tam- 
bour (apporté  par  les  Italiens),  pour  l'infanterie;  dans  la  trompette,  venue 
des  Maures  d'Espagne,  et  les  timbales  (imitation  des  Orientaux),  pour  la  ca- 
valerie; dans  les  hautbois  (introduits  par  les  Allemands),  pour  les  mous- 
quetaires à  cheval. 

Les  ordonnances  des  {"  juin  1763  et  24  janvier  1764  attachent  un  nom- 
bre fixe  de  musiciens  à  chaque  corps  d'infanterie  ou  de  cavalerie;  celle 
du  l"janvier  1766  institue  définitivement  la  musique.  En  1764,  les  gardes 
françaises  marchaient  accompagnées  de  seize  instrumentistes. 

Le  maréchal  de  Saxe  ne  se  contenta  pas  d'avoir  remporté  la  victoire 
de  Fontenoy  et  d'avoir  désespéré,  dans  une  certaine  mesure,  la  plus  ad- 
mirable actrice  de  son  temps;  il  mit  une  obstination  digne  de  remarque 
à  reconstituer  les  musiques  militaires,  dont  le  gouvernement,  endetté, 


LKXIOI  K  DKS  LOIS,  DKCUliTS,  K'IC.  557 

refusait  daméliorer  la  situation  précaire.  C'est  à  lui  que  rarniée  de 
Louis  XV  dut  d'être  réjouie  par  les  accents  bizarres  de  la  clarinette  de 
Nuremberg,  du  cor  des  Hanovriens,  du  basson  des  Italiens  et  de  la  grosse 
caisse  des  Turcs.  Tant  d'efforts  furent  couronnés  de  succès.  Soldats  et 
bourgeois  rafi'olcrent  de  musique;  cette  nouvelle  épidémie  gagna  toute 
l'Europe.  Les  garnisons  furent  littéralement  transformées  en  salles  de 
concert. 

N. 


IVoWesfse.  —  Classe  de  la  société  jouissant  de  privilèges.  Les  Montmo- 
rency, les  Koban,  sont  de  grands  seigneurs.  Le  maréchal  de  Villars  est  un 
grand  dignitaire.  Les  nobles  sont  donc  des  anoblis  par  le  vasselage  ou 
par  des  lettres  du  roi. 

Depuis  la  fin  du  quinzième  siècle,  tous  les  hommes  d'armes  qui  com- 
posaient les  compagnies  d'ordonnance  étaientgentilshommes;  il  suffisait, 
pour  posséder  la  noblesse,  de  faire  uniquement  profession  des  armes,  ou 
d'avoir  un  fief  noble  qui  obligeait  de  suivre  son  seigneur  à  la  guerre.  En 
['619,  Henri  111  supprima  cette  noblesse,  acquise  par  les  fiefs.  En  1600, 
Henri  IV  abolit  celle  obtenue  par  les  armes.  Louis  XIH  et  Louis  XIV  laissè- 
rent subsister  cet  état  de  choses.  En  ITIiO,  un  édit  de  Louis  XV  déclara  la 
noblesse  acquise  de  droit  non  seulement  par  ceux  qui  avaient  atteint  le 
grade  d'officier  général,  mais  aussi  par  quiconque  servirait  au  moins 
en  qualité  de  capitaine  et  dont  le  père  et  l'aïeul  auraient  servi  en  cette 
même  qualité.  Ledit  déclaie  encore  que  tous  les  officiers  seront  exempts 
de  la  taille  pendant  la  durée  de  leur  service  militaire,  et  que  les  officiers 
non  nobles,  d'un  grade  inférieur  à  celui  de  maréchal  de  camp,  s'ils  sont 
chevaliers  de  Saint-Louis,  jouiront,  après  trente  ans  de  service  non  inter- 
rompus, de  l'exemption  de  la  taille  pour  le  reste  de  leur  vie.  Le  même 
privilège  est  assuré  aux  capitaines  réformés  pour  blessures.  Enfin  la  dé- 
claration du  22  janvier  17o2  porte  que  la  profession  des  armes  anoblit  de 
droit  les  officiers,  sans  recourir  aux  formalités  d'anoblissement;  que  pour 
épargner  aux  officiers  parvenus  aux  premiers  grades,  et  qui  ont  toujours 
vécu  avec  distinction,  les  inconvénients  d'un  défaut  de  naissance  il  a  paru 
juste  que  les  services  de  plusieurs  générations  dans  une  profession  aussi 
noble  que  celle  des  armes  pussent  |)ar  eux-mêmes  conférer  la  noblesse. 

Jusqu'au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  la  plus  grande  partie 
de  la  noblesse,  habituée  à  une  vie  toute  rurale,  se  faisait  remarquer  par 
la  simplicité  de  ses  mœurs;  elle  ne  connaissait  pas  le  luxe;  son  aisance 
dès  lors  lui  permettait  d'entretenir  un  nombreux  personnel,  proportionné 
à  l'importance  de  la  terre.  On  voyait  bien  des  habitations  de  grande  appa- 
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rence;  mais,  en  dehors  de  ces  exceptions,  la  masse  de  la  noblesse  résidait 
dans  des  castels,  manoirs,  gentilhommières  où  l'on  ne  s'inquiétait  guère 
du  confort  et  de  l'élégance.  Chacun  se  contentait  de  peu.  La  stabilité  de- 
venait la  loi  commune;  l'esprit,  fait  à  ces  habitudes,  ignorait  la  curiosité 
aussi  bien  que  l'ennui.  La  famille  du  seigneur  et  ses  serviteurs,  dans  beau- 
coup de  contrées,  faisaient  leurs  repas  ensemble  dans  une  vaste  salle  où 
brûlait  un  foyer  commun,  et  où  s'accomplissaient  les  actes  journaliers  de 
la  vie  commune,  y  compris  la  prière  le  matin  et  le  soir.  Le  déclin  de 
celte  noblesse  date  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV.  Les  anciennes  mœurs 
alors  sont  remplacées  dans  certaines  familles,  habitant  Paris  et  Versailles, 
par  des  habitudes  légères  et  souvent  licencieuses.  L'introduction  de  la  no- 
blesse de  finance  aggrave  le  mal.  Les  familles  appartenant  à  la  noblesse 
de  cour,  ne  sachant  plus  vivre  de  la  vie  simple  d'autrefois,  livrent  leurs 
propriétés,  leur  influence  bienfaisante  à  des  intendants  avides  qui,  pour 
s'enrichir,  exploitent  les  populations  agricoles.  Tout  concourt  alors  à  pré- 
cipiter le  déclin  de  la  nobles.se. 

iVoeud.  —  Xœiul  de  cordelivres,  la  partie  haute  des  épauletles  des  of- 
ficiers. —  Nœudd'épée,  genre  de  dragonne  que  les  officiers  portaient  à  la 
cour  quand  ils  n'étaient  pas  en  uniforme.  On  y  joignait  un  crêpe  en  cas  de 
deuil. 


0. 


Officier.  —  Le  recrutement  des  ofdciers  présente  moins  de  difficultés 
que  celui  des  sous-officiers.  C'est  surtout  dans  le  mode  de  répartition  de 
l'avancement  que  réside  le  problème  de  la  bonne  constitution  des  cadres. 
L'éducation  première  exerce  aussi  une  influence  qui  se  fait  sentir  dans 
toute  la  carrière.  Sous  Louis  XV  comme  sous  les  règnes  précédents,  l'arbi- 
traire le  plus  complet  présidait  à  l'avancement.  Les  grades  étaient  l'apa- 
nage presque  exclusif  de  la  noblesse,  et  les  jeunes  gens  que  leur  naissance 
appelait  à  jouir  de  ce  privilège  gagnaient  leurs  épaulettes  par  un  appren- 
tissage plus  ou  moins  long  dans  les  corps  de  troupes  où  ils  servaient  soit 
à  titre  de  volontaires,  soit  en  qualité  de  cadets.  Lorsqu'il  s'agissait  d'un 
membre  de  la  haute  noblesse,  le  noviciat  se  passait  ordinairement  dans  un 
corps  d'élite,  tel  que  les  compagnies  de  mousquetaires  et  le  régiment  d'in- 
fanterie du  Roi.  Les  grades  de  lieutenant  et  de  sous-lieutenant  étaient 
réservés  aux  gentilshommes  pauvres,  qui  n'avaient  pas  le  moyen  d'a- 
cheter une  compagnie. 

D'après  l'ordonnance  du  28  février  1737,  les  lieutenants  en  second  des 
régiments  d'infanterie  française  qui  n'auront  pu  être  conservés  avec  ap- 
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pointemcnls,  au  delà  du  nombre  fixé  par  l'ordonnance  du  8  janvier  1737, 
resteront  sans  appointements  aux  régiments  où  ils  sont,  en  attendant  les 
places  vacantes,  et  continueront,  en  vertu  des  lettres  dont  ils  sont  pour- 
vus, de  servir  régulièrement  dans  leur  compagnie  pendant  les  mois  de 
mai,  juin,  juillet  et  août  seulement  de  chaque  année;  ils  y  auront  leur 
logement  partout,  tant  en  marche  qu'en  garnison,  et  recevront  l'étape  en 
roule,  et  ensuite  ils  pourront  s'absenter  avec  la  permission  du  comman- 
dant de  la  place,  ou  celle  du  commandant  du  régiment. 

Oriliiiairc.  —  Comme  dans  toutes  les  armées  il  était  d'usage  de  se 
nourrir  en  commun,  on  confiait  la  gestion  des  dépenses  alimentaires  à 
un  chef  qui  tenait  les  comptes,  et  les  corvées  se  faisaient  à  tour  de  rôle 
par  les  soldats.  Les  ordonnances  du  20  mars  1764,  l*"^  janvier  et  T''  no- 
vembre 1760,  1<"'  mars  1768,  en  arrêtèrent  les  bases.  —  Cet  ordinaire  se 
divisait  en  ordinaire  de  soldats  et  de  sous-officiers. 

Ordres  militaires.  — Les  différents  ordres  militaires  qui  ont  existé 
en  France  sont  : 

i°  L'ordre  de  Saint-Rémi,  créé  par  Clovis,  le  jour  de  son  baptême,  en 
496. 

2"  L'ordre  de  la  Sainte- Ampoule,  également  institué  par  Clovis. 

3"  L'ordre  de  la  Genefte,  institué  par  Charles  Martel  en  732,  à  la  suite 
d'une  victoire  dans  laquelle  on  avait  recueilli  sur  l'ennemi  beaucoup  de 
fourrures  de  genette,  fourrure  précieuse,  parce  que  les  Sarrasins  avaient 
leurs  vêtements  ornés  de  menu  vair.  Cet  ordre  n'est  plus  en  usage  depuis 
1392. 

i"  L'ordre  de  la  Couronne  royale,  fondé  par  Charlemagne  en  802. 

'6"  L'ordre  de  VÉtoile,  créé  par  le  roi  Robert  en  1022.  Les  dignitaires  de 
l'ordre  portaient  des  frémaillets  qui  ornaient  l'armure  d'une  manière  appa- 
rente; un  anneau  distinctify  était  attaché,  sur  lequel  se  lisait  l'exergue  : 
Monstrant  regibus  astra  viam.  Cet  ordre  s'éteignit  sous  Louis  Xi. 

6°  L'ordre  du  Chien,  établi  en  1102  par  Bouchard  de  Montmorency. 
L'insigne  consistait  en  un  collier  sur  lequel  était  gravé  un  chien,  emblème 
de  la  fidélité  jurée  au  roi,  qui  était  alors  Philippe  I". 

7"  L'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  ou  de  Malte,  créé  par  Gérard  en 
1104.  La  croix  est  d'or,  émaillée  de  blanc;  elle  a  quatre  branches  et  huit 
pointes;  à  deux  des  angles  se  trouve  une  fleur  de  lis. 

8"  L'ordre  de  Saint-Lazare,  établi  en  Terre-Sainte  par  les  croisés  vers 
1 1 19.  La  croix  est  d'or,  à  quatre  branches  et  huit  pointes,  émaillée  d'ama- 
rante, avec  l'image  de  la  Vierge  entourée  de  rayons  d'or.  Elle  se  portait 
au  cou  ou  en  écharpe.  Au  dernier  siècle,  les  quatre  élèves  de  l'École  mili- 
taire qui  avaient  obtenu  le  brevet  de  capacité  avaient  le  droit  de  porter 


560  LES  GUERRES  SOUS    LOUIS  XV. 

une  de  ces  croix.  _' —  Cet  ordre  militaire  et  religieux  fut,  par  un  édit 
d'avril  1664,  réuni  à  celui  du  Mont-Carmel.  Cette  décoration,  qui  avait 
quelque  analogie  avec  celle  de  Saint-Louis,  se  portait  suspendue  à  un 
ruban  couleur  de  feu.  Il  fut  tenu  encore  en  1774  à  Versailles  un  chapitre 
de  Saint-Lazare. 

9"  L'ordre  de  la.  Cosfe  de  Geneste^  fondé  par  saint  Louis  en  1234. 

10°  L'ordre  du  Chardon,  établi  par  Louis,  duc  de  Bourbon,  en  1270. 

11°  L'ordre  de  Vécu  d'or,  également  institué  par  Louis,  duc  de  Bour- 
bon, en  1303. 

12"  L'ordre  de  Y  Hermine,  créé  en  Bretagne  par  Jean  IV,  en  1381. 

13"  L'ordre  de  \'Éiit,  fondé  en  1445  par  François  r"",  duc  de  Bretagne. 

14"  L'ordre  du  Croissant,  établi  par  René  d'Anjou  en  1448. 

15°  L'ordre  de  Bethléem,  institué  en  14ol),  lors  des  guerres  contre  les 
Turcs. 

16°  L'ordre  de  Saint-Michel,  institué  par  Louis  XI  le  1'''  août  1469,  et  qui 
se  soutint  avec  éclat  sous  Charles  VIII,  Louis  XII,  François  P''  et  Henri  IL 
Il  ne  devait  compter  que  trente-six  chevaliers;  en  le  prodiguant  sous  Fran- 
çois Il  et  (Charles  IX,  on  le  fit  tomber  en  déconsidération. 

17°  L'ordre  du  Saint-Esprit,  créé  par  Henri  III.  —  Sans  abolir  l'ordre  de 
Saint-Michel,  ce  prince  résolut  d'en  établir  un  qui  serait  une  marque  de  la 
plus  grande  distinction:  il  l'institua  le  l^""  janvier  1579,  sous  le  nom  de 
Saint-Esiv'it,  parce  que,  le  jour  de  la  Pentecôte  1573,  il  avait  été  élu  roi 
de  Pologne,  et  qu'à  pareil  jour  en  1574  il  avait  succédé  à  la  couronne  de 
France. 

Il  fallait  être  chevalier  de  Saint-Michel  avant  d'être  reçu  chevalier  du 
Saint-Esprit.  Cette  réception  se  faisait  le  matin  dans  le  cabinet  du  roi,  et 
par  lui.  C'est  pour  cette  raison  que  les  chevaliers  prenaient  le  titre 
de  «  chevaliers  des  Ordres  du  Roi  ».  Cette  décoration  consistait  en  un 
collier  composé  alternativement  de  la  lettre  H  et  d'une  fleur  de  lis.  A  ce 
collier  pendait  une  croix  d'or.  Le  titulaire  devait  appartenir  à  la  religion 
catholique,  être  gentilhomme  de  nom  et  d'armes  de  trois  races  paternelles. 
Cet  ordre  fut  modifié  sous  Louis  XIV. 

18°  L'ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  fondé  par  Henri  IV  en  1608. 

19"  L'ordre  de\a.Magdelei7ie,  institué  par  Louis  XIII  en  16|4. 

20°  L'ordre  de  Saint-Louis,  créé  par  Louis  XIV.  —  Ce  prince,  sentant 
l'importance  d'un  ordre  tout  militaire  (  1),  se  complut  à  attacher  son  nom  à 
une  nouvelle  chevalerie  royale.  1!  suivit  le  conseil  de  Vauban,  en  substi- 


(1)  ■  Jamais  Louis  XIV  n'aurait  i)u  soutenir  avec  avantage  la  lutte  contre  l'Europe 
coalisée,  lors  de  la  guerre  de  la  succession,  s'il  n'avait  eu  à  sa  disposition  la  monnaie 
de  la  croix  de  Saint-Louis.  »  (Napoléon,  Discussion  dans  le  conseil  d'Élat  sur  l'iiislilu- 
tiuii  de  la  Li''(/ion  d'honneur.) 
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luaiit  une  croix  et  un  ruban  à  des  récompenses  pécuniaires.  Le  10  mai 
1693,  parut  Tédit  de  création.  La  croix  pouvait  être  accordée  aux  capitai- 
nes et  aux  officiers  d'un  rang  plus  élevé;  elle  ne  devint  que  plus  tard 
accessible  aux  lieutenants.  L'ordre  comprenait  trois  degrés  liiérarchiques: 
grand-croix,  commandeur  ou  cordon  rouge  et  chevalier.  Pour  être  mem- 
bre de  l'ordre,  il  fallait  être  catholique,  avoir  dix  ans  de  service  comme 
officier.  L'insigne  était  une  croix  d'or  à  quatre  branches  et  huit  pointes, 
émaillée  de  blanc  avec  des  fleurs  de  lis  d'or  dans  les  angles.  Au  milieu, 
un  cercle  entourait  d'un  côté  l'image  de  saint  Louis  et  de  l'autre  une  épée 
dont  la  pointe  s'engageait  dans  une  branche  de  laurier,  avec  cette  légende  : 
IkUicii'  cirtutis  prœmium.  Le  ruban  était  couleur  de  feu  (1). 

On  disait  autrefois,  dans  le  langage  de  la  vieille  monarchie  :  «  Noblesse 
oblige.  »  Cette  phrase  renfermait  tous  les  devoirs  des  chevaliers.  Louis  XIV 
ne  doutant  pas  que  les  officiers  ne  redoublassent  defTorts  pour  mériter 
cet  ordre  militaire,  en  portait  toujours  les  insignes. 

Généralement,  on  croit  que  tout  chevalier  de  Saint-Louis  devait  être 
noble,  et  que  jamais  un  militaire  sans  naissance  ne  pouvait  obtenir  cette 
distinction.  C'est  une  erreur.  L'ordonnance  du  roi  touchant  la  nomina- 
tion des  chevaliers  de  Saint-Louis  dit  que  la  croix  sera  accordée  aux  co- 
lonels à  dix-huit  ans  de  service,  aux  lieutenants-colonels  après  vingt  ans, 
aux  majors,  capitaines,  lieutenants,  quartiers-maîtres,  trésoriers,  sous- 
lieutenants  et  porte-drapeau  après  vingt-huit  ans  de  service,  les  services 
des  officiers  ne  comptant  qu'à  partir  de  l'âge  de  quinze  ans  et  ceux  des 
bas  officiers,  soldats,  cavaliers  ou  dragons  étant  comptés  à  raison  de 
deux  années  pour  une.  Le  temps  de  service  sera  constaté  par  un  certificat 
signé  du  mestre  de  camp  ou  colonel  et  des  autres  officiers  supérieurs  qui, 
lors  de  la  revue  d'inspection,  se  trouveront  présents  au  régimenldans 
lequel  servira  l'officier  proposé  pour  cette  grâce.  Une  campagne  de  guerre 
sera  comptée  pour  deux  ans;  le  service  dans  les  colonies  sera  compté 
comme  service  de  guerre.  A  cette  ordonnance  est  annexé  un  modèle  de 
certificat  qui  porte  les  indications  suivantes  :  né  le...  a  commencé  à  ser- 
vir le...  soldat  dans  le  régiment  de...  sergent  le...  sous-lieutenant  le... 
lieutenant  le...  etc.,  etc.  C'est  précisément  parce  qu'un  militaire  sans 
naissance  pouvait  arriver  à  être  officier  et  chevalier  de  Saint-Louis  que 
son  fils  était  dispensé  de  faire  ses  preuves  de  noblesse. 

Les  marins  jusqu'à  cette  époque  étaient  récompensés  par  des  primes 
en  argent.  L'institution  de  la  croix  de  Saint-Louis  ayant  donné  aux  ma- 
telots le  désir  d'avoir  aussi  leur  marque  extérieure  de  distinction,  M.  de 

(I)  Roileau  paraît  avoir  été  le  princiiial  auteur  de  l'exergue.  Racine  aurait  voulu 
que  la  légende  lût  renfermée  dans  ces  deux  mots  :  Ordo  militaris.  (Lettre  de  Racine 
à  Roileau,  datée  du  Quesnoy  le  30  mai  1G93.) 

T.  VU.  36 
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Pontchartrain,  ministre  de  la  marine,  proposa  au  roi  l'institution  d'une 
médaille  d'argent  avec  cette  légende  :  Virtuti  nauticœ  prœmia  data;  et 
l'exergue  :  A)ino  1693,  médaille  que  le  matelot  devait  porter  sur  sa  poi- 
trine, suspendue  à  un  ruban  bleu  foncé. 

21"  L'ordre  du  Mérite  militaire,  fondé  par  Louis  XV  le  10  mars  17b9, 
en  faveur  des  officiers  protestants  qui,  à  cause  de  leur  religion,  ne  pou- 
vaient recevoir  la  croix  de  Saint-Louis.  Cette  décoration  était  suspendue 
par  un  ruban  bleu  foncé;  elle  portait  l'effigie  de  Louis  XV,  avec  la  lé- 
gende :  Vro  virtute  bellica,  autour  d'une  épée  en  pal. 

Le  noble  refus  des  maréchaux  Fabert  et  Catinat  de  prendre  rang  parmi 
les  chevaliers  du  Saint-Esprit,  pour  n'être  pas  contraints  de  répudier 
leurs  aïeux,  fit  sentir  la  nécessité  de  créer  un  ordre  purement  militaire, 
pour  l'obtention  duquel  les  preuves  de  valeur  remplaceraient  les  preuves 
de  naissance.  L'idée  d'une  institution  de  ce  genre,  attribuée  au  maréchal 
de  Luxembourg,  fut  soumise  à  Louis  XV,  qui,  la  trouvant  juste  et  utile, 
institua  le  nouvel  ordre  de  chevalerie. 


P. 


Page$«  «lu  roi.  —  Les  pages  remontent  aux  treizième  et  quatorzième 
siècles;  mais  c'est  Louis  XIII  et  Louis  XIV  qui  groupèrent  autour  du 
trône,  pour  les  instruire  et  les  discipliner,  un  certain  nombre  déjeunes 
gens  choisis  dans  les  meilleures  familles  de  la  noblesse  de  France.  Outre 
les  pages  du  roi,  il  y  avait  les  pages  de  la  reine,  du  dauphin,  des  princes 
du  sang,  car  la  magnificence  royale  avait  établi  pour  chacun  de  ces  hauts 
personnages  un  service  de  maison  séparée.  Ils  étaient  divisés  en  deux 
écoles,  les  pages  des  grandes  écuries  du  roi  et  ceux  des  petites  écuries; 
leur  nombre  a  beaucoup  varié;  il  y  en  eut  jusqu'à  soixante-douze.  En 
172i),  une  réforme  ramena  à  quarante-cinq  le  nombre  des  pages  de  la 
grande  écurie  et  à  trente  ceux  de  la  petite.  Louis  XVI  réunit  les  deux  écu- 
ries en  une  seule  et  fixa  le  nombre  des  pages  à  cinquante.  M.  Chevrier  de 
la  Chenaye  fut  le  premier  gouverneur  des  pages.  M.  Perrin  les  dirigea  de 
1744  à  1759. 

En  dehors  de  la  filiation  exigée,  il  fallait,  pour  entrer  dans  les  pages,  être 
âgé  d'environ  quinze  ans,  avoir  la  taille  voulue  et  estre  bien  face  et  bien 
droit  sur  ses  jambes.  Le  droit  d'entrée,  d'abord  de  i,*200  francs,  fut  suc- 
cessivement abaissé;  il  était  de  400  francs  en  17;)3.  Le  page  admis  restait 
pendant  trois  ans  soumis  à  l'éducation  d'un  maître  d'armes,  de  voltige, 
de  danse,  de  mathématiques,  de  dessin,  de  langue  allemande.  Tout  ce 
qui  concernait  le  cheval  et  la  guerre  était  un  honneur,  et  chacun  met- 
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tait  son  amour-propre  à  obtenir  d'accompagner  le  roi.  En  1746,  douze 
pages  désignés  accompagnèrent  le  roi  dans  la  campagne  de  Flandre  «  en 
joie  et  en  santé  ».  Les  exercices  du  corps  prenaient  la  meilleure  part  de 
leur  temps,  le  reste  était  consacré  à  l'instruction  proprement  dite.  Malgré 
la  discipline  à  laquelle  on  les  pliait,  dès  qu'ils  ne  sentaient  plus  la  main 
de  l'autorité,  l'ardeur  bouillante  de  leur  âge  emportait  souvent  ces  jeunes 
gens  au  delà  des  bornes  : 

Pour  toi,  lu  viens  avec  un  Iront  do  |)as('.  (I.a  i'ontaixe.) 

Plus  effronté  (ju'un  i>ai;o,  en  \ain  on  le  relient.  (Thomas  CoisxEri.i.E.) 

C'est  au  bout  <les  années  de  celte  école  qu'ils  sortaient  sous-lieute- 
nants dans  les  régiments.  «  J'en  ay  veu  sortir  de  braves  et  vaillans  gens 
de  guerre,  »  dit  Brantôme  en  parlant  des  pages. 

Leur  costume  a  beaucoup  varié  selon  les  époques.  A  la  date  de  1721, 
ils  avaient  quatre  surtouts  de  drap  fin  bleu  naturel,  doublés  de  serge 
écarlate,  le  parement  de  velours  rouge  cramoisi  avec  galon  bordé  et  bou- 
tonnières d'or  de  Paris,  boutons  de  cuivre  doré  avec  nœuds  et  rubans 
flottants.  Le  costume  était  le  même  pour  la  petite  écurie,  les  poches,  en 
travers  ou  en  long,  permettant  de  distinguer  l'une  de  l'autre. 

Le  dimanche  2o  novembre  1792,  la  déchéance  de  Louis  XVI  fut  pronon- 
cée, et  deux  mois  après,  la  Convention  dispersa  les  pages.  Napoléon  les 
rétablit.  Maintenus  parla  Restauration,  ils  disparurent  en  1830. 

Pain.  —  Ordonnance  du  1*"^  mai  1738. 

Paix.  —  Les  traités  de  paix  conclus  sous  Louis  XV  furent  ceux  du 
13  juin  1721,  du  18  novembre  1738,  du  18  octobre  1748;  d'Aix-la-Cha- 
pelle, le  3  novembre  17G2;  de  Fontainebleau  ou  de  Paris,  ou  d'Huberts- 
bourg,  le  10  février  1763. 

Partisanfs».  —  Les  corps  francs,  ou  de  partisans,  ont  joué  un  rôle 
considérable  à  toutes  les  époques.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  jMrttsans, 
recrutés  par  eux-mêmes,  agissant  pour  leur  propre  compte,  avec  les  2Mr- 
tis,  tirés  de  l'armée  et  composés  soit  d'hommes  choisis,  soit  d'hommes 
de  bonne  volonté.  Les  partis  ont  toujours  été  les  plus  nombreux  dans 
une  armée  agissant  en  pays  étranger,  les  partisans  dans  un  pays  qui  se 
défend.  Les  Pandours  et  les  Croates,  qui  n'avaient  d'autre  solde  que  le 
produit  de  leurs  courses,  jouèrent  un  grand  rôle  dans  les  guerres  soute- 
nues par  Marie-Thérèse. 

Pas.  —  Il  y  avait  le  pas  ordinaire,  le  pas  accéléré,  le  pas  de  manœu- 
vre, le  pas  de  charge. 
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Les  règlements  sur  les  manœuvres  se  succédèrent  en  France  à  de 
courts  intervalles  pendant  la  deuxième  moitié  du  dernier  siècle.  Ils  por- 
tent les  traces  de  l'indécision  qui  régnait  alors  et  des  grandes  discussions 
de  l'époque  sur  la  tactique  et  Tinstruction  des  troupes.  Chaque  nouvelle 
ordonnance  royale  proscrivait  ce  que  la  précédente  prescrivait.  Ce  n'é- 
tait que  procédés  nouveaux  et  règles  nouvelles  sur  la  marche. 

Pour  le  maréchal  de  Saxe  comme  pour  Napoléon,  c'est  avec  les  jambes 
de  l'infanterie  que  se  gagnent  les  batailles.  Le  maréchal  avait  dit  que  k 
secret  de  la  guerre  est  dans  les  jambes.  Les  tacticiens,  prenant  cette 
maxime  à  la  lettre,  inventèrent  le  pas  de  manœuvre.  En  définitive,  la 
longueur  des  différents  pas  adoptés  et  prescrits  successivement  pour  les 
exercices  a  varié  depuis  six  pouces  (0™,  16)  jusqu'à  trois  pieds  (0"',98),  et 
la  vitesse  depuis  trente  jusqu'à  cent  trente  pas  par  minute. 

L'armée  ne  se  recrutait  qu'avec  des  hommes  de  bonne  taille.  Le  mi- 
nimum était  de  cinq  pieds  deux  pouces  (l'",68)  pour  l'infanterie  de  li- 
gne, et  de  cinq  pieds  quatre  pouces  (1",73)  pour  les  gardes  françaises. 
Malgré  cela,  Guibert  trouvait  le  pas  de  deux  pieds  trop  grand  et  pro- 
posait de  le  réduire  à  dix-huit  pouces  (0>",4vjj,  ou  au  plus  à  vingt  pouces 
(0'",54). 

Malgré  les  ordonnances  de  1741,  on  attache  une  importance  considé- 
rable au  tact,  avec  le  pas  ordinaire  de  70  à  la  minute,  le  pas  de  route  de 
90  et  le  pas  de  manœuvre  de  120. 

Patrie.  —  Malheur  au  soldat  dont  le  cœur  ne  tressaille  pas  au  mot 
de  patrie.  Le  patriotisme,  l'amour  de  la  patrie,  est  la  première  vertu  mi 
litaire  ;  elle  impose  silence  à  toutes  les  passions. 

Paye  (liante).  —  L'ordonnance  du  16  avril  1771,  pour  attacher 
le  soldat  au  service,  établit  en  sa  faveur  des  hautes  payes  qui  venaient 
s'ajouter  au  prix  du  rengagement.  Tout  soldat,  après  huit  ans  de  ser- 
vice, avait  droit,  s'il  se  rengageait  pour  une  durée  égale,  à  une  somme 
de  trente  livres,  de  plus  à  un  sol  par  jour  de  haute  paye.  Après  deux 
engagements  consécutifs,  il  pouvait  se  retirer  avec  demi-solde.  Après 
trois  engagements,  il  avait  droit  de  porter,  outre  les  chevrons  de  laine 
sur  le  bras  gauche,  les  insignes  de  la  vétérance,  deux  épées  en  sautoir 
sur  le  côté  gauche  de  l'habit.  Il  ne  pouvait  plus  alors  se  rengager  que  pour 
un  an,  et,  dans  ce  cas,  les  fourriers,  sergents-majors  et  maréchaux  des 
Ingis  jouissaient  d'une  haute  paye  de  cinq  sols  par  jour.  Elle  était  de 
quatre  sols  pour  les  grades  inférieurs.  Art.  5,  0  et  13  de  l'ordonnance  du 
16  avril  1771.) 

Peine  de  mort.  —  L'ordonnance  du  l'"'  mai  1768  règle  les  for- 
mes que  les  exécutions  prendront. 
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l*elotou.  —  Depuis  l'ordunnance  du  17  février  17o3  et  surtout  depuis 
celle  du  6  mai  ITiio,  leB.  se  divise  en  six  pelotons.  Celles  du  I'^'"  janvier 
1706,  du  i*^'"  mai  1769  et  du  il  juin  1774  disposent  que  chaque  compa- 
gnie forme  un  peloton. 

Pciinon.  —  Petit  étendard  ou  enseii^-^ne  dont  la  forme  variait.  Il 
était  plus  ou  moins  f,'rand  et  à  pointes.  Ce  drapeau  caractérisait  un 
officier  d'un  certain  grade.  Il  fut  remplacé  par  la  cornette  de  général, 
ou  guidon. 

Pension.  —  Les  officiers  et  les  soldats  mutilés  par  la  guerre  ont 
été  l'objet  constant  de  la  sollicitude  de  nos  rois.  Henri  IV  en  réunit  un 
certain  nombre,  en  1603,  dans  une  maison  de  la  rue  des  Cordelicrs-Saint- 
Marcel,  sous  le  nom  de  «  chevaliers  de  la  Maison  royale  ».  Ils  portaient 
au  côté  gauche  du  manteau  une  décoration  brodée  en  soie  bleue,  se- 
mée de  fleurs  de  lis  d'or,  avec  cette  devise  :  Pour-  avoir  bien  servi  la  patrie. 

Louis  XIIL  en  1033,  dans  la  vingt-troisième  année  de  son  règne,  établit 
à  Saint-Germain  en  Laye,  sur  des  bases  analogues,  ce  qu'on  appela  la 
Commanderie  de  Saint-Louis.  Vint  enOn,  en  1666,  la  création  de  l'hôtel  des 
Invalides.  Non  content  d'assurer  l'existence  des  militaires  que  leurs 
blessures  empêchaient  d'y  pourvoir  eux-mêmes,  Louis  XIV  s'occupa  de  la 
vieillesse  des  officiers;  il  leur  accorda  des  pensions  sur  sa  cassette,  mais 
sans  poser  des  règles  qui  pussent  servir  de  base  à  la  répartition.  Aussi,  la 
pension  n'étant  pas  un  droit,  mais  une  grâce,  il  en  résulta  qu'elle  devait 
être  sollicitée.  L'influence,  la  protection  introduisirent  de  tels  abus,  que 
plus  tard  Louis  XV,  assailli  de  plaintes  et  de  réclamations,  excédé  des 
prétentions  de  certains  solliciteurs,  consacra  par  ordonnance  du  26  fé- 
vrier 1764  les  principes  de  l'admission  à  la  retraite  pour  services  mili- 
taires, fixa  des  conditions,  exigea  des  pièces  justificatives.  C'est  donc  à 
ce  souverain  qu'on  doit  la  reconnaissance  et  la  réglementation  du  droit 
à  la  pension  de  retraite. 

Vingt  régiments  d'infanterie  et  vingt  régiments  de  cavalerie  jouis- 
saient de  la  pension  du  roi.  C'était  un  supplément  de  solde  annuel,  sa- 
voir :  600  livres  au  colonel,  .ïOO  au  lieutenant-colonel,  400  aux  six  plus 
anciens  capitaines.  Les  dernières  com|)agnies  créées  étaient  toujours  les 
premières  supprimées;  alors  les  capitaines  réformés  touchaient  un  trai- 
tement à  la  suite  du  corps;  ils  jouissaient  en  garnison,  en  marche,  en 
campagne,  du  logement  militaire,  et  n'étaient  astreints  à  paraître  au 
corps  que  pendant  quatre  mois.  Après  une  campagne,  on  leur  accordait 
deux  mois  de  solde  complète. 

Piqnot.  —  Ce  mot  remonte  à  1680,  date  de  la  création  des  corapa- 
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gnies;  il  désigne  une  agrégation  d'hommes  de  service  réunis  pour  agir 
périodiquement  ou  inopinément.  Les  grenadiers  et  les  sapeurs  n'en  font 
pas  partie.  L'ordonnance  de  17o3  règle  le  service  du  piqueta  quarante- 
huit  heures,  pendant  lesquelles  les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  ne 
peuvent  sortir  du  camp.  Sa  force  a  varié  très  souvent.  Il  se  formait  éven- 
tuellement de  soldats  de  toutes  les  compagnies,  avec  la  même  proportion 
dans  l'infanterie  que  dans  la  cavalerie.  L'article  41  porte  que  le  piquet  de 
chaque  régiment  de  cavalerie  sera  composé  d'un  capitaine,  d'un  lieute- 
nant, d'un  maréchal  des  logis  et  de  quatre  cavaliers  par  compagnie. 
(Instruction,  D.  G.,  v.  3028.) 

Place  forte.  —  Espace  de  terrain  fermé  par  des  ouvrages  de  for- 
tification. Ces  places  servent  à  mettre  à  l'abri  une  partie  des  populations 
des  provinces  frontières,  à  garantir  les  arsenaux  de  la  destruction,  à 
conserver  ainsi  les  ressources  en  hommes  et  en  argent  qu'il  est  possible 
de  tirer  de  ces  provinces  et  à  en  priver  l'ennemi.  Dans  les  chaînes  de 
montagnes,  elles  ont  pour  but  de  fermer  hermétiquement  les  passages  qui 
en  sont  susceptibles,  ou  du  moins  d'en  commander  les  cols  principaux; 
d'occuper  les  nœuds  des  routes  de  terre  et  d'eau,  afin  d'obliger  l'ennemi 
à  passer  sous  le  feu  des  garnisons,  ou  bien  à  les  tourner  par  des  travaux 
qu'il  serait  obligé  d'exécuter.  L'utilité  des  places  fortes  pour  appuyer  les 
opérations  offensives  n'est  point  contestée;  il  n'en  est  pas  de  même  de 
celles  qui,  en  plus  grand  nombre,  sont  indispensables  pour  défendre  le 
pays  contre  un  ennemi  assez  fort  pour  l'attaquer.  Après  la  paix  de  1748, 
le  maréchal  de  Saxe  écrivait  à  un  officier  général  de  ses  amis  :  «  .le  quitte 
Paris  et  me  retire  à  Chambord.  Je  vous  conseille  de  vous  en  aller  chez 
vous.  Lorsque  la  guerre  est  finie,  les  militaires  sont  traités  comme  les  man- 
teaux quand  il  fait  beau  temps.  »  Depuis  le  maréchal  de  Saxe,  le  dédain 
a  continué  de  s'étendre  sur  les  hommes  et  sur  les  choses  de  la  guerre  ;  une 
fois  la  paix  signée,  on  a  toujours  répété  :  «  Il  y  a  trop  de  places  fortes  sur 
nos  frontières.  »  Cependant,  malgré  les  victoires  de  Fontenoy,  de  Rau- 
coux,  de  Lawfeld,  le  maréchal  de  Saxe  dut  encore  faire  des  sièges  au- 
tour des  champs  de  bataille  où  il  avait  vaincu,  parce  que  l'armée  enne- 
mie n'avait  point  été  complètement  défaite  et  qu'au  moyen  des  places 
qu'elle  possédait,  elle  se  trouvait  toujours  devant  nous. 

Plastron.  —  L'ordonnance  du  d"^''  juin  \1',\0  impose  l'usage  de  ce 
moyen  de  protection  à  la  cavalerie,  bien  qu'elle  se  fût  déjà  plastronnée 
dans  les  guerres  de  1733  et  de  1741.  Au  retour  de  la  guerre,  elle  déposait 
ses  plastrons  dans  les  arsenaux. 

Plumet.  -—  Dans  les  gardes  françaises  et  les  grenadiers,  on  l'ajouta 
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à  la  coiiîure;  il  en  fut  de  même  dans  quelques  régiments  de  ligne,  selon 
le  caprice  des  colonels.  Mais  l'ordonnance  du  25  avril  1767  en  prohiba 
l'usage,  excepte  pour  les  hussards,  dont  le  costume  était  considéré  comme 
étranger. 

l'onlK  é(iuipag;e  de).  —  L'emploi  de  ces  équipages  était  presque 
exceptionnel.  Lorsqu'on  avait  à  eiTectuer  le  passage  d'un  grand  tleuve, 
comme  le  Rhin,  le  Danube  ou  le  l*ù,  on  rassemblait  tous  les  bateaux 
qu'on  pouvait  trouver  sur  ce  fleuve;  au  besoin  on  en  construisait  et  les 
compagnies  d'ouvriers  y  étaient  employées.  En  1734,  deux  ponts  formés 
de  26D  bateaux  chacun  et  longs  de  1,120  mètres  sont  jetés  sur  le  Pî»  près 
de  (iuastalla.  En  174<3,  cinq  ponis  de  iiOO  mètres  sont  construits  sou? 
Plaisance  en  moins  de  huit  heures  pour  l'armée  française,  vivement  poui'- 
suivie  parles  Autrichiens;  le  passage  effectué, les  ponts  furent  brûlés.  En 
174.3,  un  pont  de  480  mètres  est  établi  sur  le  Rhin,  à  Dusseldorf.  Pendant 
la  campagne  de  1757,  trois  ponts  de  bateaux  sont  jetés  sur  le  Rhin,  deux 
près  de  Wesel,  le  troisième  près  de  Dusseldorf.  Ces  ponts  avaient  été 
construits  à  Strasbourg  et  amenés  par  eau. 

L'armée  de  Hanovre  (1757)  est  la  première  qui  eut  un  équipage  de 
ponts,  qu'on  dut  abandonner  à  Hameln.  400  chevaux  étaient  employés  à 
traîner  cet  équipage,  ce  qui  suppose  un  minimum  de  GO  voitures  et  un 
maximum  de  100. 

Pont-lcvifs.  —  Le  tablier  se  soulève  en  tournant  autour  d'un  axe 
de  rotation  établi  à  l'une  de  ses  extrémités;  à  l'autre  extrémité  sont  fixées 
des  chaînes  communiquant  à  un  châssis  qui  bascule  sous  l'etïort  opéré 
sur  la  culée  et  sert  à  produire  le  mouvement  en  agissant  comme  levier. 
Ces  ponts  ne  peuvent  avoir  que  i  à  5  mètres  de  volée;  leur  emploi  est  in- 
commode dans  les  endroits  où  il  est  nécessaire  de  livrer  passage  à  la  na- 
vigation. 

Ponton.  —  Bateau  très  solidement  construit.  Les  pontons  ne  servent 
que  dans  les  ports  et  rades.  Ils  sont  dtjpourvus  de  mâture. 

Poudre.  —  Mélange  de  nitre,  de  soufre  et  de  charbon,  qui  jouit  de 
la  propriété  de  s'enflammer  instantanément,  et  de  donner  lieu  par  sa 
combustion  au  dégagement  d'une  quantité  considérable  de  gaz.  Lorsque 
le  mélange  est  renfermé  dans  un  espace  étroit,  la  force  expansive  des 
gaz  développés  par  la  combustion  exerce  une  pression  très  énergique  sur 
les  parois  ([ui  les  compriment  et  les  brise  avec  violence.  Lorsque  au  con- 
traire on  a  ménagé  une  issue  aux  gaz,  ils  sortent  alors  avec  impétuosité 
et  chassent  devant  eux  l'obstacle  mobile  qu'on  leur  a  opposé. 
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De  I660  à  177o,  cette  fabrication  était  abandonnée  à  un  fermier.  De- 
puis lors  elle  a  été  confiée  à  une  régie  dépendant  de  la  direction  des 
poudres  et  salpêtres. 

Prêt.  —  Il  était  mis  à  la  disposition  des  soldats,  sauf  une  retenue 
pour  effets  d'uniforme,  jusqu'à  l'époque  où  le  maréchal  de  Saxe  (1747) 
introduisit  l'usage  de  l'ordinaire.  De  ce  moment,  les  bas  officiers  et  les 
hautes  payes  touchèrent  seuls  les  deniers  de  poche.  Quant  aux  soldats, 
ils  n'eurent  droit  qu'à  un  décompte  trimestriel. 

Prévolé  (justice).  —  Les  colonels  des  trente  plus  anciens  régiments 
d'infanterie  et  ceux  de  tous  les  régiments  étrangers  entretenaient,  sous 
le  nom  de  prévôté,  2  officiers  (le  prévôt  et  son  lieutenant),  5  archers  et 
l'exécuteur  de  justice.  Dès  que  le  rapport  était  fait,  les  archers  amenaient 
le  prévenu  chez  le  commandant  de  place,  où  s'assemblait  le  conseil  de 
guerre,  formé  de  sept  officiers  du  régiment,  à  l'exclusion  des  officiers 
des  autres  corps.  Si  le  nombre  était  insuffisant,  les  sergents  siégeaient. 
Quatre  voix  déclaraient  coupable.  Les  soldats  des  régiments  sans  prévôté 
étaient  justiciables  du  grand  prévôt  de  l'armée.  Dans  les  camps,  c'était  le 
prévôt  de  la  connétablie  qui  rendait  les  jugements  de  discipline.  Dans 
les  régiments,  les  punitions  étaient  l'amende,  la  prison,  la  mort. 

La  prévôté  était  un  privilège,  puisque  c'était  le  droit  de  faire  juger  les 
cnmes  ou  délits  par  un  conseil  de  guerre  pris  dans  le  régiment  même. 

Prisons  militaires.  — Les  vieux  recueils  administratifs  de  Chen- 
nevières  et  de  Briquet  ne  renferment  aucun  renseignement  au  sujet 
de  ces  prisons. 

Le  Français  en  général  est  un  mauvais  soldat  de  garnison.  L'activité  de 
son  esprit,  qui  s'accommode  des  travaux  et  des  périls  de  la  guerre,  ne 
sait  à  quoi  occuper  les  loisirs  de  la  paix  ;  alors  le  désœuvrement  et  l'ennui 
portent  à  des  manquements  à  l'appel,  à  des  infractions  multipliées  à  la 
discipline.  Dès  lors  il  devenait  nécessaire,  pour  punir  les  coupables,  de  les 
enfermer  dans  des  prisons,  dans  des  cachots. 

Un  code  très  sévère  régissait  l'armée.  Il  embrassait,  un  peu  à  la  volonté 
des  chefs,  la  désertion,  la  trahison,  l'embauchage  et  l'espionnage.  Les 
vols  envers  Farmée  ou  l'État;  les  crimes  de  faux,  les  abus  d'autorité,  l'in- 
subordination (voies  de  fait  ou  menaces,  injures  ou  désobéissance),  les 
vols,  les  assassinats,  les  viols  et  attentats  aux  mœurs,  étaient  punis  par 
le  gibet  ou  les  galères. 

Prix  de  la  vie  «lu  soldat.  —  Les  variations  survenues  dans  le 
prix  de  la  vie,  d'une  époque  à  une  autre,  sont  l'objet  de  nombreuses  études. 
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La  question  est  délicate;  pour  lui  donner  une  solution,  il  faut  t'valucr  les 
dépenses  d'un  individu  dans  une  famille.  On  doit  d'abord  se  rappeler  que 
le  titre  des  monnaies  a  varié  nombre  de  fois  depuis  le  règne  de  Louis  XII 
jusqu'à  1785,  sans  compter  encore  l'influence  exercée  sur  la  valeur  des 
métaux  précieux  par  l'extraction  des  mines  d'Amérique  (1),  à  la  fin  du 
dix-septième  siècle  par  le  drainage  des  espèces  pour  le  service  de  la  tré- 
sorerie militaire  à  l'étranger  |2),  et  au  dix-huitième  siècle,  sous  la  ré- 
gence, par  le  système  de  Law  (3). 

Depuis  la  fin  du  seizième  siècle  jusqu'au  milieu  du  dix-septième,  les 
plus  grands  écarts  dans  le  prix  des  denrées  s'observent  de  province  à 
province.  Les  parlements,  les  intendants,  les  officiers  de  police,  alors  in- 
vestis d'une  puissance  redoutable,  interdisent  ou  entravent  et  restrei- 
gnent la  sortie  des  grains  :  Ja  maxime  incontestée  était  qu'il  fallail  avoir 
le  pain  au  plus  bas  priv  possible. 

Vers  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  chaque  soldat  recevait 
par  jour  vingt-quatre  onces  de  pain,  une  livre  de  viande  et  une  pinte  de 
vin. 

Au  dix-huitième  siècle,  on  augmenta  ces  rations  pour  les  cavaliers  (4% 
En  1831  {Moniteur  du  3  octobre),  les  vivres  distribués  journellement 
aux  soldats  comprenaient  : 

730  grammes  de  pain,    au  lieu  de   734  aux  x\ii'=  et  xvni°  siècles. 
230        —        de  viande,        —  489  —  — 

'23  centilitres  de  vin,  —  i  litre       —  — 

3  décagranimes  de  riz,  —  0  — 

La  dépense  de  ces  rations  était,  au  total,  de  0  fr.  44  cent. 

En  comparant  le  taux  des  salaires,  il  est  aisé  de  reconnaître  que  la 
main-d'œuvre  a  peu  progressé  du  seizième  à  la  fin  du  dix-septième  siècle  , 
mais  qu'en  revanche  elle  a  sensiblement  augmenté  dans  le  cours  du  dix- 
huitième.  Cela  s'explique  par  le  développement  que  prirent  l'agriculture 
et  l'industrie. 

(I)  Ordonnance  royale  do  novembre  l.'iii. 

(•2)  Mémoire  de  Desniarcts  (de  Boislile),  Corrcspomlatice  des  contrôleurs  génvraux 
des  finances,  t.  I,  .\ppendice. 

(3)  De  Forhonnois,  Recherches  sur  les  /inanrrs,  t.  YI. 
•  (4)  Ordonnance  du  l.t  juillet  17:27.  —  Portails,  Esiai  sur  l'alimentation  du  soldai. 
—  Kirn,  Alimentation  du  soldat. 
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Tableau  du  prix  moyen  du  froment. 


ANNÉES. 

HECTOLITRE. 

.SETIEIi. 

ANNÉES. 

IlECTOLITUE. 

SETIEU. 

175G 

17o- 

1T58 

1759 

1760 

1761 

176-2 

1763 

1764 

1765 

11' 33 

11  !ti 

14  05 
16  81 
Ki  20 
M  90 

10  (is 

12  29 

15  37 
15  43 

17'  70 

18  60 
21  90 
26  20 
25  30 
20  10 
16  50 

19  20 
25.  » 
24  10 

1766 

1767 

176S 

176!» 

1770 

1771 

1772 

1773 

177i 

17' .39 

18  19 
17  17 
Ki  52 
17  42 

17  7i 

18  26 
20  85 
18  . 

27' 10 
28  40 

26  80 
25  80 

27  20 

27  70 

28  .■» 
32  .50 
27  10 

Provisions.  —  Lettres  patentes  ou  lettres  de  chancellerie  qu'on  ob- 
tenait pour  posséder  une  charge  de  judicature  ou  de  finance,  ou  pour 
exercer  les  fonctions  des  grands  officiers  de  la  couronne. 

Punitions.  —  Ordonnances  des  1^'' juillet  1727  et  8  avril   1735. 

Alors  que  les  peines  corporelles  étaient  d'un  usage  journalier  dans 
la  vie  civile,  elles  existaient  aussi  dans  l'armée.  La  prison,  les  baguettes 
et  les  verges  étaient  appliquées  aux  soldats  qui  abandonnaient  le  camp 
ou  la  garnison,  qui  attentaient  à  la  vie  des  particuliers,  et  à  ceux  qui  ne 
défendaient  pas  leurs  drapeaux. 

Conformément  à  l'ordonnance  du  26  juin  1769,  le  fouet  et  la  marque 
de  la  fleur  de  lis  étaient  la  punition  extrême.  Le  soldat  qui  la  subit  est 
déshonoré  et  ne  peut  rentrer  au  corps  si  on  ne  lui  fait  passer  les  dra- 
peaux sur  la  tête,  pour  lui  ôter  par  cette  cérémonie  l'infamie  dont  il  est 
atteint. 

Les  crimes  ou  délits  prévus  étaient  les  suivants  :  désobéissance  aux 
supérieurs,  voies  de  fait  envers  eux  au  cours  et  hors  du  service,  abandon 
de  son  poste,  sentinelle  endormie,  tapage  nocturne,  ivresse  les  jours  de 
garde,  communication  de  l'ordre  à  l'ennemi,  insulte  ou  attaque  des 
sentinelles,  excitation  à  la  sédition  ou  à  la  révolte,  conspiration  contre  le 
service  du  roi  et  la  sûreté  des  places  de  guerre,  vol,  pillage,  vente  de 
la  poudre,  correspondance  avec  l'ennemi,  désertion  en  temps  de  guerre. 
D'après  les  ordonnances,  les  peines  étaient  la  mort,  les  galères  à  per- 
pétuité ,  la  prison,  etc. 
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Rançon  «les  prisonniers.  —  Les  capitaiaes  qui  avaient  perdu 
des  soldats,  faits  prisonniers  de  guerre,  raciietaient  les  hommes  à  l'en- 
nemi, en  se  servant  de  la  voie  hiérarchique.  Le  taux  des  rançons  établi 
le  18  juillet  1743  est  celui-ci  :  un  maréchal  de  France,  .HO, 000  livres;  un 
lieutenant  général,  5,000;  un  maréchal  de  camp,  I,b00;  un  brigadier, 
900;  un  colonel,  600;  un  capitaine,  70;  un  sergent,  10;  un  soldat,  4.  — 
On  payait  davantage  pour  la  cavalerie  :  100  livres,  un  capitaine;  14,  un 
maréchal  des  logis;  7,  un  cavalier. 

Il  était  dii  aux  prisonniers  une  ration  de  troupe  par  jour;  il  y  avait 
obligation  de  les  mettre  en  lieu  homicte ,  en  changeant  la  paille  tous  les 
huit  jours;  les  frais  médicaux  étaient   remboursés  de  part  et  d'autre. 

Rang  de  taille.  —  En  I7;)I,  il  n'était  point  encore  pratiqué  dans 
l'infanterie.  L'ordonnance  du  6  mai  175o  admet  la  formation  par  rang 
d'ancienneté,  c'est-à-dire  que  la  première  escouade,  qui  tenait  la  droite 
dans  les  formations,  était  composée  des  sept  plus  anciens  soldats,  et 
ainsi  de  suite;  les  moins  anciens  occupaient  le  second  rang.  Les  ordon- 
nances des  20  mars  17(34  et  i"' janvier  1760  adoptent  le  rang  de  taille. 
L'instruction  du  1""''  mai  1769  maintient  ce  principe  ;  celle  du  19  juin  1771 
n'établit  plus  le  rang  de  taille  que  par  escouade;  enfin  l'instruction  du 
14  juin  1774  le  confirme.  Pour  la  cavalerie,  l'ordonnance  du  14  mai  17o3 
veut  qu'elle  soit  exercée  sur  deux  et  trois  rangs.  Une  ordonnance  de 
1748  établit  en  ordre  ouvert  un  espace  de  13  pieds  entre  les  rangs,  celle 
du  7  mai  1750  met  les  fantassins  sur  quatre  rangs.  Par  modification  du 
0  mai  1755,  l'ordre  s'établit  sur  trois  rangs.  L'ordonnance  du  1' ''  janvier 
1766  fait  manœuvrer  sur  trois  et  sur  six,  en  agissant  à  rangs  ouverts, 
mais  en  serrant  les  rangs  à  tout  changement  de  direction  en  colonne; 
celle  du  1"'  mai  1709  ordonne  un  doublement  de  files  par  déboîtement. 
en  serrant  vers  le  centre;  celle  du  19  juin  1771  fait  former  le  premier 
rang  par  la  première  et  la  seconde  escouade,  les  troisième  et  quatrième 
escouades  formant  le  second  rang;  enfin  celle  du  U  juin  1774  reconnaît 
encore  la  formation  sur  six  rangs. 

Récompenses.  —  Depuis  l'établissement  des  armées  permanentes, 
l'avancement  est  devenu  un  grand  moyen  de  rémunérer  les  services. 
Quant  aux  officiers,  sous-ofticiers  et  soldats  signalés  par  une  action 
d'éclat,  ils  reçoivent  des  récompenses  honorifiques. 

Recrues.  —  Se  réglant  sur  l'instruction  du  25  août  1737,  le  recru- 
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teur,  avant  de  partir  pour  la  garnison,  garde  quelques  jours  ses 
hommes;  il  attend  qu'il  ait  complété  ses  enrôlements  pour  la  troupe. 
Pendant  ce  temps,  les  recrues  se  promènent,  défrayées  par  le  roi,  à 
moins  que  l'on  ne  se  défie  d'elles  :  alors  on  les  garde  en  charte  privée. 
D'ordinaire  on  leur  donne  30  sols  par  jour.  Dans  certaines  villes,  elles 
sont  logées  dans  une  maison  spécialement  destinée  à  les  recevoir,  comme 
celle  deTroyes  qui  était  louée  400  livres  par  an  pour  servir  de  dépôt  aux 
recrues  du  régiment  du  Roi.  (Archives  de  l'Aube,  C.  1066.)  —  La  route 
était  souvent  longue  et  fatigante;  en  parcourant  ces  étapes,  souvent 
le  repentir  poussait  à  la  désertion  :  l'année  17o9,  par  exemple,  compta 
un  grand  nombre  de  déserteurs. 

Il  était  défendu  aux  recruteurs  d'enrôler  avant  seize  ans,  avant  dix- 
sept  et  dix-huit  ans  dans  certains  cas;  à  l'exception  cependant  des  en- 
fants qu'une  véritable  vocation  entraînait  et  maintenait  sous  les  dra- 
peaux. La  plupart  des  recrues  avaient  en  moyenne  vingt  à  trente  ans. 
Dans  les  troupes  régulières  et  provinciales,  on  prenait  les  homines 
jusqu'à  quarante  ans;  dans  les  gardes  françaises,  jusqu'à  cinquante.  — 
Quant  à  la  taille,  celle  de  cinq  pieds  fi™, 62)  était  un  minimum  au-dessous 
duquel  on  ne  descendait  guère.  Colbert  voulait  même  que  les  recrues 
eussent  de  quatre  à  six  pouces  (108  à  162  millimètres)  au-dessus  de 
cinq  pieds.  Le  régiment  de  Champagne  exigeait  cinq  pieds  trois  pouces 
à  cinq  pieds  quatre  pouces  (1™,70  à  l'",728^  On  s'attachait  souvent  aussi 
à  la  mine,  à  l'élégance,  à  la  beauté. 

Les  prix  d'enrôlement  variaient  suivant  les  temps,  la  qualité  des 
hommes,  les  armes  et  le  pays.  Les  cavaliers  coulaient  plus  cher  que  les 
fantassins.  Au  milieu  du  dix-sepiième  siècle,  on  donnait  8  écus  par 
fantassin ,  200  livres  par  cavalier. 

Sous  Louis  XIV,  la  durée  du  service  fut  de  3  ans,  puis  de  4;  elle  fut 
portée  à  6  sous  Louis  XV  (ord*"''  du  1''' janvier  1768".  Il  arrivait  qu'on  y 
restait  12  ans,  par  suite  de  la  délivrance  d'un  trop  grand  nombre  de 
congés  d'ancienneté.  —  D'ordinaire  on  payait  une  prime  de  30  francs  et 
l'on  promettait  une  haute  paye  aux  soldats  qui  se  rengageaient.  Dans 
les  compagnies  on  voyait  des  hommes  qui  s'étaient  engagés  plusieurs 
fois  et  avaient  40  et  bO  ans.  Ces  vieux  soldats  étaient  très  utiles  pour 
inculquer  aux  plus  jeunes  les  traditions  et  l'esprit  militaires. 

Recrutement.  —  L'organisation  d'une  défense  commune  est  la 
condition  d'existence  des  sociétés;  c'est  à  elle  que  sont  attachées  leur 
indépendance  et  leur  durée,  il  leur  faut  même  quelquefois  soudoyer  pour 
leur  défense  le  courage  et  les  services  militaires  de  l'étranger.  D'après  l'or- 
donnance du  2  juillet  1716,  tout  engagement  est  de  six  ans.  Les  raco- 
leurs continuent  une  sorte  de  presse  tolérée,  quoique  non  ostensiblement 
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approuvée  du  gouvernement.  I,c  recruteur,  se  sentant  surveillé,  se  per- 
met moins  de  violences;  il  attire  les  jeunes  gens  par  des  promesses  et 
par  la  perspective  d'un  avancement  certain,  etc.  Les  ordonnances  des 
10  juillet  1720,  17  juillet  1727,  2?)  janvier  1730,  font  de  plus  en  plus  in- 
tervenir l'autorité  royale  dans  le  recrutement.  L'ordonnance  du  20  mars 
1700  réprime  les  abus;  celle  du  10  décembre  1762  confie  le  recrutement 
aux  capitaines,  et,  comme  les  levées  étaient  souvent  difficiles  et  n'attei- 
gnaient pas  le  cbiffre  prescrit  par  les  ordonnances  de  composition,  on 
avait  recours  aux  mercenaires  étrangers.  La  guerre  de  Sept  Ans  porta  le 
dernier  coup  au  vieux  mode  de  recrutement.  Par  l'ordonnance  du  1'''  fé- 
vrier 1703,  le  roi  se  substitue  partout  au  capitaine.  Il  fuurnit,  sous  le 
nom  de  masse  de  recrues,  une  somme  fixe  aux  régiments  pour  qu'ils 
s'entretiennent  au  complet;  il  établit  31  régiments  de  recrues  (un  par 
généralité),  chargés  de  combler  les  vides  de  tous  les  corps.  Le  prix  d'un 
homme  est  fixé  à  100  livres,  sur  lesquelles  20  livres  lui  sont  données  à 
son  arrivée  au  régiment  et  30  livres  après  ses  huit  ans  de  service.  L'ex- 
cédent est  réservé  pour  les  fournitures  et  les  frais;  mais  ces  frais 
montent  si  haut  que,  par  ordonnance  du  2a  novembre  1706,  on  se  voit 
obligé  de  réduire  ces  31  régiments  à  sept  :  Lyon,  Sens,  Blois,  Aix, 
Nancy,  Paris,  Colonies.  Enfin  l'ordonnance  du  1""  janvier  1768  ne  laisse 
subsister  que  quatre  dépôts  :  Saint-Denis.  Lyon,  Toulouse,  Tours,  où 
résident  un  capitaine,  un  lieutenant  et  quelques  sergents.  L'ordonnance 
du  10  avril  1771  attache  io  soldat  au  service  par  une  haute  paye  ajoutée 
au   prix  de  rengagement. 

Rcding^ote.  —  L'usage  de  la  redingote  est  prescrit. par  l'ordonnance 
du  25  avril  1707,  qui  veut  qu'elle  soit  de  la  même  couleur  que  l'habit 
et  garnie  d'épaulettes. 

Réforme.  —  Désarmement  partiel,  libération  qui  diminuait  l'ef- 
fectif de  certains  corps;  licenciement  qui  supprimait  un  nombre  limité 
de  régiments,  en  laissant  vacants  des  emplois  et  en  annulant  des  grades. 
C'était  le  passage  du  pied  de  guerre  au  pied  de  paix.  Le  chiffre  des 
renvois  se  proportionnait  à  la  pénurie  du  trésor;  il  en  résultait  des  sup- 
pressions souvent  iniques,  toujours  préjudiciables  aux  officiers.  Chaque 
traité  de  paix  amenait  une  réforme  qui  bouleversait  les  cadres. 

Refrain.  —  Gais,  bons  enfants,  les  soldats  adorent  les  chansons  à 
boire,  chansons  souvent  composées  par  eux.  En  I7ij8,  toute  l'armée  chan- 
tait : 
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Un  çrcnéral,  fût-il  un  prince, 
Des  grenadiers  se  met  an  rang, 

Et  r'ii,  et  r'ian. 
Fond  sur  les  ennemis  et  vous  les  rince. 
Relan  tan  plan,  tambour  battant. 

Régiment.  —  Corps  de  troupes  formé  de  plusieurs  B.  Louis  XIV  en 
porte  le  nombre  de  '24  à  118,  par  la  création  des  94  nouveaux  régi- 
ments ci-après  : 

Régiments  françaU. 

1  régiment  d'artillerie,  composé  de 5  B. 

0  régiments  à "  4  B. 

•>         —         à 2  B. 

t»2         —         à 1  B. 

R('(jimcnt!t  rlranf/er.s. 

i  allemands  ;i 1  B. 

■>  irlandais  à 1  B. 

■2  italiens  à i  B. 

s  suisses  à 2  B. 

Tel  était  encore  l'état  des  régiments  d'infanterie  en  1729,  quatorze  ans 
après  l'avènement  de  Louis  XV. 

*  1738.  —  Licenciement  de  60,000  hommes.  Nouvelles  levées  incorporées 
dans  les  anciens  cadres;  formation  de  100  régiments  à  i  B. 

1762.  —  Les  12  plus  anciens  régiments  sont  maintenus  à  4  B.;  7  sont 
portés  à  4  B.  au  moyen  de  la  fusion  de  quelques  régiments  dans  d'autres; 
22  sont  conservés  à  2  B.,  et  les  autres  maintenus  à  1  B. 

Cette  même  année,  les  régiments  de  l'armée  française,  outre  leur  nom 
particulier,  reçoivent  des  numéros  suivant  leur  ordre  d'ancienneté  ;  le  plus 
ancien  régiment  de  chaque  arme  reçut  le  nom  de  Colonel-général  :  ainsi 
il  y  eut  Colonel-général  de  l'infanterie,  Colonel-général  de  la  cavalerie, 
Colonel-général  des  dragons,  Colonel-généi^al  des  hussards. 

Par  analogie,  les  compagnies  des  régiments,  outre  le  nom  de  leur  ca- 
pitaine, sont  également  numérotées  par  rang  d'ancienneté.  11  y  avait 
également  la  compagnie  colonelle,  et  une  première  compagnie  de  gre- 
nadiers par.  B.  ;  les  autres  compagnies,  dites  de  fusiliers,  étaient,  par 
leurs  services  et  par  leur  armement,  appelées  à  monter  les  gardes,  les 
grand' gardes,  etc.,  d'où  le  nom  de  compagnies  de  factionnaires  qu'on 
donnait  aussi  aux  compagnies  de  fusiliers.  Par  suite,  le  capitaine  com- 
mandant la  plus  ancienne  de  ces  compagnies  prenait  le  nom  de  capitaine 
premier  factionnaire  du  régiment,  ce  qui  explique  sa  présence  au  pre- 
mier B. 
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Infanterie. 


Régiments.    Bataillons, 

1714 iWt      à  1,  '1. 

171» 'J8  —  '1. 

1734,  l"  avril 1-21  —  4. 

1737,  8  janvier !W  —  3. 

1742,  l"^'-  août 1)9  —  4. 

1740,  li  novemjjro !•!»  —  .'i. 

1748,  —              ....  101  —  1,4.... 

1749,  10  février 139  —  1,2,4. 

1753,  1""^  août 139  —  -2. 

1750,  —       119 

1759,         —       119  —  1,2,4 

17(i2,  10  décembre (W  —  1,  2,  3,  4 

1703 Cm  —          — 

17G9,  l*""^  mars 05  —  2. 

1771,  17  juin 05  —  2,  4. 

1774,        —        9't  -^  2,4 


(  2't  régimenls  .sont  à  1  U.;  9  réj,'imcnts 

(  suisses;  12  allemands, 

j  2  italiens,  1  corse ,  8  irlandais  et  ccos- 

I  sais,  4  wallons. 


2 I  Y  compris  l'infanterie  légère. 

I  19  sont  à  4  B.;  22,  à  2;  les  autres,  à  1. 

/  12  régiments  français  sont  à  4  n.;  32, 

\  à  2;  7,  à  1  ;  17  régiments  au  service 

<  de  la  marine,  non  compris  11  suis- 

I  ses ,  22  étrangers  :  eu  tout,  1 19  ro- 

V  giments. 

I  Suppression  des  régiments  à  1  B. 


(   8  régiments  allemands,  2  irlandais, 
'       1  italien,  2  corses  et  11  suisses. 


Remonte.  —  Établissement  du  ressort  de  l'administration  de  la 
guerre.  Le  but  qu'on  doit  se  proposer  ici  est  d'arriver  à  faire  en  France 
toutes  les  remontes.  11  y  a  des  dépôts  de  remonte  transitoires  et  des  dépôts 
de  remonte  permanents. 

Retraite.  —  Louis  XV,  par  ordonnance  du  2G  février  1764,  con- 
sacre les  principes  de  l'admission  à  la  retraite  pour  services  militaires,  il 
fixe  les  conditions  auxquelles  on  peut  l'obtenir,  et  énumère  les  pièces 
justificatives  à  présenter  à  l'appui  de  la  demande  ;  il  est  secondé  dignement 
en  cette  circonstance  par  M.  le  duc  de  Choiseul.  Tout  militaire  en  posses- 
sion d'une  pension  peut,  d'après  l'ordonnance,  être  reçu  à  l'hôtel  des 
Invalides. 

Rcti'ouissis.  —  Doublure  du  bas  des  basques,  de  couleur  tranchante 
et  qu'on  relevait  :  c'était  le  retroiissis  par  une  agrafe.  (Ord''''  du  10  jan- 
vier 1747.) 


Revers.  —  La  doublure  du  devant  de  l'habit  se  relevait  de  même 
que  celle  des  basques.  Cette  partie  ainsi  rendue  apparente  s'appelait  re- 
vers. (Ord''*^  du  lU  janvier  1747.)  L'ordonnance  du  25  avril  1767  les  ac- 
courcil. 


576  LES  GUERRES  SOUS  LOUIS  XV. 

Revue.  —  L'ordonnance  du  l'-'"'  juillet  1740  ordonne  des  revues  de 
deux  en  deux  mois;  celle  du  20  mars  1704  en  ordonne  de  mensuelles,  et 
la  circulaire  du  13  avril  1705  y  ajoute  des  revues  d'intendant  de  province. 

Royauté.  —  La  royauté  ne  reconnut  jamais  aux  parlements  le  droit 
de  limiter  sa  puissance.  «  C'est  en  ma  personne  seule  que  réside  l'auto- 
rité souveraine,  dit  Louis  XV  au  parlement  de  Paris,  dans  un  lit  de  jus- 
tice tenu  le  3  mars  1766;  c'est  à  moi  seul  qu'appartient  le  pouvoir  légis- 
latif, sans  dépendance  et  sans  partage.  »  Si  les  remontrances  avaient 
l'avantage  de  faire  entendre  au  souverain  un  autre  langage  que  celui  de  la 
flatterie,  si  elles  s'adressaient  à  sa  justice  et  à  sa  raison,  en  plaidant  la 
cause  des  intérêts  publics,  le  roi  pouvait  toujours  y  répondre  par  des  lits 
de  justice^  dont  l'histoire  nous  donne  bien  des  exemples.  Il  n'était  donc 
ni  dans  les  attributions  ni  dans  les  droits  des  parlements  de  servir  à  la 
nation  d'interprète,  à  la  monarchie  de  contrepoids. 


Sabre.  —  Ils  ont  offert  de  nombreuses  variations  dans  leurs  formes 
et  leurs  dimensions.  Les  lames  sont  courbes  ou  droites,  plates  ou  évidées, 
tranchantes  d'un  seul  côté  ou  des  deux  côtés;  les  fourreaux  et  les  mon- 
tures sont  tantôt  en  cuivre,  tantôt  en  fer.  Chaque  corps  eut  souvent  un 
modèle  particulier  :  ainsi,  dans  la  cavalerie,  les  carabiniers,  les  cuiras- 
siers, les  dragons,  la  gendarmerie,  les  hussards  curent  des  sabres  que 
l'on  distinguait  par  la  dénomination  de  chaque  corps. 

Sialut.  —  C'est  la  première  leçon  enseignée  aux  recrues.  Les  ordon- 
nances des  20  avril  1727,  2o  juin  HoO  et  2  juin  1750  donnent  des  dé- 
tails sur  le  salut  et  les  honneurs. 

.flapeur.  —  L'ordonnance  du  19  janvier  1747  établissait  10  soldats 
porte-hache  par  chaque  compagnie  de  grenadiers,  car  la  guerre  de  1741 
en  avait  fait  sentir  le  besoin.  L'ordonnance  du  19  avril  1760  créedeux  sol- 
dats charpentiers  par  compagnie;  celle  du  25  avril  1767  leur  donne  une 
hache,  un  bonnet  à  poil,  un  tablier  noir.  D'après  l'ordonnance  du  5  février 
1720,  ces  soldats  font  partie  de  l'artillerie,  qui  réunit  sapeurs,  mineurs  et 
ouvriers  jusqu'en  1758.  Ils  ont  la  droite  des  B.  d'artillerie.  L'ordonnance 
du  10  décembre  1750  les  attache  au  génie;  enfin  ils  sont  rendus  à  l'ar- 
tillerie en  1701. 

Semeslre    «l'offlcier.  —  Tous  les   officiers   devaient   être  pré- 
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sents  lors  de  la  revue  de  printemps  et  pendant  tout  l'été.  Quand  s'ou- 
vrait le  quartier  d'hiver,  les  officiers  s'assemblaient  chez  le  commissaire 
des  guerres,  et  entre  eux,  par  grade,  votaient  pour  ceux  qui  auraient  le 
droit  de  s'absenter.  Toujours  un  officier  sur  deux  restait  à  la  compagnie, 
et  celui  qui  avait  joui  du  semestre  l'année  précédente  restait  au  corps. 
Le  colonel  n'était  astreint  qu'à  deux  mois  de  présence;  le  lieutenant- 
colonel  et  le  major  ne  devaient  jamais  s'absenter  simultanément. 

Sergent.  —  L'ordonnance  du  16  décembre  1762  décide  que,  par 
suite  de  la  création  de  plusieurs  sergents  par  compagnie,  ces  sous-officiers 
ne  seront  plus  choisis  par  le  capitaine. 

Parmi  les  sergents  d'une  compagnie,  on  en  distinguait  un  sous  le  titre 
de  sergent  d'affaires,  chargé  de  l'administration  de  la  compagnie.  A  par- 
tir de  1758,  ce  sergeut  prit  le  nom  de  fourrier.  L'ordonnance  de  1762 
consacra  l'existence  des  sergents  fourriers;  ils  furent  supprimés  en  1782 
et  remplacés  par  les  sergents-majors. 

Serre-file.  —  Se  dit  des  officiers  et  sous-officiers  placés  derrière 
une  troupe  en  bataille  et  sur  une  ligne  parallèle  au  front  de  cette  troupe. 

Soldat.  —  La  discipline  n'était  guère  oppressive  avant  1760.  Le  soldat 
pouvait  travailler  en  ville;  il  était  seulement  obligé  de  rentrer  au  quartier 
à  8  heures  du  soir.  Les  sergents  et  l'aide-major  de  service  étaient  les  seuls 
supérieurs  qu'il  voyait  journellement.  Quand  un  soldat  obtenait  la  per- 
mission de  se  marier,  le  roi  accordait  un  sol  par  jour  et  une  ration  de 
pain  à  sa  femme.  En  cas  de  maladie,  le  soldat  était  soigné  dans  un  des 
hôpitaux  militaires  entretenus  par  le  système  de  l'entreprise. 

Solde.  —  L'ordonnance  du  l'"''  mai  17o8  est  la  première  qui  fixe  ré- 
gulièrement la  solde;  celles  des  10  et  21  décembre  1762  établissent  une 
différence  entre  le  pied  de  paix  et  le  pied  de  guerre;  différence  justifiée 
par  les  décomptes  de  liquidation  et  qui  délivre  le  trente  et  unième  jour 
du  mois,  jour  sans  pain  ni  solde. 

Le  10  avril  176't,  la  solde  des  officiers  fut  augmentée  en  conséquence 
de  la  dépréciation  des  espèces. 

La  livre,  de  1716  à  1723,  représentait  1  fr.  78;  de  172G  à  1774,  elle 
ne  représentait  plus  que  1  fr.  66. 

Solde  journalière  du  fantassin. 

1718,  C  avril 6'    10-' 

Philippe  d'Orléans,  régent,  réduit  les  troupes,  mais  augmente  la  solde. 

1722,  20  avril 6»     6^ 

172G,       —  5        C 

T.   VII.  37 
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Solde  journalière  du  fantassin  (Suite.)- 

1733 ,  '20  avril G'     9'' 

1749,  10  février.^  ,. 

nriS ,  1"  mai.     S ' 

En  i7o9,  la  solde  des  hommes  de  troupe  Taisant  la  guerre  est  augmentée  de 
-2  deniers  par  jour,  et  leur  pain  de  munition  est  porté  à  !28  onces,  au  ieu 
de  2i. 

1762,  21  décembre ii*      9'' 

Cette  ordonnance  dispose  qu'en  temps  de  guerre  la  solde  des  iiommes  de 

troupe  sera  augmentée  d'un  sou  par  jour. 
En  temps  de  paix,  il  était  retenu  sur  cette  solde  2  sous  pour  prix  du  pain 
fonrni  en  nature. 

Les  ordonnances  des  10  et  21  décembre  établissent  des  règles  fixes  pour 
la  solde  des  régiments  français  sur  le  pied  de  paix  -et  le  pied  de  guerre  ; 
mais  les  régiments  allemands,  irlandais,  italiens  restent  encore  avec  des 
traitements  différents  régis  par  des  ordonnances  particulières. 

Ordonnance  de  1762. 


Grenadier «»    8'"  par  jour. 

Fusilier -■>      8  — 

capitaine  de  grenadiers 2.000  livres  par  an. 

Capitaine  de  fusiliers 1.500  — 

Sous-lieutenant 540  — 

Lieutenant-colonel 2.000  — 

Colonel 3.000  — 


Compagnie. 

Capitaine 6 

Lieutenant 3 

Cornette 2    10» 

Maréchal  des  logis 1      (>  8'' 

2  l)rigadiers 9 

38  liussards,  y  compris    le  trom- 
l)ette  et  le  timbalier 7 


Hussards. 


État-major. 

Mestre  de  camp 3'     G» S-»  |   Outre  la  solde  de 

Lieutenant-colonel 2  ^      capitaine. 

Major 8    10 

Aide-major 3 

Aumônier l    10 

Ciiirurgien 13  4 
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Ustensile  pendant  iâO  Jours  du  quartier  d'hiver. 

I        Chaque  (•omi)agnie  recevra  rustcnsile  sur  le  pied  de,  savoir  : 

i    Chaque  capiUiinc G  I)laccs  par  jour. 

1         —      licutcnaiit l  — 

Cavalerie.'         —      sousiieutenaut V 

!—      cornette .$  — 

—      marérhal  des  logis i  — 

—      Iirigadicr l  — 

La  solde  des  fantassins  ne  varia  guère  pendant  les  dix-septième  et  dix- 
huitième  siècles.  Elle  diminua  plutùt  depuis  Henri  IV  jusqu'à  Louis  XIV. 
En  1610,  elle  se  serait  élevée  à  8  sols  par  jour;  sous  Louis  XIII,  elle  était 
de  5  à  0  sols;  l'ordonnance  de  1629  la  doubla,  mais  il  est  peu  probable 
qu'elle  ait  été  strictement  exécutée.  En  1718,  la  paye  journalière  du  sim- 
ple soldat  est  réglée  à  6  sols  10  deniers,  et  elle  ne  dépassa  pas  ce  chiffre, 
qui  subit  encore  des  variations. 

Suppression.  —  L'ordonnance  du  28  avril  1710  réforma  quatre 
compagnies  dans  certains  régiments  de  cavalerie  et  réduisit  toutes  les 
compagnies  à  vingt-cinq  maîtres.  Il  n'y  eut  plus  de  major  ni  d'aumô- 
nier dans  les  régiments.  «  A  l'égard  des  cavaliers  surnuméraires,  S.  M. 
entend,  dit  l'ordonnance,  qu'ils  soient  distribués,  avec  leurs  armes  et  ha- 
bits, dans  les  compagnies  des  mêmes  régiments  qui  pourront  en  avoir 
besoin,  ou  dans  celles  des  autres  régiments  qui  seront  dans  les  places 
les  plus  voisines,  trouvant  bon  que,  s'il  y  en  avait  quelques-uns  qui, 
par  leur  vieillesse  et  leurs  incommodités,  ne  fussent  pas  en  état  de  servir, 
ils  soient  congédiés  avec  leurs  habits,  ceinturons  et  épées  seulement, 
laissant  leurs  autres  armes  aux  commissaires  des  guerres,  qui  auront 
soin  de  les  faire  remettre  dans  les  magasins  des  places.  Veut  S.  M.  que 
les  capitaines  auxquels  il  sera  permis  de  retenir  les  chevaux  des  cavaliers 
congédiés,  paient  18  livres  à  chacun  desdits  cavaliers  congédiés,  pour 
leur  donner  le  moyen  de  rentrer  chez  eux.  Et  s'il  arrivait  que,  les  com- 
pagnies n'étant  pas  complètes  en  chevaux,  les  cavaliers  congédiés  n'en 
eussent  point  à  remettre,  les  capitaines  seraient  cependant  obligés  de  leur 
donner  à  chacun  18  livres  pour  faciliter  leur  retour,  après  que  le  décompte 
leur  aura  été  fait,  en  présence  desdits  commissaires,  de  ce  qui  pourra 
leur  être  dû  de  leur  solde.  Quant  aux  majors,  comme  S.  M.  ne  les  juge 
pas  présentement  nécessaires,  son  intention  est  de  leur  donner  le  com- 
mandement de  la  dernière  compagnie  des  régiments  où  ils  sont,  en  cas 
qu'ils  se  trouvent  plus  anciens  en  commission  que  les  capitaines  qui  en  se- 
ront pourvus,  lesquels,  quittant  lesdites  compagnies,  demeureront  entre- 
tenus en  qualité  de  capitaines  réformés,  à  la  suite  des  mêmes  régiments, 


580  LES  GUERRES  SOUS  LOUIS  XV. 

en  attendant  leur  replacement  aux  premières  compagnies  qui  viendront  à 
vaquer.  » 

§»urnoiii.  —  Dans  la  troupe,  on  baptisait  ou  débaptisait  souvent  en 
choisissant  un  sobriquet,  qui  devenait  un  nom  officiel.  On  désignait  un 
tel  sous  le  nom  de  Belle- vue.  Belle-rose,  la  Douceur,  la  Franchise,  la  Gre- 
nade, la  Violette,  Beau-visage,  Bel-homme,  Pot-de-vin,  Aime-à-boire, 
Brin-d'amour,  Fille-d'aniour,  Sans-regrets,  Pervenche  (1),  la  Tulipe, 
Jasmin,  la  Fleur,  Beau-soleil  (2),  la  Grandeur,  Joli-cœur,  la  Fortune,  Ar- 
gent-court, Vide-bouteille,  Va-de-bon-cœur,  Sans-souci,  Sans-chagrin,  la 
Ramée,  Belle-humeur,  la  Réjouissance,  etc.,  etc.  ;  surnoms  dont  la  jeu- 
nesse s'amusait,  qui  avaient  un  caractère  tout  français  et  dont  l'usage 
traditionnel,  sauf  dans  les  régiments  étrangers,  dura  jusqu'à  la  révolution . 

Surnuméraircffï.  —  Le  gouvernement,  voulant  maintenir  la  milice 
au  complet  sans  appeler  les  paroisses  à  de  trop  nombreux  tirages  au  sort, 
imagina  les  surnuméraires.  Ils  étaient  désignés  pour  le  service,  mais  ils  n'y 
participaient  que  si  des  vides  se  produisaient  dans  les  rangs.  D'abord  le 
gouvernement  se  ménagea  la  ressource  du  surnumérariat  en  n'appelant 
pas  au  service  le  contingent  tout  entier.  Ainsi  en  1727  et  en  1729  l'effec- 
tif nominal  du  B.  est  de  600  hommes,  l'effetif  réel  de  540;  de  1733  à  1736, 
l'effectif  nominal  du  B.  est  de  684,  l'effectif  réel  de  600.  (Circulaires 
des  6  février  1729,  28  janvier  1731,  16  décembre  1736.  Ordonnance  du 
24  mars  1742.)  Puis  non  seulement  on  fit  servir  le  contingent  tout  entier, 
mais  on  leva  par  B.  un  certain  nombre  d'hommes  supérieur  à  l'effectif 
du  B.  :  trente  en  1743,  vingt  en  1747,  cinq  en  1766.  (Circulaires  des 
10  novembre  1742,26  novembre  1746,  31  janvier  1766.)  L'ordonnance  du 
19  octobre  1773  défend  de  lever  des  surnuméraires.  Dès  lors  les  levées 
de  remplacement  sont  définitivement  confondues  avec  les  levées  générales . 

Siurpriise.  —  En  général,  les  troupes  s'attendent  si  peu  à  être  at- 
taquées dans  leurs  cantonnements,  que  souvent  les  corps  détachés 
sont  facilement  enlevés. 

En  174o,  M.  de  Montai,  qui  occupait  Asti  avec  10,000  hommes  formant 
l'extrême  gauche  de  l'armée  franco-espagnole,  est  cerné  dans  cette  ville 
avant  d'avoir  pu  prendre  aucune  disposition  de  combat  et  forcé  de  mettre 
bas  les  armes. 

Au  cours  de  la  guerre  de  Sept  Ans,  le  prince  de  Soubise  fut  attaqué 
dans  Gotha  par  la  cavalerie  de  Serdlitz.  Le  général  prussien  venait  de  se 

(1)  Le  général  D()pi)Ct,  quand  il  était  garde-française. 
("2)  Porté  par  Victor,  duc  de  Bellune. 
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retirer  devant  des  forces  supérieures.  Les  généraux  de  Soubise  et  Hild- 
burghausen  étaient  entrés  triomphalement  dans  Gotha,  avaient  placé 
leurs  postes  en  avant  de  la  ville  et  se  mettaient  tranquillement  à  table, 
quand  on  vint  leur  dire  que  les  hussards  prussiens  faisaient  replier  leurs 
avant-postes  et  que  derrière  les  Imssards  s'avançait  un  corps  considérable 
de  dragons.  Serdlilz  avait  été  en  effet  rejoint  par  un  régiment  de  dra- 
gons, qu'il  plaça  sur  un  rang,  de  manière  à  faire  croire  à  une  force  con- 
sidérable. Gotha  était  encombré,  tous  les  bagages  accumulés.  Soubise 
quitta  la  ville  avec  son  état-major  et  battit  en  retraite. 

Enfin,  un  autre  jour,  c'est  le  duc  de  Wurtemberg  qui  se  laisse  surpren- 
dre par  les  troupes  du  duc  de  Brunswick,  dans  la  ville  de  Fulda..  au  mo- 
ment où  il  donnait  un  bal.  Il  n'eut  que  le  temps  de  s'échapper,  en  lais- 
sant une  partie  de  son  arrière-garde  aux  mains  de  l'ennemi. 

Malheureusement  l'histoire  militaire  est  remplie  de  ces  tristes  exem- 
ples. 

T. 

Tabac*.  —  La  pipe  et  le  tabac  deviennent  un  besoin  pour  l'armée 
de  cette  époque.  Le  soldat  s'en  était  fait  une  si  grande  habitude  qu'il  ne 
pouvait  plus  s'en  passer.  «  Cette  manie,  disait  un  maréchal  au  ministre 
d'Argensun,  va  si  loin  parmi  eux  qu'à  défaut  de  tabac,  ils  fument  des 
feuilles  de  chêne  et  de  noyer.  La  vérité  est  que  rien  ne  contribue  plus  à 
désennuyer  l'oisiveté  et  àémousserle  grand  besoin  que  le  soldat  a  de 
manger.  »  Bientôt  on  accorda  aux  troupes  du  tabac  à  prix  réduit,  et 
même  à  prix  coûtant.  En  1686,  on  en  donnait  vingt-cinq  livres  par  com- 
pagnie à  12  sols  la  livre;  en  1732,  on  le  livrait  à  6,  8  et  9  sols  6  deniers, 
et  même  on  allait  jusqu'à  la  tolérance  de  deux  livres  de  tabac  de  con- 
trebande par  homme  dans  les  garnisons  de  frontière.  Le  tabac  était 
en  honneur  dans  les  casernes,  les  camps,  les  corps  de  garde. 

Tactique.  —  C'est  la  science  des  divers  ordres  de  bataille.  Un  sa- 
vant tacticien  est  l'officier  qui  connaît  son  métier  et  l'exerce  avec 
habileté.  Souvent,  il  est  vrai,  il  raisonne  parfaitement  la  guerre  dans 
son  cabinet,  et  au  moment  du  danger  oublie  ses  théories  sur  le  champ 
de  bataille;  néanmoins  le  profond  tacticien  a  toujours  la  supériorité 
sur  celui  qui  ne  l'est  pas.  L'habitude  de  la  guerre  éveille  souvent  aussi 
les  idées,  on  se  forme  à  l'exemple  dos  autres,  leurs  erreurs  servent  de 
leçons  et  leurs  heureuses  combinaisons  de  modèles.  (Ord'^'^'*  des  G  et 
14  mai  1755.) 

Vers  1757,  commencent   les  grandes   discussions  entre  les  partisans 
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de  l'ordre  mince,  dit  prussien  (1),  et  ceux  de  l'ordre  profond,  où  les 
B.  se  formaient  sur  six  ou  huit  rangs  de  hauteur  sans  développer  leur 
front,  pour  résister  au  choc  de  la  cavalerie;  ordre  dont  Folard  est  l'in- 
trépide défenseur.  Mais  l'ordre  déployé  s'impose  depuis  que  le  perfec- 
tionnement des  armes  à  feu  a  rendu  les  actions  du  choc  plus  rares.  Les 
partisans  de  l'ordre  mince  voulaient  avec  raison  y  substituer  les  seules 
évolutions  praticables  à  la  guerre;  ils  voulaient  les  déploiements  ra- 
pides qui  permettent  de  se  former  plus  vite  en  bataille.  Autrefois  l'in- 
fanterie recherchait  les  plaines;  aujourd'hui  elle  recherche  les  positions 
d'un  village,  d'un  bois,  d'un  ravin,  d'un  fossé,  etc.  Dans  l'ordre  de 
bataille,  les  escadrons  autrefois  étaient  massés  sur  cinq  ou  six  rangs 
de  profondeur,  tout  en  conservant  la  formation  sur  trois  rangs;  mais  les 
manœuvres  de  Kesseldorf,  Zorndorf,  Prague,  firent  abandonner  peu  à 
peu  cette  disposition  contraire  à  la  rapidité  des  mouvements.  Les  trou- 
pes à  cheval  furent  alors  formées  sur  deux  rangs.  Toute  la  force  de  la 
cavalerie  étant  dans  le  choc,  il  s'agit  darriver  dans  la  charge  à  la 
plus  grande  vitesse,  sans  perdre  l'ensemble  du  mouvement  :  les  charges 
doivent  être  courtes,  mais  hardies,  impétueuses.  En  définitive,  chaque 
ordre  a  ses  avantages;  c'est  au  général  à  en  faire  l'application  suivant 
les  circonstances,  les  projets  d'attaque,  la  disposition  du  terrain  et 
l'espèce  d'ennemis. 

Ce  fut  par  un  mouvement  stratégique,  savamment  combiné,  que  Fré- 
déric vint  de  Silésie  livrer  à  Soubise  la  bataille  de  Rossbach,  en  marchant 
de  sa  gauche  vers  sa  droite;  sa  gauche  appuyée  sur  l'Oder,  sa  droite 
sur  l'Elbe  et  la  Saale.  Ce  fut  aussi  par  un  autre  mouvement  stratégi- 
que qu'après  avoir  complètement  battu  Soubise  à  Rossbach,  il  recon- 
duisit son  armée  en  Silésie  pour  livrer  aux  Autrichiens  la  bataille  de 
Genthen,  où  ils  subirent  le  même  sort  que  Soubise  à  Rossbach. 

La  tactique  et  la  stratégie  forment  la  science  des  grands  généraux.  L'ex- 
périence prouve  que  les  mouvements  stratégiques  doivent  toujours  avoir 
pour  but  de  porter  une  armée  sur  le  point  ou  les  points  où  l'armée  en- 
nemie s'attend  le  moins  à  être  attaquée.  Deux  grandes  conditions  sont  in- 
dispensables pour  qu'un  grand  mouvement  stratégique  ait  un  plein 
succès  :  la  célérité  dans  l'exécution  et  le  secret.  Le  général  qui  exécute 
un  mouvement  stratégique  doit  en  combiner  l'ensemble  et  les  détails, 
de  manière  à  donner  une  égale  inquiétude  sur  tous  les  points  du  front 


(I)  Les  succès  des  Prussiens  ne  doivent  s'attribuer  qu'à  leur  application  et  ii 
l'excellence  de  leur  discipline  et  de  leurs  méthodes,  etc.  Ils  y  ont  travaillé  avec 
une  application  sans  relâche  sous  deux  rois  aidés  par  des  généraux  habiles,  qu'au- 
cun objet  de  plaisir  ne  distrait  des  fonctions  dont  ils  sont  chargés.  (Lettre  du  ma- 
réchal de  Saxe  à  M.  d'Argcnson,  2.j  février  1750.)  (D.  G.) 
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de  l'armée  ennemie,  et  à  forcer  par  là  cette  armée  ennemie  de  prendre 
une  égale  précaution  sur  tout  son  front,  par  conséquent  de  se  rendre 
faible  partout.  Le  but  sera  d'autant  mieux  atteint  que  le  mouvement  stra- 
tégique sera  exécuté  avec  plus  de  hardiesse  et  de  célérité.  Ainsi  la  tac- 
tique est  une  action,  et  la  stratégie  une  suite  de  mouvements  préparatoi- 
res. La  tactique  est  la  science  de  faire  agir  la  force  dans  les  circonstances 
données.  On  peut  être  un  bon  tacticien,  sans  être  un  bon  stratégiste,  et 
réciproquement.  La  différence  entre  la  stratégie  et  la  tactique  consiste 
essentiellement  en  ce  que  la  stratégie  s'exécute  toujours  hors  de  la  vue 
de  l'ennemi,  et  que  la  tactique,  au  contraire,  s'exécute  toujours  en  face 
de  l'ennemi. 

La  guerre  de  Sept  Ans  amena  pour  la  tactique  les  mêmes  progrès 
que  pour  l'artillerie.  C'est  sur  les  bords  de  la  Sprée  que  prit  vraiment 
naissance  cette  science  nouvelle,  toute  dictée  par  la  supériorité  de  l'or- 
dre adopté  par  Frédéric  II.  Déjà  le  maréchal  de  Saxe  recommandait  aux 
Français  d'éviter  toutes  les  manœuvres  de  plaine,  de  dérober  leurs 
marches  et  de  se  réduire  à  des  coups  de  main.  Des  discussions  sans 
fin  s'élevèrent  sur  l'ordre  mince,  sur  l'ordre  profond,  sur  les  larges  dé- 
ploiements; mais  les  deux  systèmes  en  lutte  ne  produisirent  que  des  con- 
tradictions passionnées  et  sans  résultat.  Tout  à  coup  parut  l'ordonnance 
du  i"'  juin  1776,  devant  laquelle  il  fallut  bien  s'incliner  après  vingt  ans, 
comme  devant  celle  du  1'^''  mai  1777  concernant  la  cavalerie. 

Taille  (impôt).  —  On  appelait  taille  un  impôt  essentiellement  féodal, 
prélevé  sur  ceux  qui  n'étaient  ni  nobles  ni  ecclésiastiques,  et  que  les  sei- 
gneurs établirent  d'abord  sur  leurs  vassaux,  il  était  ainsi  nommé  parce 
que  les  paysans  collecteurs,  ne  sachant  pas  écrire,  marquaient  leurs 
recettes  sur  une  taille  de  bois.  La  taille  personnelle  était  celle  qui  se 
levait  sur  chaque  personne  taillable.  La  taille  réelle  se  levait  sur  des 
terres  et  les  possessions  taillables. 

On  nommait  taille  royale  celle  que  le  seigneur  imposait  sans  en- 
quête sur  la  valeur  des  biens  des  habitants,  taille  abonnée  ;  celle  dont 
on  s'acquittait  par  le  paiement  d'une  somme  fixée  d'avance.  On  appe- 
lait taille  à  merci,  taille  à  volonté,  taille  à  discrétion,  une  taille  que 
le  seigneur  levait  annuellement  sur  ses  hommes,  non  pas  qu'il  fût  le 
maître  de  la  lever  autant  de  fois  que  bon  lui  semblait,  mais  parce 
que  dans  l'origine  il  faisait  son  rôle  aussi  fort  ou  aussi  faible  qu'il 
le  voulait.  Les  grands  ne  tardèrent  pas  à  abuser  de  cette  ressource, 
et  le  droit  de  taille  devint,  entre  leurs  mains,  un  moyen  d'exaction  dont 
ils  se  servirent  à  leur  gré.  Froissart,  qui  écrivait  au  quatorzième  siècle, 
leur  reproche  déjà  d'avoir  redoublé  d'oppression.  «  Ils  trouvent  pour  ic 
présent,  dit-il,  plus  grandes  chevances  que  ne  fesaient  leurs  prédéces- 


584  LKS  GUERRES  SOUS  LOUIS  XV. 

seurs,  car  ils  taillent  leurs  peuples  à  volonté,  et  du  temps  passé  ils  n'o- 
saient fors  de  leurs  rentes  et  revenus.  » 

Une  charte  de  1310  atteste  qu'à  cette  époque  l'on  distinguait  déjà  les 
aides  de  la  taille  :  «  Tailles  ne  sont  mie  aydes,  ne  de  nom,  ne  leur  sem- 
blent :  car  tailles  sont  levées  pour  cas  de  nécessité  et  de  volonté  de 
prince.  Mais  celles  aydes  nul  ne  puet  lever,  si  ce  n'est  ce  cas  pour  quoy 
elles  sont  deues.  »  C'était  une  prestation  exigée  par  le  seigneur  dans  un 
cas  de  nécessité. 

Il  y  avait  donc  des  impositions  où  il  n'était  pas  question  de  la  propor- 
tion des  cotes  avec  le  revenu  imposable  des  contribuables.  Dans  celles 
où  le  contribuable  devait  alfirmer  lui-même  l'état  de  ses  propriétés,  si 
sa  déclaration  était  fausse,  la  confiscation  était  prononcée  au  profit  du 
seigneur,  ou  du  roi,  ou  de  la  commune,  suivant  que  la  taille  était  royale 
ou  n'était  qu'une  redevance  communale. 

Le  19  juin  144o,  Charles  \'II  déclara  la  taille  à  perpétuité.  Tous  les  ci- 
toyens y  étaient  soumis,  marchands,  artisans,  laboureurs,  procureurs, 
praticiens,  excepté  seulement  les  pauvres,  les  officiers  subalternes,  les  no- 
bles, les  ecclésiastiques  et  les  écoliers.  Cet  impôt,  désigné  dans  les  chaires 
sous  les  nonis  de  tulUa,  tolta,  maie  tolta  (pour  mal  levé  ou  levé  mal  à 
propos,  ainsi  que  cela  devait  arriver  souvent),  s'était  d'abord  appelé  fouage 
[focus,  foyer)  et  avait  porté  jusqu'à  Charles  VII  une  foule  d'autres  déno- 
minations. Ce  fut  sous  saint  Louis  que  les  Français  commencèrent  à  payer 
la  taille  jiour  se  délivrer  des  gens  de  guerre.  Cet  impôt,  qui  ne  rappor- 
tait que  1,800,0C0  livres  à  Louis  IX,  produisait  trois  millions  sous 
Louis  XI,  plus  de  neuf  millions  sous  François  P'',  et  il  alla  ainsi  croissant 
jusqu'à  la  révolution  de  d789,  qui  le  supprima,  dit-on,  mais  qui  pluiôt  ne 
fit  qu'en  changer  le  nom  et  le  mode  de  prélèvement. 

Taille  «lu  fanlassiii.  —  Pendant  longtemps  la  taille  du  fantassin, 
sauf  pour  le  régiment  des  gardes  françaises,  ne  fut  déterminée  par  au- 
cune ordonnance.  Elle  était  de  5  pieds  3  à  4  pouces  en  temps  de  paix, 
5  pieds  2  à  3  pouces  en  temps  de  guerre.  Une  circulaire  du  Ta  mars  1774 
la  fixe  à  o  pieds  1  pouce  (l'",651),  c'est-à-dire  bien  au-dessus  de  celle 
d'aujourd'hui,  qui  n'est  que  de  l™,o40. 

Tanilioiir.  —  L'ordonnance  du  14  mai  17o4  est  la  première  qui  s'é- 
tende sur  l'organisation  des  tambours  et  règle  les  batteries.  Jusqu'alors 
chaque  régiment  avait  la  sienne.  Le  1'''  décembre  17o4,  sous  les  fenêtres 
du  roi,  les  batteries  de  tambour  s'exécutèrent  suivant  l'ordonnance,  la 
même  qu'on  observe  encore  aujourd'hui.  L'ordonnance  du  27  avril  1767 
substitua  pour  les  tambours  les  fûts  de  cuivre  aux  fûts  de  bois.  L'ordon- 
nance du  .")  mars  17(34  fit  disparaître  le  tambour  de  la  cavalerie. 
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Taniliour- major.  —  lia  toujours  existé  un  chef  tambour  dans 
les  régiments  depuis  leur  création.  L'ordonnance  du  10  décembre  1762 
lui  donne  plus  d'importance,  elle  ledésigne  comme  sachant  battre  et  ensei- 
gner les  batteries.  Il  comptait  comme  sous-officier.  Sa  grande  canne  n'est 
qu'un  instrument  de  signaux.  L'ordonnance  du  23  avril  1763  dispose  que 
son  habit  différera  de  celui  des  tambours  par  un  double  galon  de  livrée 
au  collet  et  aux  manches. 

Temps  de  paix,  lemps  de  guerre.  —  Ce  qui  frappe  dans  l'his- 
toire militaire  du  dix- huitième  siècle,  c'est  la  difficulté  de  faire  passer  les 
troupes  du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre  et  réciproquement.  A  la  fin 
d'une  campagne,  des  régiments  sont  réformés;  leurs  officiers  se  partagent 
les  congés  indéfinis  résultant  de  la  réforme,  et  ceux  à  qui  il  n'en  est  pas 
donné  s'en  vont  languir  dans  la  vie  de  garnison.  Alors  le  fond  de  l'armée 
reste  en  partie  privé  de  ses  chefs,  et  le  relâchement  de  la  discipline  de- 
vient une  conséquence  inévitable  de  cet  étal  de  choses. 

La  guerre  est- elle  déclarée,  on  réunit  les  corps,  on  y  adjoint  des  régi- 
ments de  milice  improvisés,  recrutés  de  la  veille;  on  place  à  la  tète  de 
ces  troupes  peu  homogènes  des  officiers  étrangers  les  uns  aux  autres, 
inconnus  de  leurs  soldats.  La  première  cause  de  revers  est  de  ne  pas 
donner  aux  troupes  des  chefs  qu'elles  connaissent:  cette  relation  intime  et 
directe  est  indispensable. 

Temps  de  service.  —  Sous  Louis  XIV,  la  durée  du  service  militaire 
était  de  trois  ans,  puis  de  quatre  ans.  Elle  fut  portée  à  six  ans  sous  Louis  XV, 
puis  ù  huit  ^ordonnance  du  1'^'"  janvier  1768);  mais  lorsque  le  temps  de 
service  était  de  six  ans,  il  pouvait  arriver  qu'on  y  restât  environ  douze 
ans,  les  libérations  n'ayant  lieu  que  par  la  délivrance  annuelle  d'un  cer- 
tain nombre  de  congés  d'ancienneté. 

Habituellement  on  payait  une  prime  de  30  francs  et  l'on  accordait 
une  haute  paye  à  ceux  qui  contractaient  un  nouvel  engagement.  Dans  les 
compagnies  il  y  avait  des  hommes  qui  s'étaient  engagés  plusieurs  fois  et 
qui,  âgés  de  quarante  à  cinquante  ans,  servaient  souvent  depuis  vingt 
ou  trente  ans.  Ces  vieux  soldats  étaient  précieux,  car  leur  exemple  était 
un  stimulant  pour  les  jeunes;  ils  ne  songeaient  pas  à  quitter  le  régi- 
ment, ils  en  avaient  lamour-propre.  Comme  la  durée  du  service  était  de 
dix  à  douze  ans  en  moyenne,  les  soldats  parvenus  aux  galons  de  bas  offi- 
cier se  faisaient  une  carrière  de  l'état  militaire.  Ces  caporaux,  ces  ser- 
gents pouvaient  quelquefois,  dans  certains  corps,  devenir  officiers,  majors, 
lieutenants-colonels,  monter  plus  haut  encore,  comme  Fabert  et  Chevert; 
mais  la  plupart  du  temps,  vieux,   usts,  fatigués,  ils  demandaient  leur 
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retraite  ou  l'entrée  aux  Invalides,  pour  clore  une  carrière  modeste,  mais 
longtemps  utile  et  souvent  glorieuse. 

Tente.  —  L'ordonnance  du  2  août  1732  est  la  première  qui  en  parle  ; 

les  guerres  de  1741  et  de  17.56  en  firent  connaître  les  avantages  et  les 
inconvénients.  Les  ordonnances  du  17  février  173.3  et  du  fi  mai  17oo  en- 
trent dans  tous  les  détails  concernant  les  tentes. 

Tenue.  —  Elle  comprend  l'uniforme,  les  effets,  les  armes  blanches, 
la  charge  que  doit  porter  sur  lui  le  soldat.  Voir  à  ce  sujet  les  ordonnan- 
ces des  10  mars  1729,  10  avril  1737.  10  décembre  1762,  2o  avril  1767 
et  \''''  mars  1768. 

Timbalier.  —  Les  trompettes  et  timbaliers  étaient  habillés  à  la  livrée 
du  mestre  de  camp,  dont  les  armoiries  étaient  brodées  sur  les  banderoles 
et  tabliers  des  instruments.  Les  timbales  furent  en  usage  en  France  dès 
le  treizième  siècle;  mais  on  avait  cessé  depuis  longtemps  de  s'en  servir 
dans  nos  armées,  lorsque,  sous  Louis  XIV,  quelques  régiments  de  cavalerie, 
ayant  enlevé  de  ces  instruments  aux  ennemis,  obtinrent  l'autorisation  de 
les  faire  marcher  et  retentir  à  leur  tète.  Il  en  fut  ensuite  donné  à  toutes 
les  compagnies  de  la  maison  du  roi.  Dans  la  cavalerie  légère,  il  y  avait 
une  paire  de  timbales  dans  la  compagnie  mestre-de-camp  de  chaque  ré- 
giment et  dans  toutes  les  compagnies  qui  en  avaient  pris  à  l'ennemi.  — 
Le  timbalier  devait  défendre  ses  timbales  jusqu'à  la  mort,  comme  le  cor- 
nette son  étendard. 

L'ordonnance  du  23  avril  1767  s'occupe  des  timbaliers,  celle  du  26  mars 
1770  les  supprime  complètement. 

Train.  —  Ce  mot  désigne  le  matériel  dont  se  compose  un  parc.  Les 
canons,  les  caissons  étaient  conduits  par  des  charretiers  civils  aux  ordres 
d'entrepreneurs.  A  l'approche  d'une  guerre,  on  passait  des  marchés  avec 
ces  entrepreneurs,  qui  fournissaient  les  voitures  et  les  chevaux  néces- 
saires aux  transports  des  vivres,  des  munitions,  de  l'artillerie  et  des  am- 
bulances. Les  chevaux  étaient  généralement  nourris  par  l'État,  ainsi  que 
les  charretiers.  Le  prix  des  chevaux  tués  se  remboursait  à  l'entrepreneur. 
Vers  1760,  ce  système  s'améliora;  l'âge  et  la  taille  des  chevaux  furent 
fixés,  les  harnais  devinrent  uniformes,  on  donna  aux  charretiers  et 
muletiers  des  vivres  des  sarraux  bleus  et  des  chapeaux.  Tant  que  les  ar- 
mées ne  s'éloignaient  pas  ou  ne  s'éloignaient  que  peu  de  leurs  magasins, 
ce  système  restait  praticable;  mais  au  loin  l'absence  de  moyens  réguliers 
de  transport  se  faisait  cruellement  sentir.  Le  train  des  équipages  militaires 
est  de  création  toute  moderne. 
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Trompette.  —  L'ordonnance  de  1767  sur  riiabilleraent  appelle  en- 
core casaque  l'habit  dos  trompettes  et  celui  des  timbaliers.  Le  trompette- 
major  montait  ordinairement  un  cheval  blanc.  Le  !<='  juin  1731,  une 
école  de  trompettes  fut  créée  à  l'hôtel  des  Invalides.  Le  31  octobre  1706, 
on  la  supprima. 

Troupe.  —  Une  troupe  comprenait  cinquante  maîtres.  Cette  expres- 
sion se  retrouve  fréquemment  dans  les  écrits  du  temps. 


U. 


t'nifomie.  —  En  1668,  Louvois  imposa  le  vêtement  uniforme  aux 
troupes  étrangères  au  service  du  roi;  en  1670,  il  y  soumit  les  régiments 
français.  L'habit  était  blanc  gris,  mais  les  couleurs  des  parements  va- 
riaient ainsi  que  celles  de  la  veste  ou  gilet  et  delà  culotte  :  c'était  le  bleu, 
le  blanc  et  le  rouge,  c'est-à-dire  les  couleurs  de  la  maison  de  Bourbon. 
Le  vêtement  fut  donc  aux  couleurs  du  roi,  le  soldat  cessant  d'être 
l'homme  du  colonel  et  devenant  l'homme  de  la  royauté.  En  1690  seule- 
ment, l'uniforme  fut  imposé  à  la  cavalerie  :  habit  gris  à  revers  rouges. 
Toute  la  garde  à  cheval  et  à  pied  porte  les  trois  couleurs  du  roi,  bleu, 
blanc  et  rouge,  à  l'habit,  aux  parements,  aux  brandebourgs,  à  la  veste,  à 
la  culotte. 

Les  galons  placés  au  collet  des  tambours,  des  clairons,  des  trompettes 
étaient  tricolores.  On  croit  généralement  que  ces  galons  datent  du  règne 
de  Louis-Philippe  et  coïncident  avec  le  rétablissement  du  drapeau  trico- 
lore :  c'est  une  erreur,  ces  galons  étaient  ceux  de  la  livrée  de  la  maison 
de  Bourbon.  Les  galons  verts,  couleur  de  la  livrée  de  Napoléon,  furent 
remplacés  en  1814  par  Louis  XVIII. 

Sous  Louis  XV,  tous  les  régiments  avaient  des  habits,  des  vestes  et  des 
culottes  gris  blanc,  à  l'exception  des  gardes  françaises,  vêtues  de  bleu,  de 
rouge  et  de  blanc.  Les  soldats  des  compagnies  franches  portaient  l'uni- 
forme bleu.  En  1747,  celui  des  Volontaires  royaux  se  composait  de  drap 
de  Lodève  bleu  de  roi  et  rouge  garance,  de  panne  forte  écarlate,  de  tricot 
rouge  et  blanc.  (Arch.  de  la  guerre;  333ii,  Adm.  mil.)  Seuls  les  parements 
et  boutons  variaient. 

Le  chapeau,  analogue  à  celui  en  usage  dans  la  vie  civile  (1),  était  à  trois 


(1)  Les  grenadiers,  qui  dans  quelques  régiments  porlaienl  en  i"i7  un  l)()nnet  co- 
ni(|uc  de  drap,  entouré  de  peau  d'ourson,  avaient  tous  en  17U"  le  bonnet  de  peau 
d'ours  à  plaque  de  cuivre  au\  armes  de  France.  (Arcli.  de  la  guerre,  Adm.  mil.) 
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cornes.  «  Une  troupe  uniformément  coiffée,  disait-on,  c'est-à-dire  portant 
le  chapeau  bien  enfoncé  sur  les  yeux,  la  pointe  tournée  un  peu  à  gauche, 
a  bonne  grâce  et  l'air  militaire.  »  Ce  chapeau  ou  tricorne  en  feutre  noir 
était  bordé  d'argent  ou  d'un  galon  doré;  on  y  mettait  un  nœud  de  rubans 
aux  couleurs  du  colonel,  nœud  qui  est  devenu  plus  tard  la  cocarde. 

Le  28  mai  1733,  parut  un  règlement  pour  uniformiser  l'habillement, 
l'équipement,  l'armement. 

Le  18  janvier  1734,  on  fit  les  essais  officiels  des  effets  d'uniforme  pour 
la  troupe  et  les  officiers. 

Les  régiments  de  même  espèce  se  distinguaient  entré  eux  par  la  forme 
des  poches,  par  la  disposition  et  le  métal  des  boutons,  mais  surtout  par 
la  couleur  des  doublures,  par  celle  de  la  veste  et  de  la  culotte. 

Parmi  les  corps  français,  ceux  qui  appartenaient  au  roi  avaient  le  bleu 
pour  couleur  distinctive  principale;  les  régiments  des  princes  portaient 
le  rouge  écarlate,  les  autres  régiments  de  gentilshommes  et  les  régi- 
ments de  province  étaient  caractérisés  par  la  couleur  :  noir,  violet,  cra- 
moisi, jaune,  vert. 

Le  régiment  de  Picardie  était  entièrement  blanc,  et  le  blanc  ou  le  gris 
dominaient  dans  l'uniforme  des  régiments  provinciaux. 

Les  régiments  retroussent  les  basques  de  l'habit,  à  l'instar  de  la  cava- 
lerie, et  mettent  le  ceinturon  tantôt  sur  la  veste,  tantôt  sur  l'habit.  Les 
guêtres  continuent  d'être  en  toile  blanche,  avec  jarretières  et  boutons 
noirs. 

L'ordonnance  du  10  mars  1762  donne  l'habit  blanc  à  toute  l'infanterie. 

Le  30  avril,  ordre  est  donné  aux  officiers  de  porter  toujours,  pendant 
le  temps  qu'ils  sont  au  corps,  leur  habit  uniforme,  comme  le  plus  dé- 
cent et  le  plus  convenable  pour  les  faire  reconnaître  et  respecter  des 
soldats. 

A  dater  du  10  mai  176o,  les  officiers  de  chaque  corps  sont  tenus  de  se 
l)ourvoir  à  leurs  dépens  d'habits  d'uniforme  semblables  à  ceux  de  la 
troupe,  avec  la  différence  seulement  qu'ils  seront  en  drap  d'Elbeuf,  les 
boutons  d'or  ou  d'argent  et  les  chapeaux  bordés  de  même. 

L'ordonnance  du  2o  novembre  1766  fixe  les  uniformes  des  gouverneurs 
de  province,  de  l'état-major  des  places,  des  gouverneurs  de  château, 
des  lieutenants  de  roi  et  des  capitaines  des  postes. 

Le  25  avril  1767,  l'on  étrécit  le  vêtement  des  troupes  à  la  manière  de 
celui  des  Prussiens,  qu'on  veut  imiter  en  tout. 

L'ordonnance  du  1*""  mars  1768  exige  qu'en  public  les  militaires  ne  se 
montrent  que  vêtus  de  l'uniforme;  elle  défend  aux  officiers  de  garde  de 
quitter  le  hausse-col  pendant  toute  la  durée  du  service. 

L'uniforme  des  officiers  généraux  ne  subit  pas  d'autres  changements 
que  ceux  provenant  de  la  coupe,  les  broderies  et  les  couleurs  restant  les 
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mêmes.  Le  18  décembre  1702,  date  de  l'adoption  des  épauletles,  ils  en 
prirent  également. 

Cette  nouveauté  fut  d'abord  mal  accueillie  par  les  officiers,  qui  lui 
donnèrent  le  surnom  de  «  guenille  à  Choiseul  ». 

Les  grades  des  officiers  d'un  régiment  se  distinguaient  de  cette  ma- 
nière : 

Colonel Deux  êpaulettes  à  grosses  torsades. 

Lieutenant-colonel Ine  <lc  même  à  gauche. 

Major Deux  à  franges  simples. 

Capitaine Une  de  même  à  gauelie. 

Lieutenant  et  sous-lieutcnanl.  Une  de  même,  losangéc  de  soie  de  la  couleur  distinc- 
tive  du  régiment. 

Adjudant Une  de  soie  lisérée  d'or. 

Sergent Un  liordé  d'or  et  d'argent  aux  parements. 

Fourrier Deux  galons  or  ou  argent  sur  le  bras. 

Caporal Deux  galons  de  laine  aux  parements. 

En  1772,  l'habit  est  à  revers,  agrafé  sur  la  poitrine  jusqu'à  la  taille, 
sauf  dans  quelques  régiments  oii  il  est  laissé  ouvert. 

De  1772  à  1775,  les  fusiliers  de  quelques  régiments  sont  coiffés  do 
casques  de  cuir. 

Les  cols  des  soldats  et  des  officiers  sont  noirs  pour  les  régiments 
portant  le  collet  rouge,  et  rouges  pour  les  autres. 

Les  vestes  et  culottes  sont  blanches  pour  tous  les  régiments  français  et 
étrangers. 

Les  tambours-majors,  tambours  et  fifres  portent  l'habit  bleu  galonné 
aux  couleurs  du  roi,  mais  conservent  le  collet,  les  parements  et  revers  de 
leurs  régiments  respectifs.  Les  régiments  étrangers  portent  toujours  la 
livrée  de  leurs  colonels.  Les  caisses  sont  de  cuivre  et  timbrées  du  numéro 
du  régiment. 

Tous  les  officiers  (les  officiers  supérieurs  exceptés),  outre  l'épée,  por- 
tent le  fusil  et  la  giberne  de  maroquin  aux  armes  de  France;  les  ser- 
gents, le  fusil  et  le  sabre. 

Cette  dernière  arme  était  exclusivement  réservée  aux  grenadiers,  tam- 
bours, musiciens  et  charpentiers. 

Les  fusiliers,  armés  seulement  du  fusil,  suspendent  la  baïonnette  à  leur 
ceinturon  en  guise  de  sabre. 

Les  soldats  charpentiers,  au  nombre  de  deux  par  B.,  se  distinguent  par 
une  tenue  particulière. 

CJstensilefs.  —  Meubles  que  ceux  qui  logeaient  les  soldats  étaient 
obligés  de  leur  fournir. 
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Une  marmite,  un  gril,  une  gamelle  ou  soupière,  un  chandelier,  un 
pot  de  chambre,  composaient  l'ustensile  militaire. 

L'ustensile  comprenait  encore  les  voitures,  objets  de  campement  et 
autres  fournis  par  le  roi. 


Vétéran.  —  Soldat  qui,  en  raison  de  son  ancienneté,  est  admis  dans 
des  compagnies  sédentaires  où  le  service  est  facile  et  tranquille.  Les 
vétérans  sont  réunis  en  compagnies  détachées,  formées  d'officiers  et  de 
soldats  encore  aptes  à  un  service  d'intérieur,  bien  qu'incapables,  par  leur 
âge  et  leurs  blessures,  de  faire  partie  de  l'armée  active.  Le  maréchal  de 
Saxe  eut  le  premier  la  pensée  de  réunir  et  d'utiliser  ainsi  les  vétérans. 
Dès  1771  on  comptait  beaucoup  d'hommes  isolés  dans  les  corps  portant 
le  nom  de  vétérans  et  décorés  d'un  médaillon. 

Vétérinaire.  —  La  première  école  vétérinaire  est  celle  de  Lyon; 
fondée  le  5  août  1761,  elle  s'ouvrit  le  l'^'"  janvier  1762.  En  1764,  elle  prit 
le  nom  à' École  royale  vétérinaire.  Le  11  août  1765,  les  élèves,  après 
examens,  reçurent  un  brevet.  En  1769,  chaque  régiment  y  envoya  des 
sujets  et,  le  12  août  1774,  ils  endossèrent  un  uniforme.  On  .sentit 
bientôt  la  nécessité  d'adjoindre  à  cet  établissement  une  école  de  maré- 
chalerie. 

Visa.  —  Acte  qui  complète  la  signature  d'un  brevet  et  le  rend  valable 
dans  le  corps  où  arrive  l'officier. 

Vivandier,  vivandière.  —  Marchand  ou  marchande  qui  suit 
l'armée  pour  y  vendre  des  vivres  et  des  boissons.  Ils  sont  soumis  à  la 
surveillance   de  l'état-major  et  de  la  gendarmerie. 

Vivre».  —  Tout  ce  qui  a  rapport  à  la  subsistance  et  à  la  nourri- 
ture de  l'armée,  hommes  et  chevaux.  Ces  approvisionnements,  appelés 
munitions  de  bouche,  sont  divisés  en  vivres  de  campagne,  fourrages, 
approvisionnements  de  siège.  Le  service  des  vivres  est  administré  par 
des  munitionnaires  ou  agents  placés  sous  la  surveillance  du  ministre  de 
la  guerre. 

Voie  Iftiérarcliique.  —  Les  liens  d'une  étroite  subordination 
doivent  enchaîner  tous  les  membres  de  la  famille  militaire,  depuis  le 
soldat  jusqu'au  maréchal.  Il  faut  que  le  supérieur  trouve  toujours 
dans  l'inférieur  une  obéissance  passive,  et  que  tous  les  ordres  donnés 
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soient  exécutés  sans  relard  et  sans  réclamation.  Vis-à-vis  du  soldat,  la 
discipline  doit  être  douce,  paternelle.  Il  faut  que  les  officiers  les  con- 
duisent, les  dirigent,  les  protègent  avec  le  soin  qu'ils  doivent  à  des 
hommes  de  la  valeur  et  de  l'obéissance  desquels  ils  attendent  une  partie 
de  leur  gloire  et  de  leur  avancement.  Dans  la  campagne  de  17^0,  M.  de 
Broglie  écrivait  :  «  La  voie  hiérarchique  n'est  pas  régulièrement  suivie. 
Chaque  officier  général  devra  m'informer  de  ce  qui  regarde  la  partie 
dont  il  est  chargé.  »   D.   G.,  3o5't,  n°  201.) 
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